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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

Par  Mr.  FLEURY, 

Prêtre , Abbé  du  Loc«Dieu,  cy-devanc 

Sous-prccepteur  du  Roy  d’Efpagne,  de  Mou- 
feigneur  le  Duc  de^  Bourgogne  & de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bercy. 

J O M E D P U Z I E M E; 

Depuis  l’an  pay.  jufquesàll’an  xey$> 


A B R Û X-R  L L E Si 

Chez  Eue  EUE  Henry  F r i c x , Imprimeur  de  Sa!- 
Majefié,  vis^à-vis  dcPEglife  de  laMaddaine.  i7ii. 
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Approbation  de  Monfiestr  Cestrcter , DoHeur  de  la 
Faculté  de  Sorèome , ir  Théologal  de  Farts. 

J*Ai  lû  , par  ordre  de  Monfcignear  le  Chan- 
celier , un  manufcrit  , qui  eft  le  douzième 
▼olume  de  YHiJîoire  Ecclefiafiupto  de  Moniieur 
l’Abbé  FtEURY.  Fait  à Paris  le  i8.  Mai  lyotf. 

COURCIER»  Théologal  de  Paris. 


. Approbation  de  Monfieur  PaJIelt  DoUettr  Pro- 
fijfeur  de  Sorbonne. 

A * ’ 

J*Ai  lû  , par  l’ordre  de  Monièigaeur  le  Chan* 
celier,  un  roanuicrit , qui  a pour  titre  le  dou- 
zième volume  de  \'Hiftoîre  Eccle/iajiiqtte  de  Mon- 
üeur  l’Abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé 
. qui  ne  foit  conforme  à catholique  8c  aux 
bonnes  moeurs  -,  8c  j’ai  continué  à y admirer  la 
, fincerité  8c  l’exaâitude  de  l’auteur  , 8c  le  fonds 
d’érudition  qu’on  admire  dans  les  volumes  pre* 
cedens.  Fait  à Paris  le  i3.  Mai  tyotf. 

P A S T £ L J Profêflcur  de  Sorbonne. 


PRIVILEGE 

DU  ROI. 

LO  U I s par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  fc 
de  Navarre.  A nos  amez  8c  féaux  ConfeiUers 
les  Gcnstcnans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître» 
des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , grand 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillift , Sénéchaux , leür» 
Lieutenans  Civils  8c  autres  nos  jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra , Salut  : Pierre  Auboüyn  8c  Pierre  Eme- 
ry , Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris , nous 
aïant  fait  expofer , qu’ils  defîreroient  faire  impri- 
mer unLivTe'mtitüléHiJîoire  Ecclefiaflique , parle 
Sieur  Abbé  Fleury,  ci-devant  Sous-Precepteurtie 
nos  très-chers  petits  fils  les  Roi  d’Efpagne  , Ducs 
de  Bourgogne  8c de  Berry,  s’il  nous  plaifoit  leur 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necci&i-' 
res  ; No  VS  avons  permis  8c  permettons  par  tes 
prefentes  aufdits  Auboüyn  8c  Emery  , de  faire 
.imprimer  ledit  Livre,  en  telle  forme,  marge ca- 
raâere  8c  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera,  8c 
de  le  vendre  8c  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  nô- 
tre Roïaume  , pendant  le  tenu  de  vingt  année» 
confecutives , i compter  du  jour  de  la  date  defdi- 
tes  prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes  j 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  puiltênt  i 
être , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  nôtre  obéiflànce  j Sc  à tous  Impri- 
meurs, Libraires 8c autres  d’imprimer,  faire  im- 
primer 8c  contrefaire  ledit  Livre,  fam  la  permif- 
fion  expreflè  8c  par  écrit  defdits  Expofans , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  d’eux  ; à peine  de  confifea- 
tion  des  exemplaires  contrefaits , de  quinze  cens 
livres  d’amende  contre  chacun  des  conrrevenaiis} 
dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  aufdits  Expofans  , 8c  tous 
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dépens,  dommages  Sc  intérêts;  à la  charge  que 
ces  preicntcs  feront  cnregiftré«  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Sc 
Libraires  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’impreflîon.  fera  faire  dans  nôtre 
Roïaume  8c  non  ailleurs , 8c  ce  en  bon  papier  8c 
en  beaux  caraftcres,  conformément  aux  Regle- 
mens  delà  Librairie;  8c  qu’avant  quedc  l’cxpofer 
en  vente , il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans 
nôtre  Bibliothèque  publique;  un  dans  celle  de  nô- 
tre Château  du  Louvre , 8c  un  dans  celle  de  nôtre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Philypcaux^Corote  de  Pontchartrain,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité 
desPrefèntes.  Du  contenu  defquelles  , vous  man- 
dons 8c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans, 
ou  leurs  aïans  caufe , pleinement  8c  paiflblement , 
fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou. 
empêchement.  Voulansque  la  copie  defdites  pre- 
lentes , qui  fera  imprimée  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour  due  ment 
fignifiée,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires , 
foi  foie  ajoutée  comme  à l’Original'.  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huifiier  ou  Sergeant , de 
faire  pour  l'execucibn  d’icelles,  tous  aâes  requis* 
8c  necellâires,  fans  demander  autre  permidion, 
8c  nonobfiant  Clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , 8c  lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft 
nôtre  plaifir.  Donné  à Paris  le  vingt-fixiémejouc 
de  Janvier  l’aa  de  grâce  mil  lèpt  cent  cinq , 8c 
de  nôtre  Régné  le  foixante-deuxiéme , figné , 
Par  le  Roi  en  fon  Confcil.  LE  COMTE*. 

Begijiré  fur  ie  Livre  de  l»  Communauté  des  Li- 
braires ^ Imprimeurs  de  Paris  N"®.  ^oS. page  41  z. 
ionformement  aux  Reglemens  , notamment  À 
l’Arrêt  ^u  Confeü  du  13.  Août  1703.  A Paris 
le  XJ.  Janvitr  mil fept  centeinq^.  Signé , P.  EMERY. 
Sindic. 
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CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Em- 
pereur des  Romains  toujours  Augufte , 
Roy  de  CafHlle  , de  Leon  , ^c.  a oâroyé  à 
Eügene  Henry  Fricx  , de  pouvoir  lui 
feul  impruncr  , vendre  8c  diftribucr  ce  Livre  , 
intitulé  ; Hijlotrt  Ecclejtaftiqne , fMr  JAr.  Fleury, 
Défendant  bien  cxprefTément  à tous  autre» 
Imprimeurs  8t  Libraires  , de  contrefaire  ou  im- 
primer ledit  Livre,  ou  ailleurs  imprimé  ôu  Qon- 
trefait , porter  ou  vendre  en  ce  Pays , pendant 
le  terme  de  neuf  ans , à commencer  de  la  date 
de  cette , à peine  de  perdre  lefdits  Livres  , 8c 
d’encourir  l’amende  de  trente  florins  pour  cha- 
que exemplaire  i comme  ^ fe  void  plus  ample- 
ment és  lettres  patentes , données  à Bruxelles  le 
la.  Novembre  171a. 

Stgne , 

Loyeni. 
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E U L F E archevêque  de  Reims  tnou-  1. 
rut  Tan  02  r après  trots  ans  8c  cinq  Hugufi 
jours  d'epifeopat  ; & le  bruit  cou-  chevêque 
rut  qu’il  avoit  été  empoifonne  par  les  de  Reimi. 
gens  de  Hcbert  comte  de  Vermandois.  En  ef- 
fet  il  vint  auffi-tôt  à Reims  , & y fit  '^cnir^^^*^ 
Abbon  évêque  de  Soifîbns,  fit  Bovon  de  Châ-(.ij.’ 

Ions  : avec  Icfquels  il  traita  de  l’éleftion  d’on  4». 
archevêque  , fie  rangea  le  clergé  fit  le  peuple ^7* 
à la  volonté  : leur  faifant  craindre  que  les 
biens  de  l’archevéché  ne  fufTent  divifés  fit  don- 
nés à des  étrangers.  Hcbert  eut  alTex  d’autori- 
Tomt  X;j.  A te 
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té  pour  faire  élire  archevêque  de  Reims -foa 
Au.  pa6.  cinquième  fils  nommé  Hugues , quoiqu’il  n’cûc 
’ pat  encore  cinq  ans  : puis  ils  allèrent  en  dilir 

gence  trouver  le  roi  Raoul , pour  avoir  fou 
agrément.  Le  roi  par  le  confeiî  des  deux  évê- 
ques approuva  l’éleftion  de  cet  enfant , & don- 
na au  comte  Hebert  fon  perc  l’adminifiratioti 
de  l’archevêché.  Le  comte  Hebert  envoïa  à 
Rome  des  députés  de  l’églifc  de  Reims  avec 
Abbon  évêque  de  Soiflbns , pour  demander  la 
confirmation  de  cette  élcélion  dont  ils  portoient 
le  decret.  Ils  obtinrent  du  pape  Jean  X,  ce  qu’ils 
defiroient;  Sc'ü  commit  l^évêque  Abbon,  pour 
exercer  les  fondions  épifcopales  dans  l’archevê- 
ché de  Reims.  ^ 

H.  Tandis  qu’ils  éroient  à Rome,  ils  furent  té- 
iMn  moins  de  la  révolution  qui  y arriva.  Car  les 
Leon  V I.  lîâllcns  aïant  chafle  Rodolfe  roi  de  Bourgogne  , 
le  Etienis  après  qu’il  eut  régné  deux  ans  en  Italie,  appel- 
pape»- lerent  en  916.  Hugue^  comte  d’Arles  fils  du 
915!  comte  Thibaut  8c  de  Bcrte  fille  du  roi  Lothaire 
Sup.Lv.  8c  de  Valdrade.  Hugues  vint  par  mer  en  Ita- 
lie,  & arriva  à Pifç  , où  fe  trouvèrent  des  de- 
puf^g  (jy  pjipg  jgjy  (jç  I2  plupart  des  feigneurs  » 
qui  l’invitèrent  à accepter  le  gouvernement  du 
pais  ; 8c  il  fut  reconnu  roi  à Tarie  d’un  com- 
munconfentement  : puis  le  pape  le  vint  trouver 
è Mantouë , où  il  fit  alliance  avec  lui.  Hugues 
rogna  vingt  ans  en  Italie  : il  étoit  brave  , nifé , 
' hberal,  protégeant  les  lettres  8c  la  religion  : mais 
adonné  aux  remmes. 

Son  roïaume  ne  s’étendoit  guere  hors  la 
Lombardie  , . 8c  il  n’étoit  point  maître  de  Ro- 
me. C’étoit  Gui  fon  frere  utérin  , qui  y com- 
mandoitj;  Car  Bcrte  fa  mere  époufa  en  Iccon- 
des  nôces  Adalberc  marquis  de  Tofcanc  , fie 
en  eut  ce  fils  , qui  lui  fucceda.  Il  étoit  donc 
maître  de  Rome  avec  Marozic  , qu'il  avoir 
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^oufée  , quoique  de  fon  pcre  Adalbcrt  elle  . , 

eût  un  fiîs  nommé  Adalbcric.^  Gui  8c  Maro-  • 

zie  rcfolurent  de  fe  défaire  *du  pape  Jean  : 
étant  jaloux  du  pouvoir  qü’il  donnoit  à Pier- 
re fon  ftere.  Un  jour  donc  que  le  pape  étoît  Ltntpr.ili. 
avec  lui  & quelque  peu  d’autres  , dans  le  palais  '*  **• 
de  Latran  , des  foldats  dé  Gui  8c  de  Marozîe 
entrèrent  , qui  tuèrent  Pierre  aux  yeux  du  pa- 
pe , le  prirent  lui-même  , 8t  le  mirent  en  pri- 
îon  : où  il  mourut  quelque  tems  après  en  919. 
aïant  tenu  le  (àint  fiege  un  peu  plus  de  qua- 
torze ans.  On  dit  qu’on  l’étouffa  en  lui  met- 
tant un  oreiller  fur  le  vifage.  Son  fucccflcur  fut 
Leon  VI.  qui  mourut  après  fept  mois  & cinq 
jours  de  pontificat  : puis  Etienne  VII.  tint'  le 
faint  fiege  deux  ans. 

' Cependant  Vigeric  évêque  de  Met*  étant  iH- 
mort  en  927.  le  roi  Henri , fans  s’arrêter  à l’é- 
lésion  des  citoï^^,  donna  l’évêché  à un  err  Mers, 
mite  , nommé  Bennon  , qui  vivoit  en  gran-  ss. 
de  Tcputation  de  fainteté  , fur  le  mont  Eccel  s* 

Çrès  de  Zuric.  Il  avoit  fuccedé  dans  ce  defert^'/r*^  'Ckr. 
a faint  Mcmard  ou  Meginrad  tue  par  des  vo-  917.  ig. 
leurs  en  861.  Bennon  quitta  l'églife  de  Stras- 
bourg , dont  il  étoit  chanoine  , pour  pafler  à 
cette  folitude,  gc  y demeura  prèa  de  vingt  ans; 
pendant  lefqucls  il  défricha  le  lieu  , 8c  en  fit 
un  monaftere.  Mais  comme  il  avoit  été  pour- 
vû  de  l'évêché  de  Mets  , par  l’autorité  du  roi, 
malgré  I«  habicans  , dès  l’année  fuivante  928. 
des  méchans  le  furprirent  fecrettement  , lui 
arrachèrent  les  yeux  8c  d’autres  parties  , 8c 
le  mirent  hors  d’état  d’exercer  fes  fondions. 

On  tint  un  concile  à Duisbourg  fur  le  Rhcin, 
pour  ce  fujet  , où  tous  les  auteurs  du  cri- 
I me  furent  excommuniés , mais  Bennon  fouf- 
firit  avec  grande  patience  l’injure  qui  lui  avoit 
été  faite  ; il  renonça  volontairement  à fon 

A X fieget 


- 4 Hijlotrt  Ecclejûfiiqut. . 

An  0x6  ^ dohnaune  abbaïe  pour  fubilfter. 

jiàF U * permiflion  du  loi  , on  élut  canoni- 

S^K. /«;,  ÿ.  quement  Adalbeton  , qui  fut  ordonné  évêque 
f’  379>  de  Mets  dans  le  même  concile.  Il  étoit  de  race, 
roïale  , frcre  de  Frédéric  duc  de  Lorraine,  8c 
eut  un  grand  zele  pour  la  reformation  des  mor 
nalleres  , dont  il  ôta  les  clercs  feculiers  qui 
les  occupoicnt  pour  la  plupart , y mit  des  moi- 
nes réglés,  êc  leur  fit  rendre  les  biens  ufurpés. 
11  prit  le  même  foin  des  monafieres  de  rcli- 
" gieufes. 

IV.  A Clugny  l*abbé  Bernon  fe  voïant  près  de 
Saint  odon  fà  fin  , appcila  les  évêques  voifins , en  prefen- 
•hbé  de  defqucls  il  fc  depofa  de  toute  fuperiorité  ; re- 
Sw.hv,  connoiflànt  avec  larmes,  qu'il  en  avoir  toujours 
U'-'.n.  4.5-,  été  indigne.  Et  pour  ne  pas  laiflcr  les  abbaïcs 
AB*  SS.  qu’il  gouvernoit  vacantes  8c  expofées  à l’ufur- 
pation  des  feigneurs  ; il  les  partagea,  du  confen- 
13.  tement  des  moines  , à deun^  Tes  difciples  Vi- 
J*n.  tt.i.  don  ou  Gui  fon  parent  8c  ou  Eude  qu’il 
8.8x8.  n’aimoit  pas  moins.  Il  les  fit  tous  deux  élire  8c 
ordonner  abbés , pour  en  faire  les  fonébionâ 
après  fa  mort,  Ceft  ce  qui  paroît  par  fon  tefta- 
ment , où  il  donne  à Vidon  les  monafieres  de 
Gigni , la  Baume  , Ethic  , 8c  la  celle  ou  prieu- 
ré de  falnt  Lautein.  Il  donne  à Odon  Clugny , 
Mafiay  8c  Deols.  11  les  exhorte  tous  deux  , 8c 
les  fieres  qui  leur  fontfoûmis,  à l’union  entre 
eux,  8c  à Tuaiiformité  de  l’obièrvance.  Vidon 
8c  Odon  fouferivirent  en  qualité  d’abbés  à ce  te- 
ftament,  qui  ell  datté  de  la  quatrième  année 
du  règne  de  Raoul  ; c’cll-à<dire  de  l’an  ^x5. 
Bernon  mourut  le  treiziéme  janvier  de  l’année 
fuivance.  On  voit  par  le  partage  qu’il  fit  de  Tes 
monafteres , qu’il  ne  penfoit  point  encore  à for-, 
mer  un  corps  de  congrégation  ; 8c  c’eft  Odon 
qui  a proprement  commencé  celle , qui  dc'puit 
a porté  le  nom  de  Clugny. 
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H niquit  au  païs  du  Maine  l’an  879.  (bn  pe> 
re  Abbcâ  étoit  un  feigneur  d’une  pieté  fingu* 
Here  ; qui  fçavoit  l’hiftoirc  & le  droit  Ro- 
main, au  moins  les  Novelles  de  JulHnicn  : car 
les  feigneurs  rendoient  alors  la  juHicc  en  per- 
ibnne.  Abbon  s’en  acquitcoit  fî  bien  , qu’on  le 
prenoit  pour  arbitre  de  tous  les  différends  -,  6c 
if  étoit  chéri  de  tout  le  monde  , particulière- 
ment de  Guillaume  le  pieux  duc  d’Aquitaine, 
qui  fut  le  fondateur  de  Clugny.  Abbon  faifoit 
toujours  lire  l’évangile  à fa  uble  ,~  8c  obfcrvoit 
exaâement  les  vigiles  des  fêtes  , paflânt  ces 
nuits  fansdormir,particulierement  cellede  Noël. 
Cé  fut  en  celle-ci  qu’il  obtint  par  fes  piicres 
d’avoir  ce  fils , quoique  fa  femme  fut  déjà  avan- 
cée en  âge  ; 8c  comme  il  étoit  au  berceau  il 
l’oHi-it  à laint  Martin.  D’abord  il  le  donna  à un 
prêtre  de  fa  dépendance  , pour  commences  i 
rinftruire  des  lettres  : Enfuite  il  le  vit  û bien 
fait , qu’il  changea  le  deflein  de  le  confàcrer  à 
Véglifè  ; & le  mit  au  fervice  du  duc  Guillau- 
me , pour  apprendre  les  exercices  des  armes. 
Mais  le  jeune  Odon  commença  bien-tôt  à crûn- 
dre  qu’il  ne  fut  pas  dans  la  voïe  où  Dieu  le 
vouloir  ; la  chaflè  n’étoit  pour  lui  qu’une  fati- 
gue 8c  il  ne  goûtoit  point  les  divertifTemens  de^ 
ion  âge.  Il  avoir  près  de  feize  ans , quand  un 
jour  de  Noël  U fut  faifi  d’un  mal  de  tête  fi  vio- 
lent , qu’il  crut  être  à la  mort  ; 8c  ce  mal  lui 
dura  trois  ans.  On  le  ramena  chcî  fon  perc , 
6c  pendant  deux  ans  on  lui  fit  inutilement  tou- 
tes fortes  de  remedes.  Enfin  fon  pere  crut  que 
faint  Martin  le  redemandoic  : lui-même  en  fut 
perfuadé  , il  fe  fit  couper  les  cheveux  , 8c  Cg 
mit  entre  les  chanoines  de  faint  Martin  de  Tours, 
la  dix-ncuviéme  année  de  fon  âge  l’an  898.  fa 
réception  fut  Iblemnelle  , 8c  il  y eut  un  mand 
concours  de  feigneurs.,  entre  autres  Foulques 
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le  bon  comte  d’Anjou  , qui  l’avoit  nourri  quel- 
que tems  i 8c  qui  lui  donna  auiTi-tôc  un  logis' 
auprès  de  l’églife , 8c  une  penûon  fur  le  revenu 
de  l’abbaïe.  , 

Odon  conTmença  alors  à s’appliquer  à la  prie* 
re  8c  à l’étude  : priant  la  nuit , éc  lifant  prer- 
que  tout  le-^our.  Après  avoir  étudié  la  longue 
grammaire  de  Prifeien  , il  fut  détourné  de  1» 
leâure  de  Virgile  , par  un  fonge  où  il  vit  un 
vafe  très-beau  en  dehors,  mais  plein  deferpensÿ 
8c  laiflânt  les  poètes  , il  fe  donna  t^ut  entier  à 
l’étude  des  interprètes  de  l’écriture  fainte.  Les 
autres  chanoines  le  trouvoient  mauvais , deman- 
dant pourquoi  il  s’erabaradbit  de  tant  de  leâu- 
res}  èc  voulant  qu’il  fe  contentât  de  fçavoir  les- 
pfeaumes  par  cœur.  Mais  il  les  laifToit  dire  , 8c 
joignoit  à l’étude  la  pauvreté  8c  la  mortiBca- 
cio».  Car  il  donna  aux  pauvres  tout  ce  qu’il 
avoit  apporté  avec  lui , 8c  couchoit  fur  une  natte 
tout  vêtu.  Entre  fes  leâures  fut  celte  de  la  re- 

?le  de  faint  Benoit , qu’il  commença  dès-lors 
pratiquer , autant  que  fon  état  le  permettoit 
Il  jeûnoit  fréquemment  , ne  mangeant  qu’une 
demi-livre  de  pain  avec  une  poignée  de  fèves, 

8c  bûvant  très-peu. 

Comme  il  y avoit  un  grand  concours  da  dé- 
votion à fàint  Martin  de  Tours , enforte  que  les 
rois  mêmes  8c  les- princes  de  diverfes  nations  y 
Tcnoient  avec  des  offrandes  : pluiicurs  perfon- 
nes  s’adrefibient  au  chanoine  Odon , tout  jeune 
qu’il  étoit  ; 8c  il  leur  donnoit  à tous  les  avis 
convenables  pour  la  correâion  de  leurs  mœun. 
Ils  lui  offroient  de  grands  prefens  ; mais  il  les 
refufoit  conflamment;  8c  le  comte  Foulques 
l’aiant  contraint  à recevoir  cent  fols  d’or  , il 
les  diftribua  aufli-têt  aux  pauvres.  Il  alla  ea- 
fuite  à Paris , où  il  étudia  fous  Remi  d’Auxet- 
M,  qui  lui  fit  lire  la  dialcâiquc  de  fàint  Aur 
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guftta  2c  le  traité  des  arcs  liberaux  de  Martien. 
On  croit  que  cecte  prétendue  dialcâique  de  faim 
Auguftin  eft  le  traité  des  dix  categories  , qui 
lui  croit  attribué  dès  le  tems  d’Alcuin.  Remi , 
fameux  doéieur  de  ce  tems-là , étoit  un  moine 
de  faine  Germain  d’Auxerre  ; qui  avoir  eu  p^our 
maître  Heric  moine  de  la  même  communauté, 
difciple  de  Loup  de  Ferrleres  Ac  de  Haimon 
d’Halbcrftat , qui  tous  deux  l’avoicnt  été  de  Ra- 
ban,  & celui-ci  d’Alcuin.  Car  il  eft  important 
de  montrer  la  fucceffion  de  la  doâxine. 

Odon  étant  revenu  à Tours , s’appliqua  à la 
îc<fturc  des  morales  de  faint  Grégoire  fur  Job  , 
£c  y prit  tant  de  plaiiir,  qu’il  en  fit  un  abrégé, 
que  nous  avons.  Les  chanoines  de  faint  Martin 
réduits  à cent  cinquante  , au  lieu  de  trois  cens 
moines,  gardoient  encore  beaucoup  de  régulari- 
té. Ils  s’acquittoient  fidèlement  des  heures  fepa- 
rées,  aufquclleson  avoit  reftraint  la  pfalmodie 

Êerpetuelle.  Les  femmes  n’entroieht  point  dans 
: ebitre;  2c  quelques  années  après,  comme  on 
s’étoit  relâché  de  cette  obfervance.,  le  pape 
Leon  VII.  écrivit  à Hugues  le  grand,  comte 
de  Paris  6c  abbé  de  faint  Martin , peur  la  faire 
rétablir. 

Par  la  Icâure  des  peres , 2c  particulièrement 
de  la  réglé  de  faint  Benoit,  Odon  conçût  un 
grand  defir  de  pratiquer *la  vie  monaftique  : 2c 
î fut  fécondé  en  ce  delfein  par  un  chevalier, 
nommé  Adegrim,  qui  quitta  le  fcrvicc  ducom* 
te  Foulques , 2c  vint  demeurer  avec  lui.  Par 
tous  les  lieux  de  France  où  Us  apprirent  qu’il  y 
avoit  eu  des  monafter.es  célébrés,  Us  y allèrent 
eux-mèmcs , ou  y envoïerent  * 6c  n’en  trou- 
vant point  où  ils  puflent  vivre  avec  la  regodari- 
té  qu’ils  cherchoient , Us  revenoient  triftes  à leur 
cellule.  En  efFet  depuis  foixante  ans  les  guerres 
civUes  2c  les  rav.ages  des  Normans  avoient  ruiné 
A4  ‘ la 
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la  plupart  des  monaftcres.  Les  moines  avoient  - 
été  partie  tues,  partie  mis  en  fuite,  emportant 
leurs  reliques , 8c  le  peu  qu’ils  pouvoient  fauver 
de  leurs  livres  8c  du  trelbr  de  leurs  églifcs.  Ils 
fe  retiroient  aux  lieux  le  plus  furs , ou  demêa- 
roient  errans , menant  une  vie  vagabonde  8c 
'méprifable.  S’ils  pouvoient  refpirer  quelque  part , 
ils  y bâtiUbient  des  cabanes  , où  ils  cherchoient 
plutôt  i fublîfter  qu’i  pratiquer  leur  réglé.  Quel- 
ques maifons  abandonnées  par  les  moines , fu- 
rent occupées  par  quelque  peu  de  clercs , qui  ne 
Jaiflcrent  pas  de  les  garder  quand  les  tcms  furent  ' 
devenus  meilleurs. 

Les  deux  amis  ne  trouvant  point  en  France 
de  monafteres  à leur  gré  : Adegrim  refolut  d’al- 
ler à Rome.  Mais  en  palHint  par  la  Bourgogne  , 

' il  arriva  à la  Baume , ce  nouveau  monallere  de 
l’abbé  Bemon.  Il  y fut  re^û  félon  la  réglé  dcfaint 
Benoît , dans  la  maifon  des  hôtes,  8c  voulut 
y demeurer  quelque  tems,  pour  apprendre  les 
mœurs  8c  les  ufages.  de  ce  monaftere.  C’étoic 
les  inftitutions  de  l’abbé  Eutychus , c’eft-à>dire 
Benoît  d’Aniane.  Adegrim  les  aïant  confîderées 
en  donna  avis  à Odon  : qui  aufli-tôt  l’alla  trou> 
ver  , portant  fes  livres  au  nombre  de  cent  vo- 
lumes. Adegrim  fe  renferma  dans  une  cellule 
par  la  pcrmiifion  de  l’abbé  Bernon  8c  y demeu- 
ra trois  ans  : Odon  comme  fçavant  fut  chargé 
de  l’école,  c’eft-à-dire , de  la  conduite  des  erf- 
fans  qu’on  élevoit  dans  le  monaftere.  Il  avoit 
alors  trente  ans  ; ce  qui  montre  que  c’étoit  l’an 
909.  Adegrim  fuivant  fon  attrait  pour  la  foHtu- 
dc  fe  retira  avec  permiftton  en  un  defert  8c  fe 
logea  dans  une  petite  caverne.  Il  vécut  àinfi  plus 
de  trente  aps,  venant  feulement  les  dimanches 
au  .monaftere  de  Clugny , dont  il  n’étoit  qu’à 
deux  milles.  Il  y prenoit  de  la  farine  pour  faire 
Ton  pain  8c  quelque  peu  de  fèves  > 8c  retour- 

noie 
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nbit  auflfi-tôc  à Ton  dcfv't,  fouffirant  les  incom- 
modités du  chaud  8c  du  froid  , 8c  quelquefois 
des  tentations  violentes  d’ennui  8c  de  dcfcfpoir. 

Pour  Odon , il  eut  beaucoup  à foufPrir  dans  1 

4c  monaftere,  de  la  part  de  quelques  mauvais  .. 
moines,  qui  pour  ébranler  fa  vocation  fè  plai- 
gnoient  de  la  dureté  de  l’abbé  Bernon  , ou  lui 
faifbient  à lui- même  des  reproches  8c  des  inful- 
tes  , dont  il  ne  fe  défendoit  que  par  une  extrê- 
me patience.  11  les  tiroit  à part , leur  deman-  «,  J4. 
doit  pardon  proftemé  à leurs  pieds  ; 8c  ne  laif- 
foit  pas  cnfuite  de  leur  enfcigner  ce  qu’ils  defi- 
roicnt  8c  leur  faire  tous  les  plaifirs  qu’il  pouvoit.  ^ . 
Aïant  un  grand  zde  pour  la  converfîon  de  fds 
parens , il  obtittt  la  permilTion  d’aller  chez  fbn 
pere  , 8c  l’amena  au  monaftere  où  il  le  fit  rece- 
voir. Il  fit  auffi  prendre  le  voile  à fa  mere.  L’ab-  jy, 
bé  Bernon  prevoïant  qu’Odon  feroit  un  jour  un 
homme  illuftre , le  fit  ordonner  prêtre  contre 
fon  gré  par  Turpion  évêque  de  Limoges , pré- 
lat didingué  par  fa  vertu  & par  fa  fcience.  Ber-  ___ 

non  lui  aïant  envoïé  Odon  à quelque  occafion , 
l’évêque  eut  avec  lui  un  grand  entretien  fur  la 
dignité  du  fàcefdoce  8c  fur  l’état  prefent  de  l’é- 
glife.  Odon  s'étendit  beaucoup  à déplorer  les  def- 
ordres  des  prêtres,  & Turpion  fut  fi  touché 
de  ce  difeours,  qu’il  le  pria  de  le  lui  donner  par 
écrit.  Odon  refufa  de  le  faire  fans  l’ordre  de  fon 
abbé  : mais  l’évêque  l’aiant  facilement  obteOn'i 
il  rédigea  ce  difeours  en  trois  livres  qui  portent 
k titre  de  conférences. 


Bernon  fc  voïant  , comme  j’ai  dit,  près  de  HiU.Ctmil 
fa  6n  , pria  les  frères  de  lui  choifir  un  fuccef-^*6o. 
feur  5 8c  ils  lui  amenèrent  Odon  comme  par^‘^"“^  * 
force,  criant  tous  qu’il  devoit  être  leur  abbé. 

Comme  il  ne  fe  rendoit  pas  encore  : il  céda  à 
la  menace  d’excommunication  des  évêques  qui 
étoieot  prefens.  11  reçut  la  benediâiioQ  abbatiale 
« A ÿ . - étant 
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étant  âgé  de  quarante-^uit  ans  , 8t  après  la 
li.  mort  de  Bernoa  il  vint  s’établir  à Clugny  le 
principl  des  trois  mooalleres  dont  il  avoit  la 
conduite , & en  acheva  les  bâtiniens , avec  des 
fecours  qu’il  crut  miraculeux , entre  autres  trois 
mille  fous  qui  lui  vinrent  de  Gothie.  Dès-lors  le 
monaftere  de  Clugny  commença  à fc  diftinguer 
de  tous  les  autres , par  l’exaâe  obfervance  de  la 
réglé , l’émulation  de  vertu  entre  les  freres , l’é- 
tude de  la  religion , 6c  la  charité  envers  les  pau- 
vres. 

V.  Cependant  le  pape  Etienne  VIL  mourut  en 
Mortd’E-  931. aïant  tenu  le  faint  fiege deux  ans,  un  mois 

^ ‘louae  jours.  Alors  la  praticienne  Marie  ou 
pape.  Marozie  fc  fervit  du  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit 
l'ùd.  vtrf.  à Rome  avec  Gui  marquis  de  Tofeane  fon 
^’î^tr  ///  ordonner  pape  un  fils  nom- 

,.1.^'  ‘ Jean,  qu’elle  avoit  eu  du  pape  Sergius  III.’ 
.'iip.fiv.  quoiqu’outrfc  le  vice  de  fa  naiflânee  il  ne  fût 
H.^i.  âgé  que  d’environ  vingt-cinq  ans.  Aufli  n’eut- 

11  aucune  autorité  ni  aucun  éclat , faifànt  feule- 
ment les  ceremonies  de  la  religion.  Peu  detems 
après  (on  ordination  Gui  mourut , 8c  Marozie 
fi:  trouvant  veuve,  envoïa  propoicr  à' Hugues 
roi  de  Lombardie  de  l’époufer,  -promettant  de 
le  rendre  maître  de  Rome.  11  accepta  la  propo- 
fition,  vint  à Rome,  prit  poflèflion  du  château 
faint  Ange , 8c  y époufa  Marozie,  qui  y demeu- 
roit  pour  fa  fureté. 

VI.  Avant  que  le  roi  Hugues  vint  à Rome,  il 

donné  l’évèchéde  Verone  à Hilduin,  qui 
veror*.**'  prétendu  à l’évôché  de  Liege , 81  aïant 
t hr.JÙUtrj.  été  obligé  de  ceder  à Richer , s’étoit  retiré  au- 
• >5-  prc.*!  de  ce  prince.  Rathier  moine  de  Lobes , un 
r*  4(7  fçavans  hommes  de  fon  fiecle , avoit 

f '478.**  * fuivi  Hüdufo , pour  lequel  il  s’étoit  toûjours  dé- 
7»  flaré}  & le  roi  Hugues,  en  donnant  àHüdnin 
n.s6-  l’cvéché  de  Vérone,  promit  à Rathier  de  le  lui 

don- 
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donner,  quand  Hilduin  fcroit  élevé  à une  plus 
grande  place.  11  devint  er»  effet  archevêque  de 
Milan  : Sc  Rathier  fut  envoie  à Rojne  deman- 
der le.  pallium,  qu’il  lui  apporta , avec  des  let- 
tres du ‘pape  Jean',  par  lefquclles  il  prioit  que 
Rathier  fût  ordonné  évêque  de  Verone.  Mais  le 
roi* Hugues  avoit  changé  de  difpofition  à Ibn 
egard  , 8t  vouloir  donner  cet  évêché  à un  au* 
tre  ::  c’eft  pourquoi  cette  prière  du  pape  lui  fut 
très-defagreable.  Toutcfois  elle  l’emporta  à la  fol- 
licitation  de  l’archevêque  Hilduin  Sc  des  grands 
du  roiaume,  £c  Rathier  fut  ordonné  évêque  de 
•Verone  : mais  le  roi  jura  qû^il  ne  s’en  réjoui- 
roit  de  (à  vie,  &c  ne  cefla  de  le  perfecuter  depuis. 

11  lui  envoïa  un  état  dé  ce  qu’il  devoir  prendre 
comme  évêque  fur  les  revenus  de  fon  égiife  } 
voulant  qu’il  s’engageât  par  ferment  -à  n’cn‘ ja- 
mais demander  davantage  du  vivant  de  Hugues 
- & de  Lambert  fon  fils.  Rathier  refu&  cet  enga- 
gement comme  indigne  j ?<  le  roi  fous  quel- 
que prétexte  le  mit  en  prifon  dans  une  tour  à 
ravie,  où  il  demeura  deux  ans  Sc  demi..' 

.-Le  pape  Jean  XI.  envoia  aufliie  pallium  à 
Artaud  nouvel  archevêque  de  Reims.  Lecomte 
Hebert  avoit  joui  j pendant  plus  de  fix  ans  du  * 

temporel  de  cette  églife  fous  le  nom  du  petit  „,j/ 
Hugues  fon  fils.  Mais , quoiqu’il  eût  promis  au  LllulL  jtru 
roi  Raoul,  quand  il  obtint  de  luicet  archevê- 
ché,  d’en  bien  ufer  tant  avec  les  clercs  qu’avec 
les  vafikux  laïques,  8c  de  confèrver  à chacun  fes 
droits il  difpofa  de  tout  comme  il  lui  plut.  Il 


VIT. 

Artaud 
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dépouilla  plu  fieu  rs  clercs  de  leurs  bénéfices,  c’eft- 
â-dire , des  fonds  dont  les  évêques  precedens  leur  ' 
avoient  donné  l’ufufrüit  en  confideration  de  leurs 
fèrvices,  8c  il  donna  ces  terres  à qui  bon  lui 
lêmbla.  Pour  faire  les  fonârions  fpirituelles  Hé- 
bert reçut  en  l’rçlifc  de  Reims  Odalric  arche-  t, 
vêque  d’Aix  en  Provencei,  qui  avoit  quitte  fon 
A 6 ' 


Digitized  by  Googl 


Il  ■ Hifioire  îccUfUfttque. 

. iSege  à caafe  des  incurfions  des  Sarrafîos -;*8c 
il  lui  donna  l’abbaïe  de  faint  Timothée  arec  la 
Wnd,  Ch,  prebende , c*eft-à-dire  la  portion  d’un  clerc.  C’é- 
toit  en  918.  Cependant  Hebert  jouilToit  de  tout 
le  temporel , logeant  même  dans  l’évêché  avec 
fa  femme.  Enfin  la  feptiéme  année  de  cette  in- 
vafion  qui  étoit  l’an  931.  il  fe  brouilla  avec  le 
roi  Raoul , qui  refolut  de  fatisfâire  aux  plaintes 
des  évêques;  car  ils  lui  témoignoient  leur  indi- 
gnation de  voir  fi  long-tems  cetté  églife  fans 
U.  4.  ».  14.  pafieur.  Raoul  envoïa  donc  à Reims  des  lettres 
au  clergé  & au  peuple  pour  procéder  à l’éleéHon 
d’un  archevêque  ; mais  ils  répondirent  qu’ils  ne 
Je  pouvoient , puifqu’ils  en  avoient  déjà  fait  une 
qui'  fubliftoit.  Sur  ce  refus  le  roi  Raoul  avec 
Hugues  comte  de  Paris,  plufieurs  autres  lèi- 
gneurs  8c  quelques  évêques  vinrent  aflieger  Reims 
en  l’abfcncc  dû  comte  Hebert.  La  troifiéme  fe- 
xnaine  du  fiege , tous  les  clercs  8c  les  laïques  du 
diocefè  qui  etoient  hors  de  la  ville  8c  une  par- 
tie de  ceux  qui  étoient  dedans , s’accordèrent  à 
•-  élire  Artaud  moine  de  l’abbaïe  de  faint  Remi, 

qui  àvoit  quitté  le  parti  de  Hebert  pour 's’atta- 
cher au  comte  Hugues.  Alors  les  va  (Taux 'de 
l’égüfc  ouvrirent  les  portes  au  roi  ; 8c  il  fit  or- 
donner Artaud  par  dix-huit  évêques  qu’il  avoit 
afifemb  és  tant  de  France  que  de  Bourgogne.  Il 
fut  inclironifépar  les  évêques  de  la  province,  8t' 
' ■ ■ ■ ' reconnu  par  le  clergé  8c  le  peuple  : puis  il  en- 
' voïa  à Rome  demander,  le  pallium , mais  fes 
députés  ne  revinrent  qu’un  an  après  f<m  ordina- 
tion, c’efi-à-dire  en  933.  ' 

vitr.  En  Allemagne  le  roi  Henri  fit  tenir  un  con- 
Concîle  ci]e  à Erford  le  premier  jour  de  Juin  '^32.  la' 

quatorzième  année  de  fon  régné  indiéiion  cin- 
jf.  quiime,  par  les  confeils  d’Hildebert  archevêque 

■ de  Maïencc,  qui  ayoit  fuccedé  a Hcriger  mort 
en  929.  Hildcbcrt  étoit  auparavant  abbé. de 
• ' Fui- 
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Fulde , où  il  avoir  été  nourri  8c  inftruit.  C’étoit  . ♦ 

un  prélat  de  grande  vertu  8c  d’un  grand  efprit 
naturel  cultive  par  l’étude.  On  lui  attribuoit  mê-  j.  «a"  * 

nie  le  don  de  prophétie.  Deux  autres  archevê-  ij» 
ques  aflillermc  au  concile  d’Erford.  Rutger  ou 
Roger  de  Trêves , qui  mourut  deux  ans  après , 

& Unni  de  Hambourg.  Il  y avoir  4ix  évêques, 
fçavoir  ceux  de  Verden,  de  Confiance  î"  de  Pader-  '' 

born,  d’Halberfiat,  d’Ausbourg,  de  Strasbourg- 
de  Virsbourg,  d’Ofnabruc , de  Munfier  8c  de^.^ 
Minden.  On  y fit  cinq  canons,. qui  portent , que 
l’on  cclcbrera  les  fêtes  des  douze  apôtres , 8c  que 
Tou  jeûnera  les  vigiles  oblèrvées  jufqu’alors.  Mais 
iJeft  défendu  de  s’impoiêr  un  jeûne  fans  lapcrmif- 
fion  de  l’évêque  : parce  que  c’étoit  une  fuperfii- 
tion  pour  deviner.  L’on  ne  tiendra  point  jes  au-  c.f. 
diences  ou  aflêmblées  feculieres  les  dimanches,  j.», 
les  fêtes  ou  les  jours  de  jeûne  j 8cle  roi  défend  aux 
juges  de  faire  citef  perfonne  à leurs  audiences  fept 
jours  devant  Noël,  depuis  la  quinquagefime  jul^ 
ques  àl’oâave  de  Pâques,  8c  fept  jours  devant  la 
lajnt  Jean.  On  ne  fera  fujet  à aucun  ban  ou  ci-  ,, 
ration  de  la  puifiànce  puUique  allatit  à l’églife  , 
y étant  ou  en  revenant. 

L’évêque  d’Ausbqurg  qui  aflifta  à ce  conci-  jy, 
le  «toit  faint  Udalric  un  des  ornemens  de  foa^  S.Udalrie 
lïecle.  Il  nâquic  l’an  893.  d’une  des  plus  nobles^^’^*}^® 
familles  de  la  haute  Allemagne , 8c  fut  élevé-^ioy”, J 
dans  l’abbaïe  de  faint  Gai,  où  il  fit  fes  études.. Kfr4%>. 5. 
Les  jours  de  fêtes  il  alloit  viiiter  fainte  Vibora-.^*^*  ® 
de  la  reclufe,  qui  lui  parlant  par  fa  fenêtre  lui-^j.^’ 
donnoit  de  iàintès  inftruâions,  particulièrement  Lty'n.  's’j, 
pour  conferver  la  pureté } 8c  pour  marque  de  > 

cette  vertu  dk  lui  donna  fa  ceinture  avec  une 
partie  de  fon  cilice  *pour  lui  fervir  d’oreiller  en 
dormant.  L’afieâion  pour  cette  fainte  , qu’il 
nommoit  fa  nourrice , lui  fit  prolonger  fes  étu-  Pb»  S.  K- 
des  : il  la  confulu  s’il  devoit  fe  faire  moine  iM.11.j7> 

.*  faint 
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faint  Gai,  comme  il  y étoit  invité  par  les  fftws 
qui  vouloicnt  l’avoir  pour  abbé  : mais  -elle  lui 
dit  , qu’il  étoit  deftiné  à être  évéque  fur  un 
fleuve  plus  à l’Orient , & qu’il  y foufîriroit  de 
grandes  peines. 

Udalric  aïaot  achevé  Tes  études  à faint  Gai , 
retourna  chez  fes  parens;.  & ils  le  mirent  au 
fervice  d’Adalbcron  évêque  d’Ausbourg  , qui 
jTmpliflbit  ce  lîcge  depuis  l’an  887.  Il  étoit 
içavant , particulièrement  en  mulique  , 8c  le 
roi  Louis  fils  d’Arnoul  lui  donnoit  giande  part 
au  gouvernement  de  l’état.  I!  donna  à Udal- 
ric  entre  autres  bienfaits  la  -charge  de  cham- 
bricr  de  fon  églife  ; & c’étoit  lui  qui  diftri* 
buoit  les  habits  au  clergé  Sc  aux  pauvres.  Dans 
ce  teips-Ià  Udalric  alla  en  pèlerinage  à Ro> 
me  , où  le  pape  lui  apprit  la  mort  d’Adal- 
beren  fon  évêque 8c  lui  prédit  qu’il  lui  ’fuc- 
cederoit  un  jour.  ,C’étoit  l’arf  909.  Hiltin  fut 
alors  ordonné  évêque  d’Ausbourg  $ 8c  Udal- 
ric ne  le  trouvant  pas  d’affez  grande  qualité 
pour  demeurer  à.fon,fervice , fe  retira  près  de 
ià  noere  devenue  veuve  , pour  prendre  foin 
d’elle. 

L’évêque  Hiltin  mourut  quinze  ans  après, 
c’eft-à-dire  l’an  924.  8c  alors  à la  folliciration- 
de  Burchard  duc  d’Allemagne  neveu  d’Udal- 
ric  8c  d’autres  -de  fes  parens  v'  Î1  fut  prelènté 
au  roi  Henri  pour  être  pourvû  de  cet  évêché, 
^e  le  roi  lui  accorda  en  confideration  de  fa 
doftrine.  On  l’amena  à Ausbourg,  où  il  fut 
ordonné  le  jour  des  Innoccns.  11  s’appliqua  d’a-i^ 
bord  à rebâtir  fon  églife  brûlée  fous  fi>n  prede- 
ccflèur  : ce  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à cxcca-» 
ter , parce  que  les  païens , c’eft-à-dire  les  Hon- 
grois, avoicot  brûlé  & pillé  les  villes  voifiocs  y 
tué  la  plus  grande  partie  des  ferfs  de  l’églife , 8c- 
hûflë  les  autres  dans  une  extrême  pauvreté.  Ce-* 

* * pendant 
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pendant  l’évêque  alloit  de  tems  en  tems  à la 
-cour  rendre  les  fer  vices  au  roi. 

En  Efpagne  Alfonfé  IV.  aïant  régné  quel-  x. 
ques  années  , refolut  de  quitter  le  maflde  & Eglifed’Ef* 
d’embrafler  la  vie  monaftique.  Comme  Ton  fils 
Ordogne  étoit  en  bas  âge  , il  envoïa  quérir  fon 
frere  Ramir,  lui  découvrit  fon  deflein  , lui  cé- 
da le  roïaume  & fe  retira  au  monaftere  de  faiot 
Fagon.  Mais  quelque  tems  après  aïaat  voulu 
reprendre  la  couronne , il  fut  pris  par  fon  frere 
qui  lui  fit  crever  les  yeux.-  - Alfonle  le  moine  , 
car  le  nom  lui  en  e(b  demeuré  , régna  en  tout 
lèpt  ans  &.  fept  mois.  Ramir  II.  Ion  frere  re- 
commença à régner  l’an  935.  Ere  971.  Il  con- 
facra  à Dieu  fa  fille  Gcloire  ou  Eluire  , 8c  bâtit' 
pour  elle  dans  la  ville  de  Leon  un  grand  fnona-- 
ftere  en  l’honneur  de  faint  Sauveur.  I!  bâtit  en- 
core quatre  autres  monafteres , 8c  à la  fin  de  là 
vie  par  les  infiantes  prières  des  évêques  8c  des 
abbés  il  reçut  la  confeflion  , c’eft-à-dire  l’habit 
monaftique  , 8c  mourut  après  avoir  régné  dix-  r.  Cattg. 
huit  ans  8c  près  de  trois  mois.  Son  fils  Ordo- 
gne  III.  lui  fucceda  l’an  94y.  Ere  983.  ' xPli'c.tf. 

A Rome  le  roi  Hugues  croiant  fa  domina-  xi- 
tion  bien  aftèrmie  , commença  à méprifer  les  A[beric  , 
Romains  8t  particulièrement  Alberic  i *** 

Marozie  fa  nouvelle  .éponfe  8c  du  marquis  Adal-  jU. 

hert.  Comme  par  ordre  de  là  mere  il  don-  «.  la. 
noie  à laver  au  roi  fon  beau-pere  , celui-ci  lui 
donna  un  foufiec, parce  qu’il  lui  avoit  trop  ver- 
fé  d’eau.  Alberic  outré  de  cet  affront , aftem- 
blases  Romains  , 8c  les  excita  fi  violemment 
contre  Hugues' 8t  contre  fa  propre  mcre,qD’ife 
choifirent  Alberic  même  pour  leur  chef,  8c  allè- 
rent auffi-t6t  attaquer  le  château  faim  Ange 
pour  ne  pas  donner  le  tems  à Hugues  d'aflêm- 
bler  fès  troupes.  Il  fut  tellement  épouvanté  qu’it 
iè  iàuva  par  l’cudroit  où  la  foiterefiè  joignoit  les 
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An  OÎ2  niurs  de  la  ville.  Alberic  ainfi  maître  de  Rome- 
■ tint  enfermés  dans  le  château  Marofcic  fa  mere- 
8c  le  pape  Jean  fon  firere. 

XII.  On  que  tandis  qu’il  le  tenoit  ainfi  captif 
Theophy-  dans  une  chambre,  il  l’obligea  à accorder  le  pal- 
ir^rche'd»  * Thcophyltfte  patriarche  de  G.  P.  êc  à £c$ 
C.p.  fucccflêurs  à perpétuité.  Nicolas  le  myftique 
LH<(pT.  Uf,  mourut  l'an  91  y.  indiéfion  treiziéme  le  quih- 
f,;/î.  n ^p.  jjçnae  jQm-  jg  apres  avoir  tenu  le  fiege  de 
P*  quatorze  ans  depuis  fon  rérabliflêment  ar- 
m 31.  rivé  en  911.  Etienne  métropolitain  d’Amafée* 
qui  étoic  eunuque  ; fut  reconnu  patriarche  au 
Sia.  !tv.  mois  d’Août  de  la  même  année  piy.  mais  il  ne 
L!K.  n.  4,7.  jg  ggttg  dignité  que  deux  ans  8c  onze 
mois  , 8c  mourut  le  quinziéme  de  Juillet  l’an 
918.  Son  fucceficur  fut  le  moine  Tryphon , qui 
étoit  en  réputation  de  fainteté  ; 8c  toutefois  il 
fouffrit  contre  les  réglés  de  n’être  ordonné  que 
pour  un  tepis  , )ufqu’^  ce  que  Theophylaéle 
fils  de  l’empereur  Romain  Lecapene  fût  en  âge 
de  recevoir  la  dignité  patriarchale,  qui  lui  étoit 
defiinée  3 8c  c’efi  le  premier  exemple  illuftre  dé 
' cet  abus , nommé  depuis  confidence. 

Tryphon  fut  ordonné  patriarche  de  C.  P.  le 
/.261.  quatorzième  de  Décembre  9x8.  8c  foa  tems 
étant  expiré  , il  fut  depofé  au  mois  d’Aoûr  dé 
l’indiâion  quatrième  qui  étoit  l'an  931.  Il  ft 
retira  à fon  monafiere , où  il  mourut  ÿ 8c  le  fiegê 
de  C.  P.  demeura  vacant  pendant  un  an  & cinq 
mois  , ' parce  que  Theophyla&e  étoit  encore 
«.34.  trop  jeune.  Enfin  il  fut  ordonné  le  jour  de  la 
Shn.id»i.  Purification  fécond  de  Février  l’an  93  3 • indi- 
âion  fixiéme;  8c  cette  ordination  fc  fit  du  con- 
fontement  du  pape  , qui  avoir  envoïé  des  lé- 
gats avec  une  lettre-  fynodiquè  pour  l’autorifor. 
Theophylaâe  tint  le  fiege  de  C.  P.  vingt-trois 
ans.  C’eft  Luitprand  qui  étoit  à C.  P.  trente-cinq 
ans  après  > qui  dit  que  k pape  lui  accorda  le 
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à perpétuité  : mais  il  ne  paroîc  ças  que 
jufqu'alors  les  patriarches  ou  les  autres  évêques  ' 
d'Orient  cuflèrst  reçu  du  pape  le  pallium. 

La  même  année  933.  Chriftodulc  patriarche  ' 

Mclquite  d’Alexandrie  mourut  après  vingt- fix 

ans  de  pontificat , 8c  fut  enterré  à Foftat  capifa-  Eut.  û.±, 

le  d’Egypte  depuis  la  concjuête  des  Mufulmans.  f> 

Son  fucceflëur  fut  Eut^chms  médecin  de  la  mê- 
me  ville.  Il  étoit  âge  de  foixante  ans  quand  il  • ■•4  • 
fut  ordonné  patriarche  le  huitième  jour  du  fé- 
cond mois  Arabe  l’an  de  l’hcgirc  311.  de  Dio-  **•  *• 
cletien  649.  la  première  année  du  calife  Alca- 
her.  Le  nom  Arabe  de  ce  patriarche  étoit  Said  ^.735.  / 
qui  fignific  heureux , & le  nom  grec  d’Eutychius 
en  efi  la  traduébion.  Nous  avons  de  lui  un  abré- 
gé d’hiifioire  univerfelle  depuis  la  création  du 
monde  jufqu’à  fon  tems  écrit  en  Arabe  , qui 
étoit  fa  langue  naturelle  ; cet  abrégé , bien  qu’il 
Âe  foit  pas  exaâ  , ne  lâilïc  pas  d’être  précieux  j EhutM. 
& c’eft  d’où  j’ai  tiré  la  fuite  des  patriarches  hdcl-  5^^*  *■  P* 
quites  d’Alexandrie,  que  je  ne  pourrai  plus  con^ 
tinuer.  Le  pontificat  d’Eutyclûus  ne  fut  que 
de  fept  ans , pendant  lefquels  il  fut  prefque  tou- 
jours en  divifion  avec  fon  peuple  , dont  la  plu- 
part étoient  Jiucobites.  Mais  Acchid  fils  de  ’Taa- 
ge  ,-qui  commandait  alors  en  Egypte  , exigea 
d'eqx  de  fi  groflês  ibmmes  , & leur  fit  tant 
d’avanies  , qu’il  les  mit  d’accord  avec  leur  pa- 
triarche , 8c  les  reduilit  à s’alTcitibler  dans  la 
même  églife.  Eutychius  mourut  l’an  940.318. 
de  l’hegire. 

' Le  patriarche  Jacobitc  d’Alexandrie  étoit  Ga-  Ch.  Or.  f, 
briël  ordonné  l’an  916.  après  les  quatorze  ans 
de  vacance.  Il  impofa  un  dinar' d'or  de  tribut 
par  an  à chacun  de  ceux  de. fon  obéïlTancè 
tant  hommes  que  femmes  , 8c  tint  le  fiege 
vingt-un  an  8c  demi  jufqu’en  938.  Nous  avons  ^ 
toute  la  fuite  de  ces  patriarches  jacobites  d’Ar 

le- 


pallium 


Digitized  by  Google 


é8  ' Htfioire  Ecclejtajltque. 

lexandrie.  A Antioche  le  patriarche  Mclquite 

El'c  mourut  l’an  517.  de  l’hegire  au  fixiéme 

• J n.  ' J-  IJ  1 r 

mois,  ceft-a-dire  ran  919.  Le  liege  vaqua  qua* 
tre  ans , 8c  la  première  année  du  Calife  Radi 
f.fit.  <1®  l’hegire,  de  jEsus-CHRisT.on  or- 
donna patriarche  Thcodolc  autrement  nommé 
Etienne.  Il  étoit  rateb  ou  écrivain , 8c  avoit  été 
à Bagdad  avec  l’eunuque  Mounés  trelbrier  du 
calife.  .Le  patriarche  de  Jcrufalcm  étoit  Chri- 
Aofl»,  qui  avoit  deux  fils  8c  deux  filles.  De  Ton 
tems  les  Mufulmans  aïant  excité  du  tumulte 
dans  l’églife  de  Conflantia  , en  brûlèrent  les  por- 
tes vers  la  fête  de  Pâques  l’an  937.  8e 
pillèrent  l’égliferdu  faint  Sépulcre.  . 

Em./ii.i,  Quant  aux  califes,  après  Moâafi  qui  mourut 
f*i9.  l’an  apf. 908. fucceda  fon  frère  Jafar  Aboulfa- 
del , fous  le  nom  d’Almouâradir-bilia.  11  n'a- 
voit  que  treize  ans  8c  en  régna  vingt -cinq , ce 
qui  n’étoit  encore  arrivé  à aucun  calife.  De  fon 
tems  commença  la  feâe  ou  plutôt  le  parti  des 
Id.p.iiy.  Patimites.  En  198. 910.  Mahomet , autrement 
’Rih'.Or  eni.  Obéïdalla,  Arabe  fortit  de  la  province  d'Irac,  pré- 
Fathemiah.  tendant  être  de  la  race  d’Ali  8c  de  Fatima  fille 
P prophète,  vint  en  Afrique  à Segclmeflc  & fè 
J31.  fit  reconnoîrre  Emir-almoumeni*,  c’eft-à-dirc, 
prince  des  fidèles  : fe  donnant  le  titre  de  Mehedi 
refpcâé  parmi  eux.  Il  fc  rendit  maître  de  tout 
ce  que  les  Mufulmans'  avoient  en  Afrique  8c  de 
la  Sicile  , ne  reconnoiflànt  point  le  calife  de 
Bagdad  ; 8c  cette  puifTance  pallà  à fà  poficrité. 
En  Arabie  Aboutaher  Carmaticn , fcâe  qui  s’é- 
tojt  élevée  fous  le  calife  precedent  » défit  en 
11.914.  la  caravane  de  la  Mecque,  enfortc  que 
e pèlerinage  cefla  pendant  douze  ans.  Il  prit 
la  même  ville  de  la  Mecque  8c  enleva  la  pierre 
„ noire  , l’objet  de  la  dévotion  des  Mufulmans  , 

/ qui  fut  rachetée  une  fomme  immenfe.  En  31/. 
917.  commença  en  Perfe  un  nouveau  roïaume 
- * , nom- 
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nommé  Dilcm..  Ainfl  (c  divifoit  l’empire  des 
Mufalmans.  Le  calife  Môuâadir  fut  tué  en 
310.  9 J Z.  âgé  de  trente-huit  ans,  Sc.  on  mit  à 
là  place  Mahomet  Aboulmanfor  fous  le  nom 
d’Alcaher-  bilI4^  mais  .il  fc  gouverna  Ci  mal  , 
qu’après  dix-huit  mois  i^ut  depofé  par  les  fol- 
dats  qui  pi(lerent  Bagdad.  Il  vécut  encore  on- 
ze ans  réduit  à demander  l’aumône  dans  la 
mofquéc,  * 

Son  fucccflcur  fut  fon  neveu  Ahmed  Aboula- 
bas  hls  du  calife  Mouéfadir.  On  nomma  celui- 
ci  Arradi-billa , gc  il  régna  près  de  fept  ans  de- 
puis 32a.  934.  jufques  .en  3x9.  940.  De. fon 
tems  la  puiffiincc  des  califes  tomba  entiere- 
incnt , & tout  ce  grand  empire  fc  divifa  entre 
plu&eurs  feigneurs  , qui  fai^ient  porter  à leuf 
trefbr  l'argent  des  tributs  , prenoient  les  armes 
& les  quitroient  quand  il  leur  plaifoit,  6c  ne  laif- 
foient  au  calife  que  le  nom  de  (buverain.  Car 
ils  le  reconnoilToient  toujours  pour  chef  de  la 
religien  8c  de  l’empire  t ils  le  nommoient  à la 
priere  publique  , 8c  mectoient  fon  nom*  fur  la 
monnoïe  :■  enfin  ils  rccevoient  de  lui  l’inveftitu- 
re  dont  le  figne  étoit  un  étendait  : mais  il  ne 
la  Tcfufoit  jamais  à celui  qui  fc  trouvoic  le  plus 
fort.  L’Egypte' donc  8c  la  Syrie  avoient  un 
maître , le  Diatbccre  ou  Melbpotamie  un  au- 
tre , l’Arabie  un  autre  > la  Perfe  un  autre  , 8c 
ainfi  du  refte.  Bagdad  même  où  le  calife  refi- 
doit  avoit  un  autre  feigneur  fous  le  titre  d’Emir 
des  Emirs.  Il  y avoit  lor^-tems  que  les  Muful- 
mans  d’Efpagne  étoient  independans , 8c  ceux 
d’Afrique  commençoient  aufli  à l’être  foos  le  fils 
de  Mehedi , qui  prit  le  nom  de  Caimbiamrilla , 
c’cft-à;direétabli  par  l’ordre  de  Dieu.  Je  nenom- 
raerai  donc  plus  ces  fantômes  de  califes  qui  rc- 
fidoient  à Bagdad  , 8c  qui  durèrent  encore  plu- 
fieurs  ficelés  : 8c  fi  je  fuis  obligé  de  parler  de 
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, quelques-uns  de  ces  princes  MuTulmans , je  nom- 
* ^3  • nierai  celui  qui  avoit  l’autorité  cfFeftive.  Radi 
fut  le  dernier  calife  de  Bagdad  , qui  fit  dans  la 
raofquéc  la  priere  fur  la  tribun^e  vendredi,  qui 
difpofa  des  armées  Sc  des  fînams , qui  eut  des 
officiers  pour  fa  boudtb  Sc  pour  les  autres  fer* 
vices  domeftiques  comme  fes  predecelTeurs  ; Sc  , 

11  mourpt  .comme  plulieurs  d’entre  eux , de  dé- 
bauchés avec  les  femmes. 

' Jean  XI.  ne  porta  le  nom  de  pape  qu’environ 
deux  ans  ; foit  qu’il  ne  fût  plus  regardé  com- 
me tel  depuis  fa  prïfon  » foit  ^u’il  fût  mort  dès 
l’an  93  J.  auquel  cas  il  y auroit  eu  trois  ans  de 
vacance  : car  Leon  VII.  fon  fuccefleur,  ne  fut 
ordonné  qu’en  936.  C’étoit  un  fervitcur  de 
Dieu  : qui  bien  loin  de  rechercher  cette  digni- 
té, fit  ce  qu’il  pût  pour  l’éviter , Sc  y fut  élevé 
malgré  lui.  Il  continua  là  maniéré  de  vivre  , 
appliqué  à la  priere  Sc  à la  méditation  des  cho* 
fes  celeftes } affable  , fage  Sc  agréable  dans  fes 
difeours.  Frodoard  qui  le  décrit  vnfi  l’avoit  vû, 
mangé  Sc  converfé  avec  lui.  Leon  tint  le  faint 
fiege  trois  ans  Sc  demi  , Alberic  étant  toûjours 
maître  de  Rome  , nonobflant  les  vains  efforts 
de  Hugues  pour  la  reprendre. 

Le  pape  voulant  les  accorder,  fit  venir  à Ro- 
Ro^e  °°  * même  année  936.  Odon  abbé  de  Clugny, 
yitiÊ  Oi.  dont  le  crédit  étoit  grand  auprès  du  roi  Hugues. 
lib.i.n.x’j.  Odon  vifita  en  paffimt  le  foliraire  Adegrim  fon 
ancien  ami  : qui  lui  dit  , qu’à  une  telle  heure 
d’un  tel  jour  faint  Martin  lui  avoir  apparu  , Sc 
lui  avoit  dit , qu’il  venoit  de  Rome  Sc  alloit  en 
France  affifter  au  fàcre  du  roi  Leüis , qui  fc  de- 
voir faire  le  même  jour.  Odon  marqua  le  jour 
Sc  l’heure  , Sc  trouva  depuis  que  la  révélation 
étoit  véritable.  Le  roi  Charles  le  fimple  étoit 
' mort  dès  l’an  919.  le  feptiéme  d’Oétobre  à Pc- 
ronne , où  le  comte  Hébert  le  tenoit  en  prifon  ; 

mais 
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siais  fa  mort  n’apporta  aucun  changement  aux  ^ 

* affaires  , du  vivant  de  Raoul  ,'qui  etoit  rccon-  ‘ 
nu  pour  roi.  Celui-^^^ourut  le  quinziéme  de 
Janvier  93  <J,  & alo^ncs  feigneurs  rappcllerent  ^ 

en  Fi;|nce  Louis  fi's  de  Charles  le  fimple  : que 
fa  mcrc  Ogive  avoit  emnaené  en  Angleterre 
près  du  roi  Edclftan  fon  frare.  1!  fut  facré  à 
Laon  par  Artaud  archevêque  de  Reims  en  pre- 
fencc  des  feigneurs  & de  plus  de  vingt  évêques,  4»  *• 
le  dimanche  dix-neuvième  de  Juin  936.  Son 
fejour  en  Angleterre  l’a  fait  depuis  nommer 
Loüis  d’Outremer,  . 

L’abbé  Odon  étant  arrivé  à Rome*  procura  la 
paix  entre  le  roi  Hugues  & Albcric  , à qui  le  roi  c.t. 
donna  fa  fille  en  mariage.  Le  prince  Alberic  yitsiU.U. 
conçut  tant  de  rcfpcdt  pour  Odon,  qu’il  voulut  *'*• 
faire  couper  les  mains  à un  païfan  qui  avoit 
penfe  le  frapper  : mais  le  faint  abhé  l’en  empê- 
^cha.  Le  pape  8c  tout  le  clergé  de  Rome  l’obli- 
gerent  à rétablir  le  monaftere  de  faint  Paul  com-  la.  t, 
me  il  avoit  été  autrefois  ; 8c  il  y faifoit  ordinal-  ay. 
rement  là  demeure  tant  qu’il  fut  à Rome.  En 
ce  vbïage  Odon  fit  paroître  fa  patience  8c  fa  mtji.n.' 
charité  répandant  par  tout  des  aumônes  abon-  7. 
dantes.  Paflànt  à Sienne  où  la  famine  étoit , il 
vit  dans  la  ruë  trois  hommes  qui  paroifloient  de 
qualité  i 8c  pour  leur  épargner  la  honte  de  rccc-  *• 
voir  l’aumône , il  fit  femblant  d’avoir  envie  des  ' 

grains  de  laurier  qu’il  trouva  à leur  porte,  8c  les 
acheta  bien  cher. 

Depuis  environ  cinquante  ans  les  Sanafins  xvi. 
s’étoienc  établis  en  Lombardie  à Fraflinet  , fur  Sirrafins 
le  Po  entre  Calai  8c  Valence,  Ils  ne  furent  d’a-  * 
bord  que  vingt,  qui  venaqt  d’Efpagne  dans  une  c.  1,*^’*' 
barque , furent  po^iTés  en  Italie  malgré  eux  par 
le  vent  contraire.  Aïant  trouvé  le  lieu  avanu-  c 
geux  , ils  firent  venir  cent  autres  des  leurs } 8c 
profiunt  de  la  divifion  des  babitans  du  pais , ils 
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s’y  maintinrent  & s’y  accrurent," de  forte  qu’oc- 
cupant les  pailages  des  Abcs  , ils  rendoient  le 
t.i.  chemin  fort  dangereux  aBBelerins  qui  alloient 
i Rome.  Cette,  année  s’ecant  avances  jufqu’à 
Aqui  à cinquante  milles  de  Pavie  ils  furent  bat- 
tus : mais  d’autres  venant  d’Afrique  avec  une 
Fr.  Cfrr.  grande  flotte  furprirent  Gènes  , tuèrent  tout  ex- 
9)6.940.  cepte  les  femmes  & les  enfans  ; & emportèrent 
>•  fuf  leurs  vaifleaux  tous  les  trefors'  des  églifes  8c 
les  richefles  de  la  ville.  Cette  même  année  936. 
ils  tuèrent  plufieurs  pèlerins  en  revenant  d’une 
courfe  qu’ils  avoient  faite  pour  piller  la  haute 
Allemagne.  En  940.  une  troupe  d’Anglois  8c  de 
Gaulois  qui  alloient  à Rome  furent  obligés  de 
s’en  revenir  , quelques-uns  d’entre  eux  aiant  été 
tués  par  les  Sarrafîns  , qui  avoient  pris  Agau- 
nc  8c  brûlé  le  fameux  monaftere  de  faint  Mau- 
rite.  Enfin  ils  s’accordèrent  à laiffer  pafler  les 
pèlerins  en  paiant  tribut.  * 

Manaflfés  archevêque  d’Arles  voulant  profiter 
de  la  puiflknee  du  roi  Hugues  dont  il  écoit  pa- 
rent, abandoniM  fon  églife  fie  vint  en  Italie,  ou 
' le  roi  , pour  affermir  lui-même  fa  domination, 
lui  donna  les  évêchés  de  Vérone  , de  Mantouc 
' & de  Trente,  avec  le  gouvernement  du  Tren- 

tin  ; ce  qui  l’engagea  à devenir  guerrier  plûtôt 
qu’évêque.  Il  prétendoit  juftifier  cette  plurali- 
té d’évêchés,  en  difant  que  faint  Pierre  avoir jjafr 
fé  d’Antioche  à Rome  , qui  éroit  alors  la  plus 
' puiffanre  ville  du  monde: qu'enfuite  il  avoir  don- 

né à faint  Marc  Ton  difciplc  le  gouvernement  de 
l’églife  d’Antioche  , fans  préjudice  de  celle  d’A- 
^ quilée  que  le  même  faint  Marc  fonda , 8c  de  cel- 

le d’Alexandrie  où  il  pafla  bien-tôt.  Tant  Ma- 
naffés  étoit  fçavant  dans  l’hifllbire  ecclcfiaftiquc. 

Gérard  archevêque  de  Lorc  , dont  le  fiege  fut 
pape'pour^  depuis  transféré  à Juvave  ou  Salsbourg  , étant 
la  Wicre.  venu  à Rome  , coafulta  le  pape  fur  plufieurs 

abus 
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abas  qui  regnoicnt  en  Bavière  8c  dans  les  païs 
voilins  ; 8c  rapporta  une  lettre  adreflëe  aux  rois, 
aux  ducs  , aux  évêques  de  juvave  , de  Ratif-  ^ ' 

bonne , de  Frifîngue  8c  de  Sebone  ou  Siben  tf.‘s96. 
dont  le  Hege  fut  depuis  transféré  à Brixen.  Le 
pape  Leon  dans  cette  lettre  répond  ^ainfi  aux 
confùltations  de  l’archevêque  Gérard  : On  de- 
mande fi  on  doit  mettre  en  penitence  ceux  qui 
ont  fait  mourir  des  devins  , des  cnchaaterefTes 
ou  des  forciers.  Réponfe.  Quoique  l’ancienne 
loi  les  condamne  à mort , le  jugement  ccclcfîa- 
ftique  leur  fimve  la  vie  , pour  faire  penitence  : 
mais  s’ils  ne  s’y  foumettent  pas , ils  font  fujets 
aux"  loix  humaines  , dont  la  rigueur  fera  inno- 
cemment exercée  contre  eux. 

L’évêque  doit-il  dire  Fax  voéis , ou  Dômkus 
vobifeum  ? vous  devez  fuivre  l’ufage  de  l’églifa 
Romaine  ; où  nous  difons  Fax  vobis  les  diman- 
ches 8c  les  fêtes  : mais  non  aux  jours  de  jeûne. 

J1  défend  'de  dire  l’oraifon  dominicale  à la  bene- 
diâion  de  la  table  , comme  devant  être  refer- 
vée  au  facrificc  : mais  l’ufage  contraire  l’a  cmi? 
porté.  L’archevêque  Gérard  nous  a rapporté,  , 

continue  le  pape,  un  deibrdre  déplorable  , que  ^ 
les  prêtres  fe  marient  publiquement  ; 8e  a de- 
mandé fi  leurs  enfans  peuvent  être  promus  aux 
ordres.  On  voit  combien  ces  mariages  font 
criminels  par  le  concile  de  Nicée  , qui  défend 
aux  prêtres  de  loger  même  avec  des  femmes  ; 

8c  le  concile  de  Neocefarée  ordonne  de  dépofer 
un  prêtre  qui  fe  marie  , ce  que  nous  voulons 
qui  foit  exécuté  : mais  les  enfans  ne  doivent 
point  porter  l’iniquité  de  leurs  peres  fuivant  le  EkkIi, 
prophète.  Les  chorévêques  ( il  y en  avoit  donc  Xl'lU.  xo.  ■ 
encore  ) ne  doivent  ni  coniacrer  les  églifes  , ni 
ordonner  des  prêtres  , ni  donner  la  confirma- 
tion. Il  efi  défendu  d’époufer  fa  marraine  ou 
fa  filleule.  Ceux  qui  étant  parens  àu  troifiéme 
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, ou  au  quatrième  'degré  fc  font  mariés  fans  le 
‘9}  • fçavoir,  doivent  être  fournis  à pénitence.  A la 
fin  de  la  lettre  le  pape  ordonne  aux  évêques 
d’obéir  à l’archevêque  Gérard  comme  fon  vi> 
caire  , fie  il  enjoint  à Ebcrard  duc  de  Bavière  de 
lui  prêter  fecours. 

XVIII.  Germanie  venoit  de  changer  de  maître  • 

Mort  de  par  le  décès  de  Henri  l’Oifelcur  , qui  après  avoir 
^ dix-fept  ans  , mourut  le  fametii  fécond 

• Arjin.  Juillet  P) 6.  Deux  ans  auparavant  U 

avoit  remporté  fur  les  Hongrois  une  infigne 
Herm.  viétoire , que  l’on  attribue  à fa  pieté.  Car  avant 
^f.”***  ‘î'*®  déclarer  la  guerre , pour  s’affranchir 

rùif.  tit.i.  du  tribut  qu’il  leur  paioit  , il  afîêmbla  fon  peu-> 
pie  > fie  dit  : Je  vous  ai  dépouillés  jufqu’ici 
vous  8c  vos  enfâns , pour  remplir  les  trefors  des 
. Hongrois.  Maintenant  je  fuis  obligé  de  dé-> 

pouille'r  les  églifes  8c  leurs  roiniftres.  Que  me 
confeillei-vous  ? l'rc«drai*je  l’argent  deftiné  au 
fervice  de  Dieu , pour  le  donner  à fes  ennemis, 
8c  nous  racheter  de  leurs  mains  ; ou  n’atten- 
drons • nous  d’être  rachetés  que  de  Dieu  ? Le 
peuple  s’écria  , qu’il  n’attendoit  fon  falut  que 
de  Dieu  , fie  levant  les  mains  au  ciel  , il  pro- 
mit de  fervir  en  cette  guerre.  On  refufa  le 
tribut  aux  Hongrois  , ils  attaquèrent  la  Saxe 
8c  la  Turiage  ; ils  furent  défaits  par  tout  ; 8c 
le  roi  Henri  ^ appliqua  au  fervice  de  Dieu  8c  au 
foulagement  des  pauvres  le  tribut  qu’on  leur 
païoir. 

Le  grand  étendart  du  roi  Henri  qu’il  faifoit 
porter  devant  lui  dans  les  combats  , avoir  le 
nom  8c  l’image  d’un  ange  j 8c  ce  prince  avoit 
ViuS.Gtr,  grande  confiance  en  une  lance  , que  l’on  di- 
Tanu.Aa.  ibit  avoir  été  celle  du  grand  Conftantin,  ornée 
*1^'  forme  de  croix  des  doux  de  N.  S.  Cette 

lance  étoit  en  la  pofTcffion  de  Rodolfe  II.  roi  de 
if'.  1. 1 1.  Bourgogne  , à qui  le  roi  Henri  I4  l&t  demander, 

. ofifirant 
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offrant  une  grande  rccooQpeafe.  Rodolfe  répon-  . ^ 

dit  qu’il  ne  s’en  défcroic  janaais  : mais  Héori  . 
l'aiant  menacé  de  defoler  tout  Ton  roïaume  par 
le  fer  ôc  par  le  feu , il  fe  rendit  j 6c  le  roi  Hen- 
ri ravi  d’avoir  enfin  ce  trefor , donna  au  roi  Ro- 
doife  de  grands  prelèns  en  or  Sc  en  argent,  6c  ' 

une  bonne  partie  de  la  Souabe. 

Le  roi  Henri  travailla  aufli*à  la  converfion  ' XI5C.  ^ 
des  infidèles,  8c  fit  baptifer  un  roi  des  Abodri- 
tes  & un  roi  des  Danois  ou  Normans.  Il 
ma  leur  roi  Gourm  ,■  ce  grand  ennemi  des  931.; 
Chrétiens,  8c  1«  reduifit  à demander  la  paix  : . 

pui/qu'il  mit  à Slafvic  une  colonie  de  Saxons  " 

fie  un  mardis  ou  gouverneur  de  frontière.  Alors 
Unni  archevêque  de  Brême,  voïant.la  porte  Tîrrm.c.^i. 
ouverte  à l^vangilc , entreprit  de  rétablir,  l’é-  g*'* 
gliie  de  Hambourg  négligée  depuis  loifg-tems.  'jtiam.  t. 
Il  refolut  de  faire  par  lui-même  la  vifite  de  Ton  44. 

•vaRq  diocefe  ; 6c  le  peuple  de  Brême  le  fuivit , 
ne  pouvant  fou^ir  fon  âbfence  , &-  prêt  à 
s’expofer  à tout  avec  lui,  Unni  étant  arrivé 
chez  les  Danois  , ne  put  rien  gagner  fur  leur 
roi  Gourm  : mais  il  convertit  ion  fils  Harold 
enlbrte.qu’il  permjt  la  profeflloa  publique  du 
Chrillia/iirme , quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  bap-  . ? 
tifé. 

L’artjicvéque  aïant  donc  ordonné  des  prêtres  »•/•«  1 5 

dans  chaque  égliie  de  Danemarc , recommanda  • 
les  fidèles  au  roi  Harold  ; 6c  avec  Ton  fecours  6c 
un  ambanàdeur  de  fa  part,  il  parcourut  Ics*^  ifles 
des  Danois  : prêchant  l’évangile  aux  infidèles , 
fit  affermifiant  dans  la  foi  Tes  Chrétiens  qu’il 
trouvoir  captifs.  Puis,  fuivant  lés  traces  de  faint 
Anfcairc  (on  predecefléur  , il  pafià  la  mer  Balti- 
-que  &c  vint  an  port  de  Birca.  Car  pendant  loi-  Snp./iv. 
xanre-dixans  quis’étoient  écoulés  depuis  la  mort 
de  faint  Anfcairc  , aucun  miflionnairc  n’avoit 
ofé  palTer  en  Suède,  que  le  fcul  prêtre  Rimbcrt.  L.  n.jf] 
Tem.  Xll.  B 
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Âh  0î6  L’archevêque  Üirai  v étant  donc  arrivé,  trou- 
* * va  que  la  religion  .Chrétienne  y avoit  été  en- 

tièrement oubliée  pendant  les  régnés  courts  & 
(ànglans  de  plufieurs  rois  : ainh  il  eut  bien  de 
la  peine  à fe  faire  écouter.  Il  avoit  achevé  là , 
milTion , 5c  fe  preparoit  au  retour,  quand  il 
fut  attaqué  de  maladie,  êc  mourut  ' vers  la  mi* 
Septembre  l’an  936.  indiélion  neuvième.  Ses 
difciplcs  enterrèrent  fon  corps  à Birca  où  il  étoit 
mort,  6c  emportèrent  fon  chef  à Brême,  où 
ils  l’cnterrerent  à làint  Pierre  devant  l’autel.  Il 
♦ avoit  tenu  ce  fiege  dix-huit  ans.*  Son  fuccelTeur 

fut  Adaldague  qui  le  tint  cinquante-quatre  ans. 
Il  étoit  de  famille  noble , parent  8c  difciple  d’A- 
daluard  êvique  de  Verden , qui  prêcHoit  chez 
les  Sciages , dans  le  tems  que  l’archevêque  Unni 
préchoit  chez  les  Suédois.  Adaluard  étoit  con- 
nu à la  cour  d’Allemagne,  te  y fit  connoître 
le  jeune  Adaldague , qui  étoit  bien  fait  de  fa 
perlbnne,  mais  plus  aimable  par  fes  moeurs.  On 
le  tira  du  chœur  de  l'églife  d’Hildcsheim  ; 8c- 
une  rencontre  finguliere  contribua  à fa  promo- 
Math  T Mathilde  voïant  le  roi  Henri  fon 

J V époux  à i’extremité , alla  fe  mettre  en  prière 
14..  dans  l’églife  j 8c  les  cris  du  peuple  lui  aïanr  ap- 
Mart.  t».  7.  pris  qu'il  étoit  mort , elle  demanda  s'il  y avoit 
quelque  prêtre  encore  à jeûn  , qui  pût  cclctarer 
la  méfié  pouf  lui.  Adaldague  s’y  offrit  : la  rei- 
ne lui  donna  fur  le  champ  des  bracelets  d’or 
qu’elle  portoit  ; elle  lui  fçut  gré  toute  fa  vie , 
d'avoir  dit  la  première  meffe  pour  l’ame  du 
roi  fon  époux  , êc  l’archevêque  Unni  étant 
mort  deux  mois  après , elle  obtint  pour  lut  ' du 
roi  Orton  fon  fils  l’archevêché  de  Brême.  Elle 
fit  porter  le  corps  du  roi  Henri  à Qucdlimbourg 
près 'd’Halbcrftat , où  elle  avoit  rcfblu  avec  luâ 
‘ de  fonder  un  raonaftere  de  filles  , ce  qu’elle 

exécuta  incoutinent.  C’étoient  toutes  perfonne» 
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nobles,  & Marhildcfc  retira  avec  clics. poar  v' 

achever  fès  jours.  ^ 

aie  avoit  été  élevée  dans  fon  enfance  au  mo-  ^ 

croît  abboffe,  pour  y apprendre  la  religion  & ■ 
les  ouvrages  convenables  à fon  fexe.  Elle  en  ftic- 
tirée  pour  époufer  Henri  vers  l'an  913.  Depuis, 

Ion  mariage  elle  avança  toûjours  en  vertu , or- 
née au  dehors  de  foye  & de  pierrerres,  mais 
pleine  de  compaffion  6c  diiimilité»  Pour  prier- 
la  nuit , elle  lè  levoïc  d’aupref du  roi  fon  époux 
qui  falloir  ffcmblant  de  Tigoorer.  Ils  gardoient 
la  continence  les  jours  marqués  par  l’é^ifc , fui.  ' 
vant  l'ufagc  obfervé  encore  alors  rcligieufement'. 
Toutefois  un  jeudi  faint,  le  roi  Henri  aïant  pris* 
plus  de  vin  qu'à  l’ordinaire , obligea  la  reine  , 
maigre  cite  a violer  cette  règle  : c*  que  les 
hiftorieos  ont  remarqué  comme  une-  tache  en 
la  vie  de  ce  prince  j.  & delà  vint  leur  fils  Henri  ' 

> pour  Mathilde  eut  une 
predilcaion  fingulicrc,  mais  ce  fut  la  fourcc  de  '*■  7* 
grands  malheurs.  - - •> 

Car-après  la  mort  du  roi  Henri,  la  reine  fou-  XX. 

haitoit  de  faire  rcconnoîrre  ce.  fils  pour  fon  »■«* 
focceffeuT}  6c  il  y avoir  un  prétexte  de  leprc- 
ferer  à Occon  fon  aîné , en  ce  que  celui-ci  éroit  ”**’ 
ne  avant  que  le  pere  fut.  roi.  Otton  déjà  defigné 
par  le  pere,  l’emporta  fuivant  -le  fuffrage  des 
François  Orientaux  & des  Saxons  : mais  Henri 
garda  toujours  des  prétentions  , & fe  revoit» 
plufîcurs  fois.  . Ils  avoient  un  troiliéme  frère 
nomme  Brunon  , qui  dès  J’cnfànce  fur  appliqué 
a I étude , & deftiné  au  fcrvicc  de  l'cglifc.  ■ ’ 

¥él  aIÏ  â“cS"“'“' 

que»  Aix-la-C.hapelle  : ou  premièrement  les  fc^.^ 

^«irs  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  hors  de 

®guic  , dans  laquelle  Hildebert  archevêque  de 
Mayence  l’attendoit  avec  tout  le  clergé.  L’ar- 
B » chevêque 
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. cherêque  de  Trêves , à caufe  de  l’antiquité  de 
Am.  fon  fiege  & celui  de  Cologne  comme  diocefain  , 
prétendoient  faire  cette  ceremonie  ; mais  Us  cé- 
dèrent au  mérite  de  l’archevêque  de  Mayence. 
Celui  de  Cologne  étoft  Viefred  qui  avoit  fuci  ' 
cédé  à Herman,  mort  en  çif.  L’archevêque 
de  Trêves  étoit  Robert  oncle  d’Otton , & fré- 
té de  la  reine  Mathilde  fa  mere , qui  avoit  fuc- 
‘ cédé  à Roger  mort  en  934.  Quand  Otton  en- 
tra dans  i'églîfe  , l'a|(rfxevÔquc  de  Mayence  s’a- 
vança 8c  lui  toucha  la  main  droite , puis  fc  tour- 
nant vers  le  peuple  qui  rempliflfoit  les  galeries 
hautes  8c  baÛTcs,  il  dit  : Voici  Otton  que  je 
vous  amené  , Dieu  l’achoifi,  le  roi  Henri  l'a 
defigné  depuis  long-tcms  , tous  les  feigneurs 
viennent  de  le  faire  roi.  Si  cette  éleftion  vous 
eft  agréable , témoigncz-lc  en  levant  les  mains 
au  ciel  : tout  lé’  peuple  leva  la  main , avec  de 
grands  cris,  pour  fouhaiter  au  nouveau  prince 
toute  forte  de  prorperité. 

Alors  l'archevêque  s’avança  avec  le  roi , qui 
étoit  revêtu  d’une  tunique  étroite  i la  françoi- 
fe,  8c  le  mena  derrière  l’autcI  fur  lequel  étoient 
les  ornemens  roïaux  ; fçavoir , l’épéc  avec  le 
ceinturon',  le  manteau  avec  les  bracelets,  le  bâ- 
ton avec  le  feeptre  8c  le  diadème.  L’arcHcvêque 
prit  l’épée  i 8c  fe  tournant  vers  le  roi , lui  dit  : 
Recevez  cette  épée  pour  rcpoulTcr  tous  les  en- 
nemis dejEsus-CuRisT,  barbares  8c  mau- 
vais Chrétiens , puifque  Dieu  vous  donne  la 
ÿuiïTancc  de  tout  l’empire  François  pour  affer- 
mir la  paix  des  Chrétiens.  Il  prononça  des  priè- 
res lèmblables  en  lui  donnant  les  autres ‘orne- 
mens ; il  lui  fit  l’onéiion  de  l’huilc  fainte  j 8c 
enfin  lui  8c  l’archevêque  de  Trêves  le  couronnè- 
rent. Ils  le  menèrent  àu  thrône  élevé  entre  deux 
Cplomnes  de  marbre , afin  qu’il  fût  vû  de  tout 
le  peuple  , 8c  1^  meffe  aï^nt  été  ccicbrée,  le 

' roi 

- . . 

/•  * * 
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roi  defcendit  au  palais,  & s’aflic  a la  table  de  An,  93^1 
marbre  avec  les  evêques  pour  le  fcftin  folem- 
ncl,  étant  fuivi  par  les  ducs.  C’était  en  f jd.-  8c 
Otton  régna  trentc-fîx  ans.  Mais  Hildebert  ar- 
chevêque de  Mayence  ne  furvêcut  pas  long- 
tems  à cette  ceremonie  : il;  mourut  l’an  937. 
le  dernier  de  Mai , 8c  fort  fucccflcur  fut  Fride- 
tic  auffi  moine  de  Fulde.  . ' 

Ce  fut  par  le  confeil  de  ce  prélat , d’Adalda- 
gue  archevêque  dt  Brême,  8c  de  plufieurs 
,.tres  évêques,  que  le  toi  Otton  voulant  étaUir^ 
la  religion  Chrétienne  chez  les  Sclaves  voifina 
.de  l’Elbe  qu’il  avoit  vaincus,  fortifia  la  ville  de 
Magdebourg , 8c  y fonda  un  monafterc  ; à quoi 
il  fut  excite  8c  aidé  par  la  pieufc  reine  Edithe 
fon  époufc.  11  y fit  apporter  les  reliques  de 
faint  Innocent  martyr,  apparemment  celui  de 
la  légion  Thebécne , qui  lui  furent  envoiées  par 
Rodolfc  roi  de  Bourgogne.  Le  monaftere  fut 
établi  lé  vingt-troifiéme  de  Septembre  937.  ^ 
féconde  année  du  regne  d’Otton,  8c  dédié  â 
ûint  Pierre,  làint  Maurice' 8c  fdnt  Innocent i 
8c  mis  fous  la  proteétion  du  faint  fiege.  Magde- 
bourg  fut  aufli  nommé  ParthenopoTis , c’eft-à* 
dire  la  ville  de  la  vierge.  Le  premier  abbé  du 
nouveau  monafterc  fut  Annon , depuis  évêque 
de  Wormes. 

Le  rot  Otton  dès  le  commencement  de  Ibn  XXï;  ^ 
règne  fit  la  guerre  à Boleflas  duc  des  Sclaves  de 
Bohême , qui  avoit  fait  mourir  fon  frere  le  duc 
Venceflas.  Ils  étoient  fils  de  Vratiflas  St.  pe- ub.  i:  , 

tits  fils  de  Borivoï  premier  Chrétien  entre  les  fSig»*' 
ducs  de  Bohême.  Drahomire  leur  mere  étoit 
païenne  , & avoit  élevé  Boleflas  : Venceflas  s»,  li.* 
aveit  été  élevé*  par  Lud  mille  fon  aycule  Chré-  S^t. 
tienne  8c très-pieufe.  Leduc  Vratiflas  aïantlaif- 
fç  fes  etifans  en  bas  âge,  Drahomire  s’empara  ’ ' \ 

du.gouvâroement,  abolit  l’exercice  de  la  reli- 

B 3 giojB 


Digitized  by  Google 


Ak,p37 


Mtrtjr.  A, 

a S.  Stft. 


XXII. 
Hon^roii 
tn  France, 
&c. 

FiliVÿ,  /i>. 

a.  . 

Utfn,  Chr, 
§37 
fi' 

Plod,  an, 

537. 


'tkf.tafpn. 

t.SS. 


30  " Hîjtoire  Eeelejiajtique. 

gion  Chrétienne  , 8c  excita  une  violente  per— 
fecution.  Ludmille  pour  en  arrêter  le  progrès 
fit  déclarer  duc  Venceflas,  8c  .on  fit  un  partage 
des  états  de  Bohême  entre  lui  8c  fon  firere.  Ven- 
«eâas  ctoit  non  feulement  Chrétien , mais  très- 
pieux  , 8c  la  religion  étoic  flortflânte  dans  fon 
partage.  Ce  que  Drahomire  ne  pouvant  fbuf- 
frir,  elle  fit  alTafliner  Ludmille  là  telle- merc, 
qui  eft  comptée  pour  fainte  8c  màrtyre.  Enfin 
Boleilas  voulant  fècoüer  le  joug  du  roi  Otton  , 
à qui  fon  firere  Venceflas  étoit  fidèle , fe  !ai^Ià 
emporter  à l’envie,  à l’ambition  8c  à la  haine - 
du  Chriftianifme,  jufques  à entreprendre  fur  la 
vie  de  fon  frere  Venceflas  \ 8c  on  dit  même 
qu’il  le  tua  de  ià  main.  Enfuite  craignant  un  - 
■prince  voifin , il  lui  déclara  la  guerre.  Celui- 
ci  ènvoïa  en  Saxe  demander  du  fecours  : le  roi 
Otton  lui  envoia , 8c  commenta  ainfl  une  guer- 
re contre  Boleflas , qui  dura  jufques  à la  qua- 
torzième année  du  règne  d’Otton , c’eft-à-dire 
Pan  950.  Saint  Venceflas  eft  honoré  le  vingt- 
huitième  de  Septembre , 8c  a été  canonifé  de 
nos  jours  par  Clement  X.  en  1670. 

Les  Hongrois  s’efforcèrent  d’entrer  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Saxe,  d’où  le  roi  Otton 
les  repouflà  vigoureufement . Mais  ils  firent  de 
OTands  ravages  dans  la  Franconie , la  haute  Al- 
Kmagne  , la  Gaule  , jufquev  à l’Ocean  8c  la 
Bourgogne.  L’an  937.  ils  entrèrent  en  France 
par  la  Champagne , ravagèrent  le  pais , brûlè- 
rent plufieurs  maifons  8c  plufieurs  églifes , 8c 
cm  menèrent  un  grand  nombre  de  captifs.  Il  y 
eut  toutefois  quelques  églifes  qu’ils  ne  pürent 
brûler,  comme  celle  de  fainte  Macre  à Fifmcs  > 
êc  celle  de  faint  Bafle  ; 6c  un  moine  d’Orbais , 
qu’ils  avoient  pris  , ne  pût  jamais  être  blefle  de 
leurs  fléchés  ni  de  kur^  épées.  Ce  que  Frodoard 
rapporte  comme  des  miracles.  ■ De  Bourgogne 
; - les 
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les  Hongrois  paflcrcnten  Italie,  & vinrent  )uf-  . ' 
quea  à Capoiie,  à Benevcnt  & à Noie.  Ils  en-  * * 

levèrent  plulieurs  ferfs  de  l'abbaie  du, mont  Caf- 
ûn  } & pour. les  racheter  on  donna  quantité  de 
vafes  d’argent  8c  d’ornetneiu  d’étoffes  preçieu-- 
Tes  f dont  le  prix  marqué  montoit  à plus  de  ' 
cent  cinquante  befans  d’or.  Mais,  étant  en- 
trés chez  les  Maries  dans  l'AbruÀTc  d’aujour- 
d’hui , 8c  y faifant  les  mêmes  ravages  ; ces 
peuples  avec  les  Peligniens  en  tuerent  la  plus 
grande  partie , , 8c  retirèrent  un  grand  butin. 

. .Après  qu’ Artaud  eut  gouverné  l’églife  de  XXIlI. 
Reims  huit  ans  8c  fepe  mois,  Hugues  comte 
de  Paris  8c  Hebert  .comte  de  .Vermandois , Rdmi. 
indignés  de  fon  attachement  au  roi  Louis , CAr. 
(^’il  avoit  £»cré , vinrent  affieger  Reims  avec 
Guillaume  duc  de  Normandie  , 8c  quelques;. 
évêques  de  France  8c  de  Bourgogne.  Le  hege  Libel.  Ar* 
ne  dura  que  lix  jours  ÿ 8c  Artaud  abandonné  9- 
de  prefque  tous  tes  vailàux , fut  obligé  de 
rendre.  Le  comte  Hebert  étant  entre  dsns  la 
ville  , le  fit  venir  à faint  Remi  t devant  les 
feigneurs  8c  les  évêques  : où,  partie  par  per* 
fii^^on,  partie  par  crainte,  on  le  fit  renoncer 
à.  l’adminifiration  de  l'archevêché  de  Reims, 
le  contenter  des  abbaies  de  faint  Balle  8c  d’A- 
venai  i 8c  demeurer,  à faint  Baûe.  C’étoic 
l'an  940.  Quelque  tems  après  '.Artaud  fe^re- 
tira  auprès  du  roi  Louis  , avec  quelques-uns 
de  fes  parens  , à qui  .Hebert  avmt  ,6îé  les 
bénéfices  ou  fiefs  qa’üs  tenoient  de  l’égli- 

fc.  ..  . V,-  ■ 

! L’année  fuivante  94.1.  les  comtes  Hugues 
8c  Hebert  alTemblerent  les  évêques  de  la  pro«^ 
vince  de  Reims , 8c  firent  tenir  .un  concile  à 
SoilTons  dans  l’é^fe  de  &int  Oefpin,  pour  ré- 
gler le  gouvernement  de  l’archevêché.  Ils  en-  . • • ' 

voierent  Hild^aire évêque  de  Beauvais,  qu’Ar- 
• B 4 taud 
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taud  lui-même  avoir  ordonné  en  935.  avec 
quelques  autres  députés  vers  Artaud  , qui  étoit 
à Laoif  à la  cour  du  roi  Louis  : lui  ordonnant 
de  fe  rendre  au  concile.  Il  répondit  qu'il  ne  pou- 
voir aller  où  lès  ennemis  éroient  aflèmblés  ^ te 
ils  ccMivinrent  d’un  autre  lieu  pour  conférer  en- 
femble.  Là  il  fe  jetta  à leurs  pieds,  les  priant 
pour  l’amour  de  Dieu , de  lui  donner  un  con- 
feil  convenable  à eux  8c  à lui.  Ils  le  preiTerent 
de  confentir  à l’ordination  de  Hugues,  promet- 
tant d’obtenir  pour  lui  quelque  partie  des  biens 
de  l’archevêche.  Artaud  apres  avoir  long-tcms 
différé  de  répondre  , les  voïant  fermes  dans 
leur  rcfolurion  , fe  leva , 8c  leur  dcclara  tout 
haut , qu’il  leur  défendoit  fous  peine  d’excom- 
munication , d’ordonner  un  archevêque  de 
Reims  de  fon  vivant  : s’ils  le  fàifoient , il  ap- 
pelloit  au  faint  lîege.  Cette  proteftation  les  aïanc 
inités , pour  fe  retirer  de  leurs  mains  8c  pou- 
voir retourner  à Laon,  il  adoucit  fa  réponfe,  8c ' 
les  pria  d’envoïer  avec  lui  quelqu’un  , qui  pût' 
leur  rapporter  la  reiblution  qu’il  prendroit  avec 
la  reine  8c  fon  coofeil  : car  le  roi  n’y  étoit  pas. 
Ils  envoterent  Derolde  évêque  d’Amiens  : mais 
quand  Artaud  fe  vit  à Laon  en  flîreté  devant 
la  reine  8c  les  feigneurs  de  Cz  cour,  il  réitéra 
îa  menace  d’excommunication  8c  d’appellation 
au  pape  : excommuniant  Derolde  lui-même 
en  cas  qu’il  ne  fit  pas  un  rapport  fidèle  de  ce 
qu’il  venoit  d’entendre. 

Le  concile  de  SoifTons  ne  laiffa  pas  de  pailêé 
outre.  On  prétendit  qu’Artaud , aïant  une  fois 
renoncé  avec  ferment  4 l’adminiflration  de  fon 
cgiife , ne  pouvoit  plus  y revenir.  On  fit  valoir 
ks  plaintes  du  clergé  8c  de  la  nobleife  fur  la  va- 
cance de  ce  fi^e  : enfin  l’on  jugea , qu'on  de- 
voir ordonner  archevêque  Hugues  fils  du  com-' 
te  Hebert , qui'y-  avoit  été  deftiqé  depuis  long- 

tcms, 
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tems  , & oui  étoit  demandé  pair  le  clergé  & ^ , 

parle  peuple  , c*eft-à-dire  , par  une  partie.  Il  * 

n’avoit  qu'environ  vingt  ans  , & pendant  les 
quinze  années  qui  s’éroient  paflëcs  depuis  fon 
éleétion,  il  avoir  demeuré  à Auxerre  Sc  y avoit 
fiiit  lès  études  auprès  dé  l’évêque  Gui , qui  Pa-  ■ ... 

voit  ordonné  diacre  , & Gui  , évêque  de  Soif- 
Ibns  , l’ordonna‘  prêtre  trois  mois  après  fon  re* 
tour  à Reims;  ce  dernier  Gai  éfoit  fils  de  Foui-  • 

qaes  comte  d’Anjou  ; êc  après  avoir  été  chanoi- 
ne de  faint  Martin  de  Tours , il  fut  ordonné 
évêque  en  937.  Snivant  la  refolution  du  conci- 
le de  Soifibns  , les  évêques  fc  tranfporterent  à 
Reims  , & en  ordonnèrent  Hugues  archevêque 
dans  l’églife  de  faint  Remi.  - 

Il  envoïa  à Rome  des  députés  pour  dernander-  7^””' 
le  pallium , & ils  s’adreflèrent  au  pape  Etienne 
VIII.  car  Leon  VII.  étoit  mort  en  939.  aïant  CemU. 
tenu  le  faint  fiege  trois  ans  8c  demi.  Comme 
Etienne  étoit  Allemand  de  nailTance  , les  Ro- 
mains le  prirent  en  telle  averfion  , qu’ils  lui  dé- 
coupèrent le  vifage,  & le  défigurèrent  de  forte, 
qu’il  n’olbit  plus  paroître  en  public.  Il  tint  tou- 
tefois le  làint  fiege  trois  ans  8c  quatre  mois.  Il  ' • 
accorda  le  pallium  à Hugues  pour  l’archevêché 
de  Reims;  & les  députés  vinrent  en  94a.  avec 
on  évêque  nommé  Damafc,que  le  pape  envoïa 
* légat  en  France.  II  portoit  des  lettres  aux  fei-  , 

fneurs  8c  à tous  les  habitans  de  France  8c  de 
ourgogne  , pour  reconnoître  le  roi  Loüis  , 8c 
envoïer  des  députés  à Rome  , avec  menace 
d’excommunication  , s’ils  ne  fatisfiiifoicnt  avant 
Noël , 8c  s’ils  continuoient  de  lui  faire  la  guer- . • 
re.  Sur  quoi  les  évêques  de  la  province  de 
Reims  , aïant  conféré  avec  le  comte  Hcbert , le  •- 

prièrent  d’interceder  auprès  du  comte  Hugues , 
pour  lui  faire  reconnoître  le  roi  : car  c’étoitToa 
plus  puillàat  adverfaire. 
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La  même  année  941.  le  pape  Etienne  fit  ve- 
nir à Rome  pour  la  troifiéme  fois  faint  Odon 
abbé  de  Cugny , afin  de  procurer  la  paix  entre 
Hugues  roi  d’Italie  2c  le  patrice  Alberic  : car  la 
guerre  coniinuoit  toujours  entre-eux.  Pendant 
que  faint  Odon  fut  à Rome , Alberic  lui  donna 
le  monaficre  de  faint  Elle  à Suppenton  près  de 
Nepi,  pour  y établir  la  reforme.  Il  y mit  pour 
abbé  un  de  fes  difciples  nommé  Theodart , qui 
voïant  ces  anciens  moines  fort  attachés  à man- 
ger de  la  chair  , leur  faifoit  apporter  à . grands 
frais  du  poiiTon  des  lieux  d’alentour.  Mais  un 
torrent,  qui  pafibitprès  du  monafiere , forma  un 
étang , qui  les  exempta  de  cette  peine.  Ce  qui 
fut  regardé  comme  un  miracle,  2c  attribué  aux 
prières  de  faint  Odon. 

Etant  à Rome  il  fut  attaqué  d’une  fievre  vio- 
lente 2c  continue,  qui  le  reduifit  à l’extrémité} 
mais  comme  il  fouhaitoit  ardemment  de  finir 
fes  jours  au  tombeau  de  (àint  Martin , où  il  avoir 
commencé  de  goûter  la  pieté  : il  vit  en  fon- 
ge  un  j»erlbnnage  venerable,  qui  lui  die;  que  fa. 
mort  etoit  pro<me , 8c  que  toutefois  faint  Mar- 
tin lui  avoit  obtenu  un  delai , pour  retourner  en 
Ion  pais.  En  effet  il  fe  porta  mieux  , 8c  eut  xf- 
fez  de  force  pour  venir  jufques  à Tours  , où  il 
arriva  près  le  tems  de  la  fête  du  faint.  Il  la 
célébra  avec  une  dévotion  extraordinaire  le 
quatrième  jour  la  fievre  le  rejprit  , 2c  il  mourut 
le  jour  de  l’oûave  dix  - huitième  de  Novembre 
941.  âgé  de  foixante-quatre  ans  i la  quinziéme 
■ année  depuis  qu’il  fut  abbé  de  Clugny.  L’églile 
honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  11  fut 
'enterré  dans.  Téglife  de  faint  Julien  de  Tours 
par  l’archevêque  Theotilon , qui  par  fou  fecoiirs 
avoir  rétabli  ce  monafiere,  fondé  par  faint  Gre- 
goirc  fon  prcdeceficur  , 2c  ruiné  par  les  Nor- 
mans.  Theotilon  mourut  trois  ans  après  en  re 
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Tenant  de  Laon  pour  procurer  la  paix  entre  le 
roi  & les  princes  j & tut  enterré  dans  la  même 
^liie  de  Julien. 

Entre  les  monafteres  reformés  par  fainr  Odon, 
les  .plus  connus  font  les- fai  vans.  Aurillac  en  ' **’ 
Auvergne,  fondé  depuis. peu  par  faine  Gerauld: 

Fleury  fur  Loire  , reformé  à k follicitatton  du 
comte  Elifiard  , qui  obtint  dette  abbaie  de  Hv. 
Raoul  roi  de  France  , pour  la  donner  à faine- ^^^*  ”•.***  . 
Odon  ; 8c  alla  avec  deux  autres  comtes  & deux 
évêques  l’en  mettre  en  po0èiTion  nonobUant 
la  relillance  des-  anciens  moines  -,  qui  fe  dé* 
fendirent  à main  armée.  Saint  Odon,  reforma  ' . ■ ; 
quifi  le  monaftere  de  Sarlat  en  Périgord  Ç.  8c 
celui  de  Tulle  en  Limoutin  , depuis  érigés  en 
évêchés  : Saint  Picrçc  le  vif  à Sens  :-làint  Ju- 
lien à Tours  > Romans'Mouftier  au  dioectè  de 
L<auiàne  ; Charlieu-au  diocefe  de  Mâcon.  On 
'■  le  reconnoitToit  pour  abbé  de  toutes  ces  mai« 
fpns  : mais  il  mettoit  en  chacune  un  abbé  ptr-- 
ticulier,  qui  étoit  - comme  fon  vicaire.  En  Ita-' 
lie  il  reforma  le  monaftere  'de  faine  Paul  à Ro>' 

I 7" 

me , ceux  de  Suppenton  , de  Saleme  , de  faint 
Auguftin  à Pavie-  : érablifTant  par  tout  le  mê-,  ’ ’’ 
me  ordre  . c’eft*à-dire, , la  même  obfcrvance, 
qui  fe  pratiqupit  à -Clùgny.  < 11.  ne  negligeoic 
pas  le-teroporel,  dont  le  ib'n  eft  une  fuite  or- 
dinaire de  U régularité.  Dc  -fpn'tems-le  mo> ' 
naâere  de  Clugny  re^ut  dei  donations  A enn-i  * 
Adorables  , qu’il  en  relie  juA}u*à  cent  quatre- 
vingt  huit  Chartres.  ''  ' 

. Il  relie  aplTi  de  loi  plufieurs  écrits,  qui  mon-  MéUïï.  ^ 
trent  fa  Icience  8c  k pieté.  L’abregé  dês-mora-  * 46. 

Içs.de  faint  Grégoire  fur  obi  ées  hymnes  flt.dcs  **  î 
anticnnes^en'rfaenQear  de  faint  Martin  j les  trait  < 

livres  du.facerdpcc  , depuis  nommés  fes  occu- 
pations, 8c  à prefent  fes  conférences.  Etant  ab^  '"BibLClmm, 
bé  il  éoivH  en  quatre  livres  la  vie  de  faint  Ge-  /.Uo. 
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rauld  comte  d’Auriüac.  L’hiftoire  du  retour  des  ' 
reliques  de  faint  Martin  , Tapportées  de  Bour- 
gogne , qu’il  compofa  à la  prière  de  Foulques 
le  &>n  comte  d’Anjou  , 8c  plufieurs  difeours  à 
la  loüangc  de  ce  faint.  Un  entre  - autres  ‘fur 
l’incendie  de  fon  éÿift  arrivé  de  ce  tems  - là  , 
pour  montrer  qu’il  ne  doit  feandalifer  perfon- 
ne  , ni  diminuer  la  dévotion  des  fidèles  envers 
faint  Martin.  Ou  attribue  encore  à faint  Odon 
la  vie  de  faint  Grégoire  de  Tours.  ^ 

En  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages , mais 
principalement  dans  (es  conférences , il  déplo-‘ 
rc  les  moeurs  corrompues  des  Chrétiens  : en- 
tre - autres  l'impureté  , la  violence  8c  IC  mé- 
pris manifefte  de  la  juftice.  Il  fe  plaint  en  par- 
ticulier de  l’abus  de  la  fainte  euchariflie  par 
les  communions  indignes.  Ce  myftere  , dit-il, 
n’éroit  pas  célébré  fi  fréquemment  dans  les  com- 
menccmens  de  l’églife  : mais  plus  il  étoit  rare, 
plus  on  y apportoit  de  religion.^  Il  dit  que  les 
reliques  ^ de  fainte  Valburge  aïânt  été  mifes. 
fur  l’autel , les  miracles  ceflèrent  j-8c  qu’elle  ap-‘ 
parut  à un  malade , 8c  lui  dit  : Vous  ne  güe- 
rifles  paa  , parce  que ' mes  relit^ues  font  fur 
fautel  , qui  ne  doit  fervir  que  pour  les  divint 
myfteres.  On  ôta  les  reliques  , 8c  les  miracles 
recommencèrent.  ‘Parlanf  des  moines,'  il-trai-’ 
te  d’apoilafie  le  mépris  de  la  nourritute'Sc  de 
hhabit  preicrit  par  la  réglé  % 8c  la  propriété 
fous  prétexté  de  laifler  pour  l’ornement  de  l’é-  . 
■glife.  - ^ 

, Le  fucccflêur  de  faint  Odon  8c^lc  troifiéme 
abbé  de  Chigny  fut  Airiiard  , qu’il  avoit  fait  éli- 
re dès  l’année  941.  avant  fon  dernier  voïage  de 
Rome.  Aimard  étoit  de  bafle  naifiance  r mais- 
d’une  grande  vertu.  Il  fut  très-zelé  pour  l’ob-^ 
fervance,  8c  augmenta  confiderablement  le  tem- 
porel , comme  on  voit  dans  les  archives  de^ 
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CIugny,;par  278.clurtrcs  de  foa;.tems  1 qui 
ne  fut  que  de  fix  ans.  * , 

Du  rcme  même  de  faint  Odon  , la  difcipli-  xxv.  ’ - 

ne  monaftique  fut  rétablie  dans  la  Gaule  Bclgi-  Gérard 

que  par  faint  Gérard  de  Brogne,  né  fur  la  fin  , 

du  neuvième  fîecle  d’une  famille  noble  près  de 
Namur.  Son>  pcrc  defeendoit  du  comte  Ha-  24.8. 

«non  favori  de  Charles  le  fimple  , 8c  fa  me- 
ctQic  foeur -d’Etienne  évêque  de  Tongrcs. 

Gérard  fut  d’abord  au  fervicc  de  Berengcr  com- 
te de  Lorpage  } 8c  dès  ce  tems  il 'rebâtit  l’é- 
^ife  de  Brogne  dans  une  terre  à lui  , voulant 
jr  fonder  un  monafiere  } 8c  en  'attendant  il  y 
établit  des  clercs  , *pour  faire  l’office.  Gétoit  . ^ 
l’an  918.  Le  comte  Bercnger  l’aiant  envoïé  à, 

Robert  comte  de  Paris  8c  depuis'  roi  , il  lo- 
gea à l’abba'ie  de  faint  Denis  , où  il  fut  tou- 
ché du  defîr  de  quitter  Iç  monde.  Etant  de 
retour^,  H obtint  la  permiffion  du  comte  Be- 
renger  8c'  de  l’évêque  Etienne,  fon  oncle  8c  ’ 

ion  pafieut,  .c^ui  lui  donna  l’abfolution  de  fes 
, péchés.  Il  revint  donc  à faint  Denis,  prit  l'ha- 
bit monallique,  8e  demanda  la  permiffion  de 
commencer  fes  études , c’eft-à-dirc , d’appren- 
dre à hre  : ce  qu’i^  fit  avec  l’humilité  d’un  en- 
fant', quoiqu’il  fût  déjà  en  âge  d’homme.  En 
- peu  de  jours , il  eut  appris  le  pfautier , 8c  s’a- 
vança dans  la  conooiffince  de  l’écriture  falo- 
te , faifant  en  même  teros  un  grand  progrès 
dans  l’obé'ifiânce  8c  les  autres  vertus..  La  fé- 
condé année  de  fa  converfion  il  fut  ordonné 
acolythe  par  Theodulphe  évêque  de  Paris  , la 
troifiéme  année  fousdiacre  , la  quatrième  dia-  ’’ 
cre  .par  Fukad  fon  fucceilêur  , 8c  la  neuviè- 
me année  prêtre  par  Adclheme  fucceflêur  de 
Fulrad. 

Après  dix  ans  de  Iqour  à faint  Dents  , fl  en  ' ‘ 
fiwtic  l’an  9x8.  pour -venir  établir  fon  snona- 
, . &txt 
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ftcre  de  Brogne,  apportant  des  reliques  de  faint 
Eugène  martyr.  Le  clergé  de  Tongres  & Té- 
.1  'vêque  même  s’oppoferent  d’abord  au  culte  de 
ce  faint,  qu’ils  ne  conaoiflbient  points  mais  l’é-^ 
véque  le  permit  enfin  , 6t  fa  tranflation  fe  cé- 
lébré encore  à Brogne.  Gérard  cballà  les  clercs 
, qu’il  y avoit  mis  , & y mit  des  moines  qu’il 
gouverna  quelque  tems  : mais  ne  pouvant  foi^^ 
frir  le  concours  du  peuple , il  s’enferma  dai^ 
une  cellule  près  de  l’égliic  , pour  vaquer  à la 
prière  avec  plus  de  liberté.  > 

(^elque  tems  après  l’évêque  de  Camhray 
l’obligea  de  prendre  foin  du  monaftere  de  faint 
Guiûain  en  Hainault , à la  folliciration  de  Gif-., 
lebert  duc  de  Lorraine  un  des  plus  puiflàas  fei- 
gneurs  de  ce  tems-Ià  , gendre  du  roi  Henri 
l’Oifeleur.  Le  monaflere  de  faint  Guiûain  n’é- 
toit  alors  occupé  qqe  par  quelques  clercs  de- 
Kglés.Sc'interelfés  , à la  place  defquds  Gérard 
établit  une  communauté  de  moines  , dont  il 
fot  abbé , fans  cclTer  de  l’être  de  Brogne.  Ar- 
nould le  vieux  comte  de  Flandres , croiant  avoir 
•té  guéri  de  la  pierre  par  fes  prières  , lui  offrit 
de  grands  prefens  , 8c  l’obligea  enfin  de  rece- 
voir la  dîme  de  fes  biens  „ pour  la  diftribucr 
aux  monaûercs  8c  aux  pauvres,  8c  de  fe  charger 
du  gouvernement  de  toutes  les  abbaïes  qu’il  . 
avoit  fous  fa  puiûânce. 

; Gérard  reforma  entre-autres  le  monaûere  de  . 
Blandinbcrg  ou  iàint  Pierre  de  Gand  , fondé 
par  foint  Amand  , 8c  occupé  depuis  plus  de 
cent  .ans  par  des  clercs  fèçuliers  que.  Gérard 
en  chaûâ  pour  leur  dérèglement  , fans- avoir 
égard  à la  nobicfic  dont  ils  fo  vantoient  , • 8c 
mit  à la  place  des  moines  très- réguliers.  Les 
clercs  furieux  attentèrent  à fa  vie  , 8c  vinrent 
Fattaquer  jufqucs  dans  l’églift  , comme  il  étoit 
à l’autel  : mais  il  les  . étonna  par.  fa  confiance 
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te  leur  pardonna.  Il  nt  cette  reforme  l’an  941. 

Ce  la  communauté  devint  nombreufe  en  peu  de 
tems.  Troiî  ans  après  il  fit”  apporter  à faint 
Pierre  de  Gand  les  reliqtles  de  faint  Vandrille  , f*‘-  S- 
de  faint  Anfbcrt  & de  laint  Vulfran , qui  avoient^*  *'®®* 
été  tranfportées  à Bologne  fur  la  mer  en  85-8. 
pendant  les  ravages  des  Normans.  Viefrid  évê- 
que de  Teroüanne  voulut  s’oppofêr  à cette 
tranflarion  , Sc  conlèrver  ce  trefor  dans  fon 
diocefc  ; mais  il  fut  obligé  de  ceder  à la  volon- 
té du  comte  Arnould.  On  nomme  jufquesi  à 
dix  - huit 'monafteres  que  Oerard  reforma.,  8c 
dont  les  plus  connus  font  faint  Pierre  8c  faint 
Bavon  de  Gand  , faint  Martin  de  Tournai  , 
Marchienne  , faint  Vaaft  d’Arras,  faint  Riijuier,  MaUB i>bf. 
faint  Bertin, faint  Orner  8c  faint  Araand.  D’ail- 
leurs  il  eft  certain  que  Gérard  gouverna  les 
monafieres  de  fiiint  Remi  à Reitps  8c  de  Mou- 
fon.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  mit  des  abbés  eu 
d’autres  fuperieurs  dans  tous  ces  monafteres  , 

8c  fe  retira  à Brogne  , popr  en  prendre  un  foin 
particulier., Enfin  il  y mourut  en  9f9-  le  troifié-  Martyr.  R. 
me  d’Oéfobre  , jour  auquel  l’égliiè  honore  fa  '3.  oa. 
mémoire. 

Un  autre  moine  illuftre  du  même  tems , étoit  xx  vr. 
Jean  , depuis  abbé  de  Gorze.  Il  naquit  à Ven-  I®*" 
dieres  entre  Mets  8c  Toul , 8c  étudia  fort,  bien 
la  grammaire  , ^écriture  fainte  , les  canons  8c  f.  368. 
les  loir  civiles.  S’étant  donné  à Dieu , il  fit  une 
confeflion  generale , 8c  reçut  la  penitence  que 
lui  impoiâ  Humbert  reclus  à Verdun  , renom- 
mé par  fa  vertu  8c  fa  fcicnce;  8c  depuis  ce  tems 
Jean  ne  mangea  point  de  viande  , 8c  pratiqua  ‘ 
des  jeûnes  très-rigoureux.  Aïant  oui  parler  d’un 
foliraire  nommé  Lambert , qui  vivoit  dans  la 
forêt  d’Argonne  , il  alla  le  trouver  , defirant  ar- 
demment de  mener  la  vie  d’ermite.  Mais  Lamr  ’ ^ 
bert  étoit  un  homme  nilHque  8t  ignorant  , 

dont 
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dont  la  pieté  confîftoit  à s’accabler  de  travail  » 
quelquefois  hors  de  raifon  : vivant  d’une  fa> 
çon  fi  extraordinaire  , qy’il  étou  difficile  de  le 
voir  fan*  rire.  Il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  couvrir  fon  corps , mêroc  pour  fatisfâire  à- 
la  pudeur.  Pour  fa  nourriture  il  faifoit  Ibuvent 
un  pain  qui  lui  duroit  deux  mois  , 2c  dont 
il  rompoit  tous  les  jours  à coups  de  cognée 
un  morceau  qu’il  prènoit  au  poids.  Il  man» 
ge«it  quand  il  n’cn  pouvoir  plus  , après  deux 
ou  trois  jours  de  jeûne  , de  jour  ou  de  nuit  v 
fans  aucune  heure  réglée.  Quand  la  fantaifie 
lui  prenoir  , il  alloit  dans  les  villes  8c  les  villa- 
ges , puis  tout  d’un  coup  il  fe  rcnfermoit  dans 
fa  cellule.  Il  commençoit  quelquefois  la  méfié 
à minuit , quelquefois  le  foir  ou  à la  pointe  du 
jour.  . • 

Jean  de  Vendicres  ne  laifià  pas  de  vivre  quel- 
que rems  avec  ce  foütaire , s’étant  enfermé  dans 
une  cellule  • où  plufieurs  pcrfonnes  de  Verdun 
le  venoient  voir  pour  s’édifier  par  fes  difeours. 
lls^  lui  conlèiMcrent  de  quitter  cet  extravagant  i 
& de  l’avis  de  Humbert  il  fit  le  voïage  de 
Rome  ; alla  jufques  au ‘mont  Gargan  , 8c  vi- 
fita  en  pafiânt  le  Mont  - Caffin  8c  les  mona- 
fteres  voifins  de  Naples.  #A  fon  retour  il  de- 
meura chez -lui,  ne  trouvant  point  de  lieu  où 
il  pût  vivre  à fon  gré  en  communauté  j 8c  pra- 
tiqua en  Ion  particulier  la  vie  monaftique  : 
veillant  , priant  8c  jeûnant  rigoureulèment. 
Humbert  le  fit  connoître  à Einolde  ou  Eginol- 
de  , qui  menoit  à peu  près  la  même  vie  de 
fon  côté.  Il  avoir  été  primicicr  de  l’églife  de 
Toul , puis  archidiacre  } 8c  aïant  donné  tout 
fon  bien  aux  pauvres  , il  .pafiâ  quelque  temt 
dans  une  caverne.  Enfin  ils  fe  joignirent  fept  t 
8c  refolurent  de  paficr  en  Italie , pour  y prati- 
quer la  pctfcâion  de  la  vie  monaftique  ; vK 

vaut 
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vant  du  travail  de  leurs  mains  , dans  les  ])aïs 
fertiles  , mais  abandonnés , que  Jean  avoit  re- 
marqués aux  environs  de  Benevcnt,  Mais  Adal- 
bcron  évêque  de  Mets  en  aiant  eu'connoiflan-  • 

ce  , leur  donna  l’abbaïe  de  Gorzc  , qui  avoit 
été  ruinée  par  les  Normans.  Ils  y entrèrent  l’an 
93  î . & élurent  pour  abbé  Einolde , 8c  Jean  pdut 
cellerier.  ✓ 

Il  étoit  très-propre  à cette  charge , entendant 
parraircmcnt  le  ménage  de  la  campagne  & l ad*  ' 
miniftration  du  temporel.  Aufli  dès  le  com- 
mencement , votant  l’abbé  Einolde  embarafle  de 
CCS  foins  extérieurs  , il  offrit  de  l’eri  foulager  , , 
l’exhortant  à s’appliquer  uniquement  à la  vie  in- 
térieure'fuivaht  fon  attrait.  Jean  ',  quoique  ' 

très^Ferme  en  fes  refolutions , obéiflbit  ponftucl- 
lement  au  moindre  mot  de  l’abbé  : qui  l’éprou- 
va plufîeurs  fois , en  hii  faifant  changer  exprès 
d’obedicnce.  11  le  fit  prévôt  du  monaftere , puis 
l’obligea  à s’en  démettre  ; enfuite  il  le  fit  do'ien, 
puis  cellerier.  Il  lui  donna  la  charge  du  veftiai- 
rc,  de  rhofpitalité de  l’infirmerie  , Scie  trouva 
prêt  à tout.  Il  lui  rendoit  un  compte  exaâ:  de  , 
toute  la  dépenfe  jufques  à un  obole  , quoique 
l’abbé  voulut  s’en  rapporter  à lui.  ' - ' 

Outre  les  études  qu’il  avoit  faites  avant  fa  con- 
verfion  , il  fit  encore  beaucoup  de  leétures  dans 
le  monaftere.  Premièrement  des  morales  dé 
faint  Grégoire , qu’il  lût  plufîeurs  fois  de  fuite; 
en  forte  que  prcfque  tous  fes  difeours  en  étoient 
tirés,  il  lût  auflî  ce  qui  lui  tomba  entre  les 
mains  de  faint  Auguftih , de  faint  Ambroife  , de . 
fàint  Jerôrâe  gc  des  autres  peres  ; mais  les  livres 
étoient  alors  difficiles  à trouver,  par  le  refroidif- 
lèment  des  études.  Il  lût  tout  au  long  les  traités 
de  fàint  Auguftin  fur  faint  jean,  fur  les  pfeaumes 
8c  de  la  cité  de  Dieu.  Enfin  il  travailla  beau- 
coup  fur  les  livres  de  la  Trinité  j 8t  à l’occafion 

de 
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de.ce  <jüi  y cft  dit  des  relations  des  perfonnes  di- 
vines, il  le  mit  à étudier  les. categories , fintro- 
duâion  de  Porphyre , 8c  toute  la  dialcéHque'.  Il 
s’y  appliqua  long- tems  8c  fortement  ; mais  l'ab- 
bé Einolde  , qui  fçavoit  par  expérience  la  difH- 
culté'  8c  le  peu  de  fruit  de  cette  étude  , trancha 
court , en  lui  défendant  de  Vy  appliquer  davan- 
tage; 8c  lui  ordonnant  d’étudier  plûtôtTécritu- 
ffc  fainte.  Il  s’y  mit  tout  entier , & étudia  beau- 
coup faint  Grégoire  fur  Ezechiel  : car  il  aimoit 
iîngulierement  ce  faint  doâeur.  Il  lifoit  les  vies 
des  peres  pour  les  imiter  , Sc'fjavoit  prefquc 
par  coeur  celle  de  faint  Jean  l’aumônier  ; fans 
que  toutes  ces  études  le  détournalïcnt  de  fes  oc- 
cupations exterieufes.  ^ 

Comme  fa  charge  de  ccllcrier  l’obljgeSit  à 
Converfer  avec  les  l'eculiers  , il  fe  plaignoit  que 
pour  peu  qu’il  fût  avec  eux,  il  fe  flâchoit  de 
îon  oblèrvance  ordinaire  ; 8c  que  les  repas  que 
la  bienfeance  obligeoit  de  leur  donner , étoient 
toujours  de  grande  dépenfe  à la  maifon.  Car  il 
en  menageoit  les  biens  avec  tant  de  foin , qu’on 
l’aceufoit  d’avvice  : quoiqu’il  n’cmploï&t  ja- 
mais aucune  mauvaife  voie  pour  le/  augmen- 
ter. Il  jeûna  long-tems  au  pain  8c  à 4’eau  tous  les 
jours  , excepté  les  fêtes.  Enfuite  l’abbé  voiant 
qu’il  alteroit  fa  fanté  , le  reduiht  à ne  jeûner 
ainlî  que  les  deux^  carêmes  avant  Pâques  8c 
avant  Noël  : mais  il  commençoit  ce  dernier 
au  treiziéme  de  Septembre.  Outre  l’abbaïe  de 
Gorse  , l’évêque  Adalberon  réformables  mo- 
nafteres  de  laint  Clément  8c  de  faint  Arnould 
de  Mets.’  . , ‘ 

Les  Nornfans  n’étoient  pas  fi  bien  convertis; 
qu’il  ne  fe  trouvât  encore  chez  eux  des  païens. 
Leur  duc  Guillaume  Longue-épée  aïant  été  tué 
en  trabiïbn  par  Amqul  comte  de  Flandres  en 
P43.  Hugues  le  graqd  duc  de  France  combat* 


\ 

Dig:-’  G 


Livre  ànqMante-cinquiime.  .4^ 
tit  iburent  avec  les  Normans  païens  ijuî  croient 
entrés  dans  le  païs,  ou  qui  rctournoient  au  pa- 
..ganifme  } 8c  ils  tuèrent  grand  nombre  de  fon 
infanterie  Chrétienne..  Toutefois  il  prit  Evreux 
malgré  eux,  à la  faveur  des -Normans  Chrétiens 
qui  croient*  dedans.  Le  roi  de  France  Louis 
■d’Outre-mer  marcha  vers  Rouen  , & combat- 
tit contre  Tourmond  Normand  apoûat  , qui 
-vouloit  ramener  les  autres  à l’idolâtrie , même 
le  jeune  duc  Richard  hls  do  Guillaume,  8c  con-  ‘ 

/piroit  contre  le  roi  avec  un  roi  païen  nommé 
ÿetric  : mais  ils  furent  vaincus , 8c  Tourmond 
,tué.  L’archevêque  de  Rouen  n’aidoit  pas  au  Onltr.  Ui. 
progrès  du  Chriftianifme.  C’étoit  Hugues  moi-  ^ 

ne  de  faint  Denis,  que  le  duc  Guillaume  avoif  * 

mis  fur  ce  grand  fiege  en  941.  Il  étoit  d’illuftre  j.-  Anditff, 
naiiTance,  mais  il  oublia  tellement  la  fainteté  de^437• 
fa  profeflîon  , qu’il. s’abandonna  à la  débauche  , 

& eut  grand  nombre  d’enfâns.  11  diflipa  les 
biens  de  l'églilè  , 8c  doima  a Raoul  fon  fiere , 
leigneur  très-puilTant , une  rene  confiderable  du 
domaine  de  l’archev^hé.  Hugues  tint  le  fiege 
de  RoUen  quarante- fept  , ans  . 8c  ne  moutuc 
':qü’en  989.  ' 

En  Angleterre  Plegmond , archevêque  de  Can-  Jtxviir. 
torberi  , mourut  vers  l’an  gia.  aïant  tenu 
iiege  trente-quatre  ans.  Son  fucccflcur  fut  At- 
iiclme  pendant  trois  ans  , à qui  fucceda  Vulfel-  Lir,  ».8. 
me  en  8c  à celui-ci  faint  Ode  ou  Gdon  en 
94a.  Il  étoit  fils  d’un  feigneur  Danois  païen  éta-^  ^Q_  ' 
bli  en  Angleterre , qui  lui  voïant  de  l’inclination  ré/4 
pour  la  religion  Chrétienne,  l’en  détournoit  au-P«  »88. 
tant  qu’il  pouvoir  ; ne  voulant  pas  même’fouf- 
fHr  qu'il  nommât  Jes  us-Chr  I ST.  Lejeune 
Odon  ne  laifibic  pas  de  continuer  à fréquenter 
les  églifes  , 8c  de  rapporter  au  logis  les  bonnes 
infiruâions  - qu’il  y entendoit  ; de  quoi  fon 
pere  outré  de  colere , le.  déshérita  t 8c  le  jeune 

hom- 
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homme  , ravi  de  perdre  pour  Dieu  tout  ce  qu*il 
pouvoir  efpercr,  fur  la  terre  , quitta  fes  parens  , 
& fc  mit  au  fcrvice  d’Athelme  , un  des  princi- 
paux feigneurs  8c  des  plus  pieux  de  la  cour  du 
roi  Alfrede.  Celui  - ci  votant  la  bonne  inclina-- 
tion  d’Odon , le  reçut  avec  une  affcâion  de  pe- 
re  , lui  donna  tous  les  fecours  necefTaires  8c  le  fit 
bien  étudier.  Etant  baptifé  , il  reçut  la  tonfu- 
re  cléricale  8c  les  ordres  jufqucs  au  fousdiàconat 
où  il  demeura  quelques  années  , à caufe  de  (à 
jeuneflè  ; mais  depuis  qu’il  fut  ordonné  prêtre , 
il  fut  en  grande^  vénération  au  duc  Arhelme  ^ 
aux  autres  feigneurs  qui  fe  confefToient  à lui  , 
8c  rcccvoient  fes  confeils.  - . ’ ' . 

* Odon  fit  avec  ce  duc  le  voïage  de  Rome  ; 
pendant  lequel  il  le  guérit  par  fes  prières  , lui 
faifant  boire  du  vin  fur  lequel  il  avoir  fait  le  li- 
gne de  la  croix.  Après  la  mort  du  duc  Athel- 
me  8c  du  roi  Alfrede  , ü fut  en  grande  eftime 
auprès  du  roi  Edoiiard  Ton  fils  8c  du  roi  Edel- 
ftan  fils  d’Edoüard , qui  le  fit  évêque  de  Schire- 
burne  , malgré  fa  rcfifiance  , par  le  choix-du 
clergé  8c  du  peuple  j 8c  Vulfclme  alors  arche- 
vêque de  Canrorberi  le  confacra  avec  joïc.  EdeU" 
ftan  crut  devoir  à fes  prières  une  grande  viôoi- 
rc  qu’il  remporta  fur  les  païens  l’an  pjS.  qua- 
torzième de  fon  règne.  Ce  prince  mourut  trois 
ans  après  en  941.  Son  frere  Edmond  lui  fuê- 
ceda  , 8c  l’évêque  Odon  ne  lui  fut  pas  moins, 
cher.  Vulfclme  archevêque  de  Cailtorbcri  étant 
mort  peu  de  tems  après  , le  roi  prefla  Odon 
de  prendre  fa  place  : mais  il  s’en  défendit  pat 
l’autorité  des  canons , qui  condamnent  les  tran- 
(làtions.  Le  roi  lui  reprefenta  , que  faint  Pierre 
avoit  été  transféré  d’Antioche  à Rome , 8t  plu- 
fieurs  autres  rapportés  dans  l’hiftoire  , fans  tou- 
tefois les  nommer  ; enfin  qu’en  Ahglutarre  mê- 
me faint  Mellit  avoit  palTé  de  LoadKs  à Cantor.- 

beri 
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b^ri  8c  S.  Juft  de  Rochcftcr.  Odon  fe  rendit  à 
~ CCS  excffiplés , mais  il  T*ppofa  une  autre  difficul- 
té. Tous  ceux  , dit-il , qui  ont  rempliie  ûege 
de  Cantorberi  depuis  la  converiîon  des  Anglois, 
ont  été  moines  : je  ne  veux  pas  violer  une  fî  • 
fainte  8c  fl  ancienne  coutume  , auffi'bien  defî- 
rai-je  depuis  long-tcms  d’embraflfer  la  profeffion 
xnonaflique.  Le  roi  loua  fon  humilité  8c  fa 
pieté  ; & l’on-  envoïa  en  diligence  au  monafte- 
re  de  Fleury  fur  Loire;  qui  étoit  alors  en  très- 
grande  réputation  pour  la  regolarité-de  l’obfer- 
,vance  ; au  lieu  c^u’elle  étoit  fort  tombée  en  An-  • 
gleferre.  L’abbe  de  Fleury  vinlî  lui-même  ap- 
porter à Odon  l’habit  monalHquc;  ,Sç  après  l’a- 
voir reçu  , il  prit  poflêffion  du  flege  de  Can- 
torberi vers  l’an  942. 

Quelque  tems  après  il  fit  des  conftitutioQs  ï»»»  9 
ppur  la  confolation  du  roi  Edmond  8c  l’inftru- 
âion  de  fon  peuple  t comprifes  en  dix  arti-  • 
des.  Il  y recommande  l’immunité  des  Eglifes, 
défendant  de  les  charger  d'aucun  tribut  : il  »• 
marque  les  devoirs  du  roi  8c  des  feigneurs  , «•  3- 
particulièrement  l’obéifl&nce  aux  évêques.  Lcsr»+-/.  j 
devoirs  des  évêques,  fur  tout  la  vifltc  du diocefe 
tous  les  ans  : les  devoirs  des  prêtres  , des  clerds 
Sc  des  moines , recommandant  à ceux  ci  la  fta- 
btUté  8c  le  travail  des  mains.  Le  refte  regarde  ' 
tout  le  peuple.  On  trouve  auffi  une  lettre  fy- 
nodale  à fes  fuffragans , qui  femble  être  du  mê- 
me tems. 

Le  roi  Edmond  de  fon  côté  fit  des  loi x , dont 
plufleurs  regardent  la  religion.  Il  y recomman- 
de  la  continence  aux  clercs , fous  peine  de  per-  *•  S- 
dre  leurs  biens  temporels  8c  la  fepulture  après 
leur  mort.  Il  charge  les  évêques  des  réparations 
des  églifos  , 8c  promet  fureté  à ceux  qui  s’y  - ' 
réfugient.  C’eft  que  les  meurtres  8c  les  violen- 
ces, n’étoiwt  pas  moins  frequens  en  Angleterre 

qu'eo 
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qu’cn  France  : comme  il  parole  par  ces  'mêmes 
loix.  * « ■ 

XXIX.  Ce  roi  connoifTant  le  mérite  de  l’abbé  Dun> 
Comitien-  venir  auprès  de  lui  pour  l’aider  de 

faint  Dun-  conlcils  ; mais  quelque  tems  apres  lor  de 
ftan.  faux  rapports  , il  le  chaiTa  de  fa  cour.  Au  bout 
K/fj  Oui/l.  Je  ffQij  jours  étant  à la  chaflê  , il  penfa  tora- 
"Ben.  précipice } 8c  croïant  que  c’étoic 

fM..  f.  p.  une  punition  de  ùl  faute  , il  promit  à Dieu  de 
dôÿ.  rappeîler  Dunftan  ,, êc  fut- auffi-tôt  délivré  de 
ce  péril.  Il  l’envofa  quérir , lui  promit  ilhe  ami^ 
fié  perpétuelle,  8c  lui  donna  la  terre  de'Glefton.. 
ou  Gladembury  au  pats  d’Oiicilèx , aujourd’hui 
dans  le  comté  de  Sommerfet.  C’étoit  un  très- 
Mtnj/l.  ancien  monaftere  , près  duquel  Dundan  étoit 
Anii.tt.  I.  jjj  première  année  du  régné  d’Edellfan,  qui 
^ v'tM  3.p.  9*-4*  Scs  parens  étoient  de  la  première 

66o.  nobleflè,  8c  dès  l’enfance  ils  le  tirent  élever  dans 
& «f.  B$n.  ootte  maifon  de  Glaftembury , où  demcuroienc 
Hibernoia  qui  inltruifoient  la  jeunef- 
’ le.  Mais  il  n’y  avoit  plus  de  moines , 8e  les  rois 
s’en  éroiciit  approprié  les  domaines.  Dunftan 
y aïant  commencé  fes  études  8c  reçû  les  ordres 
mineurs  , patia  è Cantorbery  auprès  de  l’arche- 
vêque Athelme  fon  oncle  paternel;,  qui  le  re- 
commanda au  roi  Edelftan  8c  le  mit  à fon  fer- 
vice.  Comme  il  réüflTiffbit  parfaitement  en 
tout,  fon  mérité  lui  attira' des  envieux  . qui 
l’accufcrent  auprès  du  roi  d’être  magicien  , 8c 
d’avoir  commerce  avec  les  démons.  On  dit  que 
le  fondement  de  ce  reproche  fut , qu’en  une 
certaine  occation  , Dunihm  aïant  pendu  fa  harpe 
contre  une  muraille  , elle  joüa  toute  feule , 8c 
chanta  une  antienne. 

11  quitta  la  cour  de  lui- même,  fans  atten- 
dre d’être  congédié  , 8c  fe  retira  près  d’Elfcge 
évêque  de  Vincheftre  fon  parent , qui  l’exhorta' 
à embrafibr  la  vie  ‘monaflique  : mata  le  jeune 

hom- 
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homme  y refifta  quelque  tems.croïant  devoir 
fe  marier.  Une  maladie  qui  le  reduiQc  à l’ex- 
tremité  , le'^détermina  ; & en  étant  revenu , il 
reçut  l’habit  monaftique  de  la  main  de  l’évé- 
que,  qui  enfuite  l’ordonna  prêtre'après  les  in- 
ter ll^ces  canoniques,  lui  donnant  pour  titre  l’é- 
glilè  de  Nôtre- DanJe  ’de  Glailemburi.  Car  les-  bic, 
moines , non  plus  que  les  autres , n’étoient  point 
ordonnés’ fans  titre.  Après  avoir  reçu  quelque 
tems  les  inftruâipns  de  l’évèque  Elfege,  pour  '■ 
fe  fortifier* contre  les  tentations  : il  retourna  à 
Glaftemburi  fervir  l’églife  de  fon  titre  , près  de 
laquelle  il  fe  fit  une  cellule,  ou  plutôt  une  cave  • 
fi  étroite  , qu’elle  refiêmbloit  à un  fepulchre. 

E'Ie  n'avoit  que  cinq  pieds  de  long  , deux  8c 
demi  de  large  , 8c  la  iûureur  neceilaire  pour  y 
pouvoir  être  debout.  La  pôrte  faifoit  un  des^ 
côtés  ,•  8c  avoit  de  petites  fenêtres  par  où  il 
recevoir  du  jour  pour  travailler.  Il  jeûnoit  & 
prioit  afiiduëment , 8c  cette  maniéré  de  vie  lui 
attira  bien-tôt  des  vifites  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  qui  publioient  fes  vertus. 

Son  pere  8c  fa  mere  érant  morts , il  fc  trou-*  ’ 
va  leur  feul  heritier  : car  en  Angleterre  , corn-- 
me  ailleurs',  les  moines  n’étoîent  point  exclu» 
des  fucceflions.,,  Dunftan  donna  à l’églife  de  Gla- 
ftemburi  les  terres  les  plus  proches  qui  fc  trou- 
vèrent être  à lui , 8c  du  refte  de  fon  patrimoi- 
ne , il  fonda  en  divers  lieux  cinq  monafleres  , 
où  fe  formèrent  dapuis'par  fes  foins  de  grandes 
communautés.  Le  roi  Edeiftan  lui  aïant  donné 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  domaine  à Glafiem- 
buri,  il  commença  peu  de  jours  après  i y jetter 
lesfondemens  d’une  églife  plus  magnifique,  8c 
à y bitir  des  lieux  .réguliers.  Quand  tout-, fut 
achevé,  il  y aflfembla  une  grande  communauté 
de  moines,  dont  il  fut  le  premier  abbé,  8c  les 
conduific  à une  grande  perfeâion.  La  doârine. 
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Ce  la  pieté  reluifoîcnt  tellement  dans  et  mona- 
fte^c , que  l'on  en  tira  danf  la  fuite  un  grand 
nombre  d'évêques  8c  d'abbés  ; cnfdrte  que  faint 
Dun  ftan  fut  le 'principal  réparateur  de  la  religion 
par  toute  rAnglctcrre. 

En  Orient  l’empereur  Romain  Lecapenc  fit 
venir  d’Edcflè  l’image  miraculcufe  de  J e s 'u  s- 
Ch  R I ST  que  l’on  y‘gardoit , & il  la  fit  appor- 
ter à C.  P.  Or  nous  voions  ce  que  Ton  croioit 
de  cette  image  , par  un  difeours  de  l’cmpercuf 
ConftantinPorphyrogenete,  qui  en  raconre«Biofi 
l’hiftoire.  Abgar  feigneur  d’Kdefle  avoir  un  fer- 
viteur  rlommé  Ananias , c^ui  palTant  par  la  Pale- 
ftinepour  aller  en  Egypte  , vit  J e s u b-Ch  ri  st, 
8c  fut  touché  de  fes  difeours  8c  de  fes  miracles. 
A fon  retour  il  s’en  informa  plus  cxaâe^cnc , 
efpcrant  qu’il  guerîroit  fon  fnàître  affligé  de  la 
goutte  8c  de  la  lepre  noire.  Sur  fon  rapport 
Abgar  écrivit  une  lettre  à J e s u s-C  h R 1 s t où 
il  le  prioit  de  venir  chez  lui , lui  offrant  fa  ville 
pour  retraite  contre  la  mauvaife  volonté  des  Juifs. 
Ananias  fut  chargé  de  la  lettre  , 8c  comme  il 
fçavoit  peindre , Abgar  lui  ordonna,  que  s il  ne 
pouvoir  amener  J e s u s-C  h r-i  s t , il  apportât 
su  moins  fon  portrait.  Ananias  étant  arrive  en 
Judée  , trouva'-J  E s u 3-Chu  J s T environné 
d’une  fi  grande  foule , qu’il  ne  pût  en  approcher. 
C’eft  pourquoi  il  s’afflt  fur  une  pierre  élevée,  8c 
commença  à faire  fon  portrait  fur  un  papier, 
Jésus  connoiffant  en  efprit  ce  qui  fe  pa^ic, 
fc  fit  appeller  par  faint Thomas,  8c quand  il  fut 
devant  lui , avanrque  d’avoir  vû  la  lettre,  il  lui 
dit  le  fujet  de  fon  voïage.  Puis  il  fit  réponfe  à- 
Abgar  par  une  lettre  , où  il  promettait  de  luf. 
envoïer  un  de  fes  difciplcs  pour  le  guérir.  ^ 

Jésus  aiant  donné  la  lettre  à Ananias , vit  qu  il 
étoit  en  peine  d’accomplir  l’autre  coinmandc- 
meat  de  ton  maître  touchant  le  portrait.  C’eft 
...  ^ ■ pourquoi 
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pourquoi  s’étant  lavé  le  rifàgc  avec  de  l’eau  , il 
refluia  d’un  linge  où  fon  image  fe  trouva  aufli- 
tôt  imprimée , St  il  le  donna  'U  Ananias.  En  rè- 
tournant  il  arriva  à Hierapolts , où  il  logea  hor« 
de  la  ville  , 8t  cacha  le  linge  dans  un  moncea^ 
de  briques  neuves  ; mais  à minuiuil  y parut  un 
grand  feu  qui  ièmbloit  menacer  toute  la  ville. 

Les  habitans  allarmés  ai'ant  trouvé  Ananias,  l’O' 
bligerent  à dire  ce  qu’il  portôit , & on  trouva 
iùr  une  brique  qui  avoit  touché  le;  linge  un  por- 
trait femblable,  qu’ils  retinrent,  & que  l’on  gar- 
doit  encore  à Hierapolis.  Ananias  continua  fon 
chemin  , & apporta  à Edeflc  la  lettre  & l’ima- 
ge. On  comptoir  encore  la  chofe  d’une  autre 
manière.  On  difoit  qoelorfque  Jésus  fua  du 
fang  avant  fa  paflion , un  de  les  difciplcs  lui  don- 
na ce  linge  dont  il  s’eiTuïa  8t  y imprima  Ton 
image  , 2c  le  donna  à garder  à faine  Thomas  • 
de  qui  faint  Thadée  le  reçut , 8c  le  porta  à Ëdeilc.  '' 

V Car  on  adlùroit  que  Jésus  après  fon  afeeniion 
avoit  envoïé  faint  Thadée  à Edcflè  avec  cette 
image  j 8c 'qu’Abgar  avoit  été  bicn-tôt  averti  de 
fon  arrivée  par  le  bruit  de  fes  miracles.  Quand 
l’apôtre  vint  devant  lui  , il  portoit  l’image  mi- 
raculeufe  attachée  à fon  front  -»  8c  il  en  fortoit 
''  une  lumière  t^ue  les  yeux  ne  pouvoient  fbuffrir. 

Abgar  étonne  fe  leva  de  fon  lit  8c  courut  au-de- 
vant , ne  fe-fentanc  plus  de  fon  mal.  Il  prit  la 
ûinte  image  , la  mit  fur  fa  tête  , fur  fes  lèvres, 
fur  fes  ..yeux,  fur  tout  fon  corps  , 8c  Ce  trouva 

f>arfaitement  guéri , excepté  un  peu  de  lèpre  qui 
ui  refta  fur  le  front  : mais  elle  s’effaça  , quand 
il  reçut  le  baptême.  11  y avoit  à la  porte  d’E-  * 

deife  une  idole , que  tous  ceux  qui  y entroient 
étoient  obligés  d’adorer.  Abgar  la. fit  ôter,  k ^ 

mit  à la  place  la  fàinte  image  collée  fur  une 
planche  8c  ornée  d’or;  8c  elle  y fut  honorée  pen- 
dant tout  £bn  regne  8c  celui  de  fon  fils,  ^ais  i 
- Zàme  XII.  ‘ C fon 
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fon  petit-fils  étant  retourné  à l’idolâtne,  voulut 
ôter  la  faintc  image  8c  rétablir  l’idole.  L evêque  . 
pour  confervcr  faintc  image  , fit  continuer  I» 
muraille  devant  la  niche  où  elle  etoit  , apres 
avoir  mis  dedans  une  lampe  allumée  8c  une  tuile 
dclTus  ;ainfi«elle  demeura  plufieurs  ficelés  cachee 

8c  inconnue.  v , . ji  a t. 

Environ  cinq  cens  ans  après  le  tems  d Ab- 

ear  . Cofrocs  roi  de  Perfe  afficgca  EdeAf* 
Talloit  prendre  quand  l’évêque  nomme  Eulahus 
apprit  par  révélation  , qu’il  y avoit  une  image 
mùaculeufe  8c  le  lieu  où  elle  étoit.  Il  trouva  la 
lampe  encore  allumée  , 8c  fur  la  tuile  qui  cou- 
vroit  l’image  , une  autre  image  toute  pareille. 
L’huile  de  cette  lampe  brûla  les  mineurs  8c  les 
machines  des  Perfes  , 8c  la  prefencc  de  l image 
tourna  contre  eux  le  feu  qu’iU  avoient  allume 
contre  la  ville  : enfin  Cofroes  fut  contraint  de 
lever  le  fiege.  Qatltyic  tems  apres  fa  fille  eratic 
polTcdée , le  démon  dit , qu’il  ne  foruroit  point, 
fl  on  ne  faifoit  venir  l’image  d'Edeffc.  Cofroes 
en  aiant  écrit  au  gouverneur  8c  à 1 evêque  , ^ 
craignirent  quelque  furprifè , 8c  firent  irc 
copie  fidèle  de  l’image  . ou’ils  envoierent  , go- 
dant l’original.  A.  peine  fut-elle  entree  en  Per- 
fc  ,QUC  Ic'demon  promit  de  fortir  .pourvu  qu  el- 
le  retournât  ; ainfi  Cofroes  la  renyoia  avec  des 
EvM.ir.  prefens.  L’hiftoricn  Evagre,  qui  vivoit  du  tems 
de  Cofroes . attribue  aufli  à l’imare  miraculeufc 
la  levée  du  fiege  d’Edeflê  ; 8c  c’eft  le  premier  qui 
parle  de  cette  image.  L’empereur  Conftantm 
liant  ainfi  raconté  l’origine 
cette  image , vielit  à ce  qui  «’etoit  paj® 
tems , quatre  cens  ans  après  l ancien  CoiroCs  , 

8c  le  raconte  ainfi.  j r 

L’empereur  Romain  Lccapene  defiro^  p - 
fionnément  de  faire  venir  la  fainte  image  a C.  P. 
où  ftoient  -déjà  tant  de  precicufes  * 

AYOiW 
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aroit  plufîcurs  fois  envoiié  à J^defTe  , demander  ' 
l’image  & la  lettre  de  N.  S.  offrant  en  échan- 
gé deux  cens  Sarraiins  captifs  douze  mille 
pièces  d’argent.  Enfin  l’an  du  monde 
eft  de  J.  C.,94^.  l’Emir  d’Edefle  envoïa  dite.» 

.qu’il  acceptoit  ces  conditions,  demandant  de  plus 
«ipe  bulle  d’or  , par  laquelle  l’empereur  promit, 
que  jamais  les  Romains  n’attaqueroient  les  qua- 
tre ^villes  de  Roha , Charres , Saroze  8c  Sarao- 
fate  , & ne  pillcroient  léür  territoire.  L’cmpCr 
reur  envoïa  Abraham  évêque  de  Saraofate  pour 
recevoir  la  fainte  image  & la  lettre } 8c  de  peur  , . 

'de  furprife , il  emporta  l’image  miraculçufc  8c 
les  deux  copies  ; celle  qui  avoit  été  faite  pour  • 
envoïer  en  Perfe  , 8c  une  autre  que  l’on  ho- 
noroit  dans  l'églifè  des  Neftoriens  : mais  on 
les.renv^ïa  depuis  , ne  gardant  que  l’original. 

Les  Chrétiens  d’EdclTe  firent  beaucoup  de 
bruit  , ne  pouvant  fc  refoudre  à perdre  ce  tré- 
sor , qu’ils  rcgardoiçnt  comme  la  fauve -gar- 
dç  de  leur  ville  : mais  l’Emir  des  Sarrafins  les 
obligea  partie  de  gré  partie  de  .force  à tenir  le 
traité.  * 

L’hiiloire  Orientale  parle  aüfTi  de  cetfe  tranf-  Elmse. 
lation.:  8c  dit,  que  fur  la  propofîtion  des  Ro- 
inains  les  habitans  de  Rouha  , c’eft  ainià  qu’ils  ^*^'3’ 
nomment  Edeflb  .‘  écrivirent  au  calife  Modtafi 
qui  regndit  alors  i & qu’il  ordonna  au  vUlr 
d’alTcmblcr.  tous  les  cadis  8c  Içs  grands  pour  dé- 
Uberfir  fur  cette  affiiire.  Quelques  - uns  dirent  , 
qu'il  étoit  honteux  aux  Mufulmans  , de  donner 
cette  image  aux  Romains  ; d’autres  foûtinrenc , 
qu’il  étoit  loüablc  de  racheter  à ce  prix  des  Mu- 
fulmans captifs , 8c  cet  avis  l’emporta. 

L’empereur’Cqnfiantin  raconte  enfuité  com- 
ment la  ûintc  image  fut  apportée  à C.  P,  Elle 

Ï arriva  le  quinziéme  d’Aout  l’an  ^>44.  8c  fut  ' 
'abord  depofée  dans  l’églire  de  Nbcre  • Dame 
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oc  Blaquernes  , où  l’empereur  celebrdit  la  fête 
de  l’Aflomption.  Le  lendemain  on  la  porta  fo-' 
lemnelleroent  d Tainte  Sopliie , & enfin  elle  fut 
mife  dans  l'églife  du  Phare  , la  principale  des 
chapelles  du  palais.  ïl  raconte  Un  grand  nom- 
bre de  miracles  arrives  à cette  occafion  1 tant 
pendant  tout  le  voïage  , qu’à  C.  P.  & c’eft  fe 
contenu  de  ce  difeours  attribué  à l’empereur 
Conftantin  Porp'hyrogçnctc.  L’églife  Grecque 
célébré  la  fîte  de  cette  tranflation  le  même  jour 
feiziéme  d’Août.* 

■ C’eft  le  tems  de  Simeon  Metaphrafte  , fi  fa- 
meux par  fbn  recueil  de  vies  des  faims.  Il  nâ- 
quit  à C.  P.  d’une  famille  illuftre.  Ce  aïant  été 
élevé  avec  grand  foin  > fit  beaucoup  de  progrès 
dans  l’étude  des  belles  lettres.  Dans  la  fuite  il 
parvint  aux  grandes  .charges , il  fut  maître  des 
offices  & logothetc  ou  grand  treforier , & ern- 
ploVé  à diverfes  négociations  importantes.  Etant 
encore  jeunç,  il  alla  dans  l’ifle  de  Crete  à la  fuitçr 
d'Hirmerius  grand  capitaine  , foys  le  régné  de 
Leon  le  philo fophe’,  5t  vers  l'an  900/ & ce  fut 
dans  ce  voïage  qu’il  apprit  la  vie  de  faint  Theo- 
éfifte  de  Lesbos.affcz  femblablc  à celle  de  faintc 
Marie  Egyptienne.  Il  l’apprit  d’un  faint  moine 
nommé  auffi  Simeon  , qui  lui  recomm*nda'dê 
l’écrire,  8c  lui  prédit  plufieurs  chofès  qui  lui  arl 
rivèrent  enfuitc.  Ce  fut  dortc  par  là  qu’^il  cpnjti-’ 
ahença  à écrire  les  vies  des  faints.  ’ 

■ Enfuitc  il  entreprit  >d’cn  recueillir  autant  qu’il 
pourroit,  & y fut  exhorté'par  rempèreur  mê- 
me , apparemment  Conftantin  Porphyrogenete. 
Simeon  avoir  toutes  les  commodités  neccflàircÿ 

four  un  fi  grand  deftèin , entre  autres  dé  grands 
iens.,  pour  ne  manquer  ni  de  livres  ni  dé  co- 
piftes.  ‘Mais  il  ne  fc  contenrà  pas  de  raflêm’- 
blcr  les  vies  .originales  : il  en  changea  le  ■ftüe,  & 
jes  refit  pour  la  plupart,  les  trouvant  tj:op  fim- 


' TMtr»  cttjqstante- cinquième.  y j , 

pies  & Jtrop  éloignées  du  goik  de  fon  ficelé, qut 
n^toit  pas  celui  du  vrai  & du  naturel , mais  du 
brillant  8c  du^imerveillcux.  Ainfî  Tapporrant  les 
adlcs  des  martyrs , il  ne  les  don;ic  pas  dans  leur 
première  fimpliciré  , mais  il  les  abrégé  ou  les  -• 
amplifie  : il  ftit  dire  aux  faints,non  pas  ce  qu’ils  . . 
ont  dit  en  effet , mais  ce  qu’il  juge  qu’ils  dévoient'  * 
dire  , 8c  retranche  fouvent  des  paroles  impor-  , 
tantes.  On  en  peut  voir  la  différence  en  plu-  Ser. 
^ fleurs  à£tes,  dont  les  originaux  ont  ^ré  trouvés 
de  nos  jours  , comme  ceux  des  martyrs  Thara-  jnafntc* 
que  , Probus  8i  Andronic. 

Simcoirnc  s’efV  pas  contenté  de  changer  le 
flile  des  aétes , il  y a fouvent  ajouté  des  mira- 
des  8c  d’autres  faits  qu’il  a cru  édifians  ,fdit  qu'il  « * 
les  ait  inventés  ou  pris  d’ailleurs.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  l’hiftoirc  de  faint  Uemetrius  t».t. 

ThefTalonique  : crt  la  comparant  avec  celle  qu’ A-  ’ 

naflafc  le  .bibliothécaire  8c  Photius  en  avoientp- 
données  dans  le  ficclc precedent.  Ainfî  comme  il 
cA  difficile  de  démêler  ce  que  Metapbraftc  i‘v/riaem. 
ajouré  du  ficn  aux  vies  qui  ont  paffé  par  fcsto.j'.p.Hÿ. 
xnains  , elles  font  toutes  fufpcébcs  aux  habiles  , 
critiques, J & on  ne  peut  s’y  fîer,qu’autanr  qu’el- 
les font  appuiées  par  d’autres  monumens  plus 
certains.  Ôr  il  a recueilli  un  très-grand  nombre 
de  vies  : 8c  comme  il  étoit  devenu  trés-celebre 
par  cet  ouvrage  , on  iui  a encore  attribue  plu-’ 
fleurs  autres  vies  aufquclles  il  n’âvoit  point  tra- 
vaillé. C’eft  de  cet  ouvrage  que  lui  cft  venu  le 
nom  de  Metaphrafte  , qui  fignifie  traduéleur,, 
mais  avec  plus  d’étendue  , 8c  comprend  auffi  la 
glofe  8c  la  paraphrafe.-  _ ' ", 

Romain  Lccapene  , qui  avoit  pris  tant  de  An.  944» 
fl>in  de  faire  apporter  cette  image , ne  là  vit  pas  • 

long-tems  à C.  P.  car  la  même  année  9+4.  l'iii-  Le^* 

.diéfion  troiliéme  étant  commencée  le  vingtiq-  capeao. 
me  de  Décembre , l’empereur  Etienne  fon  fils , 
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An  OA.C  pooŸint  foufFrir  fa  fevcrire  , le  fit  enlc^^er 
du  palais  & cmmcnet  dans*l*iüe  _^Proté,  où  oa 
f.  lui  coupa  les  cheveux  ^ 8c  on  l'obligea  à pren- 
*70;  *7^  dre  la  vie  monâftique  tout  vieux  êt  infirme  qu’il 
^ vingt-fix  ans.  On  loué’  fa 

charité  pour  les  pauvres  , dont  on  rapporte  des 
"*  exemples  remarquables  : il  avoir  grande  confian- 
ce aux  moines,  8c  fonda  des  mooafieres.  Mais  ' 
ces  bonnes  oeuvres  font  obfcurcies  par  fon  in- 
gratitude envers  l’empereur  Conftantin  fon  o 
gendre  , 8t  l’intrufion  irtegulierc  de  fon  fils 
Thcophylaûe  fur  le  fiege  de  G.  P.  Outre  qu’oû 
l’acculoit  de  mauvais  commerce  avec  l’impcra-^ 

«i  trice  Zoé.  mere  de  Conftantin  , 8c  qu’il  laiflâ 
^ ' .un  bâtard  nommé  Bafile  d’une  concubine  BuU 

gare.  - 

Romain  fut  vengé  peu  de  tems  après  de 
fes  deux  fils  Etienne  8c  Conftantin.  Car  l’em- 
pereur Conftantin  Porphyrogénète , averti  qu’ils 
avoient  aufti  confpire  contre  lui  , 8c  jugeant 
bien  qu’ils  l’épargneroient  moins  qu’ils  n’avoient 
épargné  leur  pere, les  fit  arrêter  le  vingt-feptié- 
me  de  Janvier  fuivant  , l’an  94.5-.  comme  ils 
•toient  i table  avec  IuL  Ils  furent  emmenés 
en  exil  dans  les  ifles  voifines  , 8c  on  leur  fit 
couper  les  cheveux  comme  à des  clercfs.  Peu 
de  tems  après  aïant  obtenu  permiftion  d’aller 
voir  leur  pere  , ils  vinrent  à l’ifle  Proté  , 8c 
le  voiant  revêtu  de  l’habit  monâftique  , ils  fu- 
rent fcnfiblement  touchés.  Le  vieillard  pleura, 

Jjû.  i.a.  8t  dit  ces  paroles  de  l’écriture  : J’ai  engen- 
dré 8t  élevé  des  enfans  , 8c  ils  m’ont  mépri- 
in  fé.  Il  fut  confolé  dans  fon  exil  par  deux  moi- 
iCnw.  ».  JO.  jjçj  grand  mérité  Sergius  8c  Polyeufte.  Ce- 

“•  lui.ci  fut  depuis  patriarche.  Sergius  ctoit  ne- 
veu du  fameux  Photius  ; mais  plus  iKuftre  par 
7 fa  VÈrtu  que  paf  fa  naiflance  , 8c  fa  feience 
h’étoit  pas  moindre  que  fa  vertu.  Il  avoir  un 
•'  ' grand 
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grand  difcfemement  , une  grande  fermeté  , 
beaucoup  d’agrément  dans  fès  manières  8c  dans  ' 
fès  difeours  8c  une  grande  humilité.  Rotoain 
étant  encore  empereur  l’avoit  toûjours  auprès- 
de  lui , 8c  Thonoroit  comme  Ton  pere  fpiritud.  - 

Conftantin  fon  fils  aï«Jt  voulu  fc  révolter  "'3  ^*7** 
dans  fon  exil  , tua  celui  '«.jut  comtnandoit  Tes 
gardes  , 8c  fut  tué  lui  - même.  Ge  que  Ro- 
main  aiant  vû  en  longe  le  même  jour,  il  en- 
voia  à tous  les  monafteres  8c  a toutes  les  lau- 
res  , jufques  à Jerufalcm  8c  à Rome;  8c  aîant 
adcmblé  trois  cens  moines^au  lieu  où  ilétoit,  • - 

Je  jeudi  faint  il  lé  prefenta  dans  l’cglilé  fans 
tunique  8c'  fans  manteau  , lorlque  le  prêtre  al- 
loit  feire  l’élévation  du  ;pain  facré.  H tenoit 
un  papier  où ‘étoient  écrits  tous  lès  péchés  , « ' 

& les  dédira  devant  tout  le  monde.  Les"  moi- 
nes cirierent  Kyru  eleifo»  en  verlànt  des  lar- 
mes; 8c  Romain  leur  demanda  l’abfohition  s’in- 
clinant i chacun  d’eux.  ' Ils  la  lui  donnèrent  * 
il  comi^unia  ; 8c  comme  ils  aHoient  fe^gnettre 
à table  , il  donna  à un  petit  garçon  une  cor- 
de 8c  un  foiiet , dont  il  lui  frappoit  les  pieda 
en  difant  : Entre  mauvais  vieillard  ; 8c  il  s’af- 
fit  après  tous  les  autres  , pleurant  Sc  gemif- 
fant.  Il  envoïa  là  confélfion  cachetée  aux  an- 
tres caloïers  ou  moine^^rticulierement  à Der- 
mocaïte  abbé  du  md^pPlympe  avec  deux  cens 
livres  d’or.  Celui-ci  fit  jeûner  tous  lès  moines 
pendant  deux  femaines,  après  lefqüelles  on  pré- 
rend  qu’il  eut  révélation  , que  les  péchés  de 
Iwmain  étoient  cfiâcés  , 8c  qu’ouvrant  là  con- 
felTion  il  ne  trouva  qu’un  papier  blaac.  II  le 
montra  à tous  les  moines  , qui  eévoïerent  i 
Romain  une  abfolution  par  écrit  , 8c  die  fut 
enterrée  avec  lui. 

Nonobftant  cette  pénitence,  Romain  nelaif- 
fa  pas  de  conléntir  à une  conjuration , que  fbr- 
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ma  le  patriarche  Theophylafte  foir- fils  avec 
quelques  autres  pour  le  rétablir  dans  le  palais. 
Mais%  conjuration  fut  découverte  & les  cou- 
. pabies  punis.  Enfin  le  vieux  Romain  mourut 
le  quinziéme  de  Juin  , indiélnon  fixiémej^quî® 
eft  l’an  948.  dans  l’ifle  Proté  lieu  de  fon  exil. 
Confiantin  Porphyrogenete  regnoit  feul  depuis 
trois  ans , c’efi-à-dire  depuis  qu’il  eut  fait  arrê- 
ter Etienne  8c  Conftantin  } Sa  il  régna  encore 
onze  ans. 

XXXllI.  Vers  ce  tems-là,  un  capitaine  Turc  nommé 
Boulofoudes  ou  plûtôt  Boulogoudcs  vint  à C.ft 
• CtJr.tê.i.  8c  feignant  d’embialTcr  la  foi  Chrétienne  , fut  , 
p.  6}6.  baptifé  8c  levé  des  fonts  par  l’empereur.  Con-'’^' 
^ ' ftantin , qui  lui  donna  la  dignité  de  patrice  8c  de 

•'  grands  biens  ; aprè^  quoi  il  rctotirna  chez  lui.'. 

■ . ^ ' Peu  de  tems  après  un  autre  capitaine  Turc^ 
nommé  Gylas  vint  i C.  P.  fe  fit  baptifer  8c  rc- 
' ' çut  les  mêmes  honneurs  8c  les  mêmes  bienfaits. 

) Il  emmena  avec  lui  un  moine  nommé  Htero- 
thée , |pi  étoit  en  réputation  de  pieté , 8c  que 
le  patriarche  Theophylaéfe  avoit  ordonlié  évê- 
que pour  la  Turquie , où  étant  arrivé  il  conver- 
tit plufieurs  infidèles.  Gylas  perfev'cra  dans  la 
foi  ; il  ne  fit  plus  de  courfes  fiir  les  Romains , 
il  prenoir  foin  des  Chrétiens  captifs , il  les  ra- 
chetoit  8c  les  mettoit  en  liberté.  Mais  Boulo- 
goudes  apofiafia  , attaq^|fouvent  les  Romains 
8c  les  Francs,  qui  le  prirent , 8c  le  -«roi  Otton  le 
fit  pendre. 

• L’Emir  de  Tarfe  marchant  contre  les  Ro- 
mains , envoïa  des  troupes  fourager  à une  boft- 
gade  , où  un  prêtre  nommé  Themel  cclcbroit 
le  fàint  fàcrifice.-'  Voïant  approcher  les  Sarra- 
fins  il  quitta  l’autel , 8c  revêtu  comme  il  étoit, 
prit  à les  mains  le  marfeau  qui  fert  aux  Grecs 
de  cloche } 8c  s’en  fervit  li  bien  qu’il  bldfa  plu- 
ieurs  des  ennemis  , en  tua  quelques-uns  r 8c; 
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mît  ks  autres  en  fuite.  Il  fut  interdit  par  fou 
cyêque  , 8t  ne  pouvant  obtenir  l’abfolution  de  ' 
cette  cenfure  , il  paflà  chez  les  Sarralîns  , abju- 
ra le  Chriftianifinc.  8t.  fit  avec  eux  des  courfes 
en  Cappadoçe  & dans  les  provinces  voifines  jul^ 
qaes  à celle  d’Afie  proprement  dite , 8c  commit 
des  maux  incroïables.  * 

C’eft  le  tems  de  faint  Luc  le  jeune  foUtairc  fa-  XXXIV.’ 
meux  en  Grèce.  Scs  parens,  originaires  de  l’ifle  . 

.d’Egine  , pafTcrent  dans  la  terre  ferme  pour  fe  7, 
garantir  des  incurfions  des  Arabes  , 8c  il  nâcpiit  Ftb.  so,^ 
en  Theflàlie  vers  l’an  890.  Dès  l’enfance  il  ^ra- ^ ^ , 
tiqua  l’abftinencei  8c  le  jeune,  ne  mangeant 
chair  , ni  œufs  , ni  fromage  , vivant  ordinaire-  p.jôÿ. 
ment  de  pain  d’orge  & de  kgumes , 8c  ne  bü-  / 

vant  que  de  l’eau.  Son  perc  l’occupant  à gar-> 
der  un  troupeau,  il  donnoit  aux  pauvres  fa  nour- 
riture 8c  fes  habits  , enfortc  qu’il  revenoit  quet« 
qacfbis  au  logis  tqut  nud.  Il  entra  d’abord  dans 
•uo  moitailereà  Athènes  pdt  le  petit  ha- 
bit t mai*  ft  raere  l’cn  retira , 8c  lui  permit  en- 
fuite  de  vivre  en  fblitude  plus  près  d’elle  fur  le 
mcMTt  de  faint  Joannice^  8c  H s’y  établit  à l’dge 
de  dix- huit  ans.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  le  grand  - 
•habit  monaftique  , de  deux  moines  vénérables 
qui  allaient  à Rome  en  députation , 8c  qu’il  lo-  ' ’ , ' 
gea  en  paiîànt , car  il  exerçoit  volontiers  l’hof* 
pitaliré.  U augmenta  enfuite  fes  jcvmcs  8c  fes 
autres  exercices  de  pieté  , 8c  reçut  le  don  des  ^ 

miracles  8c  de  prophétie  ; enfortc  qu’il  prédit 
l’incurfion  des  Bulgares  , qui  ravagèrent  quelque 
teros  après  tout  le  paVs. 

. Il  dit  un  jour  à ceux  qui  éroient  avec  lui  ; H 
.flous  vient  un  homme  qui  porte  un  pelant  far- 
deau & qui  fouffre  bca»»coup  ; puh  il  fe  fctir»  • 
lur  la  montagne..  Incontinent  après  vint  un 
• homme  feul  qui  ne  portoit  rien  , 8c  dcmandoit  , 

- iiuc,  difant  avoir  befoin  de  fon-  fccouïs.  IV  at- 
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tendit  fept  jours , après  lefqucls  le  faint  homme 
parut  , 8c  le  regardant  de  travers , lui  dit  d’ua  , 
ton  rude  : Qu’as-tu  affaire  dans  ce  dcfert  ? peur- 
■quoi  laifTcs-tu  les  paftcurs  de  l’églifè  pour  veaîr 
thcrcher  des  hommes  ruftiques  8t  ignorans  ? 
Comment  ofes-tu  paroître  étant  chargé  de  fi 
grands  crimes  ? Déclaré  publiquement  le  meur-. 
tre  que  tu  as  commis,  aBn  que  Dieu  te  pardon* 
ne.  Le  pccheur  effraïé  dit  : Homme  de  Dieu  • 
pourquoi  me  demandez  vous  jce  que  vous  fça- 
vez  déjà  , quoique  je  l’aie  fait  en  feCret  ? mais 
pour  ^ous  obéir  je  dirai  tout.  Alors  il  déclam 
toutes  les  circonftanccs  de  folf  crime , 8c  fe  jet- 
ta  aux  pieds  du  faint , le  priant  de  ne  le  pas  dé-  , 
daigner.  Luc  le  releva  , lui  donna  les  avis  ’8c 
tes  réglés  qu’il  crut  convenables":  lui  ordonnant 
entre  autres  chofes  , d’aller  à la  fcpulrure  du 
mort , y répandre  beaucoup  de  larmes , lui  fai- 
re célébrer  honorablement  le  fcrvice  du  troifié- 
me  , du  neuvième  8c  du  quarantième  jour  : y 
faire  , s’il  pouvoir , au  moins  trois  mille  génu- 
flexions for  tout  de  pleurer  fon  péché  tout  le 
relie  de  fa"  vie  , 8c  l’avoir  toujours  devant  les 
yeux.  Nous  avons  vû  dans  le  huitième  concile, 
que  les  pécheurs  s’adrellbient  à des  moines, pour 
leur  demander  le  remede  de  leurs  péchés  : mais 
ces  pénitences  impofées  par  des  laïques  n’étoient 
que  des  préparations  à l’abfolution  facramcntel- 
rc.  Aufli  Luc  marque  - 1 - il  d’abord  à ce  meur- 
"'-^ricr,  qu’il  devoir  s’adreflèr  aux  prêtres. 

, Après  qu’il  eut  pafle  fept  ans  au  deftrt  dé  faint 
Joannice , il  fut  obligé  de  quitter  le  pais  avec 
tous  les  autres  habitans , • par  la  crainte  des  bul- 
gares , qui  fous  leur  roi  Simeon  vinrfefttle  ravti- 
ger'vcrs  l'an  pif.  Luc  fe  retira  dans  une  ifle, 
où  les  barbares  étant  encore  paffés  , il  s’en  fàu- 
Va.à  la  nage  , 8c  vint  à Corinthe.  Là  le  defir 
de  Ktc.béctitttre  Èiintc  le  fit  aller  à l'école  avec 
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les  enfâns,  quoiqu’il,  eût  de  la  barbe  8c  fut  âgé 
d*enviroa  vingt-cinq  ans  : mais  les  mauvaifts 
mœurs  des  écoliers  le  dégoûtèrent  bien-tôt  de 
l'étude  , 8c  il  fe  mit  auprès  d’un  Stylite  qu’il 
ièrvit  dix  ans  ; péchant  pour  lui , portant  du 
bois , 8c  lui  fàifant  fa  cuifine.  La  paix  étant  ré» 
cablie  Ibus  Pierre  roi  des  Bulgares , Luc  revint 
au  mont  iaint  Joanoice.  Aïant  appris  que  l’ar- 
chevéque  de  Corinthe  paiToit  par  là,  il  alla  le 
trouver , 8c  lui  porta  des  herbes  de  fbn  jardin. 
L’archevêque  s’ettnt  informé  qui  il  étoit , vou- 
lut voir  fa  cellule , 8c  fort  édifié  de  fa  maniéré 
. de  vivre , il  lui  fit  donner  une  certaine,  quanti- 
té d’or.  Le  faint  homme  le  refufa  difant  : Sei- 
gneur, je  n’ai  point  befoin  d’or  , mais  feule- 
ment de  prières  8c  d’inftruélion.  Toutefois 
jvoiant  le  prélat  affligé  de  fon  refus , il  prit  une 
pièce  d’or.  Puis  jl  lui  dit  avec  une  grande  hu- 
milité : Seigneur , nous  autres  que  nos  pé- 
chés ont  réduits  i demeurer  dans  les  defèrts 
8c  lù  montagnes,  comment  pouvons-nous  par- 
ticiper  aux  myftetes  terribles  fans  avoir  de  prê- 
tres ? L’archevêque  répondit  : Il  faut  avoir 
un  prêtre  autant  qu’il  fe  peut.  S’il  eft  abfolu- 
ment  impoffible  , il  ^t  mettre  le  vafe  des 
péfanftifiés  fur  la  fainte  uble , fi  c’eft  dans  un 
oratoire  : fi  c’efi  dans  une  callulê,  fur  un  banc 
très-propre.  Enfuitc  aïant  déplié  le  voile.,  vous 
mettrez  deffus  les  fatmes  particules.  . Vous  fe- 
rez brûler  de  l’encens  , puis  vous  chanterez 
les  pfeaumes  des  Typiques  ou  le  Trifagion  avec 
le  lymbole  de  la  foi.  Après  avoir  fût  trois 
génuflexions,  vous  joindrez  les  mains,  8c  vous 
prendrez  avec  la  bouche  le  corps  de  J'Esus- 
Chxist,  en  difant  Amen.  Au  Heu  du  pre- 
deux  fang,  vous  boirez' du  vin  dans  une  cou- 
pe qui  ne  fervira  à aucun  autre  ufage.  Vous 
renfermerez  avec  le  voile  les  autres  particules 
C 6 * dans 
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dans  le  vaTc , 8c  vous  prendrez  bien  garde  qu’il 
n’en  tombe  pas  le  moindre  fragment , qui  puil^ 
fe  être  foulé  aux  pieds. 

Luc  fut  encore  obligé  de  changer  quelque- 
fois de  demeure  : mais  enfin  il  fe  fixa  dans  TAt- 
tique  en  un  lieu  nommé  Soteribn,  c’eft-à-diro 
falutaire,  & par  abrégé  St^ion  , où  il  y avoit 
One  fontaine  8c  du  bols  qu’il  défricha  , 8c  en  fie 
fin  jardin  agréable,  mais  il  en  éloigna  fa  cellu- 
le afin  d’étre  plus  caché.  Ce  fut  là  qu’il  mourut 
fàinrcmcnt  vers  Pan  946.  8c  y fut  enterré  ; ou 
changea  fa  cellule  en  oratoire,  8c  il  s’y  fit  quan- 
tité de  miracles,  comrne  il  en  avoit  fait  plu- 
fieursdefon  vivant.  L’églife  Grecque  l’honore  le 
feptiéme  de  Février , 8c  le  nomme  faint  Luc 
fe  jeune,  non  par  rapport  à l’évangelifte , mais 
pour  le  diftinguer  d’un  autre  Luc  abbé  en  Sici- 
le près  le  mont  Etna  ^ plus  ancien  au  moins'' 
d’un  fiecle. 

’ En  France  Parchcvéché  de  Reims  étoit  tou- 
jours difputé  par  Hugues  gc  Artaud , 8c  l’un  ou 
l’autre  prenoit  le  deffus,  félon  que  le  prince  qui 
fe  foutenoit  étoit  plus  puiflànt.  Car  cette  affaire 
regardoit  autant  l’état  que  l’églife , à caufe  des 
grands  biens  de  cet  archevêché  8c  de  fa  firua- 
tion  aux  frontières  de  France  8c  de  Lorraine. 
Le  comte  Hébert , pere  de  l’archevêque  Hugues  , 
mourut  l’an  943.  8c  te  roi  Louis  reçut 'en  fes 
bonnes  grâces  les  enfans  de  ce  comte,  à la  priè- 
re de  Hugues  comte  de  Paris  leur  oncle  mater- 
nel. Le  premier  qui  fe  reconcilia  avec  le  roi  fût 
Farchevêque  Hugues,  8c  le  roi  confêntit  qu’il 
gardât  le  fiege  de  Reims,  à' condition  de  ren- 
dre à Artaud  fes  abbaïcs  qu’il  avoit  laiiTées,*8c 
de  lui  procurer  un  autït  évêché.  On  devoir  auC- 
fi  fendre  à fes  frères  fes  fiefs  qu’ils  tenoient  de 
Péglife  de  Reims.  Ainfi  l’archevêque  Hugues 
demeura  pour  lors  en  poiTcûion, 
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, . Mais  l'annec  fuivantc  944.  les  enfans  de  Hc-  . ^ , 

Dcrt  fe  brçjiillerent  de  nouveau  avec  le  roi  Louis , * “4  • 

qui  fit  piller  par  fes  vaflâux  les  terres  de  l’é-  • 

glift  de  Reims.  En  94J’.  il  vintalïicgcr  la  ville, 

amenant  l’archevêque  Artaud.  Enfin  par  la  me- 

diation  du  comte  de  Paris , le  roi  convint  de 

lever  le  fiege,  à condition  que  rarchevêque  Hu-  , 

gués  fe  reprefenteroit  à un  parlement , pour 

rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  qu’il  lui  deman- 

doit.  Le  roi  Louis  fut  enfuite  pris  par  les  Nor- 

mans,  qui  le  tinrent  prés  d’un  an  prifonnier  de 

concert  avec  le  comte  de  Paris.  Etant  délivré  en 

946.  il  vit  venir  à fon  fecours  Otton  roi  de  f.3t, 

Germanie , dont  ilavÔit  époufé  la  foeur  Gcrbcr- 

gc  ; & ils  affiegerent  enfemblc  la  ville  de  Reims. 

L’archevêque  Hugues  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
reliftcr , & fes  amis  lui  reprefenterent , que  s’il 
laiffoit  forcer  la  ville,  on  ne  pourroic  cir pêcher 
les  rois  de  lui  faire  arracher  les  yeux.  Il  fe  ren-  c.  33, 
dit  donc  après  trois  jours  de  fiege , à condition 
de  fortir  fain.êc  fâuf,  avec  ceux  qui  le  vou- 
--droient  fuivre.  Alors  les  rois  entrèrent  dans 
Reims,  8c  Arttud  fut  remis  dans  fon  fiege  par  *•  ^ 

deux  archevêques,  Robert  de  Treves  8c  Fri^dc- 
ric  'de  Mayence , qui  le  tenoient  par  les  deux 
mains. 

L’archevêque  Hugues  fe  retira  à Moufbd 
& tenta  inutilement  Tannée  fuivantc  de  repren- 
dre Reims  avec  le  fecours  du  comte  de  rarif,  * 

Mais  Dcrolde  évêque  d’Amiens  étant  mort,  il 
ordonna  à la  place  un  clerc  de  Soifibns  nommé 
Tetbauld.  La  même  année  947.  les  deux  rois 
Louis  8c  Otton  tinrent  un  parlement , oè  l’âf- 
6ire  des  archevêques  de  Reims  Fut  CMminéc  par 
les  évêques.^  Hugues  y produifit  dc^retenducf 
lettres  d’Artaud  au  pap^  portant  qu’il  renonçoit 
à l’archevêché  ; mais  Artaud  protefta , qu’il  ne 
les  avoit  jamais  diélées  ai  fouferitesr  On  ne  pût  7^  «.éjo*.  - 
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An.  047  l’affaire  en  cette  aflcmbléc , parce  qo# 

' 'ce  n’ctoir  pas  un  concile , 8c  on  en  indiqua  un 
pour  la  mi-Novcmbre.  Cependant  on  ordon- 
na qu’ Artaud  demeurcroit  en  pofTeffion  du  fîe- 
ge  de  Reims , 8c  on  permit  à Hugues  de  de- , 
7^*9  ^ Moufon.  Le  concile  fe  tint  i Verdun  : 

’ f.  6it.  ’ Robert  archevêque  de  Trêves  y preffda  avec  Ar- 
taud 8c  Odolric  archevêque  d'Aix  réfugié  à 
Reims  : les  évêques  étoient  Adalberon  de  Mets, 
Goflin  de  Toul  , Hildebalde  de  Munfter  8c 
Ifraël  évêque  dans  la  grande  Bretagne  : c’é- 
toit  fept  en  tout.  Brunon  abbé  frere  du  roi 
Ot'ton  8c  deux  autres  abbés  y affilièrent.  L’ar- 
chevêque Hugues  cité  à ce  concile  par  deux 
évêques , n’y  aïant  pas  voulu  venir  : On  con- 
firma à Artaud  la  poffèffion  du  ffege  de  Reims;  ' 
8c  on  indiqua  un  autre  concile  pour  le  treiziéme 
de  Janvier.  ? 

11  le  tint  à &.  Pierre  près  de  Moufoil  par  Ro- 
bert archevêque  de  Trêves  avec  les  évêques  de 
là  province,  8c  quelques-uns  de  celle  de  Reims. 
L’archevêque  Hugues  vint  lui  parler  fans  vou- 
loir entrer  dans  le  concile  : mais  il  envota  aux 
évêques  de  prétendues  lettres  du  pape  A^pit, 
par  un  de  les  clercs  qui  les  avpit  apportées  de 
Rome.  Elles  contenoient  feulement  un  ordre 
de  rendre  à Hugues  le  llege  de  Reims , 8c  ne 
parurent  point  conformes  aux  canons.  Les  évê- 
ques aïant  pris  le  confeil  des  abbés  8c  des  autres 
habiles  gens  qui  étoient  au  confcil,  répondirent: 
qu’ils  avoient  un  autre  ordre  du  pape  apporté 
par  Frideric  archevêque  de  Mayence,  8c  reçu 
par  Robert  de  Trêves  en  prcfence  des  rois  & 
des  évêqu®^  Gaule  8c  de;^ermanie  j 8c  qu’ils 
Pavoient  d^  en  partie  exccjité.  Il  n’eft  donç 
pas  raifbni(iable , a.]mitdhx>^s , d’avoir  plus  d’é- 
gard à des  ^rrre?  furprifes  par  l’adverfaire  d’ Ar- 
taud ; 8c  il  ïauc  achever  la  procedure  canoni- 
, que 
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qué  que  nous  avons  commencée.  On"  fit  li-  . g 
re  le  canon  dix-neuviéme  du  concile  de  Car-  ^^4  • 
thagc  touchant  l’accu fateur  & raccufé  j & en 
confequence  on  jugea  qu’Artaud  devoir  confcr- 
ver  la  communion  ecclefiaftique  8t  la  pofTefiion 
du  fiege  de  Reims  : mais  que  Hugues , qui  étant 
appelle  à deux  conciles,  avoir  rcmfé  d'y  venir, 
devoir  être  privé  de  la  communion  8c  du  gou- 
vernement de  l’églifc  de  Reims,  jufques  ^ ce 
qu’il  vint  fe  juftiBer  devant  un  concile  general^ 

'^ui  étoit  indiqué  au  premier  jour  d’Aour.  Les 
Tvêques  firent  écrire  en  leur  prefence  le  canon 
du  concile  de  Carthage , y ajoûrant  leur  decret , 
îc  l’cnvoierent  à Hugues.  Il  renvoia  le  lende- 
main ce  papier  à Robert  : lui  mandant  feule- 
ment de  bouche , qu’il  n’obéïroit  point  à leur 
jugement.  L’archevêque  Artaud  envoïa  auflifes Jtrt. 
plaintes  à Rome  par  les  ambaflàdeurs  du  roi  Ot- 
ton.  Ils  trouvèrent  Agapit  II.  fiirlc  faim  fiege. 

Car  Etienne  VIII.  mourut  en  943.  après  l’avoir  p^tr. 
tenu  trois' ans  8t  quatre  mois  j 8c  Marin  IT. 
lui  fucceda.  Pendant  trois  ans  8c  demi  que  du- 
ra Ton  pontificat , il  ne  s^ppliqua  qu’aux  devoirs 
de  la  religion , à reparer  les  eglifts  8c  à aflifter  les 
■pauvres.  Il  mourut  en  946.  8c  etlt  pour  fuccef-  Prti,  cy. 
leur  Agapit,  qui  tint  le  faint  fiege  neuf  ans  8c 
fept  mois.  ' 

Ce  pape  envoïa  au  roi  Otton  pour  légat  Ma-  xyxvi. 
tin  évêque  de  Polymarthe  ou  Bomario  enTofea-  Concile 
ne , afin  d’aficmblcr  un  concile  general } 8c  il  y tp-  ^ 
pclla  par  fes  lettres  quelques  évêques  dè  Gaule 
8c  de  Germanie.  Le  concile  fe  tint  à Ingelheim 
dans  l’églife  de  làint  Rcmi  le  fepticme  de  juin 
948.  indidbn  fixiéme,  en  prefence  des  aenx 
•.  rois  Otton  8c  Louis.  Le  légat  Marin  y prefi- 
doit,  8c  il  y avoit  trente-deux  évêques  luicom- 
pris  , fçavoir  cinq  archevêques  , Viefred  de 
Cologne  , Fiideric  de  Mayence  , Robert  de 
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Trêves,  Artaud  de  Reims,  Adaldague  de 
bourg  } & vingt-fix  évêques  , dont  ks  plus 
connus  font  faint  Udalric  d’Ausbourg  8c  /dal- 
beron  -de  Mets  ; la  plupart  étoient  d’au-delà  du 
Rhin.  I!  y avoir  bon  nombre  d’abbés , de  cha- 
noines 8c  de  moines.  Le  Icgat  lut  la  lettre  de 
fa  commiH'on  , où  le  pape  lui  donnoit  toute 
A>n  autorité,  8c  à laquelle  les  rois,  les  évêques 
8c  tous  les  afliftans  déclarèrent  qu’ils  étpieot  prêts 
-d’otkir.  , . ' 

Enfuite  le  roi  Louis  fc  leva  d’auprès  du  roi 
Otton,  8c'de  fon  confenremenr  propofa  fa  plain- 
te'au  concile  contre  Hugues  comte  de  Paris-, 
dtfànt  ï J’ai  été  appelle  d’Angleterre  pajr  les  dc- 

• putés  de  Hugues^  des  autres  feigneurs  de  Fran- 
ce, pour  prendre  pbfleflion  du  roiaumc  qui  m’e- 

* toit  échu  par  la  mort  de  mon  pere.  J.’ai  é;é~ 
reconnu  8c  facré  roi  par  les  fuffrages  8c  les 
acclamations  de  tous  les  feigiicurs  8c  de  tou- 
te la  noblcHê  de  France.  Hugues  toutefois 
m’a  chaffé m’a  pris  fraudulcufcmcot , 8c  m’a 
retenu  priibnnier  un  an  entier  ■.  8c -)e  n’ai  pu 
obtenir  ma  liberté  , qu'en  lui  laillànt  la  ville 
de  Laon,  qui  reftoit.  feule  à la  reine  Gcrber- 
ge  pour  y tenir  fa  cour  avec  mes  fervitcurs. 
Si  on  prétend  que  j’aie  commis  quelque  cri- 
me qui  méritât  un  tel  traitement , je  fuis  prêt 
à m’en  purger  au  jugement  du  concile . , 8c 
foivant  l’ordre, do  roi  Otton,  ou  par  le  com- 

. l»t  fingulier.  , , 

Après  que  le  roi  Louis  eut  fait  fa  plainte 
Parchevêque  Artaud  fe  leva  8c  fit  lire  la  fknoc 
en  forme  de  lettre  adreffée  au. légat  Marin  8c 
f iay.  à tout  le  corvcilc.  Il  y déduit  tout  au  long  ce 
' • qui  s’étoit  pafTé  touchant  l’archevêché  de  Rcimsj! 

' Hp.  itv.  depuis  la  mort  d’Hervé  8c  l’ordination  de  Seul-  •- 
Lit',  ».  J7,  fe  : l’intrufion  de  Hugues , fon  ordination , fqn  ■ 

: expulfiosi  la  perfeeution  qu’Artaud  avoit  fbuf. 
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\ * 


Livre  àtu[$t*nte-cmqutemé.  g 6j;  _ 

ferte,  juques  à être  réduit  à vivre  vagabond  8c  « 

fie'  cacher  dans  les  bo’s , parce  qu’il  ne  voüloit  ^ • 54  • 

Î^as*  renoncer  à fan  fiege;  8c  rendre  fon  pal- 
ium.  Enfin  il  rapportoit  ce  quus’etoit  fait  aux 
deux  conciles  de  Verdun  8c  de  JMoulbn^,  Aptèsf--6iu  ^ 
<que  ce  libelle  eut*  été  lu  8c  expliqué  en  langue 
Tudcfque'  en  faveur  des  rôis,  Sigctolde  ^acre 
de  l’archevéque  Hugues  entM  dans  le^  concile  * 
avcci.  des  lettres  qu’il  avoit  apportées  de  Rome , 

8c  déjà  prefentées  au  concile  de  Moufon  : di«  „ 

fant  qu’il  les  avoit  reçues  à Rome  du  légat  Ma- 
TÎn  qui  étoit  prefent.  Marin  montra  les  let- 
tres que  Sigebojde  avoit  portées  à Rome  8c  jes 
fit  lire  devant  le  concile.’  Elles  contenoient  que 
Gui  évêque  de  Soiflbns,  Hildegaire  de  Beau- 
e vais , Raoul  de  Laon  8c  les  autres  évêques  de 
^ province  de  Reims  , les  avoient  envoVées 
pour  demander  au  pape  le  rétablilTcmcnt  de 
Hugues  8c  l’expulfion  d’Artaud.-  Mais  Raoul 
de  Laon  qui  étoit  nommé  dans  cette  lettre  8c 
Fulbert  de  Cambrû  foutinrent  que  jufques-là  , ^ 
ils  ne  l’avoient  jamais  vue , ni  confenti  à l’en» 
voïer  à Rome.-  Sigebolde  ne  put  leur  répon- 
dre rien  de  (blide  , quoiqu’il  criât  beaucoup- 
Sc  les  chargeât  de  calomnies.  Sur  quoi  le  lé- 
gat Marin  dentanda  qu’il  fût  jugé  canonique- 
ment. Après  qu’il  eut  été  convaincu  d’avoir  v 

, avancé  des  fauiletés  , on  lut  les  canons  contre 
les  cllomniateurs , 8c  le  concile  jugea  qu’il  de- 
voit  être  depofé  du  diaconaç  , 8c  envoie  en 
exil.  Au  contraire  Artaud  qui  s’étoit  prefenté 
à tous  les  conciles  fans  jamais  fuir  le  juge- 
ment, fut  maintenu  dans  la  pofleflion-de  l’ar- 
chevêché de  Reims. 

Le  fécond  jour  du  concile  , Robert  arche- 
rêque  de  Treves  demanda  que  l’on  jugeât  l'u- 
furpateur  du  fiege  de  Reims , 8c  le  légat  Ma- 
im  l’ordonna.  On  lût  Ic^s  canons  & les  decrets 
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An  04.8  P*pcs  '■  vertu  dcfquels  Hugues  fut  _ex- 
* 'commijpié.  On  traita  pendant  les  jours  fuivanÿ 
pluiïeurs  articles  de  difeipHne,  Sc  on  drefla  dix 
canons^  * 

r ».i.  ■’I!  eflr  défendu,  fuivant  le  concile  de  Tolcde^ 

d’attaquer  la  puiilànçc  roïale  à force  ouverte  oir 
- en  tfahifoiT.  C’eft  pourquoi  Hugues  (c’eft  Ic  ^ 
comte  de  Paris  ) dêra  excommunie , pour  avoir 
attaqué  les  états  du  roi  Louis , s’il  ne  fc  fou-  ' 
' met  au  jugement  d’un  concile.  Artaud  arche- 

vêque de  Reims  a été  canoniquement  rétabli 
1.1.  dans  fon  fiege  dont  il  avoit  été  chalTé  : Hu-^ 
gucs  qui  l’avoir  ufurpé  a,  été  excommunié  j 8c 
eeqx  qui  l’ont  ordonné  ou  qu’il  a ordonnés , fe- 
ront aufli  excommuniés , s’ils  ne  viennent  fai- 
re iâtisfaâion  au  concile , qui  fc  tiendra  à Trc-  "" 
*•  3*  ves  le  fixiéme  de  Septembre.  Le  comte  Hugues 
eft  encore  menacé  d’excommunication  , pour 
avoir  chalTé  de  fon  fiege  Raoul  évêque  de  Laon  , 
parce  qu’il  étoit  fidcle  au  roi  Louis. 

**4*  On  renouvelle  les  défenfes  aux  laïques,  c’eft- 
à-dire  aux  patrons,  de  mettre  des  prêtres  dans 
les  é^lifes,  ou  de  les  en  ôter,  fans  la  permifTioti 
de  l’evêque.  Souvent  il  y avoit^  de  la  lîmonie  , 

■'  8c  cet  abus  regnoit  principalement  au  de-là  du 
»-8.  Rhin.  Dcfcnfc  aux  laïques  de  fe  rien  attribuer 
des  oblations  des  fidèles,  ni  des  dîmes  j delà 
*•5»  connoifTancc  n’en  appartient  pas  aux  juges  fe- 
culiers , mais  au  concile.  On  fêtera  la  femài- 
ne  entière  à Pâques , 8c  à la  Pentecôte  le  lun- 
c.$.  di  , le  mardi  8c  le  roerci^di.  On  jeûnera  la 
grande  litanie,  c’efi-à-dire  le  jour  de  faint  Marc 
comme  les  Rogations.  On  les  jeûnoit  donc  en- 
core. 

xxxvii.  L’archevêque  Artaud  fe  rendit  à Trêves  pour 
Concile  de  le  concile  avec  Gui  évêque  de  Soiiibns , Raoul 
^frtà.'chr.  ^ Viefred  dît TeroUanne.- Ils  trouve-* 

f*>  h'/i.  ir,  rent  le  légat  Marin  qui  les  y attendoit  avec 
t.  36.  Ro- 
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Robert  archevêque  de  Treves  : mais  point  An.  048. 
véques  de  Lorraine  ni  de  Germanie.  Quand  t»  ^Zu. 
ils  furent  afTcmblés  , le  légat  demanda  aux  £31. 
evéques  de  France , comment  depuis  le  con- 
cile d’Ingelheim  , le  comte  de  Paris  s’éroit 
conduit  à leur  égard  8c  à l’égard  dâ  roi  Louis. 

Ils  répondirent , qu’il  leur  avoit  encore  fait  beau- 
coup de  maux  8c  à leurs  églifes.  Le  légat  de- 
manda , «lî  on  avoit  rendu  au  comte  Tes  lettres' 
de  citation.  Artaud  répondit , qu’cncore  qu’il 
y en  eût  eu  d’interceptées  , - il  avoit  été  fy^- 
/àmment  appellé,  tadt  par  lettres  que  de  vive 
Toix.  On  demanda  s’il  y avoit  ..quelque  de-' 
puté  de  fa  part  j 8c  comme  il  ne  s’en  trou- 
va point , on  ordonna  d’attendre  jufqu’au  len- 
demain. 

• Le  lendemain  il  ne  fe  froura  perfonne  pour 
lui  ; 8c  tous , tant  les  clercs  que  Ms  felgneurs'  « 
hïques , crioient  qu‘ï!  le  falloit  excommunier  ; 
mais  les  évêques  donneimt  encore  un  délai  de 
trois  jours.  On  parla,  des  évêques  , qui  étant 
appelles  n’éroient  pas  encore  vernis , 8c  de  ceux 
qui  avoient  eu  part  à l’ordination  de  l’archevê- 
que Huràes.  Gui  de  Soiflbns  fe  profterna  de- 
vant le  légat  Marin  8c  ranchevéque  Artaud , fe 
déclarant  coupable  ; mais  les  deux  archevêques 
Robert  8c  Artaud  intercederent  pour  lui  au- 
près du  Icgat  , 8c  il  fut  abfous.  On  trou^k 
que  Viefred  de  Tcroüanne  n’avoit  point  eu  de 
part  à cette  ordination.  Un  prêtre  député  de 
Traa^mar  évêque  de  Noyon  déclara  qu’jl  n’avoit 
pû  venir  à ce  concile  , parce  qu’il  éroit  griève- 
ment malade  j 8c  les  evêques  de  France  qui 
étoient  prefent  en  rendhrciyrtémoignage. 

Enfin  le  troifîéme  jour  , fur  les  preflantes  Fr.  t.  j/J 
in  (tances  de  Ludolfe  chapelain  ^ député  du 
roi  Otton,  Hugues  comte  de  Paris  fut  excom- 
munié ; mais  feulement  jufqucs  à' ce  qu’il 

vînt 
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vînt  à rcfipifcence  > & qu’îl  fît  fatîsfadtioo'cn 
pTefcncc  du  légat  ou  des  évéques  qu’il  avoit 
ofFenfés  ; finon  il  devoit  aller  à Rome  de- 
mander fon  abfblucion.  On  excommunia  audi 
deux  prétendus  évêques  ordonnés  par  l’arche-, 
vêque  Hugues  , fçavoir  Tetbauld  d'Amiens  8c 
Yves  de  Scn]is.  Ôn  excommunia  un  clerc  de 
Laon , açcufé  par  fon  évêque  , d’avoir  fait  en- 
trer dans  l’églifc  Tetbauld  cxcommunig.  Le  lé- 
gat Marin  fit  'expédier  des  lettres  pour  citer 
Hijdegairc  evêqup  ^de  Beauvais  à comparoitrc 
devant  lui,  ou  aller  à Rome  rendre  compte  de 
l’ordination  ^e  c«  deux  prétendus  évêques  , à 
laquelle  il  av6it  a^ifté.‘  On  cita  suffi  Hébert 
fi-ere  de  l’archevêque  Hugues , pour  venir  à fa* 
tisfpélion  des  maux  qu’il  faifoir  aux'  évêques. 
C’eft  ce  qui  fut  fait  au  concile  de  Trever.  Les , 
évêques  s’cTi  retournèrent,  chci  eux  , & le  cha- 
pelain Ludolfe.  mena  le  légat  au  roi  Otton  loa 
maître.  Il  confacra  l’cglifc  de  Fuldc  rebarie  de 
neuf,  apres  avoir  été  biûlée  l’an  937.8c  quand 
l’hyver  fut  pafTé  il  retQifrna  à Rome.  A fon 
retour  l’an  949.  le  pape  Agapit  tint  un  conci- 
le à S.  Pierre,  où  il  confirma  la  condamnation 
de  l’archevêque  Hugues  , prononcée  au  con- 
cile û'Ingclhcim  , 8c  excommunia  le  prince 
Hugues  ^n  oncle,  jufqucs.à  ce  qu’il  fatisflt  au 
vi  Louis. 

. Cependant  Aimard  abbé  de  Gugny  aïant 
perdu  la  vûë , prit  pour  coadjuteur  Mayeul  né,à 
Avignon , vers  l’an  906.  Pouchcr  fon  pere.  étoit 
de  la  première  noblc{Te,.8c  fi  riche  qu’il  donna 
tu  monaftcrc  Clugny  vingt  terres  avec  les 
églifes  qui  en  dépen^oient , fituées  dans  les  dio- 
cefes  de  Ries  , ’d’Apt,  d’Aix  8c  de  Siftcïcn. 
Mayeul  étoit  encore  jeune  quand  ,jl  perdit  fon 
pere  8c‘  fa  ntere  ; 8c  fes  terres  aïant  été  rava- 
gées par  les  barbares  , il  fut  obligé  de  quitter 
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fon  païs  8c  d’aller  en  Bourgogne  , où  il  fe  rc-  . 
tira  à Mâcon.  Ces  barbares  étoient  les  Sar- 
rafins  &,lcs  Hongrois  : mais  principalcmeitt 
les  Sarrallhs  , qui  de  leur  farterefle  de  Frafll. 
nef  feifbient  des  "courics  dans  tous  les,  païj 
voifins.  Le  jeune  Mayeul  fut  reçû  à Mâcon 
par  un  feigneur  de  fes  parens  ; 8c  après  quel- 
nue  féjour  l’évèque  nommé  Bernon  connoi& 
lant  fon  beau  q^aturcl  , le  mit  entre  fes  cha- 
noines , 8c  lui  recommandoit  en  fccret  de  fe 
conlcrver  dans  la  pureté  , comipe  il  fit.  Aïant 
appris  qu‘il  y avoit  à Lyon  un  doâeur  fameux*, 
Antoine  abbé  de  l’Ifle-Barbe  , il  alla  étudier 
fous  lui,  8c  y profita  beaucoup  pour  les  mœuri 
aafli-bierr  que  pour  la  doftrine,.  Car  Lyon  éroic 
alors  1* école  Ja  plus  célébré  du  païs.  8c  oa 
,y  étudioit  ferieufement  les  arts  liberaux  8c  !» 
philoïbphie. 

'Mayeul  en  étant  revenu  , fut  promû  par 
tous  les  degrés  jufqu’au  diaconat  par  l’évêque 
de  Mâcon  , qui  le  fit  même  archidiacre.  Dam  ' 
cettç  dignité  il  fit  paroître  principalement 
chaviré  envers  les  pauvres  , s'appliquant  aullî 
à inftruire  les  clercs  qui  venoient  le  trouver  de 
divers  lieux,.  Sa  réputation  dev'int  teHc  , que 
l’archevêché  de  Bezknçon  venant  à vaquer  , il 
fut  élu  par  un  commun  conïcntement  du  pria» 
ce  , du  clergé  8c  du  peuple  r mais  if  le  refii- 
ià  conftamment  j 8c  connut  même  dès-lors  la 
penfée  de  quitter  le  monde.  Comme  le  mona- 
fterc  de  Ciugny  eft  dans  le  voifinage  de  Mâ- 
con , Mayeul  y faifoit  de  frequentes  vifites', 
du  tems  de  l’abbé  Aimard  , 8c  y avoir  fouvent 
des  entretiens  fpirirucls  avec  les  moines  : qui  de 
leur  c6:é  le  fouhairoient  pour  confrère , comme 
un  homme  capable  de  les  gouverner  un  jour. 
Celui  qui  contribua  le  plus  1 l’y  attirer  , fiit 
Hüdebraad  prévôt  du  monaïlere  , qui  rcfii&  ^ 
■ r • deux 
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deux  fois  d*en  être  abbé.  Enfin  vers  l'an  94. J. 
’ Mayeul  embrailà  la  vie  monallique  dans  cecte 
ûinte  cominunauté. 

Il  ne  s’y  diftingua  que  par  Tes  vertus  > lur 
tout  l’obéïflàncc  5c  l’humilité.  L’abbé  le  fit  bi- 
bliothécaire Sc  apocrifiaire  : la  première  char- 
ge lui  donnoit  l’intendance  des  études , Sc  il  s'ea 
ftrvoit  pour  détourner  les  moines  de  la  leâure 
des  poètes  profanes , même  de  Virgile.  La  fon- 
âion  d’apocrifiaire  comprenoir  la  garde  du  tre- 
for  de  l’églife  8c  des  offrandes  , 8c  le  foin  des 
affaires  du  dehors.  Mayeul  fut  envoie  à R.ome 
en  cette  qualité  , 8c  pendant  ce  voiage  étant  à 
Yvréc  , il  guérit  par  l’onâion  de  l’huile  fainre 
le  moine  Heldric  qui  l’accompagnoir.  Il  avoir 
été  des  premiers  de  la  cour  du  roi  d’Italie  : mais 
attiré  par  la  réputation  de  Mayeul , il  quitta  fa 
femme , Tes  biens  qui  étoient  grands  8c  fa  char- 
ge , 8c  vint  tè  rendre  moine  à Clugny.  . 

La  fixiéme  année  depuis  que  Mayeul  y fiiC 
entré , c’eft-à-dire  l’an  948.  l’abbé  Aimard  fe 
femant  vieux  8c  aveugle  , 8c  craignant  que  Tes 
infirmités  ne  fuflènt  caufe  de  quelque  relâche- 
ment dans  l'obfervance  : le  déclara  abbé  du 
confentement  de  toute  la  communauté.  Et  afin 
■que  Mayeul  ne  pût  s’en  exeufer  , il  prit  le  con- 
feil  de  quelques  évêques  8c  de  quelques  abbés. 
Nous  avons  l’aâe.autentique  qu’il  en  fit  dref- 
fer , où  il  déclaré , qp’il  lui  donne  le  gouvetne- 
m'ent  du  monafterc  de  Clugny  avec  toutes  les 
abbaïcs  8c  les  autres  lieux  qui  en  dépendent. 
Cet  aâc  fut  fouferit  par  Mainbolde  évêque  de 
'Mâcon  8c  par  deux  autres  évêques  , par  deux 
abbés  , 8c  par  cent  trente  moines , foit  de 
.Clugny  , foit  des  monafferes  voifins.  Letolde 
comte  de  Mâcon  , 8c  avoué  ou  proteâeur  de 
l'abbaïe  de  Clugny  , donna  Tes  lettres  d’appro- 
bation, Par  cet  aâc  Aimud  prenoit  plûtât 

Mayeul 


Ak.  948. 


XXXIX. 


Livre  einquante-einquiéme.  7 f 

Majreul  pour  coadjaccur  que  pour  (uccetfeur: 
car  on  trouve  Atmard  nommé  comme  abbé 
dans  plufleurs  Chartres  des  années  fiiivances  )af> 
ques  en  954.’ 

La  même  année  948.  iè^tint  un  concile 
Londres , où  Turquerul  fut  fait  abbé  de  Croif> 
land  pour  rétablir  ce  monaftcrc.  Il  étoit  ne-  croiflanJ. 
vea  du  roi  Edouard  le  vieux  , fils  d’Etclvard  Vitdjkc.s, 
fon  frere',  8c  nâquit  l’an  887.  Le  roi  fbn  on- 
c'e  lut  propola  plufieurs  mariages  avec  des  fil-  '** 

les  de  ducs  8t  de  comtes  , qu’il  refufà  toutes 
par  l’amour  de  la  continence  : c’eft  pourquoi 
le  roi  jugeant  qu’il  ferviroit ''utilement  l’églife, 
le  vouloir  preferer  à tous  les  autres  pour  rem- 
plir les  principaux  lîeges  d’Angleterre.  Il  lui 
offrit  l’évôché  de  Vincheftre':  mais  Turquetul 
s’en  déclarant  indigne  , le -fit  donner  à Fri- 
deffan  fbn  frere  de  lait.  Le  roi  lui  offrit  enco- 
re l’ëvôché  de  Dorcheftre  par  le  confeil  de  l’ar- 
chevêque Plegmond  ; mais  il  le  refufa  avec  11 
ntême  fermeté  , 8c  le  fit  donner  aCeoIulferqn 
chapelain; 

Le  roi  votant  donc  que  content  dé  fon  pa- 
trimoine il  étoit  fans  ambition  8c  fans  intérêt  > 
le  fit  fbn  chancelier  , comme. très-capable  par 
fa  fagefle  8c  fa  fidelité  de  régler  toutesdes  af- 
faires temporelles  8c‘fpirituelles  du  roVaume;  ^ 

& ce  fut  par  fon  confeil  qu’en  un  même  jour 
'il  donna  à fepe  églifes  des  évêques  , qub  furent 
fartés  enfemble  par  l’archevêque  Plegmond. 

Après  la  mort  d’EdoUard , Turquetul  continua 
dé  fervir  le  roi  Edelffan  fon  fils  , '8c  même  à 
la  guerre,  où  il  montra  une  valeur  fingulierej 
8c  toutefois  il  fut  affez  heureux  pour  ne  tuer 
perfbnne.  Il  fervit  de  même  le  roi  Edmond  , 8c 
ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  rappella  S.  Dunftan  : 
car  ce  fàinc  prêtre  croit  l’ami  intime  8c  le  con- 
fefTeur  du  chancelier. 

Le 


X«4>.  llv, 
38. 


r I";  Gtiüglc 


— .1— _ 7*  •Hijieiri  EecU/^Jlique. 

A R ' ^ Edmond  fut  tué  le  vingt-fixiéme  de 

n-‘9^o.  après  avoir  régné  (Ix 'ans  8c  demi, 

8c  eut  pour  furccfloir  fon  frère  ■ Edredc  rroifié- 
me  HIs  du  roi  Edouard.  La  fecpndc  année  de 
fon  règne  il  envc#a  le  chancelicl:  Turquctul  à 
Yorck  , pour  maintenir  à fon  fervice  la  Nor- 
thumbre  , où  il  craignoit  uac^  révolte..  Le  cbaa- 
. celier  logea  en  pafTanr  au  monaftere  de  Croil^ 
ruiné  par  les  Normans  plus  de  foirante 
LL  ù.fl.  & quinze  ans  auparavant.  Toutefois  il  reftoit 
encore  cinq  des  anciens  moines , dont  deu;c  s’é- 
toient  retirés  en  d’autres  communautés  les 
trois  qui  étoient  demeurés  à Croifland  , efpe- 
roicot. toujours  que  Dieu  Jeur  envoïeroit  quel- 
qu’un pour  rétablir  leur  maifon.  Us  allèrent 
donc  au  devant  du  chancelier } 8c  comme  le 
jour  hniUbit , ils  le  prièrent  d’entrer  chez  eux. 
lis  le  menèrent  d’abord  faire  fa  ptiere  au  petit 
oratoire  , qu’ils  avoicnt-drclTc  en  un  coin  de 
leur iglife  ruinée,  lui  montrèrent  les  reliques  de 
faint  Gutlac  ; 8c  lut  contèrent  l’hiftoire  de  leur 
dcfolation  , dont  il  fut  fcnfiblcment  touché. 
Puis  ,1c  menant  à leur  hofpicc  , ils  emploicrcnt 
toutes  leurs  provifions  à le  traiter  lui  8c  toute 
fo  fuite  le  mieux  qu’il  leur  fut  poiüble  : le 
priant  d’interceder  auprès  du  roi  pour  rétablir 
cette  maifon,  fuivant  la  volonté  du  roi  EdcHlan 
fon  frcrc.  Le  chancelier  le  prônait  8c  d’y  don- 
ner même  du  ficn.  Depuis  ce  jour  il  leur  ^fut 
uni  d’une  affeftion  fort  tendre , 8c  publioit  par 
tout  leur  charité. 

Au  retour  d’Yorck  il  y logea  encore,  8c  cuç 
> « donna  vingt  livres  d’argent  : puis  aïant  rendu 
compte  au  roi  du  foccés  de  fon  voVage , il  l’en- 
tretint aulli  de  ce  monaftere , 8c  lui  fit  promet- 
tre de  le  rétablir.  Alors  il  déclara  devant  tout  le 
monde  qu’il  vouloit  s*y  rendre  moine  lui-mê- 
me ; de  quoi  le  roi  fut  fùrpris  , lui  reprefenta 

qu’étant 
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qa’crant  d^a  avancé  en  ige , 8c  aïant  jufquet  là 
vécu  delrcatemcnt , il  auroit  de  la  peine  à pra- 
tiquer  une  vie  fi  auftere  ; de  plus  qu’il  lui  étoic 
îiecefTaire  pour  les  affaires  de  fon  roïaume.  Le  * 
chancelier  répondit  ; Seigneur , j’ai  fervi  les  rois 
vos  frères  8c  vous  avec  la  fidelité  que  je  devois 
félon  mon  pouvoir, permettez  que  je  fervcDieu 
du  moins  en  ma  vieilleflê  : tant  que  je  vivrai 
mes  confeils  ne  vous  manqueront  jamais  : mais 
certainement  je  ne  porterai  plus  les  armes.  Sa 
retraite  étant  refoluë,  il  fit  crier  par  les  rues  de 
Londres , que  ceux  à qui  il  devoir  fe  trouvtflmt 
tel  jour  en  tel  lieu  pour  être  paîés , Ôc  que  s’il 
avoir  fait  tort  à quclqu’utf , il  le  repareroit  au 
triple.  Après  avoir  fâtisfait  tout  le  monde  , il 
donna  au  roi  foixante  terres  dont  il  étoic  lèi- 
gr^cur , à la  referve  de  fix  voifines  de  Croifland, 
qu’il  donna  au  monaftere  pour  offrir  à Dieu  k 
dîme  de  fes  biens. 

Il  vint  à Croifland  avec  le  rot  la  veille  de 
l*AfIbmption  quatorzième  d’Août  948.  Il  fic 
avertir  les  deux  anciens  moines  qui  s’étoient  re* 
tirés  ailleurs  , 8c  qui  étoient  recommandables 
par  leur  fcience  8c  leur  vertu.  Ils  revinrent  avec 
joie  ; 8c  le  jour  de  faint  Barthélémy  le  chance- 
lier Turquetul  quitta  l’habit  feculicr  , 8c  fe  re- 
vêtit du  monafiique  au  milieu  des  cinq  anciens. 
Auffi-tôt  le  roi  lui  donna  le  bâton  pafîoral  , 8c 
Cedulfc  évêque  de  Dorceftre  , qui  étoit  le  dio- 
cefain  , lut  donna  la  benediêtion  abbatiale.  Le 
même  jour  le  nouvel  abbé  8c  les  cinq  anciens  , 
qui  faifoient  toute  la  communauté , remirent  le 
monafiere  entre  les  mains  du  roi,  qui  donna  les 
ordres  nece flaires  pour  rebâtir  l’églitc  8c  les  lieux 
r^u  liera. 

Enfui  te  le  roi  , l’abbé  Turquetul  8c  deux  de 
fei  moines  allèrent  à Londres  , où  l’on  tint  un 
concile  le  jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vier. 
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gc  , & !à  le  roi  donna  folemncllcment  au  nou- 
vel abbé  le  monaftere  de  Croiüand  , afin  de  lui 
' en  affurcr  la  poflcflion  à l’avenir.  L’aftc  de 
cefte  donation  eft  de  l’an  948.  foufcrit  par  les 
deux  archevêques  Vulftan  d’Yorck  8c  Odon  de 
Cantorberi  : & par  quatre  évêques  8c  deux  ab- 
bés , dont  l’un  eft  faint  Dunftan.  Turquerul 
ne  voulut  point  rétablir  l’ancien  droit  d’immu- 
nité ou  d’afyle  de  ce  monaftere  : pour  ne  point 
participer  aux  crimes  de  ceux  qui  viendroient  y 
chercher  l’impunité.  Pluficurs  hommes  lettrés 
le  îuivirent  dans  fa  retraite , & dix  prirent  l’ha- 
bit moriaftique  ; les  autres  craignant  l'aufterité 
de  la  règle  gardèrent  leur  habit  feculier,  demeu- 
rant toutefois  dans  le  monaftere , car  ils  ne  pou- 
voient  fe  refoudre  à quitter  le  faint  abbé.  Dans 
la  fuite  il  leur  donna  un  logement  feparé  avec 
’urte  chapelle  , où  ils  fàifoient  l’office  du  jour  8c 
de  la  nuit  aux  mêmes  heures  que  les  moines. 
Leur  habit  étoit  uniforme  8c  noir,  mais  ils  n’ob- 
Tervolcnt  de  là  réglé  que  la  continence  8c  l’obéïf- 
■fance.  La  plûpart  finirent  leurs  jours  dans  cette 
communauté. 

En  Saxe  Adàldague  aïant  été  choifi  pour  l’ar- 
chevêché de  Brême  dès  l’ân  936.  reçut  le  bâton 
paftoral  du  roi  Otron  8c  le  pallium  du  pape 
Leon  Vil.  mais  il  fut  ordonné  comme  fes  pre- 
decclTcurs  par  l’archevêque  de  Mayence  i parce 
que  fon  fiege  n’avoit  point  encore  de'fuffragans. 
Il  Commença  par  obtenir  du  roi  la  liberté' 8c  l’im- 
rnunité  de  la  ville  de  Brême  .contre  l’oppreffion 
des  fcigncurs  ; en  fuite  11' s’appliqua  à la  million 
qu’il  a voit 'reçue 'du  faint  fiege  comme  fes  pre- 
'deceffeurs,  pour  la  converfion  des  infidèles.  Son 
zcle  fut  appuie  par  celui  du  roi  Orton  , auprès 
duquel  il  avoir  un  grand  crédit  , enforte  qu’il 
le  quittoit  rarement , fans'  pséjudicc  toutefois  du 
fcrvice  de  fon  diocefc  8c  de  fa  mifiîon. 
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Les  Danois  s’étant  révoltés  contre  Otton  , ce 
prince  leur  fit  la  guerre  avec  avantage  , & re- 
duifît  leur  roi  Harold  à demander  la  paix  , i 
condition  de  relever  de  lui  fon.roïaume,  & de 
recevoir  la  religion  Chrétienne  en  Danemarc. 

Harold  Ce  fit  aufii-tôt  bapdfer  avec  fa  femme  Sc 
ibn  fils  encore  enfant  , dont  le  roi  Otton  fut 
. parrain.  On  rapporte  aufll  un  miracle  qui  con- 
tribua à la  converfion  du  roi  Harold.  Dana  un  fil  3. 
fieftin  où  il  étoit , ily  eut  conteftation  fur  le  cul- 
te  des  Dieux.  Les  Danois  difoient , que  Jasus- 
C H R s I T à la  vérité  étoit  un  Dieu  , mais  qu’il 
■y  en  avoit  de  plus  grands  , parce  qu’ils  mon- 
.troient  aux  hommes  de  plus  grands  prodi^. 

Un  prêtre  nommé  Poppon.qui  fut  depuis  evé- 
que , fbutint  que  J e s vs  • C h a i s T étoit  le  &ul  ■ 

Dieu  avec  le  Perc  8c  le  Saint  Efprit.  Le  roi  Ha- 
rold lui  demanda , s’il  vouloir  donner  en  fit  per- 
fonne  la  preuve  de  cette  créance.  Il  le  promit, 

8c  le  roi  le  fit  garder.  Le  lendemain  matin  .il 
fit  rougir  un  fer  très- pelant  , 8c  commanda /à 
Poppon  de  le  porter  en  témoignage  de  la  foi 
Chrétienne.  Il  le  prit  fans  hefiter  , après  l’avoir 
•béni , le  porta  autant  que  le  roi  voulut  : puis 
montra  à tout  monde  là  main  fâinc  8c  entière  : 
le  roi  Harold  ordonna  qu’on  re^teroit  les  idoles , 

- fle  qu’on  n’adorcroit  que  Jesus^^Christ. 

Alors  le  Jutiand , ou  Danemarc  de  deçà  la  mer, 
fut  divifé  en  trois  évêchés  fournis  à l’archevê-*' 
ché  de  Hambourg  } mais  le  roi  Otton  les  don- 
noit  comme  fouverain  du  roi  de  Danemarc. 

Le  pape  Agapit  confirma  à l’églife  de  Hambourg 
• tous  les  privilèges  accordés  par  fès  prcdcceÆ 
leurs,  8c  donna  le  pouvoir  à l’archevêque  Adal- 
» d’ordonner  dos  évêques  , tant  pour  le 
Danemarc  que  pour  le  relie  du  Noi-d.  L’arche- 
vêque ordonna  donc  les  .premiers  évêques  pour 
ïcs  trois  églifes  de  Slefvic  , do  Rippen  8c  d’Ar- 
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An  oro  recommanda  les  églîfcf  l^ui? 

‘ ‘ croient  au-delà  de  la  mer  Baltique  en  Finlande 

en  Zelande , en  Schonen  8c  en  Suede.  Cétoic 
la  douzième  année  de  Ton  épifcopat,  c’eft-à'-dire 
l'an  P48.  8c  depuis  cet  ètabliflèment  , la  reli> 
gion  Chrétienne  6t  de  grands  progrès  dans  tout 
le  Nord.  ‘ 

îtLt.  Vers  le  même  tems,  c’eft-à-direTan  çfo.  le 
fionVei"  Otton  fournit  Boleflas  duc  6c  Bohême  après 
«elïvei.*  guerre  de  quatorze  ans , ce  qui  produifit  la 

Rrgin.  converfion  de  la  plupart  des  Sclavcs , qui  promi- 
Cmum.^fo  rem  de  paicr  tribut  8c  de  fc  faire  Chrétiens  j 8c  • 
chez  eux  plufieurs  nouvelles  èglifes , 8c 
r.j.  " plofietirs  monaftcrcs  d’hommes  8c  de  femmes. 

Mejjf.  Le  pais  fut  divifè  en  dix-huit  cantons,  qui  cm- 
HttiU.  bralîercnc  tous  la  foi  chrétienne , à la  referve  de 
trois.  * 

Hadumar  abbé  de  Fulde  étant  allé  à Rome 
en  pèlerinage  , le  pape  Agapit  apprit  de  lui 
le  diBèrend  qui  croit  entre  Hcrolde  archc- 
'•  vêque  de  Salsbourg  8c  Gérard  archevêque  de 
Lorc  ou  Laureac  , dont  chacun  fc  prétendoie 
r.iw.9.  foui,  métropolitain  de  toute  la  Pannonie.  • Pour  ter» 
rainer  cette  querelle  , le  pape  écrivit  une  Ict- 
' tre  à Gérard  , où  il  déclaré  que  fon  églife  de 
, Laureac  a toujours  été  métropolitaine , 8c  feu- 
lement pour  les  deux  Pannoniés  , jufques  aux 
incurflons  des  Huns  , qui  ruinèrent  cette  vil- 
’ le  , 8c  obligèrent  l’archevêque  à transférer  foii 
fiege  : que  depuis  Arnon  fut  établi  premier 
archevêque  de  Salsbourg  : mais  que  la  tran- 
\ quiliité  étant  rétablie  dans  le  païs  , l’un  8c 
> l’autre  doit  garder  fâ  dignité  , enfbrte  que 

l’archevêque  de  Salsbourg  ait'  jurifdiéfron  fur 
la  Pannonie  Occidentale  , 8c  celui  de  Lorc 
fur  l’Orientale  avec  le  pais  des  Avares  , des 
Moraves  8c  des  Sclaves  convertis  ou  à conver- 
‘ tir  : fous  peine  à l’archevêque  de  Salsbourg  de 
‘ . perdre 
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pe^re  C»  jurifdiâion  • s’ü  ne  fe  foûmet  à ce 
jugement.  • • 

Cet  tbbé  de  Fulde  Hadumar.étoit  fort  con<  m^hs.  «<7,’ 
iideré  du  roi  Octon  , 8c  par  fon  ordre  il  retint  f*‘-  s-  f- 
en  prifon  dans  fon  monaftere  Fridcric  arche-  ...  . 
vêque  de  Mayence  , coupable  de  conjuration.'^. 

Oa  crut  que  ce  fut  par  reflêntiment,  que  lui 
8c  quelques  autres  évêques  émurent  en  946. 
une  forte  perfecution  contre  les  moines  ; foû- 
tenant  qu’il  valoit  mieux  en  avoir  peu  d’excel- 
lens  t qu’un  grand  nombre  de  négligeas.  Ils 
attaquèrent  d’abord  les  petits  inonaftcrcs  , 8c 
vinrent  enfuite  aux  grands.  Plufleurs  moines 
fèntant  leur  propre  foibleilè  > quittèrent  l’habic 
8c  leurs  maifons  : mais  cette  entreprife  n’eut  pas 
de  fuite. 


Le  même  Fridcric  archevêqqe  de  Mayence  XLII. 
preiîda  à un  concile  , que  le  roi  Otton  fit  te-  Concile  ■' 
nir  à Ausbourg  l’an  pya.  feiziéme  de  fon  rc-  d’Aus- 
gne , indiâion  dixiéme  le  feptiéme  jour  d’Août. 

Vingt -quatre  évêques  y afliûerent  , tant  de^.^jf, 
Germanie  que  de  Lombardie  , dont  Otton  ve- 
ooit  de  fe  rendre  maître.  Des  l’année  94/.  Fr»i.  Ckr. 
le  roi  Hugues  abandonné  des  Italiens  , avoit  K 
cédé  le_  roiaumc  à fon  fils  Lothairc  , 8c  s’é- 
toit  retiré  avec  £ès  trefors  en  Provence,  où /j*, * 
il  mourut.  Quatre  ans  après , c’eit-à  dire , l’an 
fifo.  Lothaire  fut  empoifonné  , 8c  Bcrenger 
fon  comjietitcur  demeura  maître  de  l’Italie.  Mail 
Addaïde  veuve  de  Lothaire  appella  le  roi  Ot- 
ton qui  étoit  aulfi  veuf  , promettant  de  Fé- 
poufer.  Il  vint , il  chalTa  Bcrenger , 8c  fon  fils 
Adalbert  ; époufa  Adélaïde , 8c  joignit  à fes  états 
la  Lombardie  vers  la  fin  de  l’an  pyi.  8c  c’eft 
ainfi  que  les  Allemands  commencèrent  à régner 
•n  Italie. 


. A h tête  du  contile  d’ Ausbourg,  on  voit  qua- 
tre archevêques , Fridcric  de  Mayence.,  Herdd 
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de  Juvave  , ou  Salsbourg  , Manaffés  de  Milan 
•fiT.  qui  avoit  rant  d’év6chés  , & Pierre  de  Raven- 
nc.  Entre  les  éréques , le  plus  illuftre  eft  fàinc 
Udalric  de  la  ville  môme  d’Ausbourg.  Le  roi 
fut  prie  d’afliftcr  au  concile,  8c  y fut  reçû  avec 
i’hoimeur  convenable.  L’archevêque  de  Mayen- 
ce fe  leva  de  fon  fiege,  8c  propoÂ  ce  qui  avoic 
été  refolu , priant  le  roi  de  l’appuïer  de  Ton  au- 
f. ,,  torité,  8c  il  le  promit  avec  un  grand  zele.  On  fie 
en  ce  concile  onze  canons  , portant  première- 
ment défênfe  à tous  les  clercs  depuis  l’évêque 
r. II.  jufques  au  fousdiacre  de  fe  marier  , ou  d’ufer 
de  leurs  femmes  , fous  peine  de  depofition  ; 8c 
4.  à tous  les  clercs  d’avoir  chez  eux  des  femmes 
fous-introduires  : autrement  permis  à l’évêque 
de  ftire  fuftiger  £c  tondre  la  femme  fufpcÂe. 

,,  II,  Enfin  ce  concile  veut  que  cous  les  clercs  étant 
venus  en  âge  de  maturité  , foient  contraints  , 
même  malgré  eux , à garder  la  continence.  Dé- 
f.  J.  fenfê  aux  évêques  8c  aux  clercs  d’avoir  des 
chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  chaiTe , ou  de  }oüer 
aux  jeux  de  hazard.  Les  moines  ne  fe  mêleront  ' 
point  d’aflâires  8c  ne  fortiront  point  du  cloître 
fans  congé  de  l’abbé  j 8c  cous  les  monafteres  fe- 
ront fous  la  conduite  de  l’évêque  diocefain  ; 
mais  les  évêques  n’empêcheront  point  les  clercs 
d’embraiTer  la  vie  monaftique.  En  ce  concile  on 
cite  fouvent  les  anciens  canons.  • 

C’étoit  auffi  un  parlement  où  afliftoient  les 
feigneurs  de  tous  les  états  du  roi  Otton.  Be- 
renger  s’y  trouva  avec  fon  fils , fe  reconnut  vafi 
fàl  du  roi , 8c  fut  renvoie  pour  gouverner  l’Ita- 
lie : mais  il  continua  d’y  maltraiter  les  évêques 
8c  les  feigneurs  comme  auparavant. 

L’année  fuivante  jyj.  Brunon  ffere  du  roî 
s.  Brunon  Otton  fût  élû  archevêque  de  Cologne»,  8c  de- 
vint  un  des  grands  ornemens  de  l’églife  d’Allc-  _ 
magne.  Dès  l'âge  de  quatre  ans  il  fut  envoié  ‘ 
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à Urreâ:  pour  étudier  fous  la  conduite  de  l’évê-  . 

^uc  Baudri.  Après  qu’il  eut  appris  les  premiers 
elemens  de  la  grammaire,  on  lui  fit  lire  le  poë-  Siir.ii.oa. 
te  Prudence,  qu’il  goura  merveilleulcment  : en- ^ 78/. 
Tuitc  il  parcourut  tous  les  auteurs  de  la  littera-  ^ 54  * 

ture  Grecque  8c  Latine.  Ni  les  richeflès , ni  la  y, ta  t? 4.  ' 
foule  de  ceux  qui  l’environnoient , ne  le  détour- 
nèrent point  de  l’étude  i & il  airaoit  tellement  ‘ 


fes  livres , qu’il  ne  fouffroit  point  qu’on  les  gâ- 
tât , ou  qu’on  les  maniât  négligemment.  Otton  ' 
fbn  frère  étant  devenu  roi  le  fi wenir  à fa  cour  • • 


où  il  fut  un  modèle  de  doélrine  & de  vertu. 


Il  renouvella  l’étude  des  fept  arts  liberaux  : il  étu- . 
dia  les  Jiiftoriens  , les  orateurs  , les  poètes  8c  les 
philofophes  , avec  les  hommes  les  plus  fçavans 
Grecs  & Latins , leur  fervant  quelquefois  d’inV 
terpréte  ; 8c  le  roi  (bn  frere  étoit  fouvent  té- 
moin de  leurs  doâes  entretiens.  Ifiaël  évê- 


que Ecoftbis  , qui  étoit  un  de  fê$^  maîtres  •. 
en  parloir  comme  d^un  faint";  les  Grecs  qu’il' 
faifoit  venir  pour  l’inftruire  "Tadmiroient  , 8cl 
rapportoient  chez  eux  les  merveilles  de  fa  con,- 
duite. 


Il  étoit  fort  occupé  à fecourir"  les  malheu-,  • - 
reux  , qui  fans  celTc  recouroient  à lui,, fans  tpu«'  ' > < 

tefois  fe  détourner  de  fès  études,.  Il.compofoit» 
il  diâoit,  il  cultivoit  l’élegance^e  la  l$mguela-' 
tlne  8c  l’infpiroit  aux  autres  : mais  fans  nfie  8c. 
avec  une  gravité  polie.  H s’appliquoit  même 
après  les  repas  à la  leâure  8c  à la  méditation 
8c  menageoit  trcs-fôignculcment  les  matinées. 

I!  lifoit  Icrieufement  jufques  aux  comédies  : ne 
s’attachant  qu’au  ftilc  8t  comptant  pour  rien  la. 
matière.  Comme  la  cour  du  roi  Ion  frere  étflic. 
ambulante  , il  faifoit  porter  avec  lui  (à  biblio- 
thèque , 8c  gardoit  fa  tranquillité  au  milieu  de. 
cette  agitation , s’occupant  même  dant  lés  mar-‘ 
ches.  Il  étoit  très-attentif  aux  divins  offices  }<.fc 
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8c  votant  fon  frère  Henri  s’entretenir  pendant  I*' 
mefle  avec  Conrad  duc  de  Lorraine  , il  prédit 
que  leur  amitié  produiroit  de  grands  maux. 
Tout  ce  qu’il  7 avoit  en  ce  tems-U  d'ëvéques  ou 
d’hommes  pieux  qui  avoient  quelque  grand  der> 
fein  pour  la  religion , regardoient  Brunon  comme 
leur  appui , 8c  ne  croïoient  pas  leur  autorité  fa£> 
Bfante  pour  faire  le  bien,  fans  le  fecours  de  la 
fienne. 

f.p.  ' Son  premier  |jpuvernement  ecclefîaftique  fiit 
la  conduite  de  quelques  monafteres  qu'il  reçut 
étant  encore  fort  jeune.  Il  s’en  fervit  pour  les'- 
reduire  à l’obfèrvance  reguliere , partie  de  gré . 
partie  de  force  j 8c  pour  les  rétablir  dans  leurs 
anciens  privilèges  par  l’autorité  du  roi  fon  fire- 
; ne  (e  refervant  rien  du  revenu  pour  lui  ou 
pour  les  fiens , que  ce  que  les  fuperieurs  lui  of- 
frirent volontairement.  Entre  ces  raonafleres 
&oit  celui  de  Loresheim  , que  le  roi  Henri  avoit 
rèfufé  à un  feigneur  qui  le  demandoit  à contre- 
tems.  Car  dans  la  guerre  que  lui  ht  au  com* 
mencement  de  fon  régné  Giflebert  duc  de  Lor> 
raine , foutenu  par  le  roi  de  France , un  comte 
très-puifCmt , 8c  qui  lui  avoit  amené  de  gran- 
Ijjft.f.i;.  jjgj  troupes  de  fes  vaflàux,  votant  le  roi  a:baa- 
donné  de  plufieurs  des  fiens  , crut  qu’en  une 
telle  occafion  il  he  lui  pourvoit  rien  refufer.  11 
lui  envoïadonc  demander l’abbaïe  de  Loresheim, 
dont  les  grands  revenus  lui  aideroient  à entrete- 
nir fes  troupes.  Le  roi  dit,  qui  lui  iêroit  répon- 
(b  de  bouche  : le  comte  accourut , croiant  avoir 
obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Le  roi  lui  dit  en 
prefènee  de  tout  le  monde  : Les  biens  des  mo> 
nafteres  ne  font  pas  deftinés  à entretenir  des 
gens  de  guerre  ; 2k  d’ailleurs  vôtre  demande  cft 
plutôt  une  menace  qu’une  prière  : c’eft  pour- 
■ ' ^ quoi  je  ne  vous  accorderai  jamais  ni  cette  gra- 
* ce,  ni  aucune  autre.  Si  vous  voulez,  vous  retirer" 

avec 
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mv«e  ceux  qui  manquent  à la  fidelité  qu’ils  me 
doivent , retirez-vous  au  plutôt.  Le  comte  char-  ' 
gé  decoofufîon,  fc  jetta  aux  pieds  du  roi,  re* 
connoifTant  la  grandeur  de  fa  faute. 

• Viefirid  archevêque  de  Cologne  étant  mort 
en  95*3.  le  cierge,  les  nobles  8c  tout  le  peuple 
s’accoiderent  à délirer  que  Brunon  lui  fuccedât. 

Sa  jeuneflè  étoic  balancée  par  la  maturité  des 
meeurs  : l’éclat  de  fa  naiflance  par  l’humilité  8c 
la  douceur,  fa  fcienceparla  fageflè  8c  I3  mo- 
defbe.  Tes  richelTcs,  par  fa  libéralité.  Il  fut  donc 
élû  tout  d’une  voix  ; mais  on  craignoit  que  cet- 
te place  ne  parût  au-defTous  d’un  û grand  prin- 
ce. L’éleélion  fe  fit  félon  la  coutume  avant  que 
le  predccefTeur  fût  enterré  , 8c  on  envoïa  au  roi 
Otton  quatre  députés  du  clergé  de  la  cathédra- 
le , 8c  quatre  laïques , pour  lui  demander  foo 
confentement , qu’il  accorda  , 8c  envoïa  auffi- 
tôt  Brunon  fon  frere  â Cologne.  Il  y fut  reçû  *'***  * 

avec  une  joie  extrême , ordonné  évêque  8c  in- 
thronifé  d^s  Ton  fiege.  Le  roi  lui  donna  en  mê- 
me tems  le  gouvernement  du  roïaume  de  Lo- 
thaire.  Les  premiers  foins  de  l’archevêque  Bru-  *' 
non  furent  d’établir  l’union  entre  toutes  las  com- 
munautés qui  dépendoient  de  fbn  fiege  : re- 
trancher la  fuperfluité  des  habits  8c  la  divcrûté 
des  ufages , 8c  faire  cclebrer  l’office  divin  avec 
toute  la  decence  poffiblc. 

. Cependant  l’é^êché  de  Liège  vînt  i vaquer,  XLlv, 
8c  l’archevêque  Brunon  le  donna  à Rathier  chaf-  • 

fé  de  Verone , dont  il  faut  reprendre  l’hiftoire.  ^ 

Hugues  rm  d'Italie  fon  perfeeuteur  aïant  été  FtUmm,  0, 
chaffé  en  . il  fut  délivré  de  prifon , puis  ar-  ^ 
rêté  de  nouveau  pàx  Berenger,  alors  maître  de  fgf, 
Htalie,  à la  pourfuite  de  ManafTés  archevêque 
de  Milan.  On  le  tint  trois  mois  8c  demi  en  prû 
fon , puis  on  le  mena  à Verone  , oû  Milon,  qui  ** 
y avoit  été  iotrut  à fis  place  8c  ordonné  évêque , 
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le  reçut  par  artifice  , pour  exclure  ManafïJ^s  7 
craignant  qu’il  ne  rappellât  le  roi  Hugues.  MA- 
Ion  feignoic  de  rcconnoître  Rathier  pour  légiti- 
me évêque  de  Vérone,  mais  en  effet  il  lui  don- 
noit  tous  les  chagrins  qu’il  pouvoit  : protégeant 
contre  lui  les  clercs , les  vafiaux  6c  les  fer  fs  de' 
l’églifc,  enforte  que  Rathier  ne  pouvoit  ni  te- 
nir de  fynode  , ni  aflifter  au  chapitre , ni  rien 
ordonner,  ni  feulement  parler  de  rien  corriger j. 
8c  ctoit  fi  me'prifé  , qu’un  jour  comme  il  fâi- 
foit  une  ordination,  l’archidiacre  8c  tout  le  cler- 
gé le  laifferent  feul , 8c  s’en  allèrent  dans  une  ‘ 
autre  églife.  Enfin  l’archevêque  Manallës  ordon-  ' 
na  évêque  de  Verone  un  clerc  de  fon  diocefe 
d'Arles.  Milon , qui  étoit  l’auteur  de  tous  ces 
mauvais  traitemens , feignoit  cependant  fi  bien 
d’êfre  le  protcôcur  de  Rathier  , que  dans  le 
roiaume  de  Lombardie  la  plupart  le  regardoienc  ‘ 
comme  fon  meilleur  ami.  ■ 

■ Rathier  fouffrit  deux  ans  cette  perfecution  ;- 
qui  hii  fembbit  plus  rude  que  celle  du  roi  Hu-  ' 
gués  ; mais  il  craignoh  d’abandonner  fon  trou- 
peau comme  un  pafteur  mercenaire.  Enfin  le' 
roi  Lothaire  lui  envoïa  dire,  qu’il  fortît  delà' 
ville  pour  ceder  la  place  à Manafies , qui  vou- 
k>it  envahir  le  fiege  de  Verone  , outre  tant  d’au-’ 
très  qu’il  avoit  déjà.  Le  roi  ajoûtoit  ; Je  vous  • 
avertis  en  ami  de  vous  retirer , plutôt  que  de 
vous  expofer  à être  mutile  ou  tué  par  la  trahi- 
fon  de  Milon , ou  tout  au  moins  arrêté  8t  em- 
naené  où  vous  ne  voudriez,  pas.  Rathier  quit-  ' 
ta  donc  Verone  8c  fe  retira  en  Provence  chez  ' 
uit  felgneur  nommé  Rollaing ,'  dont  il  inftnii- 
’.  fit  le  fils  i 8c  compofa  pour  lui  » une  gtatn-' 
maire  qu’il  intitula  fervtt-dorjitm  : voulant  di«' 
re  , qu’cBe  garantiroit  les  écoliers  du  foüet.]^ 
Pour  recompenlc  de  ce  fcfvîce , ofi  donna  4 R*-  ' 
tfc»r  un'ét^hé  en  Provence  ; mais  i!  le  qoit-? 

‘ fa 
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ta  ^ur  retourner  à l’abbaïe  de  Lobes  ver*  . 

l’inV+i.  , 

Richer  qui  étoit  ajor*  évêque  de  Liege  le  re- 
çut favorablement  ; 8c  quelque  tems  après  le 
Roi  Otton  l’appella  pour  ftrvir  à l’iirftruâion  de 
Brunon  fon  frere.  Il  fut  regardé  comme  le  pre-  '■ 

rater  des  fçavans  de  cette  cour  , , 8c  Brunon 
crut  lui  avoir  tant  d’obligation  de  fes  inftfu» 

<ftions,  qu’après  la  mort  de  Farabert  il  lui  pro-, 
cura  l’évêché  de  Liege  en  pf}.  vers  le  même 
tems  qu’il  fut  lui- même  jordonné  archevêque 
de  Cologne.  Il  crut  que  Rathicr  par  fa  doâri-  Vit*  "Btmh. 
ne  & fon  éloquence  feroit  utile  non  feule- 
meut  à l’églife  de  Liege,  mais  encore  à plu- 
iîeurs  autres  des  environs.  Outre  qu’en  ces  quar- 
tiers-là il  J avoir  des  évêques,  qui  s’appuïant, 
trop  fur  la  puifTance  temporelle , fcandalifoient 
le  peuple  par  leurs  divifions.  Il  fembloit  donc, 
que  Rathier  feroit  inviolablement  attaché  aut 
prince  par  un  tel  bienfait,  8c  que  d’ailleurs  fa 
vie  irréprochable  fermeroit  ta  bouche  à la  mé-_ 
djfance.  Mais  Rathier  n’avoit  pas  le  talent  de  fc 
faire  aimer.  Son  peuple  le  prit  en  averfion,  8c, 
ne  cefla  de  le  perfccutcr.  Enfin  comme  il  cele- 
broic  magnifi(]uemcn.t  la  fête  de  Noël  dans  l’ab-, 
baïc  de  Lobes , il  s’éleva  à Liege  contre  lui 
une  confpiration  fi  violçnrc , que  Brunon  , bien  • 

qii’il  eût  toute  l’autorité  temporelle  dan®  le 
pais , fut  obligé  de  ceder  à la  neceffité  de*  aflai- 
ïç*  8c  d’ôter  Rathicr  de  Liege , pour  y met- 
tre Baudri  iffu  de  la  nobWfiè  du  pais.  C’étol| 

Han  py6. ' 

.Dès  l’année  P y J. , Liutolfe  fils  du  premier  lit 
du  roi  .Otton  s’étoit  révolté  contre  lui , 8c  avoit 
«cité  une  guerre  civilç  en  Allemagne.  Le  plus  par  fiint 
crand  effort  fut  en  Bavière.  Ausbourg  fut  prij  wdalric. 

^ pillé,  mais  faiot  Udalric  qui  en  étou  évêouea 
quoique  beaucoup  plus  foible  que  lue  rebelles 

D fut 
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84  Hifiotrt  ^ 

Fut  toujours  fidèle  au  roi  Otron  ; 8c  comme  î*ar- 
mée  de  ce  prince  5c  celle  de  fon  fils  étoienc  cil 
preience  8c  prêtes  d’en  venir  aux  mains , ce  pre* 
lac  prenant  avec  lui  Harbert  évéque  de  Coire , 
négocia  la  paix  entre-eux  fi  heureufement , qii*il 
les  mit  d’accord  l’an  9^4. 

L’année  fiiivante  les  Hongrois  inondèrent 
l’ADemagne  avec  une  armée  innombrable  ,8c  ra> 
vagerent  tout  le  pais  depuis  le  Danube  juf- 
<]ues  à la  forêt  noire.  Ils  afiiegerent  Ausbourg 
qui  n’avoitque  des  murailles  bafiès  fans  tours  ; 
mais  le  faint  évêque  avoit  dedans  un  grand 
nombre  de  très-bonnes  troupes  de  Tes  vaf- 
faux.  Ils  combattirent  avec  avantage  devant 
une  des  portes  de  la  ville , aïant  avec  eux  l’é- 
vêque , qui  fans  autres  armes  que  Ton  étole, 
ne  hifibit  pas  de  s’expoftr  aux  wups  de  pier^ 
re  8c  de  trait , dont  toutefois  il  ne  fut  point 
bleflë.  Le  combat  fini  , après  avoir  donné  les 
ordres  pour  la  défenfe  de  la  ville  , il  palTa  la 
nuit  en  prières , 8c  excita  les  femmes  pieulès  à 
(è  partager  en  deux  troupes  ; donc  l’une  feroit 
le  tour  de  la  ville  en  dedans , portant  des  croix 
8c  priant  Dieu  à haute  voix  : l’autre  profter- 
née  fur  le  pavé  d’églife,  imploreroit  le  fecours 
de  la  fainte  Vierge.  Il  fit  aufTî  apporter  tous  les 
enfiins  à la  mammclle  , 8c  les  fit  étendre  à ter- 
re autour  de  lui  devant  les  autels  , afin  que  par 
leurs  cris  ils  priafifent  i leur  maniéré. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos , il  célébra 
la  méfié  au  point  du  jour  , donna  la  commu- 
nion à tous  les  afiîfians , 8c*  les  exhorta  à ne 
mettre  leur  efperance  qu'en  Dieu.  Le  jour  ve< 
nu,  comme  les  Hongrois  étoient  prêts  à don- 
ner l’afiàut  I leur  roi  apprit  que  le  roi  Ottoti 
approchoit  : ce  qui  l’obligea  de  quitter  la  ville , 
pour  aller  à lui , efperant  la  prendre  fans  refi- 
ftance  après  l’avoir  défait.  ' L’evêque  Udalric  / 
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le  conte  Tictbalde  fon frère  8c  pluiîeurs  autres,  . 
Ibrtircnc  la  nuit  8c  s'allaent  joindre  au  roi  Ot- 
ton  : qui  pour  fc  préparer  au  combat , fc  pro« 
fterna  devant  Dieu  , fe  reco^Üoiflànt  le  plut 
coupable  de  tous  j 8t  fit  voeu  de  fonder  un  évê- 
ché à Mersbourg,  fi  Dieu  lui  donnoit  la  viftoi- 
re.  S’etant  relevé,  il  oüit  la  méfié  8c  commu- 
nia  de  la  main  du  faint  évêque  fon  confefiéur  ; 
puis  il  prit  le  bouclier  8c  la  fainte  lance , mar- 
cha  contre  les  ennemis,  8c  les  défit  par  la  vi- 
ôoire  la  plus  fignalée  qui  eût  encore  été  rem- 
portée fur  eux.  C’étoit  le  jour  de  faint  Laurent 
dixiéme  d’Août 

Depuis  la  mort  d’Henri  l’Oifcleur,  faint  Udal* 
rie  s’étoit  difpenfé  d’aller  à la  cour , 8c  de  me- 
ner fès  troupes  en  perfonne  au  (érvice  du  roi , 
s’étant  déchargé  de  ce  devoir  fur  Adaîbcron  fon  yiu  *.  j, 
neveu.  Il  fc  donnoit  donc  tout  entier  i fes  fon-  m}* 
&ions  fpirituellcs  } 8c  voici  le  reglement  de  là 
vie.  Il  difoit  tous  les  jours  l’office  avec  le  cler- 
gé de  ià  cathédrale , 8c  de  plus  l’office  de  la 
Vierge,  celui  de  la  Croix,  8c  un  troifiéme  de 
tous  les  faints  : outre  plufieurs  autres  pfeaumet 
8c  le  pfautier  qu’il  recitoit  entier  tous  les  jours > 
autant  qu’il  pou  voit.  Il  diGait  tous  les  jours  une, 
deux  ou  trois  méfiés,  félon  qu’il  en  avoit  le 
tenu. 


XLVI. 
Réglé  de 
9e  S. 


Il  gardoit  toujours  les  obfervances  monafti'*  ^ 

3 nés , couchant  fur  une  natte,  ne  portant  point 
. c linge  8c  ne  mangeant  point  de  chair , quoi- 
qu’il en  fit  fervir  abondatmnent  à ceux  qui 
mangeoient  arec  hii.  Le  premier  fervice  de  fit 
table  étoit  pour  la  plus  grande  partie  diftribué 
aux  pauvres  , outre  les  invsdides  de  toutes  for- 
tes, qu’il  feifoit  nonrrir  tous  les  jours  en  là 
, prefence.  11  exerçoit  l’hofpitalké  avec  joie  en- 
vers tout  le  monde,  principalement  ks  clercs, 

,kt  moines  8c  les  rcü^enlcs,  8c  pxenoit  gttiA 
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* clergé.  Il  écoutoit  avec  bonté  les  plaintes  des  •• 
ferfs  de  fa  dépendance  , Ibit  contre  leurs  feU. - 
gneurs  Tes  valTaift , Toit  contre  les  autres  ferfs , 

6c  leur  faifoit  rendre  juftice  avec  fermeté.  Il 
n’éroit  jamais  oilif,  mais  toujours  occupé  ou  à 
régler  fes  chanoines  8c  fon  école , ou  à pourvoir  • 
à ^entretien  de  fa  famille,  ou  à réparer  8c  orner 
fon  égltfe,  ou  à fortifier  fa  ville  contre  les  in-- 
' fuites  continuelles  des  Hongrois. 

«.4.  L’auteur  de  fa  vie , qui  rapporte  ce  qu’il  avoit 
vû  de  fes  yeux , décrit  au  long  fa  maniéré  de- 
paflTer  le  carême  ; 8c  voici  ce  que  j’y  trouve  de 
plus  remarquable.  Tous  les  jours  de  carême  après 
vêpres  8c  avant  dîner  il  lavoit  les  pieds  de  dou-  - 
ze  pauvres.  Les  trois  premiers  jours  de  la  fc-. 
maine  iàinte  il  tenoit  fon  premier  fynode,  au. 
lieu  de  le  tenir  après  la  troiiléme  femaine  de 
Pâques.  Car  la  réglé  étoit  d’en  tenir  deux  par^ 
an  , ce  premier  , 8c  un  fécond  le  quinziéme- 
d’Oéfobre.  Tout  le  peuple  communioit  le  jeu- 
di , le  vendredi  8c  le  famedi  famt  ; 8c  on  gar.^ 
m.ij.  doit  le  corps  de  Nôtre- Seigneur  dans  un  linge- 
avec  une  pierre  deifus,  dans  une  autre  églife,- 
d’où  le  jour  de  Pâques  on  le  rapportoit  folem-^ 

■.  ai.  neUement  à la  cathédrale.  Le  vendredi  faint  on 
nedreflbit  point  de  table  pour  l’évêque,  feule-.- 
ment  il  prenoit  le  foir  dans  ù chambre  du  pain  . 
8c  de  la  biere , 8c  en  faifmt  donner  à ceux  qui> 
étoient  avec  lui.  I|  ne  fe  baignoit  que  trois  fois,  > 
pendant  le  carêmé',  le  premier  famedi , à la  mi-, 
carême  8c  le  famedi  faint.  Ce  jour-U , a]»ès  la' 
benediéHon  des  fonts,  il  baptifoit  troia  enfans,- 
8c  après  la  naeile  folemnelte,  il  mangeoit  en 
grande  compagnie.  Le  jour  de  Pâques  après  1» 
&nediâion  de  la  table , il  diftribuoit  aux  afid-  * 
ftans  de  l’agneau  8c  du  lard  , qui  avoit  été  béni 
à k meilè.  igivant  une  Idrnanle  que  l’on  voie,  ^ 

dans 
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dans  les  anciens  facnmentaires.  Après  le  dîner 
on  chanroic  trois  répons,  pendant  lelqucls  on  ^ ‘ 
donnoit  à boire,  ce  qui  s’appcUoit  donner  la 

Il  fàifoit  regnlierement  la  vifite  de  Ton  dioce- 
fe  dans  un  chariot  traîné  par  des  bceufs , non 
pas  tant  qu’il  eût  peine  d’aller  à cheval  , que 
pour  être  feul  avec  un  chapelain  8c  chanter  des 
pfeaumes  en  liberté.  Car  il  avoit  toujours  une 
grande  fuite  de  prêtres  8c  d*autres  clercs , de  laï- 
ques d’entre  fes  vaflâux,  de  ferfs  choifis  de  fa 
famille  8c  de  pauvres,  le  il  les  défraVoit  tous  lar- 
gement. Dans  la  vifitc  il  prêchoit , il  écoutoit 
les  plaintes , il  examinoit  les  prêtres  des  lieux  , 

, il  donnoit  la  confirmation,  fk  cdntinuoit  quel- 
quefois la  nuit  aux  flambeaux , pour  ne  pas  ren- 
voïer  le  peuple.  Telle  étoit  la  vie  ordinaire  de 
faim  Udalric.  - 

En  Efpagne  Ordogne  III.  roi  de  Leon  mou-'  XLvn. 
rut  l’an  977.  après  avoir  régné  cinq  ans  8c  fept 
mois.  11  quitta  fa  femme  Urraque,  8c  époufa 
Eluire,dont  il  laiflâ  un  fils  nommé  Bermond  : Samfir.f. 
mais  comme  il  étoit  encore  en  bas  âge,  fon 
oncle  Sanche  le  gros  frere  d’Ordogne  fut  recon- 
nu roi  8c  régna  douze  ans.  Il  envoïa  à Cordouë 
Vdafco  évêque  de  Leon  avec  d’autres  ambaïTa- 
deurs,  pour  traiter  de  la  paix  8c  demander  le 
corps  de  faint  Pelage  martyrifé  en  914.  • 

Du  tems  de  ces  rois  vivoit  Dulquite  abbé 
d’Albelada , monaflere  fondé  en  914.  par  San-  ’ *’ 
che  roi  de  Navarre  près  la  ville  de  Logrogne.' 

11  avoit  plufieurs  monafleres  fous  fa  conduite, 

8c  gouvemoit  plus  de  deux  cens  moines.  Go- 
défile  évêque  du  Pui  en  Vcki , allant  en  pcle-  ’ '' 

rinage  à iàint  Jacques  en  Galice , paflâ  par  le 
monaflere  de  Hilde , un  de  ceux  qui  dépendoienr 
de  Dulquite , 8c  obtint  de  hit  une  copie  du  li« 
vre  de  «mut  lldefonfe  ée  Tokde  fur  la  virgint-^  1 , 

. té 
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ryxlx'  dcMtrie.  Ccrtc  copie  fat  écrite  par  on  prêtre  - 
IJ  ' du  monaftcre  nommé  Gomefan  , 8c  l’évéque  - 
Godefcalc  l’emporta  au  mois  de  Janvier  Ere  989» 
qui  eil  l’an  pp  i. 

Le  fuccc^ur  de  Dulquite  fut  Sahrus  ou  Sal- 
rius  abbé  d’Albclada  , homme  fçavant  8c  élo-  ' 

Îjuent  : qui  dreftà  une  réglé  pour  les  rcligieu- 
ês,  par  où  l’on  voit  qu’il  en  avoit  auffi  fous  fk- 
conduite.  Il  compofa  des  hymnes,  des  oraiftSns 
le  des  mefTes , dont*le  ftilc  infpiroit  beaucoup 
de  dévotion.  Il  étoit  de  petite  taille  8t  d’une  foi- 
blc  complexion , mais  d’un  cfprit  fervent , d’u- 
ne  converfation  fort  agréable  ; plus  difkin^oé 
encore  par  fes  bonnes  oeuvres  que  par  fa  fcien- 
,ee.  Il  mourut  du  tems  de  Garcias  1.  roi  d’Ar-  ^ 
ragon,  & de  Theodemir  évéque  de  Najare  le 
dixiéme  de  Février  Ere  mille  qui  eft  l’an  96a. 
Entre  fes  difcipleson  remarque  un  évéque  nom- 
mé Velafco  8c  un  moine  nommé  Vigila,  qui 
en  976.  écrivit  un  volume  contenant  foixante 
8c  un  conciles  , cent  une  decretales  8c  quelques 
autres  ouvrages. 

XLvm.  Le  prince  da  Mufolmans  d’Efpagrç  étoit 
• AmbafiTade  Abdcrame  furnommé  Almounacer-lodinilla  , quii 
Gnr«"  * cinquante  ans  , depuis  Van  300.  de  l’he- 

R,éierit.hi/I.  gite  9*a.  de  Jbsvs-CiIrist  jufqu’à  3po.' 

30.  ÿdx.  Il  paflà  les  vingt  premières  années  en  guer- 
rîuL  7#  ^ continuelles  8c  les  trente  autres  en  paix.  En 
O^n.iif.  9TT-  envoïa  à Otton  roi  de  Germanie  une 
fàt.  J.  Hen.  ambaffade , dont  le  chef  étmc  un  évéque , qui 
/•4®4*  fut  reçu  avec  grand  honneur  8c  retenu  long- 
tems  à la  cour  d’Otton  où  il  mourut.  On  de-  > 
Kbera  qui  on  envoïeroit  à fa  place , pour  por- 
ter en  Eipagne  la  réponfe  à la  lettre  d’Abdera- 
me.  Car  encore  qu’il  y demandât  â Otton  fon 
amitié , S y avoit  mis  quelques  termes  injurieux 
ù la  religion  Chrétienne  : ce  qui  ht  refoudre 
d’envoïer  vers  ki  des  hommes  fçavans  , 


Livre  ànqtmnte-chuiuiéme.  ''  8f 
«goûter  de  vive  voix  aux  lettres  d’Otton  ce  qu’ils 
jo^roicnt  à propos  î 8c -convertir  même  le 
pnnce  infidèle , fi  Dieu  leur  eu.  ôuvroit  le  che- 
min. ** 

i>AdaIberon  évêque  de  Mets  fe  trou  voit  alors' 
à la  cour  } 8c  l’archevêque  Bninon  firere  du  roi , 
avoit  part  à tous  les  confeils , crut  que  pcr- 
mnne  ne  pouvoit  mieux  , que  cet  évêque, 
donner  des  gens  propres  pour  l’ambaflade  d’Ef*- 
pagne.  Il  s’adrefla  à l’abbé  de  Gorze , qui  lui  ig. 
donna  deux  de  Tes  moines , mais  l'un  aiant  man- 
qué, Jean  de  Vcndicres  s’offrit  gcnercufcmcnt , 
pour  remplir  la  place , 8c  fut  agréé  du  roi.  Etant 
arrivé  à Barcelone  avec  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , ils  attendirent  quinze  jours , pour  en- .. 
vo'ier  à Torrofe  qui  étoit  la  première  ville  de  l’o- 
béïflànce  des  Mufiilmaqs.  Aufli-tAt  le  gouver- 
neur leur  manda  de  venir  en  diligence  : les  aïant 
reçus , il  leur  fournit  abondamment  toutes  les 
choies  necellâiresi  8c  les  retint  un  mois  :)ufqu’à 
ce  que  le  prince  eût  donné  Tes  ordres  pour  les 
bien  recevoir  par  tout  où  ils  dévoient  pallêr. 

Quand  ils  furent  à Cordouë , qui  croit  fa  capita- 
le on  les  logea  à une  maifbn  éloignée  de  deux  mil- 
les du  palais,  où  on  les  traita  magnifiquement,  .■ 
mais  on  les  fit  encore  attendre  quelques  jours. 

Comme  ils  demandèrent  à ceux  qui  pre- 
fioient  foin  d’eux  la  rdfon  de  ce  retardement  ^ 
on  leur  répondit , que  les  ambafbdeurs  d’Abde-,  ' 
rame  avoient  été  retenus  trois  ans  par  Otton  : 
c’eft  pourqu9r  ils  dévoient  être  trois  fois  au- 
tant fans  voir  Abderame  : c’eft-à-dire  neuf  ans. 
Cependant  iPveneit  des  gens  du  palais  pour 
les  voir  8c  s'informer  du  fujet  de  leur  voïage  ; 
mais  quelque  artifice  qu’ils  cmploiaiTent  , ils' 

^’en  purent  tirer  autre  chofe,  finon  qu’ils  di- 
roient  leur  charge  au  roi  en  oerfonne,  8i  qu’il 
■c  leur  étoit , pas  permis  de  la  dire  à d’autres. 

Les 
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Lc5  Arabes  difoicnt  : Nous  fçavons  déjà  tout 
vous  apportez  au  roi. des  lettres  contrûres  à nos  ' 
ioix  } 8c  vous  êtes  menacés  du  dernier  péril 
car  ces  lettres  font  venues  à la  connoilTancc  du. 
roi.  Ils  difoient  vrai.  Car  un  prêtre  qui-  avoit 
accompagné  l’évêque  Efpagnol  envoïé  par  Ab-, 
derame,  étant  revenu  avec  les  François,  avoit. 
fait  enforte  de  prendre  copie  des  lettres  d’Oc- 
ton  , 8c  étant  arrivé  devant  à Coidoue  , les 
avoit  fait  connoitre  à la  cour. 

Les  François  apprirent, que  chez  les  MufùU 
mans  le  roi  étoit  fournis  aux  Ioix  comme,  le, 
peuple , 8c  que  la  première  étoit  la  défenfe  de 
parler  contre  leur  religion.  Si  un  étranger  le  fai- 
Ibit,  il  étoit  puni  de  mort  fans  remiffion.  Si 
le  roi  l’aiant  oui  differoit  la  punition  au  lende- 
main il  étoit  lui  même  puni  de  mort.  DonC' 
Abderame  craignant  pour  lui  fur  le  bruit  de  ces. 
lettres , qu’il  fçavoit  être  véritable , envoïa  aux. 
ambaflàdeurs  François  un  Juif  noroiné  Uafdcu», 
qui  s’adreflà  à Jean , parce  qu’il  étoit  reconnu, 
pour  le  porteur  des  ordres  du  roi.  Ton  maître.  11 
commença  parle  raiTurer,  en  lui  difant,  qu’ils, 
ne  fouffriroient  aucun  mal , 8c  qu’on  les  ren-, 
voïeroit  avec  honneur  dans  Icur.païs.  Il  leur 
donna  plufieurs  avis  touchant  les  mœurs  de  la 
nation , 8c  la  maniéré  de  fe  conduire  avec  eux. 
Qu'ils  empêchalTenc  les  jeunes  gens  de  leur  fui-, 
te  de  faire  ou  dire  aucune  infolence,  parce  que 
'tout  feroit  auflî-tôt  rapporté  au  roi  ; 8c  qu’ils, 
s’obfcrvaflènt  fur  tout  à l’égard  des  femmes ,, 
qu’ils  n’cxccdaflcnt  en  rien  ce  qui  leur  feroit. 
preferit.  L’ambaflideur  Jean  le  remercia  de  fes 
bons  avis  , 8c  après  plufieurs  difeours,  infin- 
fiblcmcnt  le  Juif  entra  en  maticre,  8c  demanda 
le  fujet  de  l’ambalTade.  Jean  le  lui  découvrit  en- 
fin 8c  lui  dit  la  fubftance  de  la  lettre.  U cft  dan-, 
gereux , dit  le  Juif,  de  la  prefenter  au  roi  : prenez 

gar- 
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garde  même  à ce  que  vous  direz  à' ceux  qui 
viendront  de  fa  part.  Je  crois  que  vous  fçavex 
la  feverité  de  la  loi  des  Mufulmans. 

Quelques  mois  après  on  leur  envoia  un  évê- 
que nommé  Jean , qui  leur  propoià  de  la  part 
du  roi  de  venir  à Ton  audience  avec  les  pre- 
iens  feulement.  Que  deviendront  donc  les  let- 
tres de  nôtre  maître  ? dit  l’amballàdeur  Jean. 
N’eft-ce  pas  principalement  pour  les  apporter- 
que  je  fuis  venu  , 8c  pour  refuber  les  blafphê- 
mes  contenus  dans  celle  de  vôtre  roi  ? L’evéque 
répondit  : Il  faut  s'accommoder  au  tems  8c 
à la  condition  où  nous  fommes  réduits  pour 
*os  péchés.  L’apôtre  nous  défend  de  refifter 
aux  puiflances , 8c  nous  devons  d’autant  moins 
le  faire  ici , qu’on  nous  permet  de  vivre  fé- 
lon nos  loix.  Les  Arabes  eftiment  même  ceux 
d'entre  nous  qu’ils  voient  fidcles  à obferver  nô- 
tre religion  , 8c  mangent  volontiers  avec  eux , 
au  lieu  qu’ils  s'âoignent  des  Juifs  avec  hor-  . 
reur.  Nous  tenons  donc  pour  maxime,  d’avoir  , 
de  la  complaifance  ■ pour  eux  en  tout  ce  qui 
ne  nuit  point  à la  religion.  C’eft  pourquoi 
vous  devez  plutôt  fupprimer  cette  lettre  , que . 
de  vous  attirer  de  mauvais  traitemens  fans  ne- 
celTité.  L’ambafTadeur  répondit  avec  quelque, 
émotion  : Ce  difeours  conviendroit  mieux  à - 
un  aufre  qu’à  vous  qui  paroiflez  évêque,  8c .• 
■qui  en  cette  qualité  devez  enfeigner  8c  défendre , 
la  foi.  Un  Chrétien  doit  plutôt  fouffrir  U faim 

3 UC  de  manger  avec  les  infidèles  au  fcandale 
CS  autres.  J'apprends  d’ailleurs,  que  vous  vous 
circoncirez  comme  eux  , 8c  <)ue  vous  vous 
abftencz  par  complailànce  des  mêmes  viandes-*' 
qu’eux  contre  les  défenfes  exprefles  de  l’apôcrc. 
L’évêque  répondit  ; La  ncceflitc  nous  y con- 
traint • parce  qu’autrement  nous  n'aurions  pas 
U liberté  de  demeurer  avec  eux  i 8c  nous  tenons  ,• 

cct 


Digitized  by  Google 


XLIX. 

Suite  de 
ramb((Ta> 
dct 


91  Hijtehê  leeîtjîajiique. 

cet  ufage  de  nos  ancêtres.  Je  n’approuverai  ja- 
mais , reprit  l’ambafTadeur , que  par  crainte  ou 
par  refpeÂ  humain  , on  viole  les  ordonnances 
des  apârres.  Et  puifque  vous  avouez  que  je  ne 
fuis  point  dans  cette  neceflité , )e  fuis  refbîu  de 
ne  me  point  écarter  des  ordres  que  j’ai  reçus  du 
roi  mon  maître.  Je  n’irai  donc  à l’audience  de 
vôtre  roi , qu'avec  la  lettre  du  mien  , fans  en 
ôter  un  feul  trait  ; 8c  s’il  dit  quelque  chofe*  con- 
tre la  foi  cathdîique  , )e  lui  rehfterai  en  face  , 
quand  il  m’en  devroit  coûter  la  vie. 

Tout  cela  fut  rapporte  en  fccret  à Abderame  , 
8c  comme  C*étoit  le  plus  rufé  de  tous  les,  hom- 
mes , il  emploia  toutes  fortes  d’artifices  pour 
ébranler  l’ambafladeur.  On  ne  lui  permettoit 
d’aller  i l’églife  que  les  dimanches  8:  les  princi- 
pales fêtes } 8c  on  le  menoit  à la  plus  proche 
dediée  i S.  Martin  , environné  de  douze  gar- 
des. Un  dimanche  donc  comme  il  y alloit,  on 
lui  apporta  une  lettre  du  roi  contenant  quandté 
de  menaces,  8c  enfin  celle-ci  ; Situ  m’obliges 
à te  faite  mourir,  )e  ne  laifièrai  pas  un  Chrétien 
en  vie  dans  toute  rEfpagne  ; penfe  de  combien 
de  vies  ru  répondras  devant  Dieu , s’ils  perifiTent 
par  ton  obftinarion.  Jean  répondit  par  une  let- 
tre ,•  qu’il  executeroit  fidèlement  les  ordres  de 
fbn  maître.  Quand  vous  devriez  , difoit-il , me 
faire  démembrer  peu  à peu , me  couper  aujour- 
d'hui un  doigt,  demain  un  autre,  puis  un  bras, 
un  pied , une  jambe  , 8c  ainfi  du  refte  de  jour 
en  jour  : vous  ne  m’ébranlere^  pas.  Que  fi  vous 
faites  mourir  à caufè  de  moi  les  autres  Chi  é- 
tiens,  ce  ne  fera  point  à moi  que  Dieu  l’impu- 
tera , mais  à vôtre  cruauté,  qui  nous  procurera 
par  ce  moïen  une  meilleure  vie. 

• Cette  lettre  , loin  d’irriter  le  roi  , l’appaifà. 
ar  il  étoit  bien  informé  de  la  puififance  d’Ot* 
ton , 8c  ne  vouloit  pas  s’attirer  un  tel  ennemi. 

. * fl 
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Tl  fît  donc  dire  à Jean  , qu’il  dit  lui-même  ce 
qu’il  jugeoit  à propos  de  faire  ; .Jean  répondit  : 

A la  fin  vous  avez  pris  le  bon  parti  : A vous 
aviez  fiiit  d’abord  cette  propoAtion  , vous  nous 
auriez  épargné  8c  à vous  auAi-bien  du  tems  8c 
du  chagrin.  L’expedient  cft  facile  : que  vôtre 
roi  envoie  au  nôtre  demander  ce  que  je  dois 
faire  ; j’obéirai  poséfucllement. 

La  propoAtion  fut  acceptée  , mais  on  avoit 
peine  à trouver  quelqu’un  qui  voulût  entrepren* 
dre  ce  voïage , quoiqu’Abderamc  promit  une 
grande  recompenfe.  Il  y avoit  à fa  cour  un 
Chrétien  nommé  Recemond  , fçavant  dans  les 
deux  langues  le  Latin  8c  l’Arabe,  du  nombre  de 
ceux  qui  écrivoient  les  plaintes  ou  les  demao* 
des  des  particuliers  au  roi  8c  fes  réponfes  : car 
à cette  cour  tout  fc  traitoit  par  écrit.  H s’offrit 
pour  aller  vers  le  roi  Otton  , 8c  étant  agréé  , il 
vint  trouver  Jean , 8c  s’informa  des  moeurs  de 
ce  prince  8c  de  la  nation.  Jean  l’affura  qu’il  fc- 
Toit  très- bien  reçu  , 8c  lui  promit  des  lettres 
pour  ion  abbé.  En  ce  tems  il  vaquoit  un  évêché 
en  Efpagne , Recemond  le  demanda  pour  re- 
compenfe  , 8c  l’obtint  facilement  ; ainA  de  laï^ 
que  il  devint  tout  d’un  coup  évêque. 

En  deux  mois  8c  demi  il  arriva  à l’abbaïe  de 
Gorze  , où  il  fut  reçu  avec  joi'e  : puis  il  alla  i 
Mets  8c  fut  bien  traité  par  l’évêque  Adalbcron, 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  tems  de  le  prefenter  au  roi 
Otton , ce  qui  fe  At  à Francfort.  On  loiia  I« 
fermeté  de  l’ambaffadeur  Jean  , 8c  on  lui  ren- 
vo'ia  des  kttres  plus  douces  avec  ordre  de  fup« 
primer  les  premières  , de  conclure  à quelque 
prix  que  ce  fût  un  traité  de  paix  8c  d’amitié 
avec  Abderame , pour  arrêter  les  couriès  des 
SarraAns  , 8c  de  revenir  au  plutôt.  Recemond 
étant  arrivé  à Cordouc  avec  un  nouvel  envoié 
d'Ottou  nommé  Dudon , ils  demandèrent  au- 

• dieuce: 
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dicncc  : mais  Abdcrame  dit  qu’il  vouloît  tu- 
paravant  la  donner  aux  premiers  ambaHadeurt 
8c  voir  ce  moine  fi  opiniâtre.  Ainfî  au  bout 
d’environ  trois  ans  il  fut  refolu  que  Jean  auroit 
audience. 

On  vouloir  qu’il  prit  des  habits  magnifiques 
■ pour  paroître  devant  le  roi , fuivant  la  coutume 
de  la  nation  , 8c  comme  il  s’en  défendoit , le 
roi  croïant  que  c’éroit  par  pauvreté , lui  fit  don- 
ner dix  livres  de  monnoïe.  Jean,  les  reçut  avec 
adfion  de  grâces , à deflêin  de  les  donner  aux 
' pauvres  : mais  il  dit  qu’il  ne  quitteroit  point 
' Ton  habit  monaflique.  Je  reconnois  en, tout  fa 
fermeté,  dit  le  roi,  qu’il  vienne  s’il  veut  revêtu 
d’un  fac , je  ne  l’en  aimerai  que  mieux.  Le  jour 
de  l’audience  étant  venu  , les  François  furent 
conduits  8c  reçûs  au  palais  avec  grand  appareil. 
Le  roi  qui  étoit  feul  dans  fa  chambre , aflis  fur 
un  tapis  précieux , donna  à Jean  fa,  main  à bai- 
“ fer  en  dedans , qui  étoit  le  plus  grand  honneur , 
puis  il  lui  fit  figne  de  s’alTcoir  fur  un  fiege  qui 
lui  étoit  préparé.  Après  quelque  éclaircificment 
fur  le  long  retardement  de  l’audience,  Jean  don- 
na les  prefens  de  fon  maître,  8c  demanda  auflî- 
tôt  fbn  congé.  Abdcrame  en  fut  furpris}  8c  dit 
qu’après  une  fi  longue  attente , il  ne  falloit  pas 
(è  feparer  fi  promptement.  A une  fécondé  au- 
dience , il  lui  parla  beaucoup  fur  la  pui^nce  8c 
les  aêfions  du  roi  Otton  r témoignant  uiic  gran- 
de eftime  pour  lui , mais  defapprouvant  l’auto- 
rité qu’il  laifibit  aux  fei^eurs.  Là  finit  l’unique 
exemplaire  qui  eft  refte  de  la  vie  d#  faint  Jean 
de  Gorxc,  écrite  dans  le  teras  même  par  Jean 
abbé  de  faint  Arnoul  de  Mets  fon  difciple,  hom- 
me fenfé  8c  judicieux.  On  fçait  d’ailleurs  , que 
Jean  au  retour  de  cette  ambalTade  fut  abbé  de 
Gorze  vers  l’an  960.8c  mourut  l'an  973.  qui 
étoit  le  quarantième  de  faprofcfiion  raonafiique. 
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Le  pape  Agapit  II.  mourut  l’an  après 

- avoir  tenu  le  faint  fiege  près  de  dix  ans.  Le 
“parrice  Alberic  étoit  mort  dès  l’ân  9^4.  8c  fon 
^fils  Oébvien  , quoique  clerc,  lui  avoir  fuccedé 
'en  iâ  dignité  8c  fon  autorité  dans  Rome.  Après 
'la  mort  d’ Agapit  les  Romains  l’cxciterent  à fc 
'faire  élire  pape  , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de 
dix- huit  ans  au  plus.  Il  prit  le  nom  de^can  XII. 
8c  c*eft  le  premier  pape  qui  ait  chan^e  de  nom. 

■ Comme  il  avoir  joint  cette  dignité  à la  puif- 
fance  temporelle  dès  l’année  mivantc  Çf7.  il 
aflêmbla  une  armée  , tant  de  fis  troupes  , que 

' des  fccours  qu’il  tira  du  duché  de  Spolcte  , 8c 
* marcha  contre  Pandolfe  prince  de  Capoue , qui 
iècoum  par  Gifulfe  prince  de  Salcmc  , refifta 
au  pape  Jean,  8c  l’obligea  à retourner  chez  lui. 
Le -pape  envoïa  enfuite  demander  la  paix  au 
prince  de  Capouë  , qui  l’accepta , 8c  ils  firent 
alUance.  ' * 

■'  A C.  P.  le  oatriarche  Theophylaéle  mourut 
le  vingt-feptiéme  de  Février  indiâion  qua- 
torzième, l’an  du  monde  6464.  de  Jésus- 
Christ  9y6.  aïant  tenu  le  fiege  vingt-trois 
ans  , 8c  vécu  environ  quarante.  Car  il  mt  mis 
en  poflèffion  de  cette  dignité  dès  l’âge  de  feize 
ans.  Tant  qu’il  demeura  fous  la  cond^uite  d’au- 
trui ; il  parut  fage  8c  modéré  : mais  dès  qu’il 
fut  en  âge  d’agir  par  lui-même  , il  s’abandonna 
aux  aâions  les  plus  criminelles  8c  les  plus  hon- 
teufes.  Il  mettoit  en  vente  tous  les  ordres  de 

■ l'églife  8c  les  promotions  des  évêques.  Il  étoit 
palTionné  jufques  à la  folie  pour  la  chaiTe  8c  pour 
les  chevaux  , dont  il  avoit  plus  de  deux  mille , 
8c  ne  les  nourrillbit  pas  de  foin  8c  d’orge  , 
mais  de  pignons , de  noifettes  , de  piftaches , 
de  dattes , de  raifins  fccs  8t  de  figues  trempées 
dans  d’exceHent  vin,  avec  les  parfums  les  plus 
exquis.  Un  jour  de  jeudi  faim,  comme  il  ede- 
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broit  la  meHê  , celui  qui  avoit  le  {bin  de  fbit 
écurie , vint  lui  apporter  la  nouvelle  qu’une  telle 
cavale  , celle  qu’il  eftimoit  le  plus , venoie  de 
mettre  bas.  Il  en  fut  (i  ravi,  qu’aïant  achevé  Im 
liturgie  le  plus  vite  qu’il  pût , il  alla  tout  cou- 
rant à l’écurie  voir  le  nouveau  poulain  , 8c  re- 
vint à la  grande  églife  achever  le  refte  de  l’offi- 
ce. Il  introduidt  la  mauvailè  coutume  de  dan- 
fer  dans  les  églifes  aux  grandes  fêtes  avec  des 
contorûons  indécentes , des  éclats  de  rire , 8c  des 
chanfons  triviales.  Enfin  courant  achevai,  il  fe 
froUTa  contre  une  muraille  8c.  cracha  du  fang. 
Après  avoir  été  à la  mort , il  fe  porta  mieux, 
mais  il  ne  fe  corrigea  pas , 8c  continua  de  ven» 
dre  les  évêchés , d’aimer  fes  chevaux , 8c  mener 
une  vie  molle  8c  indigne  de  Ion  rang.  Il  traîna 
ainlî  deux  ans,  8c  Ton  mal  fc  tourna  en  hydro- 
piflc  dont  il  mourut. 

Son  fuccefleur  fut  Polycqâre  eunuque,  né  8c 
élevé  à C.  P.  Il  embrailâ  dès  Tenfance  la  vie 
monaftique  8c  la  pratiqua  long-tcms  avec  repu* 
tation  : auffi  les  motifs  qui  portèrent  l’empe- 
reur Conftantin  à le  choifir  pour  patriarche,  fu- 
rent fa  fcicnce  non  commune  , fa  vertu  8c  fon 
amour  pour  la  pauvreté.  Il  fut  ordonné  le  troi- 
fiéme  jour  d'Avril  la  même  année  pyd.  par 
Bafile  archevêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  j car 
l’empereur  irrité  pour  quelque  fujet  contre  Ni- 
cephore  archevêque  d’Heraclée  , ne  lui  permit 
pas  de  faire  cette  ordination.  On  en  blâma 
fort  l’empereur  , l’archevêque  de  Cefarée  8c 
même  le  patriarche  Polyeuâe  , comme  n’aïant 
pas  dû  fouffrir  d’être  ordonne  contre  les  règles. 
Car  Byzance  n’étoit  originairement  qu’un  évê- 
ché fujfragant  d’Hcracléc  : c’eft  pourquoi  quand 
il  fut  devenu  liège  patriarchal , l’archevêque  d’He- 
racléc  conferva  fon  droit  d’ordination.  Mais 
en  cas  que  le  fîcge  d’Heraclée  fi^  vacant , l’or- 
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dtnatiop  du  patriarche  de  C.P.  appartenoit  au 
métropolitain  de  Ccfaréc  comme  protothrone, 
c’eft-à-dire  évêque  du  premier  ficgc.  Car  ceux 
qui  étoicnt  exarques  avant  l’éreûion  du  pa- 
triarchat  de  C.  P.  ne  furent  depuis  que  protb- 
thrones. 

Le  patriarche  Polycuéle  parla  avec  beaucoup 
de  liberté,  contre  l’avarice  des  parens  du  vieil 
empereur  Romain  : Scie  famcdi  faint , comme 
l’empereur  Conftantin  vint  à l’églilc , il  l’exhor- 
ta à en  faire  juftice  ; ce  qui  ne  lui  plut  pas  com- 
me étant  gendre  de  Romain.  Baille  premier 
chambellan  de  l’empereur,  qui  étoit  fils  de  Ro- 
main 8c  d’une  ciclave  , agit  11  fortement  par  le 
moién  de  fa  Iceur  l’imperatrice  Hclcne,  que 
Conftantin  fe  repentit  d’avoir  fait  Polyeuétc  pa- 
triarche , 8c  chercha  quelque  prétexte  de  le  dé- 
pofer  ; y étant  d’ailleurs  puii&mmcnt  excité  par 
Théodore  archevêque  de  Cynique.  La  premiè- 
re année  de  Ibn  pontificat , Polyeuéfe  mit  dans 
les  diptyques  le  nom  d’Euthymius  fon  prcdccef- 
feur , qui  avoit  reqû  à la  communion  l’empereur 
Leon  le  phüofophe , après  Ibn  quatrième  maria- 
ge, Quelques  évêques  le  trouvèrent  mauvais  , 
8c  peu  s’en  fallut  qu'ils  ne  renonçalTènt  à la  com- 
munion de  Polyeuétc  : mais  ils  fe  fournirent  11 
promptement  ù la  volonté  de  l’empereur , qu’ils 
fe  firent  moquer  d’eux.  Vers  le  même  tems  on 
apporta  d’Antioche  à C.  P.  une  main  de  faint 
Jean  Baptiûe,  dérobée  par  un  diacre  nommé 
Job.  Quand  elle  fut  arrivée  à Calcédoine,  l’em- 
pereur envola  la  galère  impériale  avec  les  plus 
conlldcrables  du  Sénat  j le  patriarche  Polyeuétc 
alla  auflTi  au  devant  avec  tout  le  clergé,  on  por- 
ta le  luminaire  8c  l’encens , 8c  on  mit  la  relique 
dans  le  palais.  ^ 

La  même  année  976.  mourut  S.  Paul  de  La- 
tre  anacoretc  fameux  8c  très-eftimé  de  l’cmpe-  ^ 
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reur  Conftantin.  Il  étoit  né  en  Afie  à Elée  près 
de  Pergame  ; fon  pere  Antiochus  officier  fur  la 
flotc  aïant  été  tué  à la  guerre  contre  les  MufuU’ 
mans , fa  mere  Eudocic  fe  retira  en  Bithynie 
près  de  Marycate  d’où  étoit  faint  Joannice.  El- 
le avoit  deux  fils  Baille  8c  Paul  dont  nous  par- 
lons. Elle  maria  Baille  , mais  fur  le  point  des 
nôccs  il  s’enfuit  au  mont  Olympe  8c  fe  fit  moi- 
ne dans  la  laure  de  S.  Elie  ; puis  fe  trouvant  im-< 
portuné  des  viiitcs  de  fes  parens  & de  fes  amis  , 
il  fe  retira  plus  avant  à Brachiane  près  du  mont 
de  Latre.  De-là  il  envoïa  chercher  ion  ircre , qui 
depuis  la  mort  dé  leur  mere  étoit  tombé  dans 
une  telle  pauvreté , qu’il  étoit  réduit  à garder  les 
pourceaux.  Il  le  mena  au  mont  de  Latre,  8c  le 
mit  entre  les  mains  de  Pierre,  abbé  du  monafte- 
re  nombreux  de  Carye , que  lui-même  avoit 
fondé.  Cet  abbé  voïant  les  excellentes  difpoiltions 
du  jeune  Paul , le  retint  pour  le  fervice  de  fa  per- 
Ibnne.  Baille  retourna  au  mont  Olympe , 8c  mou- 
rut abbé  de  la  laure  de  S.  Elie. 

Paul  s’exerçoit  à matter  ion  corps , 8c  parti- 
culièrement à vaincre  leibmmeil.  On  ne  le  vit  ja- 
mais couché  pour  dbrmir  , il  s’appuïoit  feule- 
ment contre  un  arbre  ou  contre  une  pierre. 
On  ne  lui  entendit  jamais  dire  une  parole  oifeu- 
fe.  Etant  appliqué  à'  la  cuiilne , le  fouvenir  du 
feu  de  l’enfer  lui  faifoit  verfer  des  larmes.  L’ab- 
bé Pierre  lui  rcfufa  toujours,  à càufc  de  fa  jeu-i 
nèfle , la  permiffion  de  fe  retircr^ans  le  dc- 
fert  , qu’il  lui  demandoit  inftamment  : mai* 
après  la  mort  de  l’abbé,  Paul  communiqua foa 
deflfein  à Demetrius  fon  ami  , 8c  ils  fc  reti- 
rèrent enfcmblc  à la  cime  du  mont  de  Latre 
près  la  laure  des  Cellibares.  Paul  s’arrêta  à une 
grotte  nommée  de  la  mere  de  Dieu.  Demetrius 
vouloir  fc  mettre  p'us  près  de  la  laure , pour 
trouver  de  quoi  fubfiftcr.  Non , dit  Paul , il 
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faut  demeurer  ici.  Et  de  quoi  vivrons-nous , die 
Demetrius  ? Du  fruit  de  ces  arbres  , reprit, 
Paul , montrant  des  chefncs  chargés  de  gland.. 
Des  pourceaux  n’en  mangeroient  pas  , répon- 
dit-il , à prefent  qu’ils  ne  font  pas  mûrs.  Vous 
parlez  , dit  Paul  , fuivant  la  prudence  de  la 
chair.  Après  avdir  été  huit  Jours  fans  manger , 
ils  eflaierent  de  manger  de  ces  glands , qui  les 
firent  vomir  Jufqu’au  fang.  Hé  bien  , mon  pè- 
re , dit  Demetrius ne  vous  l’avois- je  pas  bien 
dit  ? Paul  répondit  ; Ils  nous  ont  délivré  de  nos 
mauvaifes  humeurs , nous  ne  'ferons  plus  mala- 
des. * 

Demetrius  n’y  pouvant  tenir , Ce  rapprocha 
de  la  laure,  6c  fe  joignit  à un  vieil  anacorete 
nommé  Matthieu-,  homme  d’une  grande  fain- 
teré.  Il  lui  compta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  ^ 
Paul  , 6c  comme  il  étoit  demeuré  fans  aucun 
fecours  humain  : Mathieu  lui  dit  : Demeurez 
ici,  mon  fils,  Sc  portez -lui  dans  le  tems  qu’il 
voudra  quelque  partie  de  la  nourriture  ^ue  Dieu 
nous  donne.  Demetrius  aïant  rapporte  ce  dif-- 
cours  à Paul , il  dit , pleurant  de  joie  ; Vous 
voicz , mon*  frere  , que  Dieu  ne  dclaiflê  point 
ceux  qui  s’abandonnent  à lui  : Paul  demeura 
donc  huit  mois  dans  cette  caverne , pratiquant 
des  veilles  & des  jeûnes  extraordinaires , faifant 
des  génuflexions  (ans  nombre  , ic  fouflirant  des 
tentations  violentes  du  démon. 

Enfuite  Paul  St  Demetrius  revinrent  à leur 
nionaflere  de  Carye  par  ordre  de  l’abbé  : mais 
peu  de  jours  après  il  permit  à Paul  d’en  fortir 
encore.  Il  retourna  au  mont  de  Latre , où  il 
trouva  Athanafe,  qui  après  avoir  gouverné  un 
monaflere,  vivoit  en  retraite  près  la  laure  du 
Sauveur.  Paul  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une  co- 
lomne  près  de  la  laure,  Sc  Athanafe  lui  indir 
qua  une  colomne  naturelle , c’eft-à-dire  une  ro- 
£ 1 che 
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che  très-  élevée , au  haut,  de  laquelle  croît  une 
grotte.  Un  autre  Athanafe  du  tems  des  Icono- 
<laftes  , aïant  quitté  Conftantinople  pour  évi- 
ter la  perfecution,  avoir  pafîë  vingt-deux  ans. 
dans  cette  caverne.  Paul  y entra  fans  aucune 
provifion  : mais  un  laboureur  cherchant  deux 
de  (es  chevres , trouva  Paul , 8c  prit  (bin  de  lui 
porter  à manger  avec  les  petits  meubles  nfccef- 
faires,  une  lampe,  une  pierre  à fufil , un  peu 
d'huile.  Ce  laboureur  si'étant  retire  pour  la  ré- 
colté de  les  fruits,  Paul  demeura  plufieurs  jours 
fans  manger  ; enfin  rcfpirant  à peine,  il  ra- 
mafia  Tes  forces  l/c  but  l’huile  8c  l’eau  de  fa  lam- 
pe , ce  qui  le  remit  un  peu.  Enfuîte  Athanafe 
fc  fouvint  de  lui , 8c  lui  apporta  la  nourriture 
neceflâire,  car  il  n’en  vouloir  pas  davantage;  êc 
Demetrius  aïant  appris  comme  il  vivoit , prit 
aufifi  foin  de  Kii.  Paul  demeura  'douze  ans  dans 
cette  caverne  , où  il  fbuffrit  encore  de  grandes 
tentations  des  démons  pendant  trois  ans.  Com- 
me il  avoit  un  grand  defir  d’y  faire  célébrer  le 
faint  facrifice , Athanafe  prépara  une  échelle , 8c 
un  prêtre  y monta  avec  quelques  autres.'  Après 
l’élévation , tous  cederent  à Paul  l’honneur  de  ‘ 
communier  le  premier  ; 8c  il  arriva  un  trem- 
blement de  terre  8c  un  mouvement  des  roches 
qui  effraVa  les  afiîfians  ; mais  ceux  qui  cïoicnt 
demeurés  ^cn  bas  ne  s’en  apperçurent  point. 

. Paul  aïant  befoin  d’eau , fit  Icrtir  près  dc~  fa 
caverne  une  fontaine  qui  coula  toûjours  de- 
puis. 

Dès-lors  il  devint  célébré  : plufieurs  venoieot 
recevoir  fes  inftruéfions,  Çc  il  fç  forma  une  lau- 
rc  près  de  fa  caverne.  Les  uns  y bâtirent  des 
cabanes,  les  autres  fe  logèrent  dans  des  caver- 
nes v.oi.fines  ; puis  on  bâtit  un  petit  oratoire 
fous  le  nom  de  faint  Michel.'  Paul  fi  peu  (bi- 
gneux  de  fub^ftancc  , pourvût  abondam- 
ment 


Digilized  by 


Livre  cinquante-cinquième.  loi 
méat  à celle  de  fes  difciplcs , pour  leur  ôter 
tout'  prétexte  de  relâchement.  Il  diftingua  ceux 
qui  dévoient  demeurer  feuls  ou  vivre  en  co.m* 
xnunauté.  Ils  n’avoient  rien  de  caché  pour  lui  , 
n’aUoient  nulle  part  fans  Ion  congé , n’ofoient  cui- 
Tc  leur  pain  ou  faire  la  moindre  chofe  fans  fà 
benediâion  , & ne  poflêdoient  rien  en  pro- 
pre. 

Paul  aïant  demeuré  douze  ans  dans  cette  ca- 
verne, &.  imp<Ktuné  des  vifires  de  fes  difciples 
fcc  des  autres , en  fortit  fccrettement , êc  fe  reti- 
ra fur  le  plus  defert  de  la  montagne.  Là  n’aïant 
pour-  cpmpagnic  que  les  bêtes  , il  fouffroit  le 
chaud,  le  froid  & toutes  fortes  d’incommodi- 
tés. Il  vcnoic  de  tems  en  teras  à la  laurc  en- 
courager les  frères,  les  avertilTant  fur  tout  de 
ne  ic  point  conher  en  eux-mêmes  ; celui  qui 
le  fer  voit  lui  portoit  de  tems  en  tems  quelque 
nourriture.  Demetrius  fe  plaignoit  un  jour  à 
lui  , qu’on  ne  voïoit  plus  de  ces  grands  hom- 
mes, fcc  de  CCS  grâces  mervcilleulcs  des  derniets 
ûecles.  Paul  lui  répondit  en  fouriant  : Il  Çem-> 
ble  que  vous  ne  cro'iez  pas  que  Dieu  foit  toû- 
jours  le  même  : puis  il  lui  conta  plufieurs  mer- 
veilles qui  lui  éfoient  arrivées.  Un  autre  de  fes 
difciples  , nommé  Simeon  , lui  demandoit 
pourquoi  il  paroillbit  tantôt  gay  fcc  tantôt  tri- 
lle. 11  répondit  ; Quand  rien  ne  me  détourné 
delà  contemplation,  )c  me  voi  environné  d’u- 
ne lumière  H agréable,  que  j’oublie  la  nourri- 
ture fcc  toutes  les  chofes  terreftres  : mais  on 
m’afflige  lorfqa’on  m’interrompt  fcc  qu’on  m’o- 
blige à parler.  Audi  quand  il  marchoir  avec  fe* 
difciples , il  s’avançoit  feul  alTez  loin  , pour 
chanter  les  loüangcs  de  Dieu  fcc  penfer  conti- 
nuellement à lui.  Outre  qu’il  voioic  toujours 
fon  bon  ange. 

Le  deûr  d’une  plus  grande , retradte  lui  fie 
E 3 pren- 
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prendre  le  deïïein  de  pafler  à l’ifle  de  Samos. 
Etant  prêt  à s’embarquer  il  vit  dix  foldats 
pritonniers  pour  defertion  j 8c  dit  d’un  ton 
ferme  à l’ofificier  qui  les  conduifbit , de  les  lair» 
fer  en  liberté.  Celui-ci  voïant  un  petit  homme 
mal  vêtu,  le  prit  d’abord  pour  un  païfan  ; mais 
il  fut  touché  de  fa  hardiefle  8c  de  la  fageflè  qui 
paroifToit  fur  fon  viiàge.  Le  faim  homme  lui 
dit  : Dites  au  gouverneur,  que  le  moine • Paul 
vous  les  a enlevés  de  force.  11  délivra  ainfi  ces 
malheureux.  Etant  arrivé  à Samos,  il  fc  reti- 
ra au  mont  Cercés  dans  une  caverne  , où  on  di- 
foit  qu’avoir  vécu  le  philofophe  Pythagorei 
Comme  il  fut  bicn-tôt  connu,  on  venoit  de 
tous  côtés  recevoir  fes  inftruftions  ; 8c  par  fes 
exhortations  on  rétablit  les  trois  laures  de  cette 
ifle,  que  les  Sarrafins  avoient  ruinées.  Cepen- 
dant les  moines  de  Latre  chcrchoient  Paul  de 
tous  côtés } 8c  enfin  aïant  appris  qu’il  étoit  à 
Samos , ils  lui  écrivirent  par  un  des  leurs , qui 
le  ramena -aufli-tôt  , car  il  ne  tenoit  à rien. 
Depuis  ce  retour  il  avança  encore  dans  la  per- 
fêdîion. 

Sa  réputation  s’étendoit  de  tous  côtés  8c  juf- 
ques  à Rome.  Le  pape  envoïa  exprès  un  moi- 
ne avancé  en  âge  pour  le  voir  , examiner  fa 
manière  de  vivre  8c  lui  en  faire  le  rapport.  Pier- 
re toi  des  Bulgares  lui  écrivoit  fouvent  pour  fe 
recommander  à fes  prières.  L’empereur  Con- 
ftantin  Porphyrogénète  lui  écrivit  plufieurs  let- 
tres , que  l’on  garda  long-tems  depuis  dans  la 
laure.  Ce  prince  voulant  envoïer  en  Creté  une 
armée  navale  contre  les  Sarrafins , confulta  le 
fiiint  , qui  lui  fit  réponfe  que  cette  entrepriiè 
n’étoit  pas  agréable  à Dieu  ; mais  l’empereur 
ne  voulant  pas  perdre  la  dépenfè  de  cet  arme- 
ment , fuivit  fon  deflein  8c  s’en  repentit  ; ce 
qui  lui  arriva  plus  d’une  fois.  L’empereur  lui 
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envoïa  un  jour  le  patrice  Photius  un  de  Tes  prin- 
cipaux miniftrcs , avec  ordre  de  bien  obfcrver 
fon  vüage  fic’tout  fon  exrerieur  : mais  quand 
le  patrice  vouloit  regarder  le  Paint,  homme,  il 
■ ne  pouvoir  foûtenir, l’éclat  de  fon  vifage  : ce 
qui  arriva  encore  à d‘autrcs.  Toutefois  cette  lu- 
mière n’etoit  vifible  qu’à  ceux,  que  Dieu  vou- 
loir en  favorifer..  Paul  pria  ce  patrice,  d’appliquer 
fur  la  fainte  image  d’EdelTe  un  linge  de  mém» 
grandeur  & le  lui  envoïer.  Quand  on  l’eut  ap-'  ^ 
porté  & déplié  , le  Paint  homme  y vit  claire- 
ment l’image  Pemblable  à l'original  : mais  les 
autres  n’y  virent  rien.  Il  emploïa  Ton  crédit  au- 
près de  l’empereur , pour  faire  bannir  loin  de 
Cibyrreotc  8t  de  Müet  les  plus  confiderables  Sc 
les  plus  dangereux  des  Manichéens. 

Paul  avoir  accoûtumé  de  faire  un  feftin  le  di- 
manche de  l’oftave  de  Pâques,  8c  d’y  convier 
beaucoup  de  monde.  L’crconome  de  la  laurc  fis 
trouva  une  année  fort  embaralPé,  n’aiant  ni  fa- 
rine, ni  vin  , ni  légumes.  11  en  avertit  le  Paint , 
qui  lui  reprocha  Pon  peu  de  foi  j 8t  dès  le  ma- 
tin vinrent  des  mulets  chargés  de  pain  blanc  , 
de  vin,  de  fromage , d’eeufs , 8c  de  quantité 
d’autres  provifions , envoiés  par  les  voifins , en- 
tre-autres par  l’évêque  d’ Amazone  & ion  cler- 
gé. On  voit  par- là  quels  étoient  les  mets  déli- 
cieux de  ces  feûins.  Une  des  fêtes  que  Paul  ce-, 
lebroit  avec  plus  de  Polemnité  ctoit  celle  de' 

Paint  Aicaterine  martyre  , que  l’on  croit  être  la 
même  que  Catherine  j 8c  c’cil  la  preuve  la  plus 
ancienne  que  l’on  trouve  de  Ibn  culte.  Il  avoir 
une  telle  affiedion  pour  l’aumône,  qu’il  donnoit' 
tout,  juPqu’à  Pa  nourriture  8c  à Pes  habits;  8c 
enfin  il  voulut  une  fois  lè  faire  vendre  comme 
ePclave  en  pais  inconnu , pour  donner  le  prix 
aux  pauvres. 

Sentant  approcher  là  fin , il  appclla  fon  diiei- 
E+  plp. 
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An  ortf  pl®»  & des  réglés  pour  les  moin«  delà 

’ ' kurc,  puis  il  retourna  à montagne  jurqu’au 

jour  de  faint  Nicolas  fîxierae  de  Décembre , 
qu‘il  revint  à la  laure  êc  fit  celebrer  la  meflè 
^ûtôt  qu*â  l’ordinaire.  Puis  il  fe  coucha  fur  un  ' 
ht  contre  fa  coutume  , & la  fièvre  le  prit  : 
mais  il  ne  cefTa  point  de  prier  Dieu  Sc  d’exhor> 
ter  Tes  moines , fans  vouloir  nommer  fon  fuc> 
tefTeur  , qu’il  laifla  à leur  choix.  Il  mourut  l’an 
du  monde  6464.  indiâion  quatorzième  , qui 
, eft  l’an  de  grâce  95*6.  le  quinzieme.de  Décem- 
bre, jour  auquel  l’eglife  Grecque  honore  fa  mé- 
moire. Il  étoit  de  petite  taille,  chauve,- la  bar- 
be courre,  le  vifage  pâle,  mais  très-agréable. 

• Un  des  moines  aiant  été  délivré  à fon  tom- 
beau du  démon  qui  le  poffedoit  : Simeon  in- 
digné du  tumulte  qu’il  avoir  caufé  dansl’églife  , 
s’approcha  du  tombeau  du  faint , Sc  lui  dit  , 
comme  s’il  eût  été  vivant  : Efl-ce  là  donc  vô- 
tre averflon  pour  la  gloire  humaine  ? Vôtre 
amour  pour  la  folicude  Sc  pour  la  tranquillité  > 
Vous  allez  nous  jetter  dans  des  troubles  infi- 
nis. Ce  lieu  fera  bien-tôt  rempli  d’hommes , 
de  femmes  Sc  d’enfans  : Sc  qu’elle  liberté 
après  cela  , quel  repos  aurons-nous  ? Si  vous 
prétendez  nous  troubler  ainfl  par  vos  miracles  , 
fâites-le  nous  fçavoir  promptement  : nous  vous 
defeendrons  de  la  montagne , Sc  vous  laÜTerons 
en  bas  faire  ce  qu’il  vous  plaira.  Depuis  cette 
remontrance  le  faint  ne  guérit  en  public  aucun 
poflêdé,  quoiqu’il  fit  plufieurs  miracles  fur  les 
malades  Sc  les  autres  qui  l’invoquoient  : com- 
me il  en  avait  fait  grand  nombre  durant  là 
vie. 

tllî.  ' Conftantin  régna  encore  quinze  ans , depuis 
Fin  de  qu’il  fut  demeuré  fcul  empereur  , délivré  de 
Confhnun  Romain  Sc  de  les  enfans  ; mais  il  ne  remplit 
(çenetèr”"  P**  l’attcntc  qu’on  avoit  connue  de  lui.  Il 
Cfrfr.p.Éjf,  > ■ ' étoit 
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fujct  au  rin  ; fuiant  le  travail , difficile  i 
appaifer  danî  fa  celsrc , Sc  puniflànt  fans  mifè- 
ricordc.  Sa  parcffc  lui  faifoit  donner  fans  choix 
les  charges  8c  les  emplois  ; dequoi  l'impcratri- 
ce  Hdene  êc  fon  frere  le  chambellan  Bafilc  pro- 
fitoient  pour  les  vendre.  Ce  que  Conftantia 
eut  de  meilleur,  iFut  l’amour  des  fciences  8c  des 
arts  , tombés  en  decadence  par  la  négligence  de 
les  predccclïcurs.  Il  s’appliqua  donc  à les  réta- 
blir , chercha  ceux  qui  y excelloient , 8t  les  char- 
•gea  de  les  enfeigner.  Il  donna  l’intendance  de 
l’école  de  philofophie  à Conftantin  protofpataire  ?«y?  Th. 
8c  myftique  ; celle 'de  rcthorique  i Alexandre  ^ ^78- *• 
métropolitain  de  Nicéc  : celle  de  geometrie  au 
patrice  Nicephore  : celle  d’aftronomie  au  le- 
cretaire  Grégoire.  Il  prenoit  grand  foin  des 
érudians  , s’enttwenoit  fouvent  avec  eux , leur 
Aonnoit  de  l’argent  les  faifoit  même  manger 
à fa  table  ; ainfî  les  études  firent  en  peu  de 
tems  un  grand  progrès.  L’empereur  ne  negU- 
geoic  pas  les  arts  : 41  avoic  une  telle  connoif- 
i'ance  de  la  peinture  fans  l’avoir  apprife  , qu’il 
corrigeoit  les  maîtres  même , 8c  linfi  les  orfe-  p.  i8e. 

• vres , les  forgei-tms , les  tailleurs  de  pierres  , de- 
(Cendant  )ufqu’aax  arts  mécaniques.  Il  avoit 
beaucoup  de  religion  , au  moins  extérieure,  8C 
iamaia  n’alloit  à l’églifc'aux  jours  folcmnels  fans 
donner  de  magnifiques  offrandes , des  vafes  d’or 
ornés  de  pierreries  8c  des  ornemens  d’étoffes 
precieufes.  * 

Dès  l’année  94.9.  il  avoir  fait  couronner  cm- 
pereur  Romain  fon  fils  : qui  dix  ans  après  en 
liant  déjà  vingt , 8c  s’cnnuïanf  d’attendre  , ficp.g4i.  ^ 
donner  à fon  pere  du  poifon  dans  une  médeci- 
ne ; mais  n’en  aïant  pris  qu’une  petite  partie  , 
il  en  fat  feulement  malade.  Au  mois  de  Septem- 
bre de  Tan  du  monde  64.68.  de  Jesus-Christ 
959»  l’indiélioo  troifiéme  étant  commencée  , 

E y l'era- 
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l’empereur  Conftantin  alla  au  mont  Olympe  en 
Natôlie , fous  prercxre  de  fe  recommander  aux 
prières  des  folitaires  , avant  que  de  marcher  en 
Syrie  contre  les  Mufulmans  : mais  en  effet  pour 
prendre  des  mefures  avec  Théodore  de  Cynique 
touchant  la  depofition  du  patriarche  PolyeuÂe. 
Là  il  retomba  malade  } & Tentant  de  grandes 
douleurs , il  fe  fit  rapporter  à C.  P.  où  il  mou- 
rut le  neuvième  d’Oâobrc  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans  ,'doat  il  avoit  régné  quarante-huit 
depuis  la  mort  de  Ton  oncle  Alexandre.  Son 
fils  Romain  lui  fucceda  j 6c  on  le  nomme  Ro- 
main le  jeune , pour  le  diAinguer  de  Ton  aïeul 
maternel. 

En  Italie  Berenger-  8c  Ton  fils  Adalbert  €c 
rendoient  de  jour 'en  jour  plus  odieux  par  leur 
gouvernement  tyrannique  } 8C’prévoïant  une 
révolte  , ils  voulurent  obliger  les  évéques  à leu» 
donner  des  Atages , pour  s’aflùrer  de  leur  fide- 
lité. Atton  évéque  de  Verceil  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  à Tes  confrères  , pour  les  prier  de  lui  écrire 
leurs  avis  : parce  qu’Us  ne  pouvoien»  conférer 
cnlcmble  librement.  Je  demande,  difoit-il,  fi 
nous  dévons  donner  ces  Atages  , s’ils  doivent 
içavoif  à quoi  ils  s’obligent  6c  y Confèntir , quel- 
les furetés  nous  devons  prendre  ; 6c  fi  cette 
convention  doit  Te  faire  par  -écrit  ou  verbale- 
ment. Si  on  doit  y mettre'  un  terme  -,  8c  fi 
le  prince  a été  prévenu  contre  nous  par  de  faux 
rapports  , comment  nous  pouvons  nous  juAi- 
ficr.  Jé  vous  avoué'  mon  ignorance  , jufques 
ici  je  n’ai  trouvé  dans  les  doreurs  ecclefiaAiques 
ni  autorité  ni  exemple  fur  ce  point  •.  6c  fi  quel* 
qu'un  m’en  peut  piontrer  , je  la  fuivrai  inviov 
ûblement.  ^ 

je  tiens  que  nous  devons  garder  en  tout  la 
fidelité  aux  rois  nos  maîtres  , 8c  que  fi  nous 
y manquons  , nous  nous  rendons  coupables  de- 
vant 


Digitized  by  ej.' 


I 

1 

I 


I 

I 

i 

,1 

I 

\ 

I 

I 

I 

I 

r 

t 

1 

I 

I 

\ 

t 

t 

i 

I 

I- 

9 

t 

> 

ï 

t 


Livrt  cinquante-cinqméme.  ,107 
▼tnt  Dieu.  «Mais  nous  devons  les  fervir,com- 
jnc  ont  fait  nos  predcceflcurs  } fans  rien  ajou- 
ter de  nouveau , fi  ce  n’cft  pour  quelque  grande 
- -utiliré  ; par  l’autorité  du  pape  8c  le  confeü  des 

plus  figes  évêques.  Or  l’écriture  nous  apprend,  fjwcJ. 
que  chacun  doit  porter  la  peine  de  fon  péché,  il» 
&c  que  le  fils  ne  doit  pas  l'ouffrir  de  l’iniquité  du 
perc.  Comment  donc  expoferons-nous  des  ôta-  '' 
ges  à périr  pour  nôtre  faute  ? Celui  qui  les  aura 
rcqûs  dira.:  Tout  ce  que  je  ferai  à cet  homme, 
efi  fur  le. compte  de  celui  qui  me  l’a  donné. 

11  eft  vrai  ; mais  vous  n’en  ôtes  pas  déchargé 
pour  cela  : Vous  êtes  tous  deux  coupables  , lui 
de  J’avoir  mal  donné  , vous  de  l’avoir  mal  re- 
çu. Mais  qu’a  fait  ce  pauvre  ôtage  , pour  être 
mis  à mort  ? S’il  s’eft  offert  par  charité  pour  la 
liberté  d’un  autre,  il  eft  digne  de  loüange  ; s’il  * 

s’eft  expofé  au  péril  par  intérêt,,  ils  font  tous 
trois  coupables.  Je  crains  d’ailleurs  que  nous  ne 
promettions  plus  que  nous  ne  pouvons  tenir  j 
£c  que  par  foiblelTe,  ou  autrement-,  nous  ne 
changions  d’avis  , après  avoir  engagé  des  innor 
cens.  Si  on  peut  demander  de  telles  furetés  , 
e’eft  à ceux  qui  n’ont  point  la  crainte  de  Diçu:  • 

un  homme  fige  8c  chrétien  ne  fera  pas  pour 
des  ôtages  , ce  qu’il  ne-fera  pas  pour  la  crainte 
de  Dieu  8c  le  falut  de  fon  ame.  Je  crois  donc 
que  tous  les  chrétiens  doivent  l’éviter  : mais 
principalement  des  évêques  , qui  font  obligés  à 
s’expofer  eux-mêmes  pour  les  autres.  Enfin  fi 
les  afturaneft  que  nos  predecefièurs  avoient  don- 
nées aux  princes  , ne  font  plus  jugées  fuffi  fan- 
ées : on  dira  que  les  princes  ou  les  évêques  font  ■ 
devenus  plus  mauvais.  Il  conclut  de  prier  pour 
la  confèrvation  des  princes  8c  la  tranquillité 
publique. 

Atton  écrivit  vers  le  même  tems  à Valdon, 
que  Icroi  Berenger  avoit  fait  évêque  de  Corne, 

E 6 ^ Sc  >«.  <p.  !• 
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& qui  fut  des  premiers  à fe  révolter,  contre  lui. 
Atton  l’exhorte  à fe  reconcilier  avec  ce  prince  ; 
par  les  paflages  de  l’écriture  , qui  ordonnent 
d’être  fournis  même  aux  mauvais  princes.  Il  y 
joint  l’autorité  de  faint  Grégoire  8c  des  conciles 
de  Tolede.  Il  fait  fouvenir  Valdon  de  fon  Ter* 
ment  de  fidelité  ; 8c  l’exhorte  à retenir  fes  vzC- 
faux  dans  le  devoir  , fous  peine  de  fe  rendre 
refponfable  de  leur  perte  devant  Dieu. 

' Nous  avons  quelques  autres  lettres  d’Atton  de 
' Verccil  fur  divers  fujets  de  difeipline.  Il  défend 
fy/l.x.j.  * fes  diocefains  de  croire  aux  augures  , aux  n- 
gnes  du  ciel  8c  aux  prediâions  de  quelques  im- 
pofteurs  , qu’ils  nommoient  prophètes.  Il  dé- 
fend de  fêter  le  vendredi  : fuperilition  , qui 
pouvoir  venir  du  commerce  avec  les  Muful> 
mans.  Il  fbûtient  que  le  filleul  ne  peut  époufer 
la  fille  de  fon  parrain  ; 8c  applique  à cette  adop- 
tion fpirituelle,  ce  que  les  loix  difent  de-l’adop- 
tion  civile.  Sur  quoi  il  cite  les  Inflitutcs  , le 
Code  8c  les  Novelles.  Ambroife  prêtre  de  Mi- 
lan l’aiant  confuké  fur  les  noms  de  prêtrellês 
8c  de  diaconeffes  , qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques  canons  ; il  répond  , que  dans  les  premiers 
tems  le  miniftere  des  femmes  étoit  necefTaire 
pour  inft ruire  plus  familièrement  les  autres  fem- 
mes , 8c  les  defabufer  des  erreurs  du  paganifme 
8c  de  la  philofophie.  Qu’elles  fervoient  auffr  à 
' leur  adminiftrer  le  baptême  avec  la  bienféance 
convenable.  Ce  qui  n’eft  plus  necefTaire  depuis 
que  Ton  ne  baptife  que  des  eniâns.  *11  ajoûte  , 
que  l’on  a nommé  prêtreflès  8c  diaconeffes,  les 
femmes  que  les  prêtres  8c  les  diacres  avoienc 
épouféea  avant  leur  ordination. 

Il  y a deux  lettres  pour  reprimer  Tincontinen- 
ce  de  fon  clergé.  Quelques  - uns  , dit-il , font 
tellement  efclaves  de  ce  vice  , qu’ils  ont  chez 
eux  des  concubines»  avec  lefquclles  ils. mangent 

8c 
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te  demeurent  publiquement.  Elles  gouvernent 
leur  maifon,  8c  après  leur  mort  héritent  de  ce 
qu'ils  ont  amafTé  des  biens  de  l’églife  8c  des  au- 
mônes des  fidèles.  La  pauvreté  leur  fait  fein- 
dre d’abord  de  garder  la  continence  ; puis  quand 
ils  font  reçus  au  fcrvice  de  l’églife , ils  entretien- 
nent ces  raalheureufes  aux  dépens  des  pauvres. 

C*eft  une  occafion  aux  officiers  de  }uftice  d’en- 
trer dans  la  maifon  des  clercs  , fous  prétexte 
d’en  enlever  ces  femmes  8c  leurs  enfans  j êc 
les  clercs  tremblans  leur  promettent  tout  ce 
qu’ils  veulent.  C’eft  que  les  canons  condam- 
noient  ces  concubines  à la  fervitude.  Ainfi,  con- 
timic  Atton  , le  nom  du  Seigneur  eft  blafphemé.  xxxy,  n. 
Car  quand  ces  femmes  ou  leurs  bâtards  prennent  n* 
querelle  avec  quelqu’un  du  voifinage  , les  clercs 
viennent  au  fccours , déclarant  ainfi  leur  infamie. 

De  plus  t pour  enrichir  ces  honteulès  fanailles  , 
ils  deviennent  interclfés , avares  , pillards  , ufu- 
rieri  8c  trompeurs.  Ce  qui  refroidit  la  devo- 
vCion.du  peuple  à païer  les  dîmes  ou  apporter 
des  offrandes  , au,  préjudice  de  leurs  âmes } 8c 
les  clercs  viennent  à une  telle  pauvreté , qu’à  pei* 

• ne  peuvent-ils  fublifter.  • 

Quand  les  eveques  les  reprennent  de  ce  defor-  - 
dre , ils  fe  révoltent  cwitre  eux  , au  mépris  de 
.leur  ferment  ; chvrehent  la  protcélion  des  puif- 
fanccs  fcculicrcs , 8c  fouvent  prennent  le  parti  des 
ennemis  de  l’églife.  Quelques-uns  difent  .-pour 
exeufe  , que  fans  le  fecours  de  ces  femmes  iU 
ne  pourroient  fubfiftcr.  Ce  qui  n’cft  qu’un  vain 
prétexté  : puifqu’cUes- mêmes  ont  befoin  du 
iècours  des  iiommes , 8t  font  une  charge  8c  un 
embarras.  Mais  quand  on . en  pourroit  tirer 
quelque  utilké  , il  faut  préférer  la  fainteté  de 
nôtre  miniffere  8c  les  règles  de  l’églife.  Evitez 
donc , mes  chers  freres  , non  feulement  le  cri- 
me, mais  tout  ce  qui  vous  y peut  mcacr  ; c’eft- 
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à dire  toute  attention  à la  Ixauté  des  femmes  , 
à leur  f arure,  à la  douceur  de  leur  entretien  ; en 
un  mot  tout  commerce  avec  elles. 
r«.8.  Atton  6t  au(Ti  un  capitulaire  ou  inAruâion 

f'  generale  à Ton  clergé  âc  à fon  peuple,  diilribuée 

en  cent  articles  , Sc  tirée  principalement  du  ca« 

• (.4.  pitulaire  de  Theodulfe  8c  des  conciles.  H ordon- 

ne à tous  les  prêtres  , les  diacres  8c  les  fousdû- 
crcs , de  fçivoir  par  cœur  la  foi  cathcdi^ue  ; c’cft- 
à-dire  , fuivant  le  ftile  du  tems,  le  fymbole  at- 
tribué  à faint  Athanafe.  11  recommande  les  ca- 
lendes , c’eft-à-dire  , les  conférences  des  curés 
8c  des  clercs  au  commencement  de  chaque  mois, 
pour  s’inllruire  de  leurs  devoirs  : ce  qui  femble 
n'avoir  commencé  qu'au  fiecle  precedent, com- 
me on  voit  par  les  ftatuts  fynodaux  de  Riculfe 
S»p.  liv.  de  SoilTons.  Les  prêtres  doivent  proportion- 
LU'  rK  4.  ner  les  pénitences  à la  qualité  des  perfonnes  8c 
‘•S®-  des-pechés.  S’il  s’eft  commis  un  péché  public, 
le  curé  doit  s’en  informer  avec  foin  , 8c  mettre 
le  -fait  par  écrit.  Il  avertira  le  coupable  de  le 
Ibu  mettre  à la  penitence  , 8c  de  venir  pour  cet 
effet  devant  l’évêque.  Le  curé  ne  manquera 
point  d’y  venir  le  mercredi  des  cendres  avec  fa'- 
relation  par  écrit.  Si  le  penitent  s’y  trouve  , le 
curé  écrira  la  penitence  qui  lui  fera  impofée,  <■ 

8c  aura  foin  de  lui  , pour  obferver  les  marques; 
qu’il  donne  de  converllon.  S’il  lui  voit  accom-, 
plir  fa  penitence  avec  grande  ferveur  , ou  s’il, 
le  trouve  en  péril  ; il  aura  recours  à l'évêque  • 

8c  en  Ibn  abfence  aux  cardinaux  , c’eft- à-dire , 
aux  prêtres  de  la  cathédrale  , pour  obtenir  fon 
abfolution.  Regulierement  il  viendra  le  jeudi 
iàint  avec  les  penitens  , pour  apprendre  8c  écri- 
re ce  qui  leur  fera  ordonné  à leur  abfolution. 
fit».  Le  dernier  article  de  ce  capitulaire,  eft  le  decret 
. • du  pape  Gelafc  touchant  les  livres  approuvés  ou 

apocryphe». 
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» >Tous  avons  encore  un  traité  d’Atton  de  Ver-  , I-VI. 
ceil  touchant  les  foufTrances  de  l’églife  , divi- 
fé  en  trois  parties.  La  première  cft  des  juge-  ton. 
mens  des  évêques  , où  il  prétend  qu'ils  ne  doi-  ^44. 
vent  avoir  pour  aceufateurs  ou  pour  témoins  , 
que  des  perfonnes  irréprochables , ni  pour  juges 
que  ceux  qu'ils  auront  eux-mêmes  choifis  j 8c  '■* 
qu’ils  ne  peuvent  être  condamnés  que  par  le  pa- 
pe , quoique ‘l’inflruébion  de  leur  procès  puifle 
être  faite  par  le  concile  de  la  province.  Mais  il  • 

, n’érablit  cés  maximes  que  fur  les  faufles  decre- 
fSles.''  Enfuite  il  fe  plaint  de  deux  abus  , c*eft-  , 
à-dire  , de  deux  fortés  de  juftification  , que  l’on  . 
exigeoit  des  évêques* au  défaut  de  preuves  , le 
ferment  8c  le  duel.  On  les  obligcoit  non  feu- 
lement à jurer  .''contre  la  défenfe  de  l’évangi- 
le 8c  la  tradition  de  l’antiquité  ; mais  à faire 
jurer  avec  eux  un  grand  nombre  de  leurs  con- 
frères. ■ Comme  fi  un  homme  étoit  coupable, 
faute  de  trouver  quelqu’un  qui  jure  de  fon  in- 
nocence :*ou  comme  s’il  ne  fuffifoit  pas  pour 
abfoudre  un  âccufé  qu’il  n’y  ait  point  contre  lui 
de  preuve.  Quant  au  duel  , quoiqu’on  n’oblige 
pas  les  évêques  à fe  battre  en  perfonne  , mais  . 
feulement  i donner  un  champion  : cette  voie 
de  fe  jüftifier  ne  laiflè  pas  d’être  injufte.  C’eft  • 
tenter  Dieu  ; qui  n’eft  pas  obligé  de  faire  des 
miracles  , pour  donner  toûjours  la  viéfoire  à 
la  bonne  caufe  ; c’eft  rendre  les  évêques  cou- 
pables du  fang  qu’ils  font  répandre  , contre  les 
canons  , qui  leur  défendent  de  prendre  part  à'  ‘ 
la  mort  des  hommes  , 8c  leur  faire  commet- 
tre un  vrai  crffhe  , pour  fe  décharger  d’une 
fâuftè  aceufation.  Les  ecclefiaftiques  feront-ils 
donc  impunis  ? mais  il  faut  les  corri- 

ger félon  les  règles  8c  par  le  miniftere  des  évê- 
ques *.  aufquels  ^Is  il  -appartient  de  les  juger  ; 

Sc  les  laïques  ne  doivent  s’en  mêler , qu’à  leur 
' ' prière. 
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, pricre.  Mais  à prcfcnt  la  puiflancc  fcculicre  op- 
prime fouvenc  l’autorité  de  l’églife  j 8t  il  arrive 
par  la  faute  des  mauvais  juges  , que  le  crime 
ne  fcit  point  perdre  la  dignité  épifcopale  , Sc 
que  cette  dignité  ne  met  point  à couvert  de 
l’accu  fation. 

La  fécondé  partie  de  ce  traité  cft  des  ordi- 
nations des  évéques.  Celles  qui  fe  font  félon 
les  canons  , doivent  être  comptées  comme  ve- 
nant de  Diea  même  : mais  les  prioces|peu  re- 
ligieux méprifant  ces  règles  , veulent  <^uc  leur 
(culc  volonté  l’emporte  ; êc  trouvent  tres-rtau- 
vais  qu’un  évêque  foit  élè  par  d’autres  que  par 
eux,  quelque  mérité  qu’il  ait  , ou  que  l’on  re- 
jette celui  qu’ils  ont  choili  , quelque  indigne 
f-73-  qu’il  foit.  Ils  n’y  confiderent  que  les  richef^ 
fes , la  parenté  , ou  les  fervices  : l’une  de  ces 
qualités  leur  fuffit.  S’ils  ne  vendent  pas  les  évê- 
chés pour  de  l’argent  , ils  les  donnent  à leurs 
parens  , ou  à ceux  qui  leur  font  la  cour.  D’au- 
tres font  tellement  aveuglés  , qu’ils  élèvent 
des  enfans  à l’épifcopat  : Sc  font  juges  Sc  do- 
ôeurs  ceux  qui  ont  encore  befoin  des  premiè- 
res inftruâions.  On  ne  les  loue  que  de  leur 
chadeté  , qui  cft  encore  fans  mérite.  On  obli- 
. ge  le  peuple  de'  rendre  témoignage  à un  en- 
fant , dont  l’indignité  eft‘ connue'  de  tout  le 
monde.  La  plupart  rient , les  uns  de  joie  pour 
l’honneur  qu’ils  reçoivent , les  autres  en  fc  mo- 
quant d’une  iilufion  fi  manifefte.  On  interro- 
ge le  pauvre  enfant  fur  quelques  articles , qu’il 
a appris  par  cœur  , ou  qu’il  lit  en  tremblant 
dans  un  papier  , plus  par  la  crainte  d’avoir  le 
foiiet  , que  de  perdre  l’épifcopat.  Ceux  qui 
f.t6.  l'interrogent  , fçavent  ^'en  qu’il  n’entend  pas 
ce  qu’il  dit  J & ne  le  font  pas  pour  l’exami- 
ner , mais  pour  garder  la  forme  canonique , 8c 
aifürer  la  fraude  par  l’apparence  de  la  vérité. 

' Ces 


Digitized  by  ' 


Livre  cinquante- cinquième.  1 1 ^ 

Ces  éféqucs  ordonnas  contre  les  réglés  , font 
aulTi  aceufés  fans  refpeffc,  opprimés  iojudemeat, 
chafles  avec  perfidie',  8c  quelquefois  cruelle- 
ment mis  à mort.  ^ ^ 

La  troifiéme  partie  eft  touchant  les  biens  des 
eglifes.  Nous  ne  pouvons  paflêr  fous  filcncc  , 
dit  l'auteur , qu'après  la  mort  ou  l’expulfion  d’un 
évéque , les  Ûens  de  l’églife  font  donnés  au  pil- 
lage à des  feculiers.  Car  qu’importe  qu’on  les 
pille  de  fqn  vivant  ou  après  fa  mort  ? & à quoi 
fert  de  garder  le  trefor  de  l’églife , fi  l’on  pille, 
les  granges  , les  celliers  & tout  le  refte  ? Oq 
diffipe  tout  ce  qui  fe  trouve  en  nature , on  vend  f'  9i‘ 
les  fruits  à recueillir  , fous  le  nom  de  l’évêque 
futur  , on  différé  fon  ordination  jufqu’à  ce  que 
l’on  ait  tout  confumé  j Ce  enfin  on  donne  l’évê- 
ché à celui  qui  en  ofite  le  plus.  Enforte  qu’il 
n’y  a point  de  terres,  fi  fouvent  pillées  & ven- 
dues , que  celles  de  Péglife.  C’eft  ce  qui  m’a 
paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  d’Atton 
évêque  de  Verccü. 


.LIVRE  CINQUANTE-SIXIE^ME.  An.  pdo. 
T E pape  Jçm  XII.  ne  pouvant  plus  fooffrir 
A-/ la  tyrannie  de  Bcrenger  & d Adalbert  lontpj^r 
fils  , envoïa  en  Allemagne  deux  légats  l’an  960.  d’Occident, 
Jean  cardinal  diacre  8c  Azon  feriniaire  de 
glife  Romaine  , prier  le  roi  Otton  de  les  venir  (.7’ 
délivrer  de  leur  oppreflion. , Valbert  archevê- 
que  de  Milan  y vint  incontinent  après , fc  plai* 

-gnant  qu’ils  avoient  donné  fon  églife  contre  tou- 
te forte  de  droit  à Manaflas  archevêque  d’Ar- 
les. Valdon  évêque  de  Corne  le  fuivit , faifant 
une  plainte  pareille  : il  y vint  auffi  des  laïques  81 
il  n’y  eut  prefque  aucun  évêque  ni  aucun  com- 
te en  Italie , qui  n’envoïât  à Otton  des  lettres  ou 
des  députés.  11  refolut  donc  de  pailêr  en  Italie , 
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Sc  on  rapporte  u^t  (èrrnent  qu’il  fit  avant  que 
de  partir , où  il  promet  au  pape  Jean  de  lui  con- 
fei  ver  la  vie  8c  les  membres  8c  fa  dignité  , de 
ne  prendre  à Rome  aucune  refolution  qui  regar- 
de le  pape  ou  les  Romains  fans  fa  participation, 
8c  de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  aura  conquis  des 
terres  de  faint  Pierre.  Il  aflembla  un  parlement 
à Wormes  en  961.  où  il  fit  élire  roi  Otton  fbn 
fils  du  fécond  lit  , qui  n’avoit  encore  que  fept 
ans.  De  fon  premier  mariage  il  avoit  eu  deux 
fils  ; Luitolfe  , qui  mourut  en  çfj.  Sc  Guillau- 
me qu’Otron  fit  ordonner  archevêque  de  Maïen- 
Mar.^ctt,  ce  en  9^4.  après  la  mort  de  Frideric.  Aiant 
donc  fait  reconnoître  roi  le  jeune  Otton  , il  le 
laifia  fous  la  conduite  des  archevêques  de  Co- 
logne 8c  de  Maïence  fon  oncle  8c  fon  frère  j 8c 
entra  en  Italie  , où  il  fut  reçû  fans  refiftance. 

Il  pafià  l’hyver  à'  Pavie  , 8c  envoïa  cependant 
à Rome  Atton  abbé  de  Fulde  lui  préparer  les 
logis. 

Le  roi  y marcha  l’année  fuivante  961.  8c  y 
fut  re^û  avec  un  grand  appareil  , aux  acclama- 
tions du  clergé  St  du  peuple.  Le  pape  Jean  le 
Ln  tfr.vu  couronna  empereur , avec  l’onéfion  facréc5  & lui 
fit'lcrment  fur  le  corps  de  faint  Pierre  avec  tous 
les  citoïens  8c  les  grands  , de  ne  jamais  renon- 
cer à fon  obéiffance  , 8c  ne  donner  aucun  fe- 
cours  à Bercnger  ni  à Adalbert.  Otton  de  fon 
côté  rendit  à l’églife  Romaine  , ce  qui  lui  avoit 
été  ôté  dans  toute  l’Italie  j Sc  fit  au  pape  en 
particulier  de  grands  prefens  d’or  8c  de  pierre- 
ries. Il  confirma  par  un  aâ;e  autentique  les  do-, 
nations  de  Pépin  8t  de  Charlemagne  , compre- 
nant la  ville  de  Rome,  fon  duché , 8c  les  dépen- 
dances ; pluficurs  villes  de  Tofeane,  l’Exarcat  de 
Ravenne  , la  Pcntapole  , pluficurs  autres  places 
de  Lombardie , pluficurs  de  Campanie, le  duché 
de  Spoletc  8c  celui  de  Benevent , l’iHc  de  Cor- 

. fc. 
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fcy  le  patrimoine  de  Sicile  : Si  Dieu  le  met  en- 
tre nos  mains  , dit  l’empereur  : car  elle  étoit 
au  pouvoir  des  Sarrafins.  Cette  donation  cft 
copiée  prefquc  mot  à mot  de  celle  de  Loüis  le 
débonnaire  ; mais  Otton  y ajoûte  de  fon  roïau- 
rae  de  Lombardie  Ricti  , Amirernc  & cinq  au- 
tres villes.  A la  fin  eft  la  claufe  importante  : 
Sauf  en  tout  nôtre  puiflance  & celle  de  nôtre 
fils  8c  de  nos  defeendans. 

On  réglé  enfuite  l’élcftion  du  pape.  Tout  le 
clergé  8c  la  nobleflc  de  Rome  s’obligera  par 
ferment  à la  faire  canoniquement , 8t  le  pape 
élû  nt  fera  point  facré  , qu’il  n’ait  promis  pu- 
bliquement en  prefcncc  des  commiflaires  de 
Tempereur  de  conferver  les  droits  de  tous.  Per- 
fbnne  ne  troublera  la  liberté  de  l’éleôbion,  fous 
peine  d’c'xil.  Enfin  il  eft  dit , qu’il  y aura  tou- 
jours des  commiflaires  du  pape  8c  de  Tempe- 
rêur  , qui  lui  rapporteront  tous  les  ans  com- 
ment les  ducs  8t  les  juges  rendent  la  jufticc^ 
Ils  porteront  premièrement  au  pape  les  plain- 
tes qu’ils  recevront  , 8c  il  choifira  ou  d’y  faire 
remédier  auflî-tôt  , ou  de  foufffir  qu’il  y foit 
remédié  par  les  commiflaires  de  l'empereur. 
Cette  claulè  montre  bien  , que  l’empereur  fè 
refervoit  toujours  la  fouveraineté  8c  la  jurifdi- 
ôion  en  dernier  reflbrt  fur  Rome  8c  fur  tout 
le  contenu  en  cette  donation  , 8c  la  fuite  de 
l’hiftoire  le  fera  voir.  En  cet  afte  l’empereur 
Otton  parle  tant  en  fon  nom  que  du  roi  fon 
fils.  Après  fa  foufeription  font  celles  de  dix 
évêques  ; fçavoir  : Adaldague  archevêque  de 
Hambourg  8c  fept  évêques  d’Allemagne  , puis 
trois  de  Lombardie  , Hatton  abbé  de  Fulde , 8c 
un  autre  abbé  Allemand  : cinq  comtes  8c  quel- 
ques autres  feigneurs.  La  datte  eft  du  treiziéme 
de  Février  l’an  96a.  indiftion  cinquième  , la 
vingt-feptiéme  année  du  règne  d’Otton.  L’ori- 
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ginal  écrit  en  lettres  d’or  , cft  gardé  à Rome 

au  château  S.  Ange. 

Dans  le  même  tems  l’empereur  obtint  du 
pape  l’ércftion  de  Magdebourg  en  métropole. 
Il  y avoir  fondé  un  monaftere  , comme  nous 
avons  vû  dès  l’an  937.  Et  l’an  961.  il  y fit  ap- 
porter le  corps  de'laint  Maurice  8c  ceux  de 
quelques-uns  de  fes  compagnons.  Dans  la  bulle 
d’éreftion,  le  pape  Jean  XIT.  dit  en'fubftance. 
L’empereur  Otton  nous  a reprefenté  , qu’après 
avoir  vaincu  les  Sclaves , il  les  a amenés  à la  foi 
Chi  éticnne  ; nous  priant  de  ne  les  pas  expofer 
à retomber  faute  de  pafteur  fous  lapuiflancc  du 
démon.  Ceft  pourquoi  nous  ordonnons , que  le 
monaftere  de  Magdebourg  bâti  en  Saxe  fur 
l'Elbe,  comme  étant  le  plus  proche  de  ces  na- 
tions , foit  érigé  en  fiege  archiepifcopal  , qui 
puifle  gouverner  tout  ce  troupeau  par  fes  fuffra- 
gans.  Nous  voulons  aufli  , qu’en  execution  du 
vœu  fait  par  l’empereur  pour  avoir  défait  les 
Hongrois , le  monaftere  de  Mersbourg  foit  éri- 
gé en  fiege  épifcopal  fournis  à celui  de  Magde- 
bourg ; parce  qu’un  fcul  pafteur  ne  peut  fufflre 
pour  tant  de  nations.  Nous  voulons  que  le  cens 
8c  la  dîme  de  tous  les  peuples  que  l’empereur  a 
fait  baptifer , ou  qui  le  feront  par  les  foins  de 
fès  fucccftcurs , puiffent  être  diftribués  aux  fie- 
ges  de  Magdebourg , de  Mersbourg  8c  à tel  autre 
qu’ils  voudront.  Nous  ordonnons  aux  archevê- 
ques de  Mayence,  de  Trêves  , de  Cologne,  de 
SalsbourgSc  de  Hambourg,  de  favoriferde  tout 
leur  pouvoir  ces  deux  ércàions.  Et  quand  Dieu, 
par  le  miniftcrc  de  l’empereur  8c fes  fucccftcurs, 
aura  amené  au  Chriftianifme  de  Sclaves  voi-  ^ 
fins  : BOUS  voulons  qu’ils  crabliftent  des  évêchés 
aux  lieux  convenables  , dont  les  évêques  foient 
confacrés  par  l’archevêque  de  Magdebourg  8c 
deviennent  fes  fuffftgans.  Cette  bulle  cft  du 
' dou- 
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douzième  de  Février  iiidiftion  cinquième  . la  , 
icptièrac  année  du  pontificat  de  Jean  , la  pre-  ^ 
micrc  d’Ottoncn'qualitè d'empereur,  qui  eft  l’aa 
5>6z.  mais  elle  ne  fut  executée  que  fix  ans  après. 

Vers  le  même  tems  S.  Dunftan  vint  à Ro- 
me, demander  le  pallium  en  qualité  d’archevê-  jÿchevêque 
que  de  Cantorberi.  Après  la  mort  du  roi  Ed-  <je  Cintor- 
mond  , qui  fut  airafiTiné  l’an  946.  Edrede  Ion 
frère  8c  fon  fucccflêur  , qui  ètoit  un  prince  très- 
pieux , mit  en  l’abbé  Dunftan  fa  principale  con- 
âance  : lui  donna  la  garde  de  fes  trefors  8t  de 
les  chartes , & gouverna  le  roiaume  par  fes  con- 
leils.  Il  voulut  lui  donner  l'évêché  de  Vincheftre 
après  la  mort  d’Elfegc,  êt  il  I‘cn  fit  prefler  în- 
Hamment  par  la  reine  fa  mere  : mais  Dunftan 
demeura  ferme  à le  refufer.  Le  roi  Edrede  étant 
mort , eut  pour  fucceflèur  en  6jf.  fon  neveu 
Edui  prince  jeune  8c  fans  conduja^,  qui  ne  fui- 
voit  que  fes  paftions  8c  les  conicils  des  jeunes  "* 
gens.  Il  proferivoit  les  riches  pour  les  dépouiller 
de  leurs  biens  , fur  tout  s’ils  étoient  vertueux  i 
il  pilloit  les  églifes , méprifoit  la  religion , char- 
geoit  les  villes  d’exaâions.  Il  maltraitoiï- fes  pa- 
reils , même  la  reine  fon  aïeule , 8c  s'abandon- 
noit  aux  femmes  avec  excès.  Dunftan  aiant"’*^' 
olTaïé  de  le  corriger,  8c  voïant  les  avis  mépri- 
fés , fe  retira  à fon  monaftere  de  Glaftemburi. 

Il  aftlfta  toutefois  au  facre  du  jeune  roi  : qui  "• 
le  jour  même  quitta  brufquement  les  prélats  & 
les  feigneurs  avec  Icfquels  il  avoir  dîné,  pour 
s’enfermer  avec  une  femme  qu'il  entretenoit.  Ils 
en  furent  honteux  8t affligés,  8c  Odon  archevê- 
que de  Cantorberi  propofa  d'envoïer  quelquiis- 
ons  d‘entre-cux  pour  ramener  le  roi.  On  choi- 
fît  i’abbé  Dunftan  avec  un  évêque  fon  parent: 
il  alla  trouver  le  roi  , le  tira  par  force  d’entre 
les  bras  de  cette  malheureufe,  8c  lui  aïant  remis 
la  couronne  fur  la  tête , l’amena  devant  l’arche- 
vêque 
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vêque  Odon.  La  t'cramc  ne  lui  pardonna  pas  i 
& ne  laifla  point  le  roi  en  repos  qu’il  ne  l’eut  en- 
voie en  exil.  Il  fit  donc  premièrement  un  édit-, 
pour  ôter  les  biens  à tous  les  monafteres  ; en- 
l’uite  on  vint  à Glailcmburi , 8c  après  avoir  fait 
l’inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à cette 
maifbn  , on  enleva  Dunfian  au  milieu  des  plain- 
tes des  moines , de  fes  amis  8c  des  pauvres.  Il 
s’embarqua  8c  pallà  en  Flandre , où  le  comte  le 
reçût  favorablement,  8c  il  fe  retira  au  monafte- 
re  de  faint  Pierre  de  Gand  , le  plus  eftimé^de 
tous,  pour  la  pieté  8c  les  études. 

L'archevêque  Odon  votant  que  le  jeune  roi 
n’écoutoit  point  fes  remontrances  : envoïa  des 
gens  de  guerre  tirer  par  force  de  fa  cour  cette  ' 
concubine,  qu’il  aimoit  le  plus,  8c  après  qu’on 
l’eut  défigurée  au  vifage  , fie  marquée  d’un  fer 
chaud  , il  Ijg^voia  en  exil  en  Irlande.  Elle  en 
fortit  quelque  tems  après  8c  vint  à Gloceftre: 
mais  les  gens  de  l’archevêque  la  prirent , lui 
coupèrent  les  jarets  , 8c  peu  de  jours  après  la 
firent  mourir  miferablement.  Telle  ctoit  la  puif- 
fance  8c  la  feverité  du  prélat. 

Le  roi  Edui  lui-même  , devenu  infupporta- 
ble  pour  fa  mauvaife  conduite,  futchaifé,  8c 
on  reconnut  pour  roi  fon  frere  Edgar  en  çff.  • 
Peu  de  jours  après  fon  éleftion , il  tint  une  af- 
femblée  generale  de  tout  fon  roiaume  , où  il 
caflâ  toutes  les  loix  injuftes  de  fon  frere  , 8c 
repara  toutes  fes  violences.  Il  rappella  glori.eu- 
fement  l’abbé  Dunftan  de  fon  exil  , 8c  lui  ren- 
dit plus  d’honneur  que  les  rois  fes  predeccfïcurs. 
Quelque  tems  après  l’évêché  de  Vorcheftre 
étant  venu  à vaquer  , il  l’obligea  à l’accepter  , 

& il  vint  à Cantorberi  fe  faire  facrer.  L’arche- 
vêque Odon  le  fit  avec  plaifir  j mais  dans  la  . 
ceremonie  , au  lieu  de  nommer  Dunfian  évê- 
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<3c  Cantorberi  , comme ‘s’il  l’eût  ordonné  pour 
fon'églife.  Les  afTiftans  croïant  que  c’étoit  par 
mégarde  , le  lui  firent  remarquer  , 8c  il  leur 
répondit  : Je  fçai  , mes  enfans , cc  que  Dieu 
opère  en  moi  ; de  mon  vivant  il  fera  évêque 
de  Vorcheftre  , mais  après  ma  mort  il  gouver- 
nera toute  l’Angleterre.  L’éveque  de  Londres 
étant  mort,  le  roi  Edgar;  les  feigneurs  8c  les 
habitans  de  la  ville,  preflerent  Dunftan  de  pren- 
dre encore  cette  églife.  Il  s’en  défendit  par  l’au- 
torité des  canons  , qui  ne  permettent  pas  de 
donner  deux  églifes  à un  même  évêque  ; mais 
on  lui  reprefenta  que  l’apôtre  faint  Jean  avoir 
gouverné  iept ‘églifes  8c  leurs  évêques  , 8c  que 
faint  Paul  avoit  eu* le  foin  de  toutes  les  églifes. 
Dunftan  fe  rendit  à ces  raifons  : comme  fi  la 
miifion  extraordinaire  des  apôtres  devoit  être 
tirée  à confequence  pour  la  conduite  ordinaire 
de  l’églifc.  Il  gouverna  donc  les  deux  églifes  de 
Londres  8c  de_  Vorcheftre , comme  évêque  de 
l’une  81  de  l’autre. 

L’archevêque  Odon  mourut  l’an  9Ô  i . le  qua- 
trième de  Juillet,  après  avoir  tenu  vingt  ans  le 
fiege  de  Cantorberi  ^ 8c  il  efi  compté  entre  les  1 
faints.  .Le  roi  pria  Dunftan  de  prendre  fa  pla- 
ce, 8c  ne  pût  lui  perfuader.  A fon  refus  Elfin 
évêque  de  Vihcheftre  , aïant  gagné  par  argent 
les  feigneurs  les  plus  puifiàns  de  la  cour  du  roi 
Edgar,  fe  fit  donner  cette  dignité,  qu’il  defiroit 
depuis  Ipng-tems  ; mais  comme  il  alloit  à Ro- 
me quérir  fon  pallium , il  mourut  de  froid , en 
paftant  les  Alpes.  Le  roi  pria  encore  Dunftan 
d’accepter  le  fiege  de  Cantorberi , Sc  il  le  re- 
fufa  encore.  On  choifit  donc  pour  le  remplir 
Berthelin  ou  Birthelm  évêque  de  Dorfet  : bon 
homme  , mais  fi  peu  capable  , qu’au  bout'  de 
quelques  jours  le  roi  le  renvoïa  à fon  évêché} 
& revint  pour  la  troifiénae  fois  à Dunftan. 
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Tous  les  évêques  fc  joignant  au  roi  J ils  lui  pçr- 
fuaderent  enfin  de  pafler  au  fiege  de  Canrorberî. 
Aufli-tôt  il  partit  pour  aller  à Rome,  où  le  pa- 
pe Jean  lui  donna  le  pallium  avec  la  lettre  ordi- 
***‘'*>  <^ontenant  les  devoirs  d*un  évêque.  IHui 
donna  la  lettre  de  fa  main , mais  il  lui  fit  pren- 
dre le  pallium  fur  l’aurcl  de  faint  Pierre. 

Le  pape  fut  confulté  vers  le  même  tems , 
touchant  la  caufe  du  fiege  de  Reims.  L’arche- 
vêque Artaud  étant  mort  le  dernier  jour  de 
Septembre  961.  Hugues  fils  de  Hcbert  de  Ver- 
mandois,  foutenn  par  iès  freres,  prétendit  ren- 
trer dans  ce  fiege  , •&.  mit  le  roi  Lothaire  dans 
les  intérêts.  Car  le  roi  Louis  d’outremer  étoit 
mort  en  95-4.  le  quinziéme  d’Oftobre  , après 
avoir  régné  dix- huit  ans  , 8c  en  avoir  vécu 
trente- cinq  , êt  fon  fils  Lothaire  âgé  de  treize 
ans  lui  avoit  fuccedé.  Sa  mere  Gcrbergc  eut 
W»96a.  au  commencement  de  l’an  ç6x:  une  conférence 
avec  Srunon  archevêque  de  Cologne  , dont  elle 
ctoit  fœur;  8c  il  lui  recommanda  d’empêcher, 
que  Hugues  ne  rentrât  dans  l’archevêché  de 
Reims.  On  tînt  pour  ce  fujet  un  concile  dans  le 
f'  diocefe  de  Meaux  , où  fe  trouvèrent  treize  évê- 

ques des  deux  provinces  de  Reims  8c  de  Sens  , 
dont  l'archevêque  y prefida.  Hugues  avoit  quel- 
ques évêques  pour  lui  : mais  les  plus  oppofés 
à fon  rétabliffcment  étoient  Roricon  de  Laon 
8c  Guibuin  de  Châlons , qui  foutenoient  "qu’un 
homme  excommunié  par  tant  d’évêques  , ne 
pouvoit  être  abfous  -par  un  moindre  nombre. 
On  convint  de  confultcr  le  pape  , qui  la  même 
année  déclara  , que  Hugues  avoit  été  excom- 
munié , tant  par  lui  que  par  tout  le  concile  de 
Rome , 8(  par  un  autre  concile  tenu  à Pavie. 
Brunon  archevêque  de  Cologne  aïant  fait 'fça- 
voir  au  clergé  de  Reims  cette  réponfe  du  pape, 
on  élût  pour  archevêque  Odalric  fils  d’un  com- 
te. 


Dis;:: 
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te,  liommé  Hugues , 8c  cette  élcétion  fut  ap> 
pil)uvéc  8c  roûtenuë  par  le  roi  Lothaire , la  rei- 
ne fa  mere  , 8c  l'archevâque  Brunon  Ton  onde. 
Odalric  fut  donc  ordonné  à Reims  par  Guy  .évê- 
que de  Soiflbns  , Roricon  de  Laon  , Guibuin  de 


Am.  96^. 


- Chiions  , Hadulfe  de  Noyon  8c  Viefred  de  Ver- 
dun. Celui-ci  avoit  été  ordonné  au  concile  de  Chr. 
Meaux,  quoique  Berenger  évêque  de  Verdun  fût  f. 
encore  vivant  8c  en  polTeilion  5 8c  cela  fans  la  * 
participation  de  l’archevêque  de  Treves  fon  mé- 
tropolitain , parce  que  ces  évêques  regardoient 
Berenger  comme  leur  ennemi , qui  ne  vouloit 
point  aififler  à leurs  conciles,  . * 

Le  pape  Jean  XII.  oubliant  bien-têt  le  fer-  v. 
ment  qu’il  avoit  fait  à l’empereur  Otton,  envoïa  -J**" 
à Adalbert , qui  s’étoit  retiré  à Freffinçt  chez  les 
Sarrafins  , 8c  loi  promit  avec  ferment  de  l’aider  i*empe- 
contre  l’empereur.  L’empereur  qui  étoit  à Pa-  «nr. 
vie  , extrêmement  furpris  de  eette  reconcilia-  ^ ^ 

tion  du  pape  , avec  un  homme  qu’il  haïilbit 
fi  fort  auparavant  , envoia  à Rome  pour  en^n.p^j. 
fçavoir  la  .vérité.  Les  citoïeos  Romains  dirent 
tous  d’une  voix  à fes  envoiés  : Le  pape  Jean 
hait  l’empereur , qui  l’a  délivré  d’ Adalbert  , par 
la  même  raifon  que.  le  diable  haït  fon  créateur. 


L’empereur  ne  cherche  qu’à  plaire  à Dieu , 8c  i 
procurer  le  bien  de  fon  églife  8c  de  l’état  , te. 
pape  Jean  fait  tout  le  contraire.  Témoin  la 
veuve  de  Rainier  fon  vafiàl  qui  par  la  paflion 
nveugle  qu’il  a pour  elle  ^<1  a donné  le  gouver- 
àêment  de  plufieuri  villes  :Jf.  de  plus  des  croix 
Bc  des  calices  d’or  de  l’églife  de  faint  Pierre. 
Témoia  Etienette  qui  vient  de  mourir  , en  & 
délivrant  de  l’enfant  qu’elle  avoit  eu  de  lui.  Le 
palais  de  Larran , autrefois  l’habitation  des  lâintt, 
cR. devenu  un  lieu,  infime  „où  il  loge  fa  con- 
cubine , ibeur  de.  celle  de  fon  pere.  Il  n’y  a 
plus  de  femmes  étrangères  qui  ofent  venir  vifi- 
XU.  ■ F tôt 
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ter  l’églifc  des  apôtres  : fçachant  que  de^ii 
An.  J03.  quelques' jours  il  a abufé  par  force  de  quelques- 
unes  , mariées , veuves  8c  vierges.  Tout  l\ÿ  eft 
bon*,  belles  ou  non  , riches  ou  pauvres.  Les 
églifcs  des  apôtres  tombent  en  ruine  , il  pleut 
fur  les  autels',  8c  ceux  qui  y entrent  ne  font 
pas  en  fûrctc  de  leur  vie.  Voilà  pourquoi 
Adalbert  convient  mieux  au  pape  que  l’empe- 
reur. 

Otton  aïant  appris  cette  réponfe  des  Ro- 
mains , dit  en  parlant  du  pape  : Il  eft  jeune  , il 
pourra  k corriger  par  les  exemples  8c  les  avis 
des  gens  de  bien.  L’empereur  alla  enfuite  aftie- 
ger  Montefeltro  , où  Adalbert  s’éroit  enfermé. 
Le  pape  lui  envoïa  Leon  protolcriniaire  de  l’é> 
glife  Romaine  , tt  Demetrius  le  premier  des 
grands  de  Rome  , promettant  de  fc  corriger  de 
ce  qu’il  a voit  fait  par  emportement  de  jeuneffe: 
îc  le  plaignant  que  l’empereur  avoit  rcqû  un 
évêque  nommé  Leon  , 8c  un  diacre  cardinal 
nommé  Jean  j qui  étoient  inhdéfcs  ani  pape.  11 
fe  p'iaignoit  encore  que  rcrapereur  roanquoit  à 
Ta  promeflè , en  fe  iàifant  prêter  ferment  à lui. 
même,  8c  non  au  pape , dans  les  lieux  qu’il  re< 
duifbit  à Ibn  obéïflànce. 

' L’empereur  répondît  aux  envoies  do  pape  ; 
J’ai  promis  de  rendre  à l’églifc  toutes  les  terres 
de  faint  Pierre  , qui  viendroient  fous  ma  puiC- 
* " Tance  î 8c  c’eft  'à  cette  fin  que  je  veux  chaiTer 

Bercnger  de  cette  forterellc.  Quant  à l’évêque 
Leon  8c  au  cardinal  Jean  , que  le  pape  m’ac- 
•enfe  d’avoir  reçus  : J’ai  appris  qu’on  les  a arrê- 
tés à Capouë  , comme  ils  allôient  à C.  P.  où  le 
pape  les  envoïott  à' mon  préjudice.  On  a pris 
Xvec  eux  un  Bulgaie nommé  Salée,  élevé  cher 
1és  Hongrois  , ami  très  - familier  du  pape  , 8c 
'TtSchée  méchant  homme  8c  ignorant , que  le 
■pa'peà  depuis  peu  confacré  evéque,  Ce  l’a  envoie 

chea 
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chtt  les  Hongrois  , pour  les  exciter  I nous  alia-  . 

quer.  Je  ne  l'aurois  ps  crû  fi  je.n’avois  ps  vû  * " 
les  lettres  .du  pp  fccUées.  en  plomb  avec  fon  •'>  '* 

nom.  > ■ ^ ; f 'r  I 

• 'Apès  cette  réponiè  l’empereur  envoïa  Lan-  • 

dohard  évêque  de  Mnnfter  , éc  Luitprand  évé-  ’ * 

que  de  Cremone  à Rome , avec  les  envoies  du 
PP , pour  jufiifier  auprès  de  hii  la’ conduire  de 
l’empereur  ; avec  ordre  aux  vâflàux  de  ces  évê- 
ques qui  les  accorapagnoient  i , de  prouver  Ibn 
innocence  par  le  dnel  , .fi  'le.pp  né  recevoir 
' pas  : fes  excufes.*  Les  dfeux  éféques  envoïéi 
par  l’empereur  étant  arrivés  à Rome  , virent 
bien  à la  réception  que  leur  fit  le  pape  , com- 
bien il  étoit  aliéné  de  leur  maître;  ' Û ne  vou-*  • 

hit  recevoir  fa  jufiificationiai.par ié  ferment^#  -j 
ni  par  le  duel  ; êc  huit  jours  après  il  renvoïa  ^ * 

avec  eux  Jean  < évêque- de  bbom  êc  Benoît  car- 
dinal, diacre  i pour  anra&r.  éncàre  Fempreur  ^ 
pndant  qu’d  invitoit  Adalbert  à revciür.'  Celui- 
ci  partit  donc  de  Freffiuet  , 8c  vint  à Centum- 
celies,  8c  de- là  à Rome  , êù  le  pap  le  reçut 
avec  honneur.  » < .> 

L’empereur  aïaikt  pfle  tout  l’été  au  fiege  de 
Montefekro',.viot  à Rome , où:  la  plûy'art  des 
feigneurs  l’appelloient- , slétant  faifis  du  château 
île  faint  Paul , Sc  lui  avoienc  même  donné  des 
étages.  Le  pap  8c  Adalbert  craignant  ùl  venue 
s'enfuirent  , emportant  une  grande  partie  du 
trefor  de  faint  Pierre  ■;  8c  Rome  fe  trouva  divL 
fée  ,car  quelques-uns  tenoient  le  parti  du  pap: 
mais  ils  difiimulerent  à:tous  , reçurent  l’emp- 
rcur  avec  l’honneur  convenable,, & lé  fournirent 
à lui.  Il  entra  donc*  à Rome  avec  tous  lés 
üens  : les  citoïens  lui  promirent  fidelité  , 8c  ju- 
rèrent de  ne  jamais  élire  ou  fiure  ordonner  de  . 
pape  fans  Ibn  con&ntement  , ou  celui  du  roi 
ibn  fils.  . ' ' 

....  ' Fl  Trois 
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Trois  jours  après,  à la  prière  de*  évêques  Ro-' 
mains  6c  du  peuple , on  tint  un  grand  concile 
dans  l’églife  de  iàint  Pierre.  L’empereur  y aâida 
arec ‘environ  quarante  évêque*.  Angclftid  pa-  . 
triarche  d’Aquilée  étant  tombé  malade  à Rome 
où  il  mourut  quelque  tems  après  ,un  diacre  te* 
noit  fa  place.  Valbert  archevêque  de  Milan  y 
éfoit  en  perfonne  , avec  Pierre  de  Ravenne  6c 
Adaldague  de  Brême , qui  avoit  fuivi  i’empe- 
rcur.  Après  ces  trois  archevêques  étoient  trois 
évêques  AUetnands;  les  autre*  étoient  de  diver* 
{es  parties  de  l’Italie.  H y avoit.  treize  cardinaux 
prêtres , trois  cardinaux  diacres,  plniieurs  autres 
clerc»  officiers  de  l’églife  Romaine  ; 8c  quelques  ' 
laïques  des  plus  nobles,  avec  toute  la  milice  des 
Romains.  Quand  oa:eut  fait  filence,  l’empereur 
die  : il  feroie  bien:féant  au  pape  Jean  d’affifter 
à un  fi  venerable  concile  ; dites*nous  donc  pour* 
quoi  'il'  iHi  évité.  Le  concile  répondit  : Nous 
lommes  furpris  que  vous  nous  demandiez  , ce 
que  perfonne  n’ignoro  pas  , même  aux  Indes. 
Ses  crimes  font  lî  pbblics  qu’il  n’ufe  d’aucun  de-* 
tour  pour  les  cacher.  L’empereur  dit  : Il  faut 
firopofêr  les'accnfktions  en  particulier. 

Alors' Pierre  cardinal  prêtre  fe'leva  8c  dit  , 
qu’il  l’avoir  vû  célébrer  la  mellê  fans  commu- 
nier. Jean  évëquê  de  Narai  8c  Jean  cardinal 
diacre  dirent  , qu’il*  l’avoient  vû  ordonner  un 
diacre  dans  une  écurie  8c  hors  des  tems  ib* 
lemnels.  Benoît  cardinal  diacre  lût  une  aceufa- 
tion  au  nom  de  tou*  les  prêtres  8c  les  diacres, 
portant  que  le  pape  Jean  faifoic  les  ordinations 
des  évêques  pour  de  l’argent , 8c  qu’il  avoir  or- 
donné pour  évéque  i Todi  un  enfant  de  dix 
an*.  Ils  dirent  fçavoir  certamement , qu’il  avoir 
abufé  de  la  veuve  de  Rainier  , d’Etienette  con* 
cubine  de  fon  pere  , d'une  autre  veuve  nom- 
mée Anne  8c  de  fà'nicce  : qu’il  avoit  &>t  du 
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ùcré  palais  un  lieu  de  débauché  ; qu’il  avott  été 
publiquement  à. la  chailè  : qu’il  avoit  &it  crever 
les  yeux  à Benoît  Ton  pere  fpirituel , qui  étoit 
mort  auffi-tdt  : qu’il  avoit  fait  mourir  jean  car» 
dinal  Ibusdiacre, après  l’avoir  fût  eunuque:  qu’il 
avoit  fait  faire  des  incendies  ; 8c  avoir  paru 
l’épée  au  côté,  portant  le  cafque  8c  la  cuirailè. 
Tous  tant  clercs  que  laïques  déclarèrent , qu’il 
avoit  ^du  vin  pour  l’amour  du  diable  ; qu’en 
joüant^bx  dez  il  avoit  invoqué  le  fecours  de 
Jupiter  , de  Venus  8c  des  autres  faux  dieux  | 
qu’il  n’avoit  dit  ni  matines , ni  les  heures  ca- 
noniales , 8c  n’avoit  point  fait  fiir  lui  le  figac 
' de  la  croix. 


Ail.  pôjl 


* Comme  les  Romains  n*entendoient~pas  la 
langue  Saxone  que  parloit  l*émpereur,  il  fit  di« 

TC  à l’ai&mblée  par  Luitprand  évêque  de  Cre.  r.  f. 
xnone  : Il  arrive  fouvent,  8c  nous  le  fçavons  par 
expérience  , que  ceux  qui  font,  conftitués  en 
dignité  font  .calomniés  par  leurs  .envieux  ; ce 
qui  me  rend  fiifpeâe  cette  acculàtion  qui  vient  ^ ‘ 
d’être  lûé  par  le  diacre  Benoit.  C’eft  pourquoi 
je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  qu’on  ne 'peut 
tromper , 8c  de  fa  faintc  mere  , & par  le  corps 
de  £ünt  Pierre  dans  l’églüè  duquel  nous  fbm- 
mes , ^e  l’on  n’avance  rien  contre  le  pape  qu’il 
n’ait  emâivement  commis , 8c  qui  n’ait  été  vû 
par  des  hommes  très-dignes  de  foi.  Lesévêques» 
le  clergé  8c  le  peuple  de  Rome  dirent  tous  d’une 
voix  : Si  le  pape  jean  n*a  pas  commis  ce  que  le 
diacre  Benoit  vient  de  lire , 8c  encore  p^ufienrs 
autres  crimes  8c  plus  honteux  , que  faint  Pier- 
re ne  nous  délivre  point  de  nos  péchés , que 
nous  (bïons  chargés  d’anathème  , 8c  mis  à la 
gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne  nous 
croïez  pas  , croiez  an  moins  vôtre  armée  , qui 
l’a  vû  il  y a cinq  jours  l’épée  au  côté , portant 
k bouclier , le  cafquc  6c  la  cuiraflè.  11  n’y  avoit 
* E J que 
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‘ Tibre  entre  deux,  qui  empêcha  qu’il  i 

- * ^ fôt  pris  en  cet  équipage.  L’empereur  dit  ; Il  y 
en  a autant  de  témoins  que  de  foldats  dans  mon 
armée.  * • 

^ 9‘  On  envoïa  an  pape  une  lettre  , au  norh  de 
Pempereur  , en  ces  termes  : Etant  venus  à Ro» 
sue  pour  le  fervice  de  Dieu  , commet  nous  de<« 
mandions  aux  évêque  & aux  cardinaux  la  cau- 
fe  de  vôtre  abfènce  j ils  ont  avancé  contre  vous 
des  chofes  fi  honteufes  , qu’elks  fumtt  in- 
dignes de  gens  de  theatre.  Tous  tant  clercs 
que  laïques  vous  ont  aceufé  d’homicide,  de  par- 
jure , de.facrdege',  d’incefte  uvec  vos  parentes 
éc  avec  deux  foeurs , d'avoir  bû  du  vin  pour  l’a- 
mour du  diable,  6c 'd’avoir  invoqué  dans  le  jeu 
Jupiter  , .Venus  6c-  les  autres  démons.  Nous' 
vous  prions  donc  inftamment  de  venir  vous 
jufiifier  fur  tous  ces  chefs.  Si  vous  craignes 
l’infolence  du  peuple  , nous  vous  promettons 
avec  ferment,  qu’il  ne  fe  fera  rien  que  félon  les 
1. 10.  canons.  La  datte  étoit  du  fixiéme  de  Novem- 
bre. Le  pape  aiant  lû  cette  lettre  , répondit 
par  écrit,  s’adreilàut  aux  évêques  : Nous  avons 
oiii  dire  que  vous  voulez  faire  un  autre  pape  : 
/ fi  vous  le  faites,  je  vous  excommunie  de  la  part 
de  Dieu  tout-puilTant , en  forte  que  vous  n’aïc3& 
\t  pouvoir  d’ordonner  perfonne  ni  de  celebrer' 
la  meflè. 

Cette  réponfc  fut  lue  dans  la  fécondé  feflâoa 
, du  concile  tenue  {dus  de  quinze  jours  après  la 
precedente  , fçavoir  le  vingt-deuxième  de  No- 
vembre , où  fe  trouvèrent  Henri  archevêque  de' 
Treves  8c  les  évêques  de  Modene  , de  Torto- 
ne  8c  de  Plaifance  , qui  n’avoient  pas  été  à la 
première  fefiion.  De  leur  avis  on  écrivit  une  fé- 
conde lettre  au  pape,  portant  en  fubftance  ; Vous 
n’avez  rien'  répondu  de  folide  à nôtre  première 
IcttK , niifcnvoïé  des  députés,  comme -vous 
i..’  w £ V de- 
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deviez , pour  dire  vos  raifons.  Si  vous  venez  . 
au  concile  pour  vous  juftifier  , nous  déférerons 
à vôtre  autorité  : mais  (i  vous  refiifez  d’y  venir, 
fans  avoir  d’empêchement  ni  d’excufe  légitimé^ 
nous  mépriferons  vôtre»  excommunication  , ôc 
]a  retournerons  contre  vous-même.^  Judas,  avoit 
neçû  avec  les  autres  apôtres  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier,  mais  après  Ton  crime  il  ne  pût  lier; 
que  lui-même.  Si  les  évêques  ,vouloient  dire  , 
que  le  pape  eût  perdu  par  les  crimes  le  pouvoir 
des  clefs  , c'eft  une  erreur  manifefte.  Adrien 
cardinal  prêtre  , 8c  Benoît  cardinal  diacre , fu- 
rent chargés  de  cette  fécondé  citation  ',  -8c  étant 
arrivés  au  Tibre  ils  ne  trouvèrent  plus  le  pape 
J«n.  qui  s’en  étoit  allé  dans  la  plaine  , por- 
tant un  carquois } 8c  perfonne  ne  pût  leur  dire 
où  il  étoit. 

Ils  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  af-  Jjg. 
femUé  pour  la  troifîéme  fois.  On  devoit , Ce- 
Ion  les  réglés  , envoier  une  troiliéme  citation , Leon  vjll. 
mais  peut-être  la . regarda-t-on  , comme  uneP®P®* 
formalité  inutile  , ne  fçaehant  où  l’adreflèr, 

Quoi  qu’il  en  foit , l’empereur  parla  ainli  : Nous 
l'avons  attendu  pour  propofer  nos  plaintes  con- 
tre lui  en  fa  prefence.  Mais  comme  nous  f^> 
vons  certainement  qu’il  ne  viendra  point , noua 
vous  prions  de  confiderer  fa  perfidie.  Etant 
opprimé  par  Berenger  8c  Adalbert  revt^tét 
contre  nous  , il  nous  a'  envoie  des  députés 
en  Saxe  , nous  priant  pour  l’amour  do  Dieu 
de  venir  en  Italie  , 8c  de  le  délivrer  de  leurs 
mains.  Vous  voïez  ce  que  j’ai  fiiit  avec  l’ai- 
de de  Dieu.  Cependant  oubliant  la  fidelité  qu’il 
na’avoit  jurée  fur  le  corps  de  faint  Pierre  , il 
a fait  venir  à Rome  le  même  Adalbert  , il 
Ha  foûtenu  contre  moi , a fait  des  feditions,  « 

8c  à la  vue  de  mes  troupes  , il  eft  devenu 
chef  de  guerre  , 8c's’eft  revêtu  d’une  cuirafTç 
■ F 4 8c 
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A>*  ç^5  fc^d’un  cafqae.  Que  le.  concile  déclaré  ce  qu’il 
' * >’  ordonne. 

Le  concile  dit  : II  faut  un  remede  extraordi- 
■aire  pour  un  tel  mal.  Si  par  fes  meeurs  cor- 
rompues il  ne  nuifoit  qu’à  lui-méme , on  de- 
▼roit  le  tolerer  : mais  combien  Ton  exemple  en 
a>t-il  perverti  d’autres  ? Nous  vous  prions 
donc  que  ce  monftre  Toit  challe  de  la  fainte 
dglife  Romaine  , êc  qu’on  mette  à là  place  un 
* homme  qui  nous  donne  bon  exemple.  Nous  le 
voulons  , dit  l’empereur , 8c  rien  ne  nous  fera 
phis  agréable , que  de  pouvoir  trouver  un  digne 
■.11.  fujet  pour  mettre  fur  le  làint  fiege.  Ils  dirent 
tous  d’une  voix,  8c  par  trois  fois  : 'Nous  choi- 
fiilbns  pour  pafteur  le  venerable  Leon  proto- 
lcriniaire  de  l’églife  Romaine , homme  d’un  mé- 
rité éprouvé.  L’empereury  confentit^  ils  menè- 
rent Leon  au  palais  de  Latran  avec  les  cardi- 
naux , félon  la  coûtume  : il  fut  ordonné  pape 
au  mois  de  E>ecembre  , en  un  jour  convenable 
dans  féglife  de  faiat  Pierre  , 8c  ils  lui  jurèrent 
fidelité.  C’eft  Leon  VllI.  qui  tint  le  faint  lie- 
EitM  Jtm,  ge  un  an  8c  quatre  mois.  Il  étoit  Romain 
fils  de  Jean  protoferiniaire  comme  lui.  Il  fie 
'ijQç  ordination  dans  le  même  mois  de  Décem- 
bre pd}.  où  il  ordonna  fepe  prêtres  8c  deux  dia^ 
..cres.  Au  refte  nous  n'avons  pas  les  aâes  dn 
concile  , où  il  fut  élu  , mais  feulement  le  ré- 
cit qui  s’en  trouve  à la  fin  de  l’hiftoire  de  Luh- 
prand. 

vin.  En  Orient  l’empereur  Romain  le  jeune  mou- 
Mort  dp  rut  le  quinzième  de  Mars,  la  même  année  pd}. 
I^nain.  du  monde  i . indiâion  fixiéme  , aiant  re- 
Pfr^îsem-  8"^  ^ quatre  mois } pendant  lefqueU 

percur.  ' •!  ne  fongea  qu’à  fon  plaifir  , 8c  fe  laifTa  gou- 
ftdr.p.6^f.  veraer.  Il  reprit  à fon  fcrvice  un  clerc  eunu» 
S.tf4a..,.qyç  nommé  Jean , que  l’empereur  Conftantin 
fon  pere  avoir  chaifé  pour  quelques  aâions  hon- 

teufes; 

» - • 
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Males  j 8c  qui  avoit  pris  l’habit  monaftique  : 
mais  Romain  lui  fit  reprendre  l’habit  clérical. 
Le  patriarche  Polyeuâe  le  trouva  mauvais,  8c 
prcfla  l’empereur  de  le  chaflcr  de  fon  fervice , 
comme  un  moincapoftat  : mais  il  foûtint  qu’U 
avoit  lèiflemenc  feint  d’embralTer  la  vie  mona- 
ftique  par  la  crainte  de  l’empereur  Conflantin  •' 
lans  avoir  reçu  la  benediâion  d’aucun  prêtre. 
Il  trompa  ainfi  le  patriarche , 8c  vécut  en  fecu- 
lier  jufqu’à  la  mort  de  Romain  , après  laquelle 
il  reprit  l’habit  monalHque  fans  changer  de 
mœurs. 

Romain, à la  fuggeflion  de  fa  femme,  chafü 
du  palais  l’imperatrice  Helene  fa  mere  8c  Tes 
fôeurs , qu’il  fepara  d’elle  , 8c  les  fit  Wifer  com- 
me religieufes.  Helene  en  mourut  de  déplaifir  ; 
mais  fi-tôt  que  Romain  fut  mort  , fé^  fœurt 
quittèrent  l’habit  monaftique  8c  mangèrent  de 
la  chair  , comme  n’étant  point  religieufes.  11 
mourut  ï l’âge  de  vingt-quatre  ans , ou  de  poi- 
fon , ou  pour  s’être  épuifé  par  les  plaifîrs  infâ- 
mes ; £c  Jaiflà  deux  fiU,  Bafile  8c  Conftantin, 
qui  ne  regnerent  pas  fi-tôt , â caufe  de  leur 
Bas  âge.  On  reconnut  empereur  NicephorePho-j 
cas  grand  capitaine  , qui  avoit  remporté  des 
avantages  confiderables  fur  ^ Sarrafins.  Il  fiic 
couronné  dans  la  grande  égiire  de  C.  P.  par 
le  patriarche  Polyeuâc  le  dimanche  feiziéme 
d’Août  de  la  môme  année  963.  indidion  fixié- 
me.>  Le  vingtième  de  Septembre  fuivanc  , il 
époufa  Theop^nie  veuve  de  Romain  , qu’il 
avoit  feint  d’éloigner  } 8c  recommença  à man- 

rr  de  la  chair , dont  il  s’étoit  abftenu  depuis 
mort  de  Bardas  fon  6Is  du  premier  lit , qu’il 
avoit  perdu  par  un  accident  funefte.  L*.  célé- 
bration de  fbn  fécond  mariage  fe  fit  dans  l’é- 
gltfe  neuve  du  palais  : mais  comme  il  vouloir 
entrer  dans  le  fanâuaire,le  patriarche  Polyeuâe 


An.  963.'^ 
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difant  , qu’il  ne  lui  permettoit  point  de  p»flêr 
outre , qu’il  n’eût  reçu  la  pénitence  des  fécondés 
nôces.  Cette  oppofition  Ht  de  la  peine  à Nice- 
■ phore,&  il  en  voulut  du  mal  au  patriarche  tou- 
te fa  vie.  D’ailleurs  on  publia  que  Nicephore 
avoit  levé  des  fonts  un  des  enfans  de  Théopha- 
nie i 6c  fur  ce  bruit  Polyeuéte  voulut  l’obliger  à 
quitter  fa  femme , ou  à ne  point  entrer  dans  ' 
l’églife.  Nicephore  prit  ce  dernier  parti , tant  il 
étoit  attaché  à Théophanie.  Il  aflcmbla  les  évê- 
ques qui  fe  trouvèrent  à C.  P.  8c  des  fenateurs 
choiiis , pour  examiner  l’afiàire.  Ils  dirent  tous , 
que  c’étoit  une  loi  de  Copronyme , qu’il  ne  fal- 
loit  point  obferver  , 8c  donnèrent  à Nicephore 
des  lettres  d’abfolution.  Comme  Polyeuéte  fai- 
foit  encore  difficulté  de  communiquer  avec  l’em- 
pereur , le  Cefar  Bardas,  pere  de  l’empereur, 
aiTura  qu’il  n’avoit  été  parrain  d’aucun  des  enfans. 
de  l’imperatrice  : 8c  Stylien  protopape  du  palais, 
c’eft-à-dire , premier  prêtre,  que  l’on  difoit  avoir 
été  l’auteur  de  ce  bruit , jura  qu’il  n’ayoit  ni  vû 
ni  oui  dire , que  Bardas  ou  Nicephore  euITent  été. 

^ • parrains.  Alors  Polyeuâe  , quoiqu’il  fçut  bien 

que  Stylien  avoit  fait  un  faux  ferment, a’inlifta 
plus  fur  cette  affinité  fpirituelle.  On  ne  voit, 
point  pourquoi  c^  évêques  attribuoient  à une, 
loi  de  Copronyme.,  ce  qui  étoit  de  l'ancienne 
difeipline  de  l’églife. 

L’empereur  Otton«elcbra  à Rome  la  fête  de 
lein^^Ail.  ^ comme  il  avoit  renvoie  la  plus- 

Le«n.'  grande  partie  de  fes  troupes  , pour  n’être  pas  à 
charge  aux  Romains  ; ils  conjurèrent  de  nou- 
Ln  tfr.  /i.  yçau  contre  lui  , à la  fufeiration  du  pape  Jean, 
*’“■  8c  voulurent  même  le  faire  mourir.  Mais  aïant 


découvert  leur  deircîn  , il  les  prévint , êc  en  fit 
tuer  un  grand  nombre  le  troifieme  de  Janvier 
564,  Ils  lui  jurèrent  encore  fideliré  : mais  huit, 
' jours 
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jours  après  il  fortit  pour  aller  à Spolete  , & ^ 

kur  rendit  leurs  ôtages  à la  prière  du  pape  ^ 

Leon.  Alors  ils  firent  rentrer  le  pape  Jean  : 

Leon  fe  fauva  à peine  auprès  de  l’empereur, 

Sc  Jean  fit  couper  la  main  droite  à Jean  cardi> 
nal  diacre , la  langue  , le  nez  2c  deux  doigts  à 
Azon  protoferiniaire. 

. Incontinent  après  Ton  retour  8c  le  vingt- fixié*  Tê.  9.  tnt, 
me  de  Février  964.  indiâion  feptiéme,  il  tintP‘^^3* 
un  concile  dans  l’églife  de  faint  Pierre  avec  fei- 
ze  évêques  tous  d’Italie  8c  des  terres  de  l’églife, 

2c  douze  prêtres  cardinaux.  Les  uns  2c  les  au- 
tres avoient  afiifié  pour  la  plûpart  au  concile, 
où  il  fut  depofé  trois  mois  auparavant.  En  ce- 
lui-ci le  pape  ouvrit  la  première  felTion  , en  di- 
fant  : Vous  fçavez,  mes.  chers  frerei,  que  )’ai 
été  cbalTé  de  mon  fiege  pendant  deux  mois» 
par  la  violence  de  l’empereur.  C’eA  pourquoi  je 
vous  demande , fi  félon  les  réglés  on  peut  appel- 
kr  concile  celui  qui  a été  tenu  dans  mon  églife 
en  mon  abfence  le  quatrième  de  Décembre  par 
Ikmpereur  Otton  avec  fes  archevêques  8c  fes 
évêques?  Le  concile  répondit  ; C’eft  une  pro- 
lUtution  en  faveur  de  Leon  l’adultere  8c  l’ufurpa* 
tcur.  Nous  devons  donc  k condamner,  dit  le 
pape.  Nous  k devons,  dit  le  concile,  par  l’au- 
torité des  peres.  Le  pape  le  condamna  , puis  il 
dit  : les  évêques  ordonnés  par  nous  ont-ils  pû 
faire  une  ordination  dans  nôtre  palais  patriar- 
chai  ? Non , répondit  le  concile.  Le  pape  reprit  t 
Que  jugez-vous  de  Sicon , que  nous  avons  fa- 
eré  évêque  il  y a long-tems^  8c  qui  dans  nôtre 
palais  a ordonné  Leon  officier  de  cour  neophy^ 
te  8c  parjure  envers  nous , le  faifant  portier', 
kâeur,  acolythe,'-fousd!acre , diacre,  2c  tout 
d’un  coup  prêtre  ? enfin  il  a ofé  le  confacrer  • 
dans  nôtre  fiege  apoftolique , fans  aucune  épreu- 
ve , contre,  toutes  les  ordonnances  des  Peres.  Lq  , 

...  F 6 con- 
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^ celui  qu’il  a ordonne.  Le  pape  dit  ; On  ne^ 
f^ait  où  il  eft  caché.  Qu’on  le  cherche  foigneu» 
lèmenc,  dit  le  concile,  }ufqu’à  la  trojfîéme  féan* 
ce  : fi  on  ne  le  trouve  pas,  qu’il  Toit  condam- ' 
né  félon  les  canons.  ' ^ 

^ Le  pape  ajouta  : Que  )ugez*vous  donc  de  ces 
deux  évêques  que  nous  avons  ordonnés  , Benoît 
de  Porto  Sc  Grégoire  d’Albane,  qui  ont  pro- 
noncé les  oraifbns  fur  l’ufurpateur  > Le  concile 
' répondit  : Qu’ils  foient  punis  de  même,  ecMn* 
dant  nous  les  lailTons  à vôtre  diferetion , jufques 
à la  troifiéme  féance.  Qu’ordonnez-vous  donc , 
dit  le  pape , touchant  l’miiipateur  de  nôtre  iie- 
ge  > Le  concile  dit  : Qu’il  toit  abfblument  con- 
damné, afin  que  déformais  aucun  des  o£ficters 
de  cour,  des  néophytes,  des  juges  ou  des  peni- 
tens  publics,  ne  foit  allez  hardi  pour  afpirer  aa 
degré  fupréme  de  l’églife.  Alors  le  pape  jean 
prononça  la  fentcnce  contre  Leon , le  déclarant 
depofé  de  tout  honneur  (àcerdotal  8c  de  toute 
fonâion  cléricale  j avec  menace  d’anathêiùe  per- 
pétuel, s’il  continuoit  d’en  faire  aucune,  ou  s’ef-  ' 
farçoit  de  rentrer  dans  le  faint  fiege,  8c  pareil- 
le menace  contre  ceux  qui  lui  donneroient  aide  ^ 
ou  confeil.  Le  pape  ajouta  : Que  jugez-vous  de  ^ 
ceux  qu’il  a ordonnés  ? Le  concile  répondit  : 
Qu’ils  foïent  depofés.  Alors  le  pape  ordonna  ' 
qu’ils  entraflènt  dans  le  concile  revêtus  de  cha- 
fubles  8c  d’étoles,  8c  fit  écrire  par  chacun  d’eux 
dans  un  papier  : Mon  pere  n’avoit  rien  à hii , 

8c  ne  m’a  rien  donné.  Ainfi  il  les  remit  au  rang 
qu’ils  tenoient  aujparavant. 

A là  fécondé  fefiion  du  concile  tenue  le  len- 
demain , le  pape  dit,  que  l'on  avoit  cherché 
avec  foin  l’évêque  Sicon  fans  le  trouver , 8c  le 
concile  ordonna , que  fa  condamnation  ièroic  < 

. « différée  j«fqucs  à la  troifiéme  fefiSon.  Alors  le 
' ' ■*  ' 1 pape 
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Mpe  appdia  deux  évêques  qui  avoient  ordonné  . ' - 

Leon , fçavoir  Benoît  de  Porto  8c  Grégoire  d’ AU  ^ 

bane,  8c  leur  Bt  lire  à chacun  dans  un  papier  : 

Moi  tel  , du  vivant  de  mon  pere  )’ai  confacré 
à fa  place  Leon  officier  de  cour  néophyte  8c  i 

1 parjure,  contre  les  ordonnances  des  peres.  Puis 
eur  jugement  fut  remis  à la  troifiéme  feffion.  Le  - . 

pape  ajouta  : QÛe  jugez-vous  de  ceux  qui  ont 
prêté  de  l’argent  au  néophyte,  pour  achêter  la 
grâce  de  Dieu , qui  ne  fe  peut  vendre  ? Le  con- 
cile dit  i fi  c’eft  un  évêque  , un  prêtre  ou  un  > 
diacre , qu’il  perde  Ton  rang  : fi  c’efi  un  moi-  •>  . 
ne  ou  un  laïque , qu’il  Toit  anathematifé.-  Quant 
aux  abbés  déper^ans  du  pape , qui  avoient  af- 
fidé au  concile  precedent , on  les  laiflâ  à fbn  ' 
jugement.  Puis  il  dit  ; Ordonnez  que  jamais, 
l’inférieur  n’ôtera  le  rang  à fon  fuperieur , fous  pei- 
ne d’excommunication;  Sc  que  les  moines  , fous 
la  même  peine , demeurent  dans  les  lieux  oü 
ils  ont  renoncé  au  fiecle.  Le  concile  l’ordonna.  ^ 

A la  troifiéme  ièf&on  le  pape  prononça  par 
contumace  fentence  de  dépofition  contre  Sicon 
évêque  d’Ollie  , un  des  ordinateurs  de  Leon  , 
fans  efperance  de  reftitution  ; 8c  remit  en  leur 
premier  rang  ceux  que  Leon  avoit  ordonnés, 
comme  n’aïant  rien  reçû  de  lui  : alléguant  l'e- 
xemple du  pape  Etienne  III.  contre  ceux  qui 
avoient  été  ordonnés  par  Con^antin.  Enfin  on  Si^ 
défendit  à aucun  laïque,  de  fe  tenir  pendant  la  XUll,  a. 
mefle  autour  de  l’autel , ou  dans  le  fanâuaire. 

Tel  ed  ce  concile , dont  la  procedure  femble  en- 
core moins  reguliere  que  celle  du  precedent , puif- 
que  Leon  abfent  y ed  condamné  dès  la  premie» 
re  fèffion  fans  avoir  été  cité  une  feule  fois } 
fans  qu’il  paroifiè  contre  lui  d’accufatçur  ni  de 
témoi%s.  Il  ed  toutefois  remartjuable , que  ce 
concile,  comme  tous  les  autres,  allégué  fouvent  . '' 

ks  canon;  8c  l’autorité  des  per  es. 
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An  oôit  Jean XII.  ne  furvêcut  pas  trois  mois 

X.  ^ ce  concile  : car  comme  il  croit  une  nuit  hors 
Mort  de  de  Rome , abandonné  a Ton  plaiilr  avec  une  fem- 
Jfjn  XII.  nie  mariée  : il  fut  frappé  dans  les  temples  fi  ru- 
p/pe ” dément,  qu’il  mourut  au  bout  de  huit  jours i 
LMÎtfr.  rt.  fans  recevoir  le  viatique.  Cétoit  le  quatorzié* 
ktp.t.w,  me  de  Mai,  ôc  il  avoit  tenu  le  faint  fiege  en 
j«»/.  Rtim.  pj.^j  jjç  jjçyjj  mois.  Alors  les 

Romains  craignant  rempercur  Otton,  oc  ou- 
bliant les  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits  , à lui 
6c  au  pape  Leon  , élurent  8c  firent  ordonner 
pape  Benoît  cardinal  diacre  de  l’églifè  Romai- 
ne , lui  promettant  avec  ferment  de  ne  le  ja- 
mais abandonner  , 6c  de  le  défendre  contre 
l’empereur.  On  le  nomme  Benoît  V. 

A ces  nouvelles  Otton  aflèmbla  fes  troupes  * 
vint  affieger  Rome,  n’en  laiflànt  fortir  perfon- 
oe  fans  le  mutiler  de  quelque  membre.  'Le  pape 
Benoît  animoit  les  Romains  à la  défenfe , 8c 
monta  lui-même  fur  la  muraille,  pour  menacer 
d’excommunication  l’empereur  8c  fes  ferviteurs. 
Mais  l’empereur  preflà  fi  vivement  le  fiege, 
que  la  famine  contraignît  les  Romains  de  lui  ou- 
vrir les  portes  la  veille  de  faint  Jean  , vingt- 
troifiéme  de  Juin  964..  Ils  lui  abandonnèrent 
Benoît,  8c  reçurent  pour  pape  Leon  VIII.  que 
Jean  avoit  dépofé. 

n.9.(Mfr.  Alors  on  tint  un  concile  dans  l’églife  de  La- 
f.  é j-9,  « tran  , où  prefida  le  pape  Leon  ; l’empereur  Ot- 
ton  y afiifioit  avec  les  évêques  Romains,  Ira; 
liens , Lorrains , Saxons , le  dergé  8c  le  peuple 
de  Rome.  Le  pape  Benoît  revêtu  d’ornemens 
pontificaux,  fut  amené  par  les  mains  de  ceux 
qui  l’avoicnt  é’.û , 8c  Benoît  cardinal  archidiacre 
lui  dit  ; De  quelle  autorité,  de  quel  droit,  ô 
ufurpateur  , t’es-tu.attribué  ces  ornemens*  ponti- 
ficaux pendant  la  vie  du  vcnerable  pape  Leon, 
. que  nous  voïoüs  iai,  8c  que  tu  as  chenfi  avec 

nous . 


» 

Livre  cirujùante-fixiéme.  'Ï3jr 

nous  > après  avoir  rejetté  Jean  ? Peâs-tu  nier 
que  tu  n’aïes  promis  par  ferment  à l'empereur 
'ici  prcfent  , que  jamais  toi  ni  les  autres  Ro- 
mains n’éliriez  ou  n’ordonneriez  de  pape  , fans 
ion  confentement , ou  du  roi  Octon  Ton  fil$  i 
Benoît  répondit  : Si  j’ai  ^illi , aïcz  pitié  de 
moi.  L’empereur  fondant  en  larmes,  pria  le 
concile  qu’on  ne  portât  aucun  préjugé  contre 
Benoît  qu’il  répondît  s’il  pouvoir  aux  que- 
ftions  qu’on  lui  avoir  faites  ; & s’il  fe  reconnoif- 
Ibit  Coupable  i quV>n  lui  fît  grâce  pour  la  crain- 
te de  Dieu.  Benoît  fe  jetta  aux  pieds  du  pape 
Leon  & de  l’empereur  i criant  qu’il  avoir  pé- 
ché , (c  qu’il  étoit  ufurpateur  du  faint  fiege. 

Enfuite  il  ôta  fon  pallium , 8c  le  rendit  à Leon 
avec  la  ferule  ou  bâton  paftoral  qu’il  avoir 'à  la 
main.  Le  pape  Leon  rompit 'la  ferule  en  plu- 
sieurs pièces,  qu’il  fnontra  au  peuple.  II  fit  af- 
ièoir  à terre  Benoît , lui  ôta  la  chafuble  & l’é- 
tôle,  8c  dit  aux  évêques  : Nous  privons  de  tout 
honneur  du  pontificat  8c  de  la  prêtrife  Benoît 
ufurpateur  du  fàint  fiege  : mais  en  confidera- 
tion  de  l’empereur , qui  nous  y a rétablis , nous 
lui  permettons  de  garder  l’ordre  de  diacre , b la 
charge  qu’il  ne  demeurera  plus  à Rome,  msûs 
qu’il  ira  en  exil.  . > - . k 

• On  trouve  un  decret  de  ce  concile,-  par  le- 
quel  le  pape  Leon  avec  tout  le  clergé  & te  peu- 
^te  de  Rome  accorde  8c  confirme  à Otton,  8c 
a Tes  fucceflèurs,  la  faculté  de  fèchoifir  un  fuc-  63.  r.x). 
ceflèur  pour  le  roïaume  d’Italie  : d’établir  le 
pape , 8c  de  donner  finveftiture  aux  évêques  ; 
enfbrtc  qu’on  ne  pourra  élire  ni  patrice , ni  pa- 
pe , ni  évêque , fans  fon  confentement.  Le  tout  ' 
fous  peine  d’excommunication  > d’exil  perpétuel  > 

8c  de  mort.  C’eft  qu’en ’ce  concile  la  puifiànce 
temporelle  étoit  jointe  à la  fpirituelle  , puifqu^ 
le  peuple  Romain  y afiifioit  auBi  bien  que  Jb 
4 *1  ckr-  ' 
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clergé.  Le  decret  porte  que,c’cft  à l’exemple 
du  pape  Adrien , qui  accorda  i Charlemagne 
avec  la  dignité  de  patrice  l'ordination  du  faint 
fiege  £c  l'inveftiture  des  évêques  : mais  il  n’en 
eft  point  £ait  mention  dans  les  auteurs  de  co 
tems'là,  quoiqu'il  foit  certain  que  depuis  Char- 
lemagne , comme  devant , le  confentement  des 
empereurs  étoit  necellàire  pour  l’ordination  du 
pape.  c 

Après  que  l’empereur  Otton  eut  pafle  à Ro- 
me la  fête  de  faint  Jean  8c  celle  de  faint  Piene 
8c  faint  Paul } il  en  fortit  > 8c  demeura  le  rclfç 
de  l’année  en  Italie,  où  fon  armée  fut  attaquée 
d’une  pelle  violente.  Elle  emporta  plulieurs  fei- 
gneurs,  entre- autres,  Henri  archevêque  de  Trê- 
ves ; dont  le  fuccell^r  fut  Tbierti  diacre  de  la 
même  églife.  L’empereur  aïant  célébré  à Pavie 
la  fête  de  Noé1 , repailà  en  Allemagne , demeu- 
ra en  Franconie  pendant  tout  le  carême  de  l’an 
96 f.  8c  célébra  la  Pâque  à Ingelheim.  Enfuite  il 
retourna  en  Saxe  , emmenant  avec  lui  le  pape 
ÿenolt,  qui  venoit  d’être  depofé , 8c  qu’il  mit 
â b garde  d’Adaldague  archevêque  de  Brême  8c 
de  Hambourg.  Ce  prélat  avoit  îuivi  l’empereur 
en  Italie  , 8c  apporta  de  Rome  plutieurs  reli- 
ques , qu’il  diftribua  dans  fon  diocefe  : Il  ht 
garder  le  pape  Benoit  à Hambourg  , le  traitant 
avec  grand  honneur  : car  Benoit  étoit  fçavant 
8c  vertueux , 8c  digne  d’être  pape , li  fon  éle- 
ction eût  été  plus  reguliere.  Il  édiha  les  Saxons 
par  (bn  bon  exemple  8c  lès  inftruâions  , 8c 
remperenr  étoit  prêt  à le  rendre  aux  Romains , 
qui  le  demandoient , quand  B mourut  â Ham- 
l»urg  le  cinquième  de  Juillet  On  y voit 
encore  fon  tombeau  dans  b cathédrale  , mais 
hût  plufieurs  ficelés  après. 

^ L«  pape  Leon  VIII.  étoit  mort  dès  le'  corn- 
s\pocement  du  mois  d’Arril  , après  un  . an  8c 

lÿia- . 
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l|uatre  mois  de  pontificat.  Alors  lès  Romains  ^ 
envoïerent  à l’empereur  Ottoo , Azon  proto^ 
fcriniaire  8c  Marin  évêque  de  Sutri  , qui  le  * * 
vinrent  trouver  en  Saxe , pour  ordonner  pape 
celui  qu’il  voudroit.  L’empereur  ks  reçut  ho. 
norablement  : 8c  renvoïa  arec  eux  Oger  év£^ 
que  de  Spire,  8c  Linxon  évêque  de  Cremone, 
qui  étant  arrivés  à Rome  , on  élût  d’un  com- 
mun Gonièntement  Jean  évêque  de  Nami , 8c 
onl’inthronifadans  le  £âint  fieg«  ; qu’il  tint  près 
de  fept  ans , fous  le  nom  de  Jean  XllI.  'Il 
étoit  Romain  8c  fils  d’un  évêque  nomihé  aufli  ’ 
Jean  : mais  dès  le  commencement  de  fon  pon>  ' > 
tificat , il  traita  les  premiers  de  Rome  avec  tant  ' 
de  hauteur  , qu’il  s’attira  leur  inimitié.  Rofre-  ' V.  S.  éfi 
de  comte  de  Campanie  8c  le -préfet  Pierre  , 
aidés  des  chefs  du  peupk  , l’arrêtèrent  8c  • l’en- 
fermerent  au  château  faint  Ange  : puis  ils 
PenvoYerent  en  Campanie  « oû  ü demeura  onze 
mots.  ' . - . 

Qtiand  le  roi  ptton  pa^  en  Italie,  il  laiflâi  .*•*- 
comma  j’ai  dit , l’Allemagne  ic  le  jeune  Otton  R^non 
fon  fils  , fous  la  conduite  de  Ton  fmre  Bru-  wehevè^a* 
non  archevêque  de  Cdognc  8c  duc  de  Lor*  de  Cologne, 
raine  , 'c’eft-à-dire  gouverneur  du  roïaume  de 
Lothaire.  Mais  les  occupations  tcmporelks  n’em-  e.  40. 
pêchèrent  jamais  Brunon  de  s’appliquer  auxc.&j. 
exercices  de  religion , 8c  â la  kÂure  qu’il  ai- 
moit  pafTionnément , 8c  y excitoit  tous  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  : enforte  qu’il  avoit 
moins  de  confiance  en  ceux  qui  n’avoieot  point 
d’afifèâion  pour  l'étude.  11  haïflbit  le  hixe  8c  les 
divertilTemeas , dont  les  grands  s’occupent  8c 
s’il  y donnoit  quelque  peu  par  complaifance , il 
lui  en  coûtoit  enfuite  l^ucoup  de  larmes.  De-- 
goûté  de  la  vie  pre&nte  8c  de  tout  ce  qu’elle  a 
de  plus  flateur,  il  n’afpiroit  qu’au  bonheur  de 
k vie  future , pour  laquelle  on  l’cntendoit  fou- . 

’ vent , 
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vent  fbapirer  dans  fon  lit.  Auvent  il  ne  mani» 

’ geôit  point  dans  les  repas  où  il  paroillbit  plus 
gay  que  les  autres.  Au  milieu  de  iès  officiers 
& de  Tes  vaflâux  ornés  de  pourpre  & d’or , il 
portoit  un  habit  fimple  8c  des  fourures  com- 
munes} 8c  il  fc  baignoit  rarement,  quoique  ac- 
coutumé dès  le  berceau  à la  .propreté  8c  la  dc- 
licareffie  convenable  à fa  naiffiince. 

' Il  eut  grand  foin  de  chercher  des  reliques 
pour  en  enrichir  fon  diecefe  : il  bâtit  ou  re- 
para grand  nombre  d’églifes  8c  de  monafteres  : 
il  eut  un  foin  particulier  des  reclus , pour  les 
attacher  à certaines  églifes  , 8c  pourvoir  à leur 
fubfi  (lance  : il  prêchoit  la  parole  de  Dieu  , 8c 
expliquoit  les  écritures  avec  beaucoup  d’eten^ 
due  & de  fubtilité.  Dans  la’  partie  Occidentale 
du  roïaume  de  Lorraine  , le  clergé  étoit  tom- 
bé dans  un  grand  defordre  , envieux  , indoci- 
le 8c  incapable  de  conduire  les  peuples.  Brunon  ' 
s’appliqua- à y.  établir  des  évêques  habiles'  8c 
vertueux.  Il  pacifia  le. roïaume  de  Lorraine,  8c 
y adoucit  les  efprits  : il  foûtint  le  roi  jde  Fran- 
ce Lothaire  fon  neveu  contre  les  entreprifes  des 
feigneurs. 

L’empereur  Otron  , après  fon  retour  d’Italie, 
la  trentième  année  de  fon  règne  c’e(^-à-dire 
l’an  péy.  célébra  la  fête  de  la  Pentecôte  à Co- 
logne avec  l’archevêque  fon  frère  } 8c  ce  fat 
la  plus  grande  alTcmblée  8c  la  plus  foleroncHe 
qu’on  eut  vû  depuis  long-tcms.  En  fis  fèparant 
ils  s’embraflèrent  avec  beaucoup^ de  larmes,  8c 
l’archevêque  vint  à Compiegne,  pour  remettre 
la  paix  entre  fes  neveux  , le  roi  Lothaire  8c  les 
enfans  de  Hugues  le  grand.  Tandis  qu’il  y tra- 
vaiiloit,  il  tomba  malade  8c  fe  fit  porter  à Reims, 
s’occupant  de  la  leélure  pendant  tout  le  chemin. 
Odalric  archevêque  de  Reims  le  reçût  avec  grand 
honneur , 8c  lui  donna  tous  les  foulagemens  pof- 

fiblcs. 
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flbles.*Brunon  appclla  deux  évêques  qui  l’a- 
voient  fuivi , Theoderic  de  Mets  fon  neveu  , An.  96/. 
qui  avoic  faccedé  i Adalberon  mort  l’année 
precedente  , te  Viefrid  de  Verdun..  U les  prit  Chr, 
pour  témoin*  de  fon  teftamenc , par  lequel  il  4».  964.  & 
difpofa  de  tous  fes  biens  : marquant  dans  un  9^^"' 
état  feparé , ce  qu*il  laiUbit  pour  lés  bâtimens' 
des  églifes.  Enfuitc  il  fc  confefla  aux 'mêmes 
évêques,  2c  aiant  fait  apporter  le  facrement  du  44. 
corps  2c  du  fang  de  Nôtfc-Scigncur  , il  fe 
proftetna  de  tout  le  corps  pour  le  recevoir.  Il 
confola  les  évêques  , les  feigneurs  2c  lés  autres 
qui  fe  lamcntpient  autour  de  loi  : dit  vêpres 
avec  les  alTiftans  te  quand  la  nuit  fut  bien  ^ ' 
avancée  il  dit  complies.  Enfin  il  mourut,  uni-  ' 
verfellemcnt  regretté,  l’onzième  d’Oéfobrc , âgé  ' , . 
feulement  de  quarante  ans  le  douzième  de  fon  ■ - ^ 

pontificat.  Son  corps  fut  reporté  à Cologne,  2c  « 4/.  ^ ' 
enterré  fuivant  fon  ordre  au  monaftere  de  faint  4^* 
Pantaleon,  qu’il  avoic  fondé.  Son  focceflèur  fut  ... 

Folcmar^diacre  2c  oecononoe  de  la  même'églife, 
qui  fit  écrire  fa  vie,  lorfque  la  mémoire  en  ctoit 
encore  rccentc.  ' 

On  rapporte  à cette  année  la  conver- 
fion  de  Mifcco  ou  Miciflas  duc  de -Pologne.  Il  f,Jn*dcV* 
avoic  époufé  la  foeur  de  l’ancien  Boleflas  duc  poionoli. 
de  Bohefne  , car  ces  deux  peuples  Bohémiens  Ditm.  ub, 
2cPolonois  écoient Sclavcs.  Cette  princeffe'nom-  ♦•P*4f» 
méc  Dobrave  ,'c’cft-à-dire  bonne;  étoit  chré- 
tienne , 2c  voïanc  le  duc  fon  époux  encore 
païen  , elle  fongea  comment  elle  pourroic  le  ' ^ 

convertir.  Le  premier  carême  qui  fuivit  fon  ma- 
riage elle  céda  à fes  prières , 8c  mangea  de  la 
viande  j 8c  le  gagna  fi  bien  par  fa  complaifan- 
ce  8c  par  fes  exhortations  continuelles , qu’il 
reçut  le  baptême.  Plufîeurs  de  fes  fujets  fe  con- 
vertirent, & leur  premier  évêque  nommé  Jour- 
dain travailla  beaucoup  avec  le  duc  8c  la  duchefTe 

pour 
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pour  rétabliflèmeat  de  la  religion.  Ils  euitnt  us 
fils  nommé  Bokflas  qui  fucceda  à fon  ^re. 
Mais  ce  prince  après  la  mort  de  Dobrave  epoa- 
fa  une^  religienfe  Allemande  nommée  Oda  fille 
du  marquis  Thierri.  Cette  aâion  déplût  fort 
à tous  les  évêques,  £c  principalement  à Hillibart 
d’Halberftat , dans  le  diocefe  duquel  elle  étoic 
religieuiè  : mais  il  n*en  fit*  point  d’éclat  , de 
peur  de  rompre  la  paix  8c  nuire  au  pais.  Oda 
repara  en  quelque  façon  fa  faute , en  procurant 
l’accroifièment  de  la  religion,  Sc  délivrant ,quan> 
tiré  de  captifs.  Elle  eut  trois  fils  du  duc  fon 
mari,  qui  mourut  l’an  ppx.  , 

En  France  Flodoard  ou  Frodoard  mourut , 
l’an  pé6.  0c  Péglife  Gallicane  perdit  en  lui  foa 
' plus  grand  ornement  pour  ce  fieclc.  11  nâquit 
veis  l’an  8^4.  à Çpernay  fiir  Marne,  fut  infiruit 
dans  l’école  de  Reims  par  les  difciples  de  Remi 
8c  d’Hubauld , dont  j’ai  parlé  en  leur  lieu  , 8e 
fut  chanoine  de  Reims  8c  curé  de  Cormicj. 
11  alla  à Rome  vas  l’an  93^.  8c  le  pape  Leon 
VU.  lui  donna  des  marques  particuliaes  d’elti* 
me.  Comme  Flodoard  n’approuvpit  pas  l’intru- 
• fion  du  jeune  Hugues  dans  le  fiege  de  Reims  > 
il  fut  maltraité , ^ même  retenu  quelque  tems 
comme  prifonnia  chez  les  chanoines  de  Reims, 
par  le  comte  Hebert;  Au  contraire  il  fut  toû- 
' jours  attaché  à l’archevêque  Artaud,  aflifU  avec 
lui.  au  concile  de  Verdun  eR-947.  8c  eut  parc 
à l'éleéHon  d’Odalric  en  66i.  lî>vmtété  lui- 
même  élû  évêque  de  Noyon  : mais  ufut  obli- 
gé de  ceder  à Foucher  doïen  de  faint  Medard  • 
comme  il  paroit  par  une  lettre  d’Adaldague  ar- 
chevêque de  Brême.* Frodoard  vécut  foixance  8c 
treize  ans,  8c  noourut  l’an  966. le  vingt-huit  de 
Mars,  aufli  eflimé  pour  fa  pureté  8c  les  autres 
vertus  que  pour  fa  doftrine. 

. Les  écrits  Imprimés  font  fon  Jhiftoire  8c  fa 
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chronique  : l’hiftoire  de  l’églifc  de  Reims  dii 
* rifée  en  quatre  livres  , en  comprend  toute  la  ^ ° 

fuite  depuis  fa  fondation  jufques  au  tems  de 
l'auteur  , qui  l'a  tirée  de  fes  archives  dont  il 
étoit  gardien , des  aâes  des  martyrs  & des  aü-  • > 

très  laints  . des  aâes  des  conciles  , des  lettres 
des  papes  2c  des  autres  pièces  originales.  Elle 
eft  dediée  à un  évéque  , que  l’on  croie  être  ^ 

Raoul  de  Laon.  La  chronique  comprend  tout 
ce  qui  s’eft  paflë  de  plus  mémorable  de  Iba 
tems^en  France  2c  dans-  les  païs  voifins  ran«  • 
gé  par  années  : elle  commençoit  à l’an  917. 

8c  hnif&it  en  p6f.  mais  nous  ne  l’avons  que 
depuis  919.  avec  une  continuation  jufqu’enpfs. 

Frodoard  avoit  écrit  en  vers  des  hiftoires  dea 
Saints  , qui  fc  trouvent  manufcrites  , 2c  dont 
on  a donné , il  y a quelques  années  , ce  qui 
regarde  les  papes  depuis  Grégoire  II.  jufques  à 
Leon  yil.  ^ 

- L’empereur  Otton  vint  en  Italie  pendant 
l’automne  de  l’année  966.  8c  envoïa  prifon-  Jj^"|***** 
niers  en  Allemagne  Sigolfc  évêque  de  Plai-  st^i.  Regm, 
fatice , 2c  quelques  comtes  Italiens  , qui  l’an-  964. 
née  precedente  s’étoient  déclarés  contre  lui  pour 
Adalbert.  Alors  les  Romains  craignant  l’arri- 
vée de  l’empereur  , rappcilerent  le  pape  Jean 
XIII.  demandant  pardon  du  paflTé  à l’empe- 
reur , qui  célébra  la  fête  de  Noël  à Rome  » 

8c  ht  pendre  douze  des  premiers  de  la  ville 
qui  avoient  été  les  auteurs  de  l’expulhon  du  pà« 

* pc.  Quant  à leur  chef  Pierre  prcfct  de  Rome  . 
il  l'abandotma  au  pape  , qui  lui  ht  couper  la  '' 

‘ barbe  8c  le  ht  pendre  par  les  cheveux  au  chë- 
val  de  Cooftantin  , pour  l’expofer  en  Ipcâacle. 

Enfuite  on  le  dépoüÜla  2c  on  le  mit  à re-  ^ 
bouts  fur  un  ine  , qui  avoit  une  clochette  au 
cou  : le  patient  en  portant  une  outre  fur  fa  tê- 
te 6ç  deux  i Tes  cuiilcs.  On  le  promena  ainfi 
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par  toute  la  ville  de  Rome , le  foüettant  8c  s'ca 
joiiant  : on  le  mit  en  prifon  , où  il  demeura 
long-tems  , enfin  on  l’envoïa  de-là  ks  monts. 
J^’cmpereur  fit  déterrer  les  os  du  comte  Ro- 
,frede  qui  avoit  fait  arrêter  le  pape,  8c  d’Etienne 
Vcftiaire. 

Enfin  l’empereur  alla  à Ravenne  , où  il  ce- 
'**  Icbra  avec  le  pape  la  fête  de  Pâques  de  l’an  g6j. 
To.  ctoit  le  trcnte-unieme  de  Mars.  11  y nt  te- 

f.674..  nir  un  concile  dans  l’églife  de  Paint  Severe,  où 
, fe  trouvèrent  plufîeurs  évêques  d’Italie , de  Ger- 
manie 8c  de  Gaule  ; 8c  on  y régla  - plufieurs 
chofes  pour  l’utilité  de  l’églife.  L’empereur  y 
rendit  au  pape  la  ville  8c  k territoire  de  Raven- 
ne  , qui  lui  avoit  été  ôté  , ou  plutôt  en  con-* 
firma  la  relfitution.  II  refte  deux  aé^es  de  ce 
coneik  de  Ravenne  : k premier  eff  de  la  dépo- 
fition  d'Herolde  archevêque  de  Salsbourg.'  On 
lui  avoit  fait  perdre  la  vue  en  punition  de  Tes 
crimes  , pour  .avoir' dépouillé  ks  églifes  *.  & 
donné  leurs  trefors  aux  païens , avoir  confpiré 
avec  eux  pour  tuer  8c  piller  les  Chrétiens  , 8c 
s’être  révolté  contre  l’empereur.  Les  papes  pre- 
cedens  l’avoient  depofé,  8c  fait  ordonner  à fa 
place  Frideric  , fur  le  choix  de  tous  les  nobles 
de  Bavière  , clercs  8c  laïques.  Cependant  He- 
rold , aveugle  8c  depofé , continuoit  de  célébrer 
la  mefle  8c  de  porter  k pallium.  C’eft  pourquoi 
le  pape  Jean  en  ce  tconcile  confirma  fa  dépofi- 
tio»  8c  l’ordination  de  Frideric  , excommuniant 
tous  les  adherans  de  Herald.  Cet  a£fe  eft  datte 
idu  vingt-cinquième d’Avf il , indtâ:ion dixiéme, 
qui  elf  l’an  967.  8c  efl  fouferit  par  cisquante- 
1 fcpt  évêques  , k pape  compris.  L’empereur 

. fouferivit  après  k pape , puis  Rodoalde  pattiar- 

, chc  d’Aquiléc  , Pierre  archevêque  de  Ravenne , 

‘ 'Valpcrt  de  Milan  , Landuard  évêque  de  Min- 
' den , Otger  de  Spire  ; les  autres  font  d’Italie. 

L'au- 
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L’autre  «ûe  de  ce  concile  cft  rércâion  de  la 
métropole  de  Magdebourg  , ou  plutôt  la  con> 
fîrmation  de  ce  qui  avoit  été  fait  à Rome  pour  Lyrrn^^S. 
cet  e£R:t  en  96a.  8c  qui  fut  alors  exécuté. 

Les  premiers  qui  travaillèrent  à la  converfion  ^ 
des  Sclaves  fureatdes  moines  de  la  nouvelle  Cor-  irchevêquo 
bie  , qui  atant  parcouru  plufieurs  de  leurs  pro-  de  viagde- 
grinces  , padêrent  jufques  à l’iflc  de  Rugcn , lx>urg.  I 

qu’ils  convertirent  toute  entière-,  8c  y fonde- 
rent  une  églifc  en  l’honneur  de  faint  Vitus 
patron.  C’étoit  du  tems  de  l’empereur  Louis  J*?,  /w.  , 
le  Germanie.  Mais  le  plus  fameux  apôtre  des  “• 

Sclaves  fut  faint  Adall^t  premier  archevêque  < 

de  Magdebourg  , qui  prêcha  aulli  aux  Ruflës. 

Olga  reine  de  cette  nation  . étant  allée  à Con- 
Aantinople  du  tems  de  l'empereur  Condantin 
Porphyrogenete , y reçût  le  baptême  8c  le  nom 
d’Helene.  Elle  envoia  des  ambafladeurs  en  pyp. 
au  roi  Otton  pour  lui  demander  un  évêque  8c 
des  prêtres  , ce  qu’il  accorda  avec  plaillr , 8c 
chotfit  pour  leur  évêque  Libutius  moine  de  faint 
Alban  de  Mayence  , qui  l’année  fuivante  960. 
fut  lâcré  par  lAdaldague  archevêque  deBrcme, 
pour  être  évêque  des  Rugiens  ou  Rufftens , car 
on  leur  donne  l’un  Sc  l’autre  nom.  Le  vuiage 
de. Libutius  fut  retardé  jufques  i l’année  fui- 
vante , 8c  il  mourut  fans  êFre  parti  le  quinzié- 
me de  Février  96 1 . , ' ' - 

- On  choifit  à fa  place  Adalbert  moine  de  faint 
Maximin  de  Treves , car  ce  monadere  aïant  été 
rétabli  fous  le  roi  Henri  l’oifelcur  , fut  peu- 
daut  long.tems  une  école  célébré  pour  les  let-  f*  '*«•  f* 
très  8c  pour  la  pietés  8c  il  en  fortit  en  ce  fie- 
cle  plufieurs  grands  évêques.  Adalbert  en  fut 
tiré  par  le  confetl  de  Guillaume  archevêque  de  / 

Treves,  qui  vouloir  l’éloigner , étant  peut-être  . 
jaloux  de  Ton  mérité.  Le  roi  Otton  lui  donna 
libéralement  tout  ce  qui  écoit  neceflàire  pour 

fo« 
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Am  68  voïige  : il  fot  ordonné  évêque  des  Rugiens, 

■ ^ * 8c  partit  pour  exécuter  fa  raiflion.  Mais  voïant 

qu’elle  étoit  fans  aucun  fruit  8c  qu'il  fe  fatiguoit 
inutilement,  il  revint  dès  l’an  ç6z.  Il  y eut  de 
fes  gens  tués  au  retour , U échappa  lui-même  à 
- grande  peine  ; 8c  il  parut  ainfi  que  les  Rufles 
n’avoient  pas  demandé  iincerement  une  miffion. 
Adalbert  à fen  retour  fut  re^û  avec  beaucoup# 
d’amitié  par  le  roi  Otton  8c  par  l’archevêque 
Guillaume  fon  fils  : qui  le  traita  comme  un 
firere  , pour  reparer  le  mal  qu’il  lui  avoit  fait  en 
lui  attirant  ce  fâcheux  voïage. 

Trois  ans  apres  , c’eft-à-dire  en  ç66.  mourut 
Ercambert  abbé  de  Vicemboutg  au  diocefe  de 
Spire,  8c  par  le  choix  des  moines  , Otton  leur 
donna  pour  abbé  l'évêque  Adalbert  ; mais  il  ne 
gouverna  ce  monaftere  que  deux  ans.  Car  l’em- 
pereur voulant  exécuter  l’éreéiion  de  la  métro- 
pole de  Magdebourg , choifit  pour  ce  fiege  Adal- 
oert,  8c  l’envoïa  à Rome  demander  le  pallium. 
Le  pape  Jean  XITI.  le  lui  accorda  aufli-tôt 
l’an  968.  le  jour  de  faint  Luc  dix-huitiéme 
d’0£fobre,  indiébion  douzième,  lui  permettant 
de  garder  fon  abbaïe  de  Vicembourg. 

Il  accorda  en  même  tems  plufieurs  privile- 

Ses  au  nouvel  archevêque  de  Magdebourg  ; le 
eclarant  le  premier  des  archevêques  de  Ge^ 
manie  , 8c  l’égalant  à ceux  des  Gaules  , c’eft*- 
è-dire  de  Cologne  , de  Mayence  8c  de  Trci^s. 

Il  lui  donna  rang  entre  les  évêques  cardinaux 
de  Rome , 8c  pouvoir  d’ordonner  douze  prêtres, 
fept  diacres  8c  vingt-quatcc  cardinaux  , luivanc 
l’ufàge  de  l’é^ife  Romaine.  U l’établit  métro- 
politain de  toute  la  nation  des  Sclaves  , au  delà 
des  fleuves  Elbe  8c  Sala  , 8c  ordonna  que  l’on 
fonderoit  des  évêchés  dans  les  villes  , la  fu- 
perftition  des  barbares  avoit  été  le  plus  en  vi- 
gueur, f^avoir  Cixi,  Miihi,  Merfebourg,  Bran- 
debourg • 
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^ebourgh,  Havclbcrg^Poinam  ; dont  les  évê- 
ques fcroient  fufFragans  du  nouvel  archevêque. 

Tout  cela  fut  ordonné  par  le  pape  en  concile. 

Enfuite  il  renvoïa  l’archevêque  Adalbert  accom* 
pagné  de  deux  légats.  Gui  évêque  de  fainte  Ru- 
fine  8c  biblwthecaire  de  l’églife  Romaine,  8t  Be- 
noît cardinal , pour  l’inthronifer  avec  Hildivard 
évêque  d’Halbcrftad.'  L’empereur  Otton  les  re- 
çut avec  grande  joïc , & les  envoïa  avec  fes  let- 
tres de  recommandation  à Magdebourg  ' : où 
tous  les  évêques , les  marquis  8c  les  feigneurs  de . 

Saxe  s’ailèmblerent  par  ordre  de  l’empereur.  Ils 
élurent  de  nouveau  l’archevêque  par  leurs  accla- 
mations , 8c  en  élevant  les  mains  : il  y eut  un 
grand  concours  de  peuple , 8c  la  )oïe  fut  gene- 
rale. Les  évêques  8c  les  feigneurs  y célébrèrent 
la  fête  de  Noël  avec  l’archevêque  Adalbert , qui 
en  leur  prefence  ordonna  trois  nouveaux  évê- 
ques , Bofon  à Mersbourg  , Burchard  à Mifne 
ou  Meiiïën  , 8c  Hugues  à Cize  ou  Ceits  , dont 
le  fiege  fut  depuis  transféré  à Naumbourg.  De 
plus  deux  anciens  évêques,  Dudon  de  Havel- 
berg  8c  Dudelin  de  Brandebourg  , auparavant 
fufiragans  de  l’archevêque  de  Maïence , paffe-  ^ 
rent , de  ion  confèntement  8c  à la  prière  de 
l’empereur  , Ibus  la  dépendance,  de  l'archevê- 
que de  Magdebourg  , qui  eut  aiofi  cinq  fuffra- 
gans.  Quelques-uns  y ajoutèrent  Jourdain  évê- 
que de  Poznanic  , qui  feroit  le  fixiémé  : Les 
moines  de  Magdebourg . furent  transférés  près 
d’une  églife  de  S.  Jean  hors  la  ville. 

Bofon , premier  évêque  de  Mersbourg , avoit 
été  moinca  faint  Emmeran  deRatisboqne,  d’où 
il  fut  appellé  au  fcrvice  du  roi.  Pour  recomj 

Î)cnfe  le  roi  lui  donna  l’églife  de  Cize  , près  de 
aquellc  il  fonda  un  monaftere  5 8c  comme  par  ’ 
fes  prédications  continuelles  à l’Orient  de  la  Sa-  r 
xe , il  avoit  converti  8c  baptifé  grand  nombî*  „ ^ 

Tome  XII.  ' G d’iu,- 
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d’infidéics , l’empereur  lui  donna  le  choix  des 
, trois  noureaux  cvéchés  , dont  il  choiût  celui' 
de  Mersbourg  : mais  il  ne  le  gouverna  qü’ua 
an,  8c  mourut  le  premier  de  Novembre  970. 
Son  fucceflêur  fut  Gifiler,  nommé  par  l'cin- 
pereur  a la  recommandation  d’Annon  évêque 
de  Wormes.  ^ 

XVI II.  L’évêché  de  Prague  fut  érigé  vers  le  même 

Evêché  lie  tcms.  'Boleflas  le  cruel,  duc  de  Boheme,  qui 

> mourut  en 

«p.  MatiU.  9^7-  laiflânt  pour  fucceflêur  fon  fils  nommé 
jét.  f.  f.  aufli  Boleflas , que  fa  vertu  fit  fumommer  le 
*îî*  bon.  11  étoit  fincerement  Chrétien , d’une  foi 
pure  0c  d’une  grande  charité,  proteâcur  des 
veuves  8c  des  orfelins,  des  clercs  8c  des  étran> 
gers  : il  fonda  jufques  à vingt  - églifes , 8c  leur 
donna  tout  ce  qui  leur  étoit  necefi&ire.  Il  avoit 
une  fœuT  nommée  Mlada  vierge  confacrée  à 
Dieu  , 8c  frayante , qui  alla  en  pelerinage  à Ro- 
me , 8c  fut  favorablement  reçue- par  le  pape 
Jean  XIII.  Elle  y apprit  la  difeipline  monafti- 
que;  puis  le  pape  en  fiiveur  de  la  nouvelle  églife 
« de  Boheme  , du  confeil  des  cardinaux,  lui  don- 

na la  benediétion  d’abbeflê,  changeant  fon  nom 
* . * en  celui  de  Marie,  8c  lui  mettant  en  main  la  ré- 

glé de  S.  Benoît  8c  le  bâton  pafloral.  Il  lui  don- 
na auflî  une  lettre  pour  le  duc  Boleflas  fon  fr*- 
re,  où  il  dit  ; Vôtre  fœur  nous  a demandé,  en- 
• tre  autres  çhofes  de  vôtre  part,  nôtre  confente- 
^ . ment  pour  l’éreétion  d’un  évêché  dans  vôtre 
principauté.  ,Nous  en  avons  rendu  grâces  à Dieu , 
qui  étend  8c  glorifie  fon  églife  chez  toutes  les 
nations^  C’efl  pourquoi  nous  accordons  8c  au- 
torifons  qu’à  l’églife  des  martyrs  S.  Vitus  8c 
S.  Venceiias  on  faflê.  un  fiege  épilcopal , 8c  à 
l’églife  de  S.  George  un  monaftere  de  religieu- 
■ > fes  fous  la  réglé  de  S.  Benoît  8c  la  conduite  de 
. nôtre  fille  Marie  vôtrefoeur.-  Toutefois  vous  ne 
‘ ^ ^ fui- 
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futvrez  pas  le  rit  des  Bulgares  ou  des  RulTes,  & 
n’uferez  pas  de  la  langue  Sclavone  j mais  vous 
prendrez  pour  évêque  un  clerc  bien'  inftruit  des 
lettres  latines,  2c  capable  de  cultiver  oe  nduveau 
champ  de  réglilè.  C’eft  que  le  pape  ne  vouioit 
pas  que  les  Bohémiens  fuiviilènc  le  rit  grec, 
comme  les  Bulgares  £c  les  Ruflès , mais  le  rit 
latin , qu’ils  ont  en  cBet  fuivi. 

' En  execution  de  cette  bulle,  on  choifit  pour 
premier  évêque  de  Prague  un  moiûe  de  Saxe 
nommé  Ditmar  , qui  étoit  prêtre  fçavant  8c 
éloquent , 8c  qui  étant  venu  à Prague  par  dé- 
votion, avoit  gagné  l’amitié  du- duc  •,  8c  on 
k choifît  principalement,  parce  qu’il  fçavoit  en 
perfeâion  la  langue  Sclavone.  Le  duc  Bolef- 
las  envoi'a  des  députés  pour  l’amener:  puisaïant 
afièmblé  le  clergé  8c  les  grands  du  païs,  il  fit'en- 
forte  par  fes  exhortations  qu’ils  l'élurent  pour 
évêque.  Alors  il  l’cnvoïa  à l’empereur  Otton 
avec  des  lettres , par  lefquelles  il  le  prioit  de  le 
faire  ordonner  : ce  que  l’empereur  accorda  en 
faveur  de  la  nouvelle  églife , par  le  confcil  des 
feigneurs  8c  des  évêques.  Ditmar  fiit  donc  con- 
fkeré  par  l’archevêque  de  Maïence,  8c  enfuite 
reçu  à Prague  avec  les  acclamations  du  clergé 
8c  du  peuple.  Il  dédia  plufîeurs  églifes  bâties  en 
divers  lieux  par  les  fidèles,  8c  baptifa  un  grand 
nombre  de  païens. 

La  même  année  968.  mourut  la  reine  Ma- 
thilde mere  de  l’empereur  Otton.  Après  la  mort 
du  roi  Henri  roifeleur  fon  époux , elle  £e  reti- 
ra au  monaftere  de  Quedlimbourg , qu’elle  avoit 
fondé.  Là  elle  obfervoit  toute  la  difôpline , 8c 
confervant  une  dignité  merveilleufe  dans  fes 
aâions  8c  fes  difeours,  elle  ne  laiflbit  pas  de 
montrer  une  modeftie  8c  une  pudeur , qui  l’au- 
Foit  fait  paflêr  pour  une  vierge , fi  on  n’avoit 
vu  les  princes  fes  enfans.  La  nuit, -outre  l’office 
Cl  ou 
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où  die  affiftoit,  elle  prioit  long- tems  devant  8c 
après-  jamais  elle  n’approc|ia  de  l’autel  les  mains 
vuides,  :foit  du  vivant  du  roi  ion  époux 
après  Ta  naort.  Tous  les  jours  elle  prefèntoit 
au  prêtre  Ton  offrande  de  pain  8c  de  vin  pour 
te  falut  de  toute  l’églifè  : mais  depuis  qu'elle  fut 
-veuve  , elle  ne  celTa  ))oint  de  faire  offrir  le  faint 
facrifice  pour  les  péchés  du  roi  Ton  époux, 

• en  quoi  elle  furptfîà  toutes  les  femmes  de  fbn 
tems.  Elle  obfcrva  toute  fa  vie  le  huitième  jour 
de  la  mort  de  ce  prince , le  trentième  Sc  l’annu 
verfaire.  ^ 

r 'Vers  l’an  946.  elle  foutint  une  rude  perfecu* 
tioD  de  la  part  des  princes  fes  enfans.  Comme 
elle  faifoit  de  grandes  aumônes,  on  leur  rap* 
porta  qu’elle avoit  confumè  desfommes  imraen* 
lès  des  revenus  de  l’état  j 8c  la  chofe  alla  fi  loin  » 
que  le  roi  Otton  envoïoit  des  efpions  pour  ar- 
rêter ceux  par  qui  la  reine  fà  mere  envoioit 
(es  libéralités  , les  leur  ôter , 8c  les  maltraiter. 
On  vouloit  qu’elle  abandonnât  les  terres  qu’elle 
avoit  reçues  en  doüaire , 8c  qu’elle  prit  le  voile 
de  religieufe.  Pour  comble  d’afflidion  ; le  prin- 
ce Henri , qu’elle  aimoit  uniquement , s’accor- 
doit  avec  le  roi  Otton  contre  elle»  Comme  elle 
vit  augmenter  *de  jour  en  jour  leurs  ' mauvais 
traitemens , elle  laif&  tout  ce  que  le  roi  Henri 
lui  avoit  donné  pour  fon  doüaire , 6c  fè  retira 
dans  l'Angrie , qui  faifoit  partie  de  la  Weftfalie 
.•d’aujourd’hui.  Mais  quelque  tems  après  le  roi 
. Henri  aïant  eu  de  mauvais  fuccés  à la  guerre  , 
céda  aux  exhortations  de  la  reine  Edithe  (bn 
epoufe , des  évêques  8c  des  feigneurs  i rappella 
b reine  fa  mere,  lui  demanda  pardon,  8c  lui' 
rendit  les  terres  qu’il  lui  avoit  ôtées.  Le  prince 
Henri  fe  reconcilia  auffi  avec  elle,  8c  elle  ne 
l’aima  pas  moins  que  devant. 

' La  reine  Mathilde  étant  réublie  dans  fa  pre- 
• mierc 
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miere  autorité , s’appliqua  plus  quîaüparavant 
aux  aumônes  & à toutes  fortes  de  bonnes  oeu- 
vres ; & avec  le  lècours  du  roi  fon  fiJs  / elle 
fonda  pluiîeurs  églilès  8c  cinq  modafteres , en- 
tre autres  celui  de  Palide  ou  Polden  dans  le  du- 
ché de  Brunfwic , où  elle  aflèmbla  trois  mille 
moines.  Le  roi  Otton  confirma  cette  donation 
par  fcs  lettres  de  l’an  pff. 

La  même  année  arriva  la  mort  de  Henri  duc 
de  Bavière,  dont  la 'reine  Mathilde  fa  mere  fut 
fi  affligée,  qu’elle  quitta  le  peu  d’ornemens  qu’eU 
k avoit  gardés  pendant  (à  viduité,  8c  ne  parut 
plus  qu’en  habit  de  deuil.  ' Elle  ne  voulut  plus 
entendre  aucune  chanfbn  profane,  ni  voir  au-î 
cun  jeu  ; elle  n’écoutoit  que  des  cantiques  tirés 
de  l’écriture  fainte , ou  des  vies  des  faints.  Elle 
faifoit  donner  à manger  aux  pauvres  deux  fois 
par  jour , 8c  leur  en  diftribuoit  encore  pendant 
ion  repas.  Dans  fes  voïages  elle  fàifbit  porter 
des  cierges  pour  diftribuer  aux  églifes,  8c  de  la 
nourriture  pour  les  pauvres  $ 8c  avoit  chargé 
une  religienfe  qui  la  fervwt  nommée  Richburge, 
de  n’en  laiflêr  pafler  aucun  fans  aumône.  En 
toutes  les  villes  où  elle  fejournoit  l’hiver,  elle 
faifoit  allumer  un  grand  feu  pour  les  pauvres, 
qui  duroit  toute  la  nuit.  Elle  redoubloit  fes  cha- 
rités le  famedi , parce  que  c’étoit  le  jour  de  la 
mort  du  roi  fon  époux  : le' matin  elle  faifoit 
préparer  un  bain  pour  les  pauvres  8c  les  padâns, 
8c  ' quelquefois  elle  les  fervoit  de  fes  propres 
mains:  puis  elle  les  faifoit  entrer  dans  une  cham« 
bre  où  elle  leur  donnoit  de  la  nourriture  ou  des 
habits , félon  leur  beibin.  Elle  obfcrvoit  exaâer 
ment  de  faire  tous  les  jours  quelque  ouvrage  de 
fes  mains. 

En  967.  le  it.  de  Décembre,  la  reine  Ma- 
thilde partit  de  Northaufe  en  Turinge  où  elle 
avoit  fondé  un  monaftere , pour  aller  à celui  de 
G 5 Qped- 
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Quedliiilbourg.  Y étant  arrivée  , elle  tombsk 
malade  5 & voïant  que  fa  mort  étoit  proche,^ 
elle  fit  appeller  Richburge  alors  abbeifc  de  Nor- 
thaufe  , afin  qu'elle  l’afliftât  jufques  à la  fin. 
Quantité  de  perfonnes  vinrent  la  vifiter  pendant 
cette  maladie}  entre  autres  Guillaume  archevê- 
que de  Maïence  fon  petit  fils , qu'elle  reçût  avec 
une  grande  joie , 8c  lui  dit  : Je  ne  doute  pas 
que  Dieu  ne  vous  envoie  ici  ; puifque  perfon- 
ne  n'eft  plus  propre  que  vous  à m'aflifler  à la 
mort , après  la  perte  de  mon  fils  Brunon  : 
maintenant  commencez  par  entendre  ma  con- 
feflion  8c  ‘me  donner  l’abfolucion  , puis  vous 
irez  à Péglife  dire  la'mefle  pour  mes  péchés, 
pourTaine  du  roi  Henri  mon  fcigneûr,  8c  pour 
tous  les  fidèles.  ' 

Après  que  l’archevêque  eut  dit  la  meflè , il 
revint  la  trouver , kii  donna  une  fécondé  abfo-'’ 
hition,  puis  l’onâion  de  t'huile  fainte , 8c  le  via- 
tique. Il  demeura  encore  trois  jours  auprès 
d'elle , 8c  voïant  qu’eDe  n'étoit  pas  fi  près  de  fa 
fin il  kii  denunda  la  permifTion  de  s'en  retour- 
ner. Comme  elle  avoir  tout  donné  , elle  ne 
trouva  point  d'autre  prefent  à lui  faire , qu'un 
drap  mortuaire  de  ceux  qu’elle  avoir  rcfcrvéi 
pour  fa  propre  fepulture , difant  qu’il  en  avoir 
plus  befoin  qu’elle  , parce  qu’il  entreprenoit  un 
Toïage  difficile.  ‘ En  effet  l’archevêque  Guillau*- 
me  étant  en  chemin  mourut  fubitement. 

'La  reine  Mathilde  lui  furvécut  douze  jours, ‘ 
8c  le  fàmedi  de  la  première  fèmaine  de 'carême 
dès  le’  point  du  jour , elle  fit  appeller  les  pré-  ’ 
très  8c’  les  refigieufes  } 8c  comme  une  grande 
multitude  de  l'un  8c  de  l’autre  fexe  étoit  ac- 
courue pour  la  voir  , elle  ordonna  de  'laiffcr 
entrer  tout  le  monde  ; elle  leur  donna  plu  fleurs 
avis  falutaires , 8c  particulièrement  à Mathilde 
abbelTe  ' de  Quedlimbourg  fille  de  l’empereur 
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{bn  fils.  Enfuite  elle  Bt  approcher  les -prêtres 
£c  les  religieufes  pour  oüir  fa  confefTion,, £c 
demander  à Dieu  la  remifTion  de  Tes  péchés. 
Elle  ordonna  que  l’on  célébrât  la  mefTe , 8c  qu’on 
lui  apportât  le  corps  de  N.  S.  Elle  fe  Bt  cou-, 
cher  à terre  fur  un  cilice  , fe  mit  de  la  cendre 
Tur  la  tête  de  fes  propres  mains  % 8c  mourut 
ainli  ce  même  jour  quator2.iéme>de  Mars  968. 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Elle 
fut  enterrée  au  monaftere  de  Quedlimbourg 
dans  l’églife  de  S.  Serrais. 

Cependant  l’empereur  Otton  étoit  en  Italie  » 
où  il  avoit  fait  venir  le  jeune  Otton  ion  Bls^ 
que  le  |>ape  Jean  XIII.  avoit  couronné  em- 
pereur a Rome  le  jour  de  Noël  967.  L’an- 
née fuivante  il  envoia  Luitprand  évêque  de 
Cremone  à Conftandnople  demander  à l’em- 
pereur Nicephore  Phocas,  pour  le  jeune  Ot- 
ton , Anne  fille  de  l’empereur  Romain  le  jea« 
ne  8c  de  l'imperatrice  Théophanie,  que  Nice- 

(>hore  avoit  époufée.  Luitprand  écrivit  la  re- 
ation  de  fon  ambaffade , où  l’on  voit  plufieure 
particularités  curieufès.  ' r 

Il 'arriva  à Conllantinople  le  quatrième  de 
Juin  968. 8c  on  l’enferma  dans  un  palais  com- 
me en  prifon , fans  communication  avec  per- 
Ibnne.  Le  fèptiéme  du  mois  qui  fut  le  jour 
de  la  pentecôte,  il  eut  fa  première  audience  de 
l’empereur  Nicephore  ; 8c  voici  le  portrait 
qu’il  en  fait.  11  étoit  de  très-petite  taille , la  tê- 
te groffe , les  yeux  petits , le  teint  fort  brun  ÿ 
la  barbe  large , les  cheveux  longs , te  ventre  gros , 
les  jambes  courtes.  A fa  gauche , mais  plus  bas, 
éroient  afiis  les  deux  jeunes  princes  Bafile  £c 
Coofiantin  fes  beaux  fils.  L’empereur  Nicephp- 
re  dit  à Luitprand  : J*aurois  voulu  vous  rece- 
voir dignement , mais  le  mauvais  procédé  de 
vôtre  maître,  ne  l’a  pas  permis.  Il  a pris  Rome 
G 4 corn- 
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comme  une  ville  ennemie,  fait  mourir,  contre 
toute  jufticc  , Bcrcnger  8c  Adalbcrt  : fait  pé- 
rir plulieurs  Romains  par  le  fer  ou  par  la  cor- 
de, ôté  les  yeux  aux  uns,  banni  les  autres  : 
il  s’eft  efforcé  de  fcj^oumettre  par^orce  plu- 
fieurs  villes  de  mon  empire  i 8c  n’y  aïant  pû 
réüffir,  il  vous  envoie  nous  épier  fous  prétexte 
de  paix. 

L’évêque  Luitprand  répondit  ; Mon  maître 
n’a  point  ufurpé  la  ville  de  Rome  par  violence  j 
au  contraire  il  l’a  délivrée  du  joug  des  tyrans. 
N’étoit-eile  pas  fous  la  puiffance  des  hommes 
efféminés  8c  des  femmes  proffituées  ? Je  penfê 
qnc  vos  prcdccelTcurs  étoient  alors  endormis, 
eux  oui  portoient  le  nom  d’empereurs  Romains, 
fans  l’être  en  effet.  Les  papes  n’ont-ils  pas  été 
les  uns  relégués , les  autres  maltraités , enforte 
qu’ils  manquoient  du  neceilàire,  8c  qu’on  ne  le 
kur  donnoit  pas  même  par  aumône  P Adalbcrt 
n’a-t-il  pas  envoie  des  lettres  injurieufes  à Ro- 
main 8c  à Coqftantin  vos  predeceffeurs  î N’a- 
t-il  pas  pillé  les  églifes  des  faints  apôtres  ? Qui 
de  vous  autres  empereurs  a été  pouffe  de  zeîe 
pour  venger  cet  attentat , 8c  remettre  l’églife  en 
fon  premier  luftre  ? Vous  l’avez  négligée , mais 
mon  maître  n’en  a pas  ufé  de  même.  11  eft  ve- 
nu des  extrémités  de  la  terre  délivrer  Rome  des 
méchans,  8c  rendre  tout  l’honneur  8c  toute  la 
puiflànce  aux  fucceflêurs  des  apôtres.  Enfliite 
quand  if  s’eft  élevé  des  rebelles  contre  lui  8c  con- 
tre le  pape  , il  les  a punis  comme  des  parju- 
res 8c  des  làcrileges  , fuivant  les  loix  de  jufti- 
nien , de  Valentinien  , de  Theodofe , 8c  des 
autres  empereurs.  S’il  ne  l’avoit  fait , il  feroit  lui- 
même  un  tyran , injufte  8c  cruel.  Il  cil  clair  que 
Berenger8c  Adalbcrt  étoient  devenus  fcsvalfaux, 
8c  qu’ils  avoient  rcç4  de  lui  le  roïaume  d’Italie 
avec  un  feeptre  d’or  en  prcfcnce  dc'’vos  fervU 
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tcui'*.  Nicephore  fc  plaignit  enfuire  , de  ce 
qu’Otron  avqit  attaqué  les  terres  de  fon  empire  ^ 
en  Italie  , c’eft-à-dire  les  dépendances  dc'Bcne- 
vent  & de  Capouc  : à quoi  Luitprand  répon- 
dit , Sc  fît  la  propofîtion  du  mariage  entre  le 
Jeune  empereur  Otton  & la  princcllc  Annc^ 
Mais  Nicephore  différa  d’y  répondre  , 8c  dit  que 
la  fécondé  heure  étoit  paffée,  8c  qu’il  était  tems 
d’aller  a la  procefîion. 

Elle  fc  fît  ainfî.  Depuis  le  palais  Jufques  à 
réglife  de  fainte  Sophie  une  grande  multitude  de 
nurchands  8c  de  gens  du  petit  peuple  étaient 
rangés  en  haye  des  deux  côtés  , armés  de  dards 
2c  de  petits  boucliers  , 6c  nuds  pieds  pour  la 
plupart»  Les  grands  qui  accompagnoient  l’ciru 
pereur  en  cette  procefeon  avoient  des  habits  de 
ceremonie  , mais  fi  vieux  8#fi  ufés  , qu’ils  au- 
roient  été  mieux  au  gré  de  Luitprand  en  leurs 
‘habits  a.dinaircs.  11  n’y  avoit  que  l’empereur 
qui  portât  de  l’or  8c  des  pierreries  : mais  les 
ornemens  impériaux  dont  il  ctoit  chargé  lui 
feioient  mal  , aïant  été  faits  pour  des  hommes 
de  grande  taille.  Quand  il  pafià  , des  chantres 
placés  à un  lieu  élevé  commencèrent  à chanter  c 
Voici  venir  l’étoile  du  matin  , l'aurore  fe  lève, 
la  mort  des  Sarrafins  , le  prince  Nicephore  : 
longues  années  à Nicephore.^  Peuples  adorez- 
le  , fervcz  -le,  foumettez  - vous  à fa  puiflànce. 
Ce  jour-là  l’cnspcrcur  fit  manger  l’arobalTadeur 
avec  lui  ; 8c  entre  autres  difeours  il  lui  dit  : Vous 
n’étes  pas  des  Romains , vous  n’étcs*que  des 
Lombards.  Luitprand  répondit  ; Nous  autres 
Lombards , Saxons  8c  Francs , n’avons  pas  de 
plus  grande. injure  à dire  à un  homme  , que  . 
de  i’appeller  ‘l^main..  Ce  nom  fignifie  parmi 
nous  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  baiTeflc , 
de  lâcheté , d’avarice  , d’impureté  8c  de  four- 
berie. 
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A»  068  L’ambafiadeureutcnfuite  une  conférence  avec 
’ ^ ' Leon  curopalate  frere  de  l’empereur  & quel- 

ques autres  officiers  : qui  lui  dirent  , que  pour 
parvenir  à l’alliance  qu’il  propofoit  , il  falloit 
qu’Otton  remît  à Nicephore  Ravenne , Rome 
ic  tout  le  relie  de  l’Itahc  vers  la  Grèce  : ou  que 
s’il  vouloit  avoir  Ibn  amitié  fans  faire  de  maria- 
ge , il  laillat  Rome  en  liberté,  Sc  abandonnât  les 
princes  de  Capouë  & de  Benevent.  Luitprand 
répondit  : Qui  tient  Rome  en  fervitude  ? à qui 
païe-t*elle  tribut  ? L’empereur  Conftantin  , fon- 
dateur de  cette  ville  , a donné  à l’églife  Romai- 
ne quantité  de  biens , non  feulement  en  Italie  , 
mais  dans  tout  l?Occident  8t  l’Orient  : en  Grè- 
ce , en  Judée,  en  Perfe,  en  Mefopotamie,  en 
Chaldée,  en  Kgyote  8t  en  Lybic  , comme  té-, 
moignent  Tes  lettrn  que  nous  avons.  Pour  ce 
qui  cil  en  Italie,  en  Saxe,  en  Bavière  dans  tous, 
les  roïaumes  de  mon  maître  appartenant  à l’égli- 
fc  Romaine  , il  a tout  remis  au  pape  ; &t  s’il  en 
retient  aucune  ville  ou  village , ou  vaBaux  , ou 
ferfs  , je  ne  fuis  pas  chrétien.  Pourquoi  l’em- 
pereur  vôtre  maître  n’en  ufe-t-il  pas  de  meme, 
en  remettant  à l’églifc  Romaine  les  biens  qui 
font  dans  fes  états  , pour  la  rendre  plus  libre  8c 
plus  riche  ? BaGle  un  des  commilTaires  Grecs 
répondit  : Il  le  feai , quand  il  difpofera  à fa  vo- 
lonté de  Rome  8c  de  l’églifc  Romaine. 

Une  autrefois  Luitprand  mangeant  encore  à 
^ la  table  de  l’empereur  avec  plulicurs  évéques  & 
le  patriarche  ; L’empereur  lui  prôpolà  divcrfcs 
■“  queftiôns  de  l’écriture  , puis  il  lui  dit.  Quels  - 

‘ -conciles  recevez  - vous  ? Luitprand  répondit  : 
Ceux  de  Nicée,de  Calcedoînc,d’Ephcfe,  d’An- 
tioche , de  Carthage,  d’Anryre,  de  C.P.L’em- 
' -pereur  reprit  en  riante:  Vous  avez  oublié  de 
nommer  celui  de*  Saxe  ; mais  il  cft  fi  nouveau , 
que  nous  ne  l’avons  pas  encore  dam  nos  livres, 
i-  . - J Luit- 
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X»'iit|>rand  répondit  ; comme  on  Applique  le  rc-  . ' ^ 
znede  fur  la  partie  malade  , il  a fallu  tenir  ici  les  ^5?’ 
conciles , parce  que  les  herefics  y ont  pris  naif. 
fànce.  Il  eft  vrai  que  la  foi  eft  nouvelle  en  Sa- 
xe , aufli  y eft-elle  vigoureufe  & foutenuë  par 
les  oeuvres  ; ici  il  fcmble  que  la  vieilleflè  l’ait 
affoiblie  2c  rendue  méprifable.  Dans  un  autre 
repas  où  étoit  Luitprand , l’empereur  Niccpho- 
re  fit  lire  une  homélie  de  faint  Jean  Chryfofto-  ' 
me  fur  les  aétes. 

Le  vingtième  de  Juillet  les  Grecs  celebrerent  XXf.  . 
la  fête  du  prophète  Elie,  c’eft-à-dire  fon  enleve-  fonces  du 
ment  au  ciel , 8c  la  celebrerent , dit  Luitprand , ' 

par  des  jeux  de  théâtre.  Il  dit  que  ce  jour  étoit  c.  P. 
un  lundi  , ce  qui  marque  l’an  968.  A la  fête 
de  l’Aflbmption  de  la  fainte  Vierge  , arrive- 
rent  à G.  P.  des  nonces  du  pape  Jean , avec  des 
lettres  , par  lefquelles  il  prioit  l’empereur  Nice- 
phore  , de  faire  avec  l’empereur*  Octon  le  traité 
d’alliance  8c  le  mariage  propofe.  Les  Grecs  fu- 
rent  extrêmement  irrités  , de  ce  que  le  pape 
dans  fes  lettres  donnoit  à Otton  le  titre  d’em- 
pereur des  Romains  , 8c  ne  qualifioit  Nicepho- 
re  qu’empercur  des  Grecs.  Quelle  infolence  , 
difoient-ils , à un  mtfcrable  barbare  ? conxment 
la  mer  a-t-ellc  fouffert  un  tel  blafphéme  , fans 
abîmer  le  vaiffeau  qui  le  portoit  ? Mais  que  fe- 
rons-nous à ces  malheureux  nonces  ? ce  font  . 
des  gueux  couverts  de  haillons , des  efclaves  ru- 
IHques  ; nous  nous  déshonorerions  de  tremper  ' i 

nos  mains  dans  un  fang  fi  abjeél.  On  les  mit 
donc  en  prifon,  jufques  au  retour  de  l’empereur, 
qui  étoit  abfent.  ! 

On  rctenoit  toujours  Luitprand  , quoiqu’il 
eût  eu  fon  congé  dès  la  fin  de  Juillet  i k à pei- 
ne put-il  obtenir  d’aller  adorer  la  vraie  croix  le  , • 
jour  de  l’Exaltation.  Enfin  le  dix  • fèptiéme  de 

. , ' . g'6\  Sep.'  • 
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Septembre  il  eut  audience  du  patrice  Chriftofle 
eunuque  , qui  lui  dit  : Vous  ne  devez  pas  trou- 
ver mauvais  fi  nous  vous  retenons.  Le  pape  de 
Rome,  fi  on  doit  nommer  pape  un  homme  qui 
a communiqué  avec  le  fils  d’Alberic  , tout  apo- 
fiat , adultéré  8c  facrilege  qu’il  étok  : le  pape  • 
dis-je  , a écrit  des  lettres  à l’empereur , où  il  le 
traite  d’empereur  des  Grecs  ; 8c  il  n’y  a pas- de 
doute  qu’il  l’a  fait  par  le  confei!  de  vôtre  mal-  ' 
tre.  Mais  Iç  pape  eft  fi  impertinent  , qu’il  ne 
fçait  pas  que  quand  Conftantin  transfera  ici 
l'empire  , il  y amena  tout  le  fenat  8c  la  nobleflc 
Romaine,  8c  ne  iaifia  à Rome  que  de  vils  efcla- 
ves,  des  pêcheurs,  des  cuifiniers  8c  uncfèmbla- 
ble  populace.  Luitprand  répondit  : Le  pape , 
loin  d’ofienlcr  l’empereur , a crû  lui  faire  plaifir. 
Comme  vous  avez  changé  la  langue  ,les  mœurs 
& l’habit  des  Romains , il  a crû  que  le  nom  de 
Romains  vous  déplailbit  aufii  ; mais  il  change- 
ra à l’avenir  la  fufeription  de  fes  lettres.  LuiCsu 
prand  appaifa  les  Grecs  par  cette  réponfe  } 8c 
Hs  lui  donnèrent  deux  lettres  , une  de  l’empe-  . 
reur  Nicephore  à l’empereur  Otron , une  autre 
du  ftere  de  l’empereur  fcellée  d’argent  , en  di- 
fant  '»  Nous  ne  jugeons  pas  vôtre  pape  digne 
de  recevoir  des  lettres  de  l’empereur  , le  curo- 
palate  lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient , 8c 
« {'envoie  , non  par  fes  pauvres  nonces,  mais  par 
vous.  S'il  ne  fe  corrige , il  doit  fijavoir  qu’il  eft 
*^perdu  fans  reflburcc. 

’ En  racontant  fon  retour  en  Italie  , Luitprand 
Retour  dc  fe  plaint  du  peu  de  fccours  qu’il  reçût  dans  cet- 
Laifprand.  te  route  dei  évêques  Grecs.  Je  n’ai  point 
trouvé  ' dit-il , chez  eux  d’hofpiralité.  Ils  font 
eunuques  pour  la  plûpart”,  riches  par  l’argent 
. qu’ils  gardent  dans  leurs  cofires  , 8c  pauvre* 

, par  leur  manière  de  vivre.  11*  mangent  feuls  à 

' . ' ; % ‘ 

- ■ * . i.  - . 
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une  petite  table  ouë.  Leur  repas  cft  un  bîfcuit  - 

de  mer  avec  quelques  laitues  8c  de  l’eau  chaude  , ^ •' 

dans  de  petits  verres.  Eux-mêmes  vendent  8c 
achètent , ouvrent  8c  ferment  leurs  portes.  lia 
font  eux  - mêmes  leurs  maîtres  d’hôtel  8c  leurs 

I>alfreoier$.  Je  crois  qu’ils  vivent  ainfi , parce  que 
eurs  égliies  font  tributaires.  L’évêque  de  Lcu- 
cate  me  jura  , que  la  fienne  païoit  tous  les  ans  ! 

à l’empereur  Nicephore  cent  fous  d’or , 8c  les  . 

autres  à proportion.  ^ , " ! 

Luitprand  , qui  fit  cet  ambaflàde  pour  l’em- 
pereur Otton  , étoit  avant  fon  épifeopat  diacre  1 

de  l’églife  de  Pavic  , 8c  il  ne  prend  que  cette 
qualité  dans  l’hiftoire  , qu’il  écrivit  à la  prière 
de  Raymond  évêque  d’Elvirc  en  Efpagnc.  Il 
y raconte  les  évencraens  qui  s’étoient  palfés  de 
fon  teras  8c  à fes  yeux , principalement  en  Ita- 
lie , commençant  à la  prilé  de  Freifinct  par  les 
Sarralîns  en  891.  8c  finiiTânt  au  concile  de  Ro- 
_mc  , où  le  pape  Jean  XI 1.  fut  dépofé  en  963.  LKn. 

Le  ftüe  de  Luitprand  témoigne  plus  d’efprit  8c  j 

d’érudition  que  de  jugement.  Il  affeéle,  d’une  7*  j 

maniéré  puérile  , de  montrer  qu’il  fçavoit  le  ' 

Grec.  Il  mêle  fouvent  des  vers  à fa  profe  i il  • 

eft  par  tout  extrêmement  pallionné  , chargeant 
les  uns  d’injures , les  autres  de  loiianges  8c  de  ■ ' 

flaceries.  Il  fait  quelquefois  le  plaifant  8c  le  bouf- 
fon aux  dépens  mênae  de*la  pudeur  : comme  ZJh.fy.  ‘ 

quand  il  rapporte  les  plaintes  d’une  femme  Gre-  ^ , 

que  contre  Thibaud  marquis  de  Spolcte , 8c  la 
prife  de  Guille  femme  de  Bofon.  Cependant 
c’efi  un  diacre  qui  parle , dans  une  hiiloire  qu’il 
de'die  à un  évêque.  La  rebtion  de  l’ambaffade 
eR  du  même  ftüe  que  l’hiftoire,  8c  nous  n’avons 
que  ces  deux  ouvrages  qui  foient  véritablement 
^ Luitprand. 

L’empereur  Nicephore  ne  furvêcut  à cette  XXIIT. 
Ambaûàde  qu’environ  dix-huit  mois.  Il  était  Conqu^w 

homme  Niceph.  ■ 
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Phort*.  homme  de  guerre  , êc  rcmport»  des  avantages  ! 
*°^o^*^*  confidcrable$/ur  les  Mufulmans,  par  lui-même 

643.  fit  par  Tes  capitaines.  Avant  tyic  d’être  cmpe-  1 
reur  8c  (bus  le  régné  de  Romain  le  jeune , il  re>  ' 

Erit  rifle  de  Crète  , 8c  la  ville  de  Candie  , que 
s infidélet  en  avoienc  fait  la  capitale.  La  fé- 
condé année  de  Ton  régné  au  mois  de  Juillet  in- 
diâion  feptiéme  , qui  eft  l’an  964.  il  paflà  en 
Cilicie  8c  prit  Anazarbe,  Roflè  8c  Adane  : puis 
Mopfucflic  8c  Tarfè , 8c  apporta  à Conflantino- 
ple  les  portes  de  l’une  8c  de  l’autre.  Il  rapporta 
auflt  de  Tarfè  des  croix , autrefois  prifes  fur  les 
Romains  , 8c  les  mit  à fainte  Sophie.  La  mê- 
me  année  964.  les  Romains  reprirent  l’ifle  de 
Chypre , 8c  en  chaflèrent  les  Sarrafins , fous  la  { 
conduite  du  patricc  Nicetas.  L’année  fuivantc 
96/.  troifléme  de  fon  régné  , l’empereur  Nice- 
phore  paflà  en  perfonneen  Syrie.  Il  eût  pu  pren- 
dre Antioche  3 mais  il  ne  voulut  pas  , à caufe 
d’une  opinion  répandue  dans  le  peuple  t que 
tôt  qu’elle  feroit  prife  l’empereur  mourroit.  Car 
tous  ces  Grecs  étôient  étrangement  frappés  des 
prédirions.  Il  ne  laiflà  pas  de  faire  de  grands 
progrès  en  Syrie  8c  en  Phenicie  j il  alla  jufques 
au  mont  Lilnn  , prit  Laodicée  8c  Alep , 8c  mit 
Tripoli  8c  Damas  à contribution.  Il  laifla  une 
gamifon  au  mont  Taurus,  commandée  par  le 
patrice  Michel  Bourtze  , avec  ordre  de  tenir 
Antioche  bloquée  , fans  l’attaquer.  Mais  le  pa- 
trice ne  pût  fe  refoudre  à perdre  une  fi  belle 
occafion  , 8c  fc  rendit  maître  d’Antioche.  Les 
Sarrafins  furent  tellement  irrités  de  ces  conquê- 
tes , qu’ils  firent  mourir  Chriftofle  parriar-  . 
che  d’Antioche  , 8c  brûlèrent  Jean  patriar-  ' 
che  de  Jerufalem  croïant  que'  Nicephore 
avoit  marché  contre  eux  à fa  perfuafion.  Ils 
brûlèrent  aufli  la  belle  églife  du  faint  fcpul- 
.crc.  , 

- f L’em- 
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L*cmpercur  Niccphore  , au  lieu  de  fçavoir 
gré  au  patricc  Miche!  de  la  conquête  d’Antio- 
che  ■,  le  chargea  d’injures  , lui  ôta  fa  charge , & 
lui  ordonna  de  demeurer  chez  lui.  Cette  injufti- 
ce  mit  le  comble  à la  haine  que  l’on  avoir  déjà  ■ - • 

conçue  pour  diverlès  caufes  contre  l’empereur. 

Voici  celles  qui  font  de  mon  fujet.  Il  retran^  Cedr.té  a 
cha  entièrement  les  penhons  que  les  empereurs  ‘ ^ • 

avoient  données  aux  églifes  8c  aux  maifons  de 
pieté  ; 8c  fit  une  loi  pour  défendre  aux  églifes 
d’accroître  leurs  immeubles  ; difant  , que  les 
évêques  emploïoient  mal  le  bien  des  pauvres  , 

8c  que  l’on  manquoit  de  fonds  pour  les  trou. 

pes.  Ce  qui  parut  de  pire  fut  une  loi  à laquelle 

fouferivirent  quelques  évêques  flateurs  : qu’au-  • 

cun  évêque  ne  feroit  élû  ni  ordonné  fans  ordre 

de  l’empereur.  Quand  un  évêque  étoit  mort  , 

il  cnvoïoit  un  homme  pour  régler  les  frais  fu-  ' 

neraircs  , 8c  il  appliquoit  le  refte  à fon  profit. 

Il  vouloir  faire  une  loi  pour  déclarer  martyrs  I 

les  (bldats  morts  à la  güerre  ; 8c  prefla  le  pa-  j 

triarche  8c  les  évêques  d’y  confentir.  Mais  quel-  1 

ques-uns  d’entr’eux  y refifterent  courageufe-  j 

ment , 8c  lui  reprefenterent  le  canon  de  faint  Ba-  j 

file , qui  confèille  à ceux  qui  ont  tué  des  enne-  t, 

mis  à la  guerre,  de  s’abftenir  de  la  communion 
pendant  trois  ans,  XyiLn.%^ 

Enfin  l’imperatrice  Théophanie  ne  pouvant  xxiv. 
plus  fouffrir  Niccphore  fon  époux , appella  Jean  Mon  de 
Zimifqués  grand  capitaine , qui  en  qualité  de 
domeftique  avoit  remporté  plufîeurs  viéloircs  mifqu(‘» 
fur  les  Sarrafins.  Mais  Niccphore  fur  quelque  empereur, 
foupçon  lui  avoit  ôté, cette  dignité  , avec  or- 
dre de  demeurer  chez  lui  fans.cn  fortir.  L’im- 
peratrice obtint  une  lettre  pour  le  rappellcr  ; 8c 
quoique  Niccphore  eut  ordonné  qu’il  demeurât  - 
à Calcédoine , elle  le  fit  venir  à C.  P.  la  nuit  de 
fonziémc  de  Décembre  » indiâion  treiziéme  , 
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. l’an  da  monde  6478.  de  J>  C.  969.  il  aborda  fui 
* ^ flxiéme  au  port  qui  ctoit  fous  le  palais  , 8c  on 
les  y monta  dans  une  corbeille.  Ils  trouvèrent 
Nicephore  endormi,  le  tuerent  , lui  coupèrent 
la  tête  , Sc  la  montrèrent  par  une  fenêtre  à ceux 
qui  venoient  à fbn  fccours.  Ainfî  mourut  l'em- 
pereur Nicephore  Phocas , après  avoir  régné  fix 
ans  .'trois  mois  & vingt- fix  jours.  • 

Jean  Zimifqués  fut  aufli-tôt  reconnu, empe- 
reur , avec  les  deux  jeunes  princes  Bafile  & Con- 
ftantin  Bis  de  Romain  le  jeune  , encore  enfans. 
Zimifqués  rappelle  ceux  que -Nicephore  avoit 
exilés  J 8c  premièrement  les  évêques  , qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fouferire  à la  loi  qu*il  avoit 
faite  , au  mépris  de  l’églife.  La  même  nuit 
que  Nicephore  fut  tué  , Jean  Zimifqués  alla 
avec  peu  de  fuite  à la^  grande  églife , voulant  re- 
cevoir le  diadème  des  mains  du  patriarche  Po- 
lyeuéfe.  Mais  le  patriarche  dit  : Qu’il  étoit  in- 
digne d’entrer  dans  le  temple  de  Dieu  , aiiant 
les  mains  encore  dégoûtantes  du  fâng  tout  fu- 
mant de  fon  parent  : qu’il  fît  pénitence  , 8c 
qu’enfuite  il  pourroit  être  reçu  dans  la  maifen 
du  Seigneur.  Zimifqués  reçût  inodcftcment  la 
réprimandé,  8c  promit  de  faire  avec  fou  miffion 
tout  ce  qui  lui  leroit  ordonné.  Mais  il  repre- 
fenra  , qu’il  n’avoit  point  mis  la  main  fur  Ni- 
cephore , 8c  que  tels  8c  tels  l'avoient  tué,  par 
ordre  de  l’imperatrice.  Le  patriarche  ordonna 
qu’elle  fût  chaffée  du  palais  8c  reléguée  dans  une 
ifle  : que  les  meurtriers  de  Nicephore  fuflent 
bannis , 8c  la  loi  qu’il  avoit  dreffée  au  préjudice 
de  l’églifè,  calTée.  Tout  cela  fut  exécuté}  8t  Zi- 
mifqués promit  encorre  de  donner  ausc  pauvres, 
pour  l’expiation  de  fes  péchés  , tous  les  biens 
qu’il  avoit  comme  particulier.  Ainfi  il  fut  cou- 
' ronne  le  jour  de  Noël.. 

Le  patriarcbePolycuâe  ne  furvêcut  que  trente-* 

cinq 
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cinq  jours  , 8c  eut  pour  fucceffeur  Biüle  Sci* 
mandrin  moine,  qui  étoit  en  réputation  d'une 
vertu  parfaite.  Pour  remplir  le  fiege  d'Antio- 
che , qui  étoit  auffi  vacant , l'empereur  Zimif- 
qués  nomma  un  moine  de  grande  vertu  , nom- 
mé Théodore  , qui  lui  avoir  prédit  l'empire, 
& l'avoit  prié  de  tranfporter  en  Occident  les 
Manichéens  qui  infeéloient  tout  l’Orient , ré- 
pandant leur  deteftable  fupcrftitiony  8e  de  les 
mettre  dans  des  lieux  deferts.  Ce  que  l’em- 
pereur exécuta  depuis  , 8C  les  mit  en  Thra- 
ce  près  de  Philippopolis  au  grand  malheur  de 
l'Occident.  - • • 

- La  conquête  de  l’ifle  de  Crete  fur  les  Sarra- 
fins  donna  lieu  d'y  rétablir  la  religion  chrétien- 
oe  , 8c  ce  fut  principalement  par  les  travaux 
de  fàint  Nicon,  fumommé  Metanoeite  , parce 
-qu’il  avoit  toujours  à la  bouche  ce  mot , qui 
fignihe  en  Grec  : Faites  penitence.  Il  étoit  né 
dans  le  Pont  , de  parens  confiderables  ; mais 
dès  qu’il  fut  un  peu  grand , U s'enfuit  i leur  in- 
fçû  au  montftere  de  la  Pierre  d’or  , dans  les 
confins  du  Pont  8c  de  la  Paphlagonie.  L’obfer- 
▼ance  y étoit  exaâe,  8c  Nicon  y demeura  dou- 
ze ans  , pratiquant  parfaitement  la  vie  mona- 
ftique.  Enfuite  fon  abbé  atant  eu  révélation  qu'il 
étoit  appellé  à la  converfion  de  plufieurs  pea- 
plcs  , le  fit  fortir  du  monaftere , 8c  Penvoia  en 
Orient , où  il  fit  de  grands  fruits , particulière- 
ment chez  les  Arméniens , qu’il  délivra  de  plu- 
fieurs erreurs. 

Depuis  il  fut  infpiré  de  pafièr  en  l’ifle  de  Cre- 
• ^te , qui , bien  que  délivrée  de  la  domination  des 
Sarraiins  , étoit  encore  pleine  de  leurs  fuperfti- 
tions , qui  avoient  pris  racine  ppdant  les  cent 
trente  ans  qu’ils  en  avoient  été  les  maîtres.  Saint 
Nicon  commença  par  y crier  à fon  ordinaire: 
faites  pcoitence  r.  mais  les  infulaires  étonnés  8c 

cho- 
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choqués  de  cette  nouvelle  maniéré  de  prêcher  I 
s’irritèrent  furieufement  contre  lui , & étoicnt 
prêts  à le  maltraiter.  Il  changea  donc  de  me» 
thode  , 8c  prenant  en  particulier  les  plus  fenfés 
& les  plus  dociles , il  les  appaifa  premièrement 
par  des  paroles  douces  , puis  il  les  toucha  , en 
leur  découvrant  leurs  péchés  • 8c  leurs  avions 
les  plus  fecrettes.  Alors  leur  colere  fc  tourna  en 
vénération  : ils  le  regardèrent  comme  un  apô» 
tre  envoïé  de  Dieu  , fa  réputation  fe  répandit 
par  toute  l’ifle  : on  venoit  à lui  de  tous  côtés. 
Ils  embraflèrent  la  foi  qu’il  leur  propofoit  , 8c 
reçurent  tous  le  ■ baptême.  On  rebâtit  par  tout 
des  égliihs  , on  établit  des  prêtres  , des  dia- 
cres 8c  des  portiers  , 8c  on  régla  les  faintes 
ceremonies.  Après  plus  de  deux  ans  de  {e- 
jour , iàint  Nicon  s’embarqua  8c.  pallà  en  Epi.< 
daure.  > 

XXVI.  L’empereur  Nicephore  > par  jaloufie  contré 
Kouv  faux  les  Latins  , ordonna  au  patriarche  Polyeuâe 
■Khevê-  d’ériger  Otrante  en  archevêché  , 8c  de  ne  plus 
permettre  qu’on  célébrât  en  latin  les  divins 
myfteres  dans  la  Poüille  8c  la  Calabre  ; mais 
feulement  en  Grec , difant  que  les  papes  de  ce 
tems  là  n’étpient  que  des  marchands  8c  des  fi» 
moniaques.  Polyeuâe  envoïa  donc  à l’évéque 
d¥Dtrante  des  lettres , par  lefquelles  il  le  faiioic 
archevêque  , ^8c  lui  donnoit  pouvoir  de  confa- 
crer  des  évêques  à Acirentola , Turcico  , Gra- 
vina , Maceria  8c  Tricario. 

cAr  Cétr.  Lc'pape  Jean  XllI.  de  fon  côté  érigea  deux  ^ 
W.  n.fTÿ.  nouveaux  ^archevêchés  dans  cette  partie  meri- ' 
dionale  de  l’Italie,  qui  jufques-là  n’a  voit 'point* 
eu  d’autre  métropole  que  Rome.  .Car  ce  pape 
étant  chafië  de  Rome  , fe  retira  à Capouë  , 8c 
enfuite  , à la  priere  de  Pandolfe  , <^ui  en  étoit 
prince  , il  érigea  ce  fiege"cn  archevêché  , 8c  en 
eonfacra  premier  archevêque  ■ Jean  firere  dà 

même 
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môme  prince  l’an  9<S8.  L’année  fuivantc  dans 
un  concile  tenu  à Rome  en  prcfencc  de  l’empc-  ' ^ 
reur  Otton , le  môme  pape  Jean  Xlll.  érigea 
aul&  en  archevêché  le  fiege  de  Benevcnt  » à la  î* jg.  *"  * 
priere  du  môme  Pandolfe , qui  en  étoit  feigneur  ; lui.  (kc. 
& en  confideration  du  corps  de  faiot  Barthcle- 
ini  qui  y repofoic.  Le,  pape  accorda  donc  à 
Landolfè,  déjà  évêque  de  Benevent,  le  pallium 
2c  le  droit  de  confacrer  Tes  fuBiragans  au  nom- 
bre de  dix,  fçavoir  les  évêques  de  fainte  Agathe , 

Avellino , Quintodecimum  , autrement  Ëclane , 

Ariano  , Afeoli  , Bovino  , Volturara  , Larina  , 

Telefe  & Alifa.  A la  charge  toutefois , que  l’évê- 
que de  Benevent  viendroit  à Rome  recevoir  la 
confecration  8c  le  paüium.  La  bulle  eft  fouferi- 
te  par  le  pape  , l’empereur  8c  vingt-trois  évê- 
ques , 8c  dattée  du  vingt-lixiéme  de  Mai  969. 
indiâion  douzième,  la  quatrième  année  du  pon- 
tificat de  Jean  Xlll. 

Dans  le  môme  temsun  fdgneur  chéri  de  l’em-  ^^lJ***** 
pereur  Otton  fut  faifi  du  démon  en  prefence  de  m, 
tout  le  monde , enforte  qu’il  fe  déchiroit  lui-  9^9. 
même  à belles  dents.  L’empereur  le  fit  mener  au 
pape,  pour  lui  mettre  autour  du  cou  la  chaîne 
defaint  Pierre  : mais  des  clercs  le  trompèrent  , 

8c  lui  mirent  jufqu’à  deux  fois  une  autre  chaî- 
ne, qui  ne  fit  aucun  effet.  Enfin  on  apporta  la. 
véritable  } 8c  quand  on  l’eut  mife  - au  cou  du 
furieux  , il  fut  délivré  du  démon , écumant  Sc 
jettant  de  grands  cris.  Thierri  évêque  de  Mets, 
qui  étoit  prefent , fe  faifit  de  la  chaîne  , 8c  dit 
qu’il  ne  la  quitteroit  point , fi  on  ne  lui  eoupoit 
la  main.  Enfin  l’empereur  termina  le  différend , 

8c  obtint  du  pape,  que  l’on  fepareroit  un  chaî- 
non pour  le  donner  à Thierri.  Cet  évêque  , • 

parent  de  l’empereur  , 8c  chéri  de  lui  plus  que 
cous  les  autres  , l’accompagna  trois  ans,  le  fer- 
vant  à fa  guerre  d'Italie , ^ à fou  retour  il  em- 
porta 
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porta  de  divers  lieux  plufieurs  corps  (âints  8c 
d’autres  reliques,  dont  il  enrichit  fon  églife,  8c 
les  mit  à l’abbaiedc  S.  Vincent  qu’il  avoit  fondée. 
XXVII.  En  Angleterre  depuis  que  S.  Dunftan  fut  pla- 
cé  fur  le  fiege  de  Cantorbery  , il  vifitoit  toutes 
Dunftan.  roïaunie  8c  de  Tes  dépendances  , 

n.  ).  pour  prêcher  la  foi  à ceux  qui  ne  la  connoiflbient 
VJc*  P**  ’ * ^ trouvoit  encore  quelques-uns , 8c 

t'^79'  ^ inftruire  les  fidèles  de  la  pratique  des  bonnes 

œuvres.  Il  n’étoit  pas  aife  de  lui  refifter , tant 
‘ il  y avoit  dans  fes  difeours  de  fageflè  8c  d’élcN 
qucnce.  Quand  il  avoit  quelque  repos , il  le  don- 
noit  à la  prière  8c  à la  Icfture  de  l’écriture  , dont 
il  corrigeoit  les  exemplaires  : enfin  il  'étok 
continuellement  occupé  de  fes  devoirs.  Tantôt 
il  jugeoit  des  différends  , tantôt  il  appaifoit  les 
hommes  emportés  , il  refutoit  les  erreurs  des 
hérétiques,  U fcparoit  les  mariages  illégitimes» 
il  reparoit  les  anciens  bâtimens  , ou  en  fufbic 
de  nouveaux  , il  emploïoit  les  revenus  de  l’é- 
giife  à allifter  les  veuves  , les  orfclins  8c  les 
jÊûivi.  ».  étrangers.  Un  comte  très-puiflant  avoit  épou- 
3i.f.7oz.  fç  fa  parente,  6t  ne  vouloit  point  s’en  feparer» 
quoique  S.  Dunftan  l’en  eût  averti  jufqucs  à 
trois  fois  : il  lui  défendit  l'entrée  de  l’églife , 8c 
k comte  alla  trouver  le  roi , implorant  fa  pro- 
teâion  contre  la  feverité  exceftive  de  l’archevé- 
que.  Le  roi  lui  manda  de  laifTer  le  comte  en 
paix  , 8c  de  lever  la  cenfurc.  Dunftan  étonné 
qu'un  roi  fi  pieux  fc  fût  ainfi  lailfé  feduire , 
s'efforça  de  faire  entendre  raifon  au  comte  8c  de 
l'exciter  à penitence , lui  reprefentant  qu’il  avoit 
ajoûré  à fon  premier  crime  une  calomnie  au- 
près du  prince  : mais  voïant  qu’il  ne  faifoit  que 
, s’emporter  davantage  , il  prononça  contre  lui 
l’excommunication  , jufqucs  à ce  qu’ils  fe  corri- 
geât. Le  comte  outré  de  colcre  , envoïa  à Ro- 
me , 8c  par  fes  largcflès  süànt  gagné  quelques 
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Romains  il  obtint  des  lettres  du  pape  , par  Icf- 
qucllcs  il  étoit  enjoint  à l’archevêque  de  recon- 
cilier abfolunicnt  ce  comte  à l’églife.  Saint  Dun- 
ftan  répondit  : Quand  je  le  verrai  fe  repentir, 
j’obéirai  au  pape  : mais  à Dieu  ne  plaifè  que 
demeurant  dans  fon  péché,  il  s’exempte  de  la 
cenfure  de  l’églife , & nous  infulte  encore  r oU 
qu’aucun  homme  mortel  m’empêche  d’obfervcr 
la  loi  de  Dieu. 

Le  comte  votant  Dunftan  inflexible  , touché 
de  la  honte  de  l’excommunication  8c  du  péril 
qu’rile  attiroit  quelquefois  : fc  rendit  enfin , re- 
nonça à fon  mariage  illicite  , 8c  reçut  la  péni- 
tence ; 8c  comme  làint  Dunftan  tenoir  un  con- 
cile general  de  tour  le  roïaume  , le  comte  vint 
au  milieu  de  l’afiemblée  nuds  pieds,' ne  portant 
que  des  habits  de  laine  8c  tenant  des  verges  à la 
main.  Il  fe  jetta  aux  pieds  de  l’archevêque  ea 
gcmilTant.  Tous  les  afiifiansen  furent  attendris , 

Sc  Dunfian  plus  que  les  autres  : mais  il  le  difii- 
mula  quelque  tems,  8c  montra  un  vifage  feve- 
re , jufqucs  à ce  que  cedant  aux  prières  de  tout 
le  conede  , il  laifla  couler  Tes  larmes , pardonna 
au  comte  penitent,  8c  leva  l’excommunication, 
au  grand  contentement  de  tous. 

Le  roi  Edgar  avoit  une  entière  confiance  en  , 
l’archevêque  Dunftan,  8c  recevoit  fes  paroles 
comme  des  oracles  celeftes.  Par,  fon  conlêil  il 
chaftà  de  l'on  roïaume  tous  les  larrons  , les  fà- 
crileges , les  parjures , les  empoifonneui% , ceux 
qui  avoient  confpiré  contre  l’état  , les  parrieL 
des  ) les  femmes  qui  avoient  fait  mourir  leurs 
maris  : en  un  mot , tous  ceux  qui  pouvoieat 
' attirer  la  colcre  de  Dieu.  Par  fon  conlêil  il  pu- 
nit feverement  tous  les  miniftres  de  l’églife  qui 
au  mépris  de  leur  profclTioa  s’adounoient  à la  - 
chaftê  ou  à des  emplois  lucratifs  , ou  vivoient 
dans  l’incootincnce  ^ 8c  s’ils  ne  fê  corrigeoient. 


xxvm, 

Péniten- 
ce du  roi 
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il  les  chaflbit  de  leurs  églifes.  Cette  èxaftitude 
dans  la  difeipline  releva  tellement  en  Angleter- 
re l’érat  eccleHallique  , que  plufieurs  des'  plus 
nobles  l’embrallbtent  ; & chacun  s’étudioit  à 
l’envi  d’avancer  dans  la  vertu  , comme  le  fed 
moïen  d’arriver  aux  dignités.  . 

'L’autorité  de  l’archevêque. fur  le  roi  parut 
fenfiblement  en  cette  occahon.  Ce  prince  étant 
allé  à un  monaftere.de  filles  fitué  à Vilton  , 
fut  épris  de  la  beauté  d’une  perfonne  noble , 
'•  qui  ' y étoit  élevée  entre  les  rcligieufes  , fana 
avoir  reçu  le  voile.  Il  voulut  l’entretenir  en  par- 
ticulier ; 8c  comme  on  la  lui  amenoit  , elle 
qui  craignoic  cè  qui  arriva , prit  ' le  voile  d’une 
religieufe  8c  le  mit  fur  fa  tête , efperant  que 
ce  lui  feroit  une  fauve-garde.  Le  roi  la  voïant 
ainft  voilée,  lui  dit  Vous  êtes  bien-tôt  deve- 
nue religieufe.  Il  lui  arracha  le  voile  malgré  fâ 
reliftance  ; 8c  enfin  il  abufa  d’elle.  Le  fcandale 
fut  grand,  8c  d’autant  plus,  dit  l’hiftorien , que 
le  roi  étoit  marié.  Ssunt.Dunftan  l’aïant  ap- 
pris , en  fentit  une  douleur  amere  , 8c  vint 
trouver  le  roi  , qui  s’avança  à fon  ordinaire , 
lui  tendant  la  main  pour  le  faire  affeoir  fur  fon 
thrône.  L’archevêque  retira  fa  main,  8c  regar- 
dant le  roi  d’un  œil  terrible  , lui  dit  ; Vous 
ofez  toucher  la  main  qui  immole  le  Fils  de  b 
Vierge  avec  vôtre  main  impure , après  avoir 
enlevé  à Dieu  une  vierge  qui  lui  étoit  deftinée. 
Vous  avez  corrompu  l'époufe  du  Créateur , 8c 
TOUS  croïez  appaifer  par  une  civilité  l’ami  de 
Pépoux.  Je  ne  veux  pas  être  ami  d’un  ennemi 
de  Jesus-Christ. 

Le  roi , qui  ne  croïoit  pas  que  Dunftan  eût 
connoiffance  de  fon  peche  , fut  frappé  de  ce 
reproche  , comme  d’un  coup  de  foudre.  Il  fe 
jetta  aux  pieds  du  prélat , avoiiant  fon  crime 
avec  larmes  , 8c  lui  demandant  humUement  • 
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pardon.  Dunftan  étonné  de  fa  fourntfllon  , le 
releva  fondant  en  larmes  comme  lui.  Il  adou»  - 
cit  fon  vifagc  , entretint  familièrement  le  roi 
du  falut  de  fon  ame  , lui  exagéra  la  grandeur 
de  fon  péché  j & l’aiant  difpofé  à toute  forte 
de  fatisfaâiqp , il  lui  impo&  une  pénitence  de 
iept  ans>  pendant  lefquels  il  ne  porteroit  point 
la  couronne  , il  jeûneroit  deux  jouis  de  la  lè* 
maine , & feroit  de  très-grandes  aumônes.  De 
plus  il  lui  ordonna  de  fonder  un  monaftere  de 
nlles,  pour  rendre  à Dieu  plufieurs  vierges  au 
lieu  d’une  , & de  chaflèr  des  églifes  les  clercs 
mal  vivans , Sc  mettre  des  moines  à leur  place  : 
de  faire  des  loix  juftes  8c  agréables  à Dieu , qui 
feroient  obfervées  par  tout  ion  roiaume.  Le  roi 
accomplit  exadlemcnt  tout  ce  qui  lui  étoit  pref- 
crit  ; 8c  la  feptiéme  année , fa  penitence  étant 
finie,  il  aficmbla  tous  les  feigneurs , les  évêques 
£c  les  abbés  de  fes  états , 8c  en  leur  prcfence  8c 
de  tout  le  peuple , S.  Dunftan  lui  remit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  avec  une  allegrelTe  publique. 
Cétoitl’anpyj.  ‘ 

Nous  avons  plufieurs  loix  du  roi  Edgar  tou-  ^xxix. 
chant  les  matières  ecclefiaftiques  , qui  femblent  Loixduroî 
être  celles  qu’il  fit  en  cette  bccafion.  Elles  con- 
tiennent  entre  autres  des  canons  ou  réglés  de  p 
conduite  pour  les  pafteurs  , au  nombre  de  n.  i j. 
foixante-fept  : où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Il  eft  «,  ig, 
ordonné  de  baptifer  les  enhms  dans  les  trente* 
fept  nuits  après  leur  nai  fiance  : d’abolir  avec 
grand  foin  les  relies  d’idolâtrie  , comme  la  ne-  »,  37. , 
cromantie,  les  divinations  , les  enchantemens, 
les  honneurs  divins  rendus  à des  hommes  ; dé-  »-Si> 
fendu  à tout  prêtre  de  dire  plufieurs  méfiés  par 
jour , finon  trois  tout  au  plus  : défenfe  tout 
Chrétien  de  manger  du  fang  ; ordonné  aux  n.fi. 
prêtres  de  chanter  des  pfeaumes  en  dilhibuant 
aux  pauvres  les  aumônes  du  peuple.  Suivent  f.  6(7. 

les 
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les  règles  touchant  la  confciTion , tant  pour  les 
confefleurs,  que  pour  les  penitens  : un  formu- 
laire de  confcllion  generale  8c  des  canons  peni- 
^ ÿ tentiaux.  Pour  l’homicide,  volontaire  8c  pour 
’l  adultéré,  on  ordonne  fept  années  de  jeûne, 
trois  ans  au  pain  8c  à l’eau , les  quatre  autres  à 
la  difcrction  du  confefleur  ; puis*on  ajoûte  : 
Après  ces  fept  ans  il  doit  encore  pleurer  fon  pé- 
ché autant  qu’il  lui  fera  pofflblc , puifqu’il  cft 
inconnu  aux  hommes  de  quelle  valeur  fa  péni- 
tence a été  devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de 
tuer , fans  execution , trois  années  de  peniten- 
^.<94.  ce  , donc  une  au  'pain  8c  à l’eau.  On  appelle 
n.  10.  II.  profonde  pénitence  celle  d’un  laïque,  qui  quit- 
te les  armes , va  en  pèlerinage  au  loin  marchant 
nuds  pieds , fans  coucher  deux  fois  en  un  mê- 
me lieu,  fans  couper  fes  cheveux  ni  fes  ongles, 
fans  entrer  dans  un, bain  chaud  ni  dans  un  lit 
mollet  : fans  goûter  de  chair , ni  d’aucune  boif- 
fon  qui  puifle  cnyvrcr  ; allant  à tous  les  lieux 
' de  dévotion,  fans  entrer  dans  les  églifes  : le 
tout  accompagné  de  prières  ferventes  8c  de 
contrition.  / 

^ On  marque  ainli  comment  un  malade  pou- 
voit  racheter  le  jeûne  qui  lui  étoit  preferit.  Un 
jour  de  jeûne  eft  eftimé^un  denier  ; c’étoit  ap- 
' paremment  de  quoi  nourrir  un  pauvre,  félon  la 
monnoie  du  teras.  Oh  peut  auffi  racheter  un 
jour  de  jeûne  par  deux'  cent  vingt  pfeaumes  ou 
foi  Xante  génuflexions  8c  foixante  paters.  Une 
meffe  vaut  douze  jours  de  jeûne.  Ainfi  l’on 
Commençoit  à commuer  8c  à racheter  la  péni- 
tence. Un  homme  puiflànt  pouvoir  fe  faire  ai- 
der en  fa  pcnitence , faifant  jeûner  pour  lui  au- 
tant d’hommes  qu’il  en  falloir  pour  accomplir 
en  trois  jours  les  jeûnes  de  fept  ans  : mais  on 
lui  preferit  d’ailleurs  plufîcurs  œuvres  pénibles 
£c  de  grandes  aumônes. 

En 
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tn'p(59.  l’archevêque  Dunftan  convoqua  par  XXîf.  • 
l'autorité  du  pape  un  concile  general  de  tout  le 
roiaume.  Le  roi  Edgar  y aflifta  , 8t  ht  ce  terre, 
diieours  aux  évêques  touc^nt  le  dérèglement  Rtg  Htwt!. 
du  clergé.  Je  ne  parle  point  de  la  tonfure  qu’ils 
Ile  portent  pas  alïcx  grande,  mais  leurs  habits 
diflblus  , leur  gefte  indécent , leurs  paroles  fa- 
les  , montrent  que  le  dedans  n’eft  pas  réglé. 

Quelle  eft  leur  négligence  pour  les  divins  offi- 
ces ? A peine  daTgnent-îls  aflifter  aux  vigiles  , 

& ils  femblent  venir  à la  melTe  pour  badiner  êc 
pour  rire  plutôt  que  pôur  chanter.  Je  dirai  ce 
qui  fait  pleurer  les  bons  & rire  les  méchans. 

Ils  s’abandonnent  aux  débauches  de  la  table  9c 
du  lit,  enforte  que  l'on  regarde  les  maifbns  des 
clercs  comme  des  lieux  infâmes  8c  des  rendez- 
vous  de  farceurs.  C’eft-li  que  , l’on  joue  aux 
jeux  de  hazard , que  l’on  daniè  , que  l'on  chan- 
te 8c  que  l’on  veille  iufqu’à  miouit , avec  us 
bruit  fcandàlcux.  Voilà  comment  on  emploie 
les  patrimoines  des  rois  8c  des  particuliers , qui 
iè  font  épuifés  pour  donner  de  quoi  foulager  les 
pauvres. 

Pour  exciter  le  zcle  des  évêques  contre  ces  - 
abus  , il  ajoute  : J'ai  en  main  le  glaive  de 
Conftantin  , 8c  vous  celui  de  Pierre.  Joi- 
gnons les  enfcmblc , pour  purger  le  fanétuaire. 

Il  s’adrefle  en  particulier  à Dunftan  , 8c  finit 
en  lui  difant-  ; Vous  avez  ici  Ethelvolde  évê-^ 
que  de  Vincheflrc,  8c  Ofuald  évêque  de  Vor- 
cheftre  , je  vous  donne  à tous  trois  cette  com-  * 
rniflion  ; afin  que  joignant  enfcmble  l’autori- 
ré  épifcopalc  8c  la  roïalc  , vous  chaflicz  des 
églifcs  les  prêtres  qui  la  déshonorent  par  leur 
vie  honteufe  , pour  en  mettre  à la  place  de 
bien  réglés.  En  ce  concile  donc  faint  Dun-  Ku  S. 
ftan  ordonna  par  un  decret  folemnel , qflb  tous  "•  7- 
les  chanoines  , les  prêtres , les  diacres  8c  les 

Ttmt  XII,  H fous-  730. 
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■ Ibusdiacrei  gardaflènt  la  continence  oa  quittaf* 

font  leurs  é^ifes  > Sc  en  donna  1‘execution  aux 
deux  évêques  que  le  roi  lui  avoit  marqués  » 
8c  qui  furent  avac  lui  les  reilaurateurs  de  la 
difcipline  monaftique  en  Angleterre.  ~ 
xxxr.  Efhelvoldc  étoit  né  à Vincfaeftrc  de  parcns 
*•.  Chrétiens  & vcrteux  du  tenss  du  roi  Edouard 
v*inche(lre.  vicux.  Il  fut  élevé  à la  cour  du  roi  Edclftan, 
Vtta  fxc.  y.  qui  le  donna  à faint  Elfcgc  évéque  de  Vin- 
iJ.  Bm.  f.  cheftre  ; & ce  prélat  quelques  années  après  l’or- 
donna  prêtre  en  même  tems  que  faint  Dun- 
ilan , 8c  leur  prédit  à l’un  8c  l'autre  qu’ils  fe* 
roient  évêques  5c  de  quels  fîeges.  Saint  Ethel- 
voldc  fe  retira  à Giaftemburi  fous  la  condui- 
te de  faint  Dunthn^,  8c  reçut  de  lui  l’habit  mo- 
Av.  nadique.  Là  il  étudia  la  grammaire  8c  enfuite 
f.  n.  i8.  j'^crituro  fainte  8c  les  peres,  8c  pratiqua  la  ré- 
glé avec  une  celle  ferveur , que  ■ l’abbé  Dunftan 
Fétablit  doien. 

Du  tems  du  roi  Edrede  faint.  Ethelvolde  vou- 
lut'paifer  la  mer,  c’eft-à-dirc  venir  en  France, 
pour  fe  perfbâionner  dans  la  fcience  des  écri- 
tures 8c  l’obfervance  monaftique  ; mais  la  rei- 
ne Edvige , mere  du  roi  , lui  conlèiila  de  ne 
pas  laillêr  Ibrtir  de  fon  roiaume  un  homme  d’un 
fi  grand  mérité  , 8c  de  lui  donner  pour  le  rete- 
nir un  lieu  nommé  Abbendon,  où  il  y avoit 
un  petit  monafterc  ancien  , mais  pauvre  8c  né- 
gligé. Ethdvolde  en  fut  donc  établi  abbé, du 
confcntcmeni  de  Dunftan  vers  l’an  944.  8c  fit 
. venir  de  Gorbie  en  France  des  hommes  parfâi-- 

tement  inllruits  de  la  difcipline  monaftique. 
^ Enfuite  >1  envoïa  le  moine  Olgar  , quL  l’a- 

voir fuivi  de  Glafiemburi , pour  apprendre  dans 
l’abbaie  de  Fleury  fur  Loire  l’obfervance  regu- 
licre  , & l’apporter  à Abbendon.  Enfin  le  fiege 
de  Viifthcftre  étant  venu  à vaquer,,  le  roi  Ed- 
gar choifit  pour  le  remplir  l’abbé  Ethelvolde  ^ 

qui 
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qui  fut  facré  par  l’archevêque  Dunftan  le  pre-* 
mier  dimanche  de  l’Avent  viogt-huitiéme  de 
Novembre  963. 

- Il  trouva  une  grande  corruption  dans  les  cha^ 
noines  de  la  cathédrale,  qui  étoieot  glorieux, 
infolens  & débauchés  ; enforte  que  non-feu- 
lement ils*  prenoient  des  femmes  contre  les 
loix  de  l’églife , mais  ils  les  quittoient  pour  en 
prendre  d’autres , s’adonnant  fans  ceflè  au  vin 
8c  à la  bonne  chère.  Le  faint  évêque  commen- 
ça par  eux  à exécuter  le  decret  du  concile  Sc 
l’ordre  du  roi.'  Car  après  les  avoir  avertis  plu- 
fieurs  fois  de  fe  corriger  , votant  qu’ils  pro- 
mettoient  toujours  fans  effet  ;•  il  fit  venir  des 
moines  d’Abbendon  pour  mettre  à leur  place. 
Comme  ils  étoient  à la  porte  de  l’églife  prêts 
à entrer , la  meffe  finiflbit , & l’on  chantoic 
pour  la  communion  ces  paroles  du  fécond 
pfeaume  : Servez  le  feigneur  en  crainte  , 8c 
ce  qui  fuit.  Car  c’écoit  le  famedi  avant  le 
premier  dimanche  de  carême,  où  nous  chan- 
tons encore  cette  communion.  Les  moines. 
d’Abbendon  la  prirent  pour  un  bon  augure , 
principalement  ï caufe  de  ces  mots  : Rece- 
vez la  difciplinc  , de  peur  que  vous  ne  pc- 
rifTicz  de  la  voie  jufte.  Ils  crurent  que  Dieu 
même  les  exhortoit  à entrer.  Le  roi  avoir 
envoie  avec  l’évêque  un  de  fes  officiers  , qui 
ordonna  aux  chanoines  de  chpifir  l’un  des 
deux , au  de  quitter  la  place  aux  moines , ou 
de  prendre  l’habit  monaftique.  Cette  propo- 
fition  les  cffrfia,  8c  réfufant  avec  horreur  de  fe’ 
faire  moines , ils  fe  retirèrent  aufli-tôt  : mais 
trois  revinrent  8c  cmbrafTerent  la  vie  regulîere. 
H vl’y  avoit  alors  en  Angleterre  de  régularité 
parfaite  qu’aux  deux  monaftcrcs  de  GLaftcm- 
buri  8c  d’Abbendon. 

Le  œonaflere  de  la  cathédrale  de  Vincheftre 
Ha*  ‘ s’au.- 
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s’augmenri  confidcrablement , de  ceux  ejae  le 
bon  exemple  des  moines  y attiroit.  Ce  que 
les  clercs  qui  en  avoient  etc  challcs  ne  pou- 
vant fouffiiv  , ils  firent  donner  du  poifon  à 
• l’évcque  Ethelvolde,  comme  il  mangeoit  avéc 

les  hôtes.  Il  fe  leva  8c  fe  jetta  fur  fon  lit , fe 
croiant*  frappé  à mort.  Puis  il  oit  en  lui 
même  ; Où  eft  ta  foi  ? Jesus-Christ 
ji’a-t-il  pas  dit  de  ceux  qui  croiroient  en  lui  ; 

S’ils  boivent  un  poifon  morte! , il  ne  leur  nuira, 
point  ? Dès-lors  il  ne  fentit  plus  de  mal il  fe 
trouva  guéri , 8c  pardonna  à celui  c|ui  l’avoit 
’’  empoifonné. 

XXXII.  Saint  Ofuald  étoit  très-noble,  fils  du  frere  de 
9.  ofuald  faine  odon  archevêque  de  Cantorberi  , à qui 
fes  parens  lè  donnèrent  à inftruire  dans  les 
KitJ/di.  f.  lettres  8c  la  pieté.  Il  le  fit  chanoine  de  Vin- 
Aa.  SS.  cheftre  , 8c  peu  de  tems  après  il  en  fut  doïen  ; 

jjjjjj  yoïant  qu’il  travailloit  inutilement  à cor- 
* figer  les  mœurs  déréglées  des  chanoines , il  rc-  | 
nonqa  à là  dignité  , 8c  refolut  de  quitter  le 
monde,  paflà  en  France,  8c  vint  à Fleury  lur 
^ ' Loire , chargé  de  lettres  8c  de  prefens  de  l’ar- 

chevêque fon  oncle , qui  y étoit  fort  connu. 
Swf.liv.  C’étoit  alors  la  coutume  des  Anglois  qui  vou- 
ly.n.xy.  ioient  fuivre  l’oblêrvancc  la  plus  cxaéfc,  de  la 
• chercher  en  ce  monaftetç  , qu’ils  rcgardbienc 
comme  une  fouice.  Ofuald  y prit  donc  l’habit 
• monaflique , 8c  fit  un  grand  progrès  dans  la 
-vertu  8c  dans  la  pratique  de  l'oraifon  mentale. 
Saint  Ôdon  fon  oncle  l’aïant  apprjs,  en  rendit 
« Dieu  de  grandes  aélions  de  grâces , 8c  envoïa 
beaucoup  de  prefens  à l'abbé  8c  aux  moines  de 
Fleury  pour  les  en  remercier.  Il  déclara  auffi  à ' 
. - foii  neveu  , qu’il  defiroit  ardemment  de  le  re- 
voir ; tan:  parce  que  fon  Sge  avancé  lui  fai- 
foit  connoître  que  fa  mort  étoit  proche,  que 
parce  qu’il  fe  propofoit  de  fe  fervir  de  lui  pour 

in- 
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înftruire  les  Anglois  de  la  difcipline  monafti- 

que- 

Les  moines  de  Fleury  renvoierent  Ofuald  i 
regret  ; lui- même  écrivit  plulîcurs  fois  à (bn 
oncle  , s’cxcufànt  fur  le  peu  de  tems  qu’il 
avoit  paffé  dans  robfcrvance  monaftique  j 8c  fl 
u’y  eut  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon 
oncle  qui  le  détermina  à partir.  Il  apprit  fa  • 
mort  à Douvres , & s’en  feroit  retourné  aufli- 
tôt  à Fleury  , fi  ceux  qui  l’accompagnoienc 
ne  lui  eullènt  reprefenté,  qu’il  devoit  (bn  fc- 
cours  à fa  famille.  Il  revint  donc  en  Angleterre 
Pan  ç6i. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à faint 
Odon , il  lè  retira  auprès  d’Ofquetil  évêque  de 
Dorcheftre , dont  il  étoit  aufli  parent  j & qui 
charmé  de  fes  vertus  » le  retint  avec  lui  plufieors 
années.  Mais  Ofquetil  aïant  été  transféré  à 
l’archevêché  d’Yorck,  faint  Dunftanfit  connoî- 
.trc  le  mérité  de  fabt  Ofuald  au  roi  Edgar,  qui 
le  prit  en  amitié,  8c  lui  donna  l’évêché  de  Vi-  > 
gorne , c’eft-à-dire  de  Vorcheftre.  Ofuald  étant 
évêque,  établit  premièrement  un  monaftere  de 
douze  moines  à Veftburi , où  il  fe  retiroit  fbu* 
vent  lui-même;  enfuite  un  autre  plus  confide- 
rable  à Ramfei  , dont  l’églifè  fut  dediée  l’aa 
P74.  Tel  étoit  donc  faint  Ofuald  , qui,  en 
execution  du  concile  où  prefidoit  faint  Dun- 
flan , établit  dans  fon  diocefe  fept  monafteres , - ^ 

mettant  des  moines  à la  place  des  clercs  mal  tî* 

▼ans.  Il  reforma  de  même  hors  de  fon  dioco- 
fe  l’églife  de  faint  Alban  êc  celle  d’Eli , 8c  vifi» 
toit  fbuvent  toutes  ces  communautés.  Enfin  il  + 
mourut  le  vingt-neuvième  de  Février  ppa. 
trentième  année  de  fon  épifeopat. 

Cependant  faint  Udalric  évêque  d’Ausbourg  xXXHf.' 
fit  fon  dernier  voïage  de  Rome , quoiqu’il  fen-  Demiflion 
tit  fes  forces  diminuer  de  jour  en  jour  : enfor-  de  S.  üdtl- 
H 3 te 
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y„4y-^^^*cliari9t  à fon  ordinaire,  il  fallut  le  mettre  fur 
Bf*».  H.  Il’,  une  efpece  de  litiere  où  il  ctoit  couché.  Aïanc 
^447'  fait  fes  prières  à Rome,  reçù  des  indulgences 
^ congé  du  pape , il  pafla  à Ravertne  ; 8c 
‘ ^ fçaehant  que  l’empereur  Otton  y étoit , il  en- 
voïa  l’avertir  de  fon  arrivée , 8c  fans  attendre 
* la  réponfe,  il  vint  à la  j^orte  delà  chambre. 
L’empereur  courut  le  recevoir,  n’aïant  qu’un 
pied  chauffé,  8c  fit  appeller  l’imperatrice  Ade- 
KÏde.  Ils  s’entretinrent  quelque  tems  familière- 
ment ; 8c  l’évêque  profitant  de  cette  occafion, 
pria  l’empereur  de  donner  à fon  neveu  Adalbe- 
ron  l’adminillration  du  temporel  de  fon  évêché 
d’Ausbourg  pendant  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  ; 
'afin  qu’il  eût  plus  de  liberté  de  s’appliquer  4 la 
priere  8c  à fes  fonctions  fpirituelles  : le  priant 
de  donner  à ce  neveu  après  fa  mort  le  titre  mê- 
me 8c  la  chaire  épifcopale.  L’empereur  lui  ac- 
^ corda  ce  qu’il  demandoit , lui  donna  plufieurs 
livres  d’or , 8c  pourvût  à la  commodité  de  fon 
voïage  jufqucs  à la  frontière  de  la  province.  Adal- 
becon  accon^agnoit  l’évAque  fon  oncle  , 8c 
quand  ils  furent  arrivés  i Ausbourg , il  alTem- 
bla  tous  les  vaffaux  '8c  les  ferfs  de  révëqoe,  8c 
te  fit  prêter  ferment  de  .fidelité  en  fa  prcfcnce. 
Saint  Udalric  commença  dès-lors  à porter  un 
habit  femblable  à celui  des  moines , dont  il  pra- 
ti(^aoit  déjà  la  rc^le  : mais  Adalberon  portoit  pu- 
bliquement la  rerule  ou  bâton  pafloral , pour 
lûter  toute  efperance  à ceux  qui  prétendoient  à 
cet  évêché.  » 

‘ L’empereur  Ot'ton  étant  revenu  d’Italie,  on 
Wnt  un  concile  à Ingelheim  l’an  972.  où  faint 
Udalric  fut  appellé  avec  fon  neveu  Adalberon. 
Les  évêques  ' furent  indignés  de  fçavoir , qu’il 
■portoit  publitjucment  le  bâton  paftoral , 8c  di- 
. ..  foient  que  s’etant  attribué  contré  les  canons  les 

c bon- 
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Jionneurs  de  l’cpifcopat  du  vivant  de  l’cvêque, 
il  s’étoit  rendu  indigne  de  l’être  jamais.  Adal* 
beron  l’aïant  appris  , n’entra  point  dans  le  con- 
cile k. premier  jour  j 8c  'Udalric  y étant  on  exa- 
mina Â>n  aflàirc.  Gomme  il  avoit.la  voix  trop 
foible  pour  fe  faire  entendre,  on  fit  venir  un 
de  fes  clercs  nommé  Gérard , à qui  on  deman- 
da ce  quedefiroit  fon  maître.  Il  répondit  en  la- 
tin , car  on  ne , parloir  point  autrement  dans 
le  concile,  quoique  cempofé  d’Allemands,  Sc 
parla  ainfi  : Le  delir  de  mon  maître  eft  d'at- 
tendre la  mort  en  menant  la  vie  ■ contemplative 
£c  pratiquant  la  r^le  de  ûint  Benoit,  êomme 
vous  pouvez  connoître  par  Ton  habit.  11  ajouta 
d’autres  difeours  pour  expliquer  les  intentions 
de  faint  Udalric  , ëc  enfin  fe  prollerna  aux  pieds 
del’empereur  Sc  des  évêques,  les. priant  de  ne  le 
' pas  refulèr.  Quelques  évêques  pvenoient  le  parti 
d’Adalberon , Sc  toutefois  après  de  longues  dif- 
putes  , ils  convinrent  tous  , qu’il  feroit  exclu 
de  l'épilèopat , -s’il  ne  jucoic  qu’il  a’avoit  point 
fçû  que  c’étoit  une  hcrefîe  d’en  ufurper  la  puif- 
iancc-en  prenant  le  bâton,  fis  appetioient  Knefie 
le  mépris  formel  des  xanons. 

Le  lendemain  Adalberon  vint  au  concile  avéb 
fon  oncle,  Sc  fit  le  htrment  qu’on  lui  deman- 
doit.  Gérard  demanda  réponle  au  nom  de  (on 
maître  fur  la  demande  de  faire 'ordonner  évê- 
que Ton  neveu,  Sc  d’embrafièr  la  vie  monaftL 
que.  Quoique  cette  propofition  ne  plût  pas  aux 
evêques,  ils  ne  voulurent; pas  la  rejetter  ouver- 
tement dans  le  concile.  Mais  par  un  commun 
avis , les  plus  habiles  d’cntre»eux  prirent  Udal- 
ric  en  particulier,  Sc  lui  dirent  : Vous  qui  fça- 
îvez  fi  bien  les  canons  Sc  qui  avez  toujours  vécu 
fans  reproche , vous  ne  devez  pas  donner  occa- 
üon  à un  tel  abus , que  du  vivant  -d’un  évê> 
que  on  en  ordonne  un  autre  à fil  place  : autres 
J.  H 4 ment 
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ment  plufiears  bons  évêques  lêroat  expofés  à 
de  grands  inconveniens  -de  la  part  de  leurs 
neveux  8c  de  leurs  clercs.  11  vaut  mieux  que 
vous  demeurici  fcn  place.  A l’égard  d’Adal- 
beron  , noue  voue  promettons  qu’après  vôtre 
décès  nous  n’ordonnerons  point  d’autre  évê- 
que d’Ausbourg.  Udalric  fe  rendit  à leurs 
avis , 8c  du  confentement  de  tous  les  évêqucB 
l’empereur  chargea  Adalberon  de  prendre- foin 
de  Ion  oncle  , 8c  de  gouverner  feus  lui  l’é- 
vêché. ' ' . 

Ce  concile  fut  tenu  en  automne  » 8c  Tannée 
fuivante  973.  après  la  fête  de  Pâques,  qui  fut 
le  vingt-troiîiéme  de  Mars , le  Paint  évêque  ac 
«ompagné  d’Adalberoo  alla  paflèr  quelques  jours 
à Dilingue  chez  le  comte  Rivin  km  neveu.  Là 
Adalberon  s’étant  fût  faigner  , 8c  aïant  enfuite 
foupé  avec  Tévêque , mourut  fubitement  la  mê- 
me nuit.  11  fut  regretté  non  feulement  de  fon 
oncle,  mais  de  tout  le  diocefe  pour  fes  bonnes 
qualités.  Car  il  étoit  in ftruit, appliqué  au  fervicc 
de  Dieu , liberal  8c  bienfaifant. 

Peu  de  tems  après  Paint  Udalric  apprit  la  mort 
de  l’empereur  Otton  , arrivée  le  mercredi  d’a- 
êant  la  Pentecôte  Peptiéme  jour  de  Mai  973. 
11  aVoit  alTifté  à matines  8c  à 1a  melTe  8c  fait  fes 
sniroônei  à l’ordinaire.  Etant  à vêpres , après  le 
magnificat  il  fe  trouva  mal  ; les  Peigneurs  qui 
étoient  prePens  le  firent  aflêoir  Pur  un  banc.  U 
pancha  la  tête  comme  s’il  fût  déjà  pafle  : on  le 
fit  revenir  ; on  lui  donna  le  Corps  8c  le  Sang  de 
Nôtre  Seigneur  j 8c  après  Tayoir  reçu  il  expira 
tranquillement.  Il  avoit  régné  trente-fix  ans  com- 
me roi  de  Germanie , 8c  onze  ans  comme  enw 
pereur  , 8c  eft  connu  fous  le  nom  d’Otton  le 
grand.  Le  lendemain  matin  Pon  fils  Otton  II. 
déjà  couronné  empereur  par  le  pape,  fut  de  nou- 
veau élû  par  tout  le  peuple  , qui  lui  fit  ferment 

de 
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de  fidelité , puis  il  fit  porter  le  corps  de  ion  pc-  . ^ 
re.à  Magdcbourg  où  il  fut  enterré.  5*73 

Pendaan  deux  mois  que  faint  Udalric  lui  fur-  xxxv. 
vécut  , il  fit  beaucoup  d’aumônes  êt  de  prières  Mort  de 
pour  ce  prince  , & continua  de  dire  la  meffe 
tous  les  jours  , tant  que  fes  forces  lui  permi- 
rent de  fe  tenir  debout  ; quand  il  ne  pût  plus 
dire  la  mefle,il  fe  faifoit  mener  tous  les  jours  t» 

à l’églifè  pour  l’entendre»  Puis  étant  aflis  dans 
fà  chambre  après  avoir  achevé  l’office  & tout 
le  pfauticr  j il  fe  faifoit  lire  les  vies  des  peres 
Sc  les  dialogues  de  faint  Grégoire  , par  Gérard 
prévôt  de  Iot  églife  , êc  s^en  entretenoit  avec 
mi.  Un  jour  il  dit  , comme  s’éveillant  d’un 
profond  fbmmcil  : Helas  ! helas  ! je  voudrois 
n’avoir  jamais  vû  mon  neveu  Adalbcron  ; parce 
que  j’ai  confenti  à Ttwi  defir,  ils  ne  veulent  pas 
nne  reeevoir  endeur  compagnie,  que  je  n’en  ai'e 
été  puni. 

Le  jour  de  la  faint  Jean  , il  fe  fit  habiller  dès 
le  matin  & revêtir  des  ornemens  , 8t  alla  à l’é»- 
glifc  où  il  célébra  deux  meflés  de  fuite , ce  qu’il 
regarda  comme  un  miracle.  La  veille  de  faine 
Pierre,  qui  étoit  un  dimanche,  avant  que  l’or»  • 
commençât  vêpres  , s’étant  baigné  êc  revêtu 
des  habits  qu’il  avoit  préparés  pour  fes  funérail- 
les , il  attendoit  la  mort  ; mais  elle  n’arriva 
que  le  vendredi  fuivant.  La  fentant  approcher  » 
il  fit  étendre  de  la  cendre  en  croix  - êc  jetter  ■ 
defïus  de  l'eau  bénite  , puis  y demeura  couché 
jufques  à ce  qu’il  expirât.  C’étoit  le  quatrième 
de  juillet  97  3,.  il  avoit  quatre-vingjî-trois  ans  êc 
cinquante  ans  d’épifeopat.  H fut  enterré  à fainte 
Afre  , 8c  faint  Volfang  évêque  de  Ratisbonne 
officia  à fes  funeratües.  Il  fe  fit  plufieurs  mira-  Sttp  ükn. 
des  à fon  tombeau  & l’églife  honore  fa‘ 

• moire  le  jour  de  fa  mort.  Il  efl  connu  fous  le  ^ 
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Le  pape  Jean  XIII.  étoit  mort  l’année  pre- 
cedente 972.  le  Ilxiéme  de  Septembre  , après 
avoir  tenu  le  fàint  fîege  près  de  fept-ans.  Son 
fucceflcor  fut  Benoît  VI.  Romain  de  naiflânce 
fils  d’Hildebrand.  ' On  croit  qu’il  fût  ordonné 
le  dimanche  22.  de  Septembre  972. 8c  il  tint  le 
faint  fiege  dix-huit  mois.  Ce  pape  étant  deve- 
nu odieux  aux  Romains  , fut  pris  par  Centius 
ou  Crefcentius  fils  de  la  fàmeufe  Theodora  8c 
du  pape  Jean  X.  on  enferma  Benoît  au  château 
fàint  Ange;  8c  on  ordonna  pape -de  fon  vivant 
Francon  fils  de  Fcrrutius  , 8c  diacre  de  l’églifè 
Romaine  ; mais  qurfque  tems  après  Benoît  VI. 
fut  étranglé  dans  fà  prifonr.  Après  fà  mort  on 
chaflà  Francon , qui  avoit  pris  le  nom  de  Boni- 
face  Vil.  8c  il  s’enfuit  à C.P.  Alors  on  élût  Do- 
nus  II.  que  quelques-uns  mettent  devant  Benoît; 
îc  que  d’autres  ne  comptent  point  entrClcs  pa- 
pes ; car  fon  pontificat  eft  très-obfeur.  Enfin  le 
i8.  de  Décembre  975*.  on  mit  dans -le  faint  fie- 
ge Benoît  VII.  évêque  de  Sutri , parent  d’Albe- 
ric  feigneor  de  Rome  , 8c  il  tint  le  faint  fiege 
liuit  ans  8c  demi. 

■ On  rapporte -à  ce  tems  de  trouble  dans  l’é- 
glife  Romaine  , le  refus  que  fit  faint  Mayeul 
abbé  de  Clugny  de  la  dignité  de  pape  * que 
Kempereur  Otton  II.  8c  Y’imperatrice  Adcleidc 
fa  mere  le  preflerent  d^accepter.  Nous  avons 
vû  que  dès  l’an  948.  Aimard  troifiéme  abbé  de 
Clugny  , étant  devenu  aveugle  , prit  Mayeul 
pour  coadjuteur,  8c -le  fit  rcconnoître  abbé, fans 
ceficr  de  l'être  lui  - même.  Il  arriva  qudque 
tems  après  qu’ Aimard  -étant  logé  à l’infirme- 
rie , comme  un  fimple  moine  , envoïa  celui 
qui  le  fervoit  demander  du  firomage.  Le  ccl- 
lerier  occupé  à plufieurs  chofes  , le  refufa  du- 
rement ^ fè  plaignant  qu’il  ne  pouvoir  foulfirir 
tant  d’abbés  8c  tant  de  maîtres.  Aimard  fèntk 
- vive- 
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vivement  ce  mépris  , 6c  le  lendemain  matin  il 
fe  fit  mener  au  chapitre , 8c  dit  à Maycul  ; Mon 
frere,  )e  ne  vous  ai  pas, mis  au-deflus  de  moi 
pour  me  maltraiter  , mais  pour  compatir  à met 
infirmités, comme  mon  fils.  Etes-vous, pas  mon  ' 
moine  ? Oui , répondit  Mayeul  , 'je  le  fuis  au- 
tant que  je  l’ai  jamais  été.  Si  vous  l’êtes , reprit 
Aimard  , quittez  vôtre  chaire  6c  reprenez  la 
place  que  vous  aviez  auparavant.  Mayeul  obéit 
aufii-tôt,  8c  reprit  ibn  ancienne  place  de  firople' 
moine.  Alors  Aimard  fe  mit  dans  la  chaire  ab- 
batiale ,,  8c  proclama  le  cellerier , qui  s’étant  pro- 
fterné  , il  lui  fit  une  forte  réprimandé  , 8c  lui 
impofa  la  penitence  qu'il  voulut.  Puis  il  quitta 
le  fiege , 8c  ordonna  à M^eul  de  le  reprendre: 
à quoi  il  obéit  aufîi-tôt.  Cm  voit  ta  cet, exem- 
ple la  vigueur  d’ Aimard , qui  paffoit  pour  hom- 
me fimplc,  6c  l’humilité  de  Mayeul.. 

.Aimard  mourut  comme  l’on  croit  l’an  ÿôy.-  XXXVIIT. 
8c  Mayeul  gouverna  feul  l’abbaïe  ^ Clugny 
pendant  .près  de  trente  ans.  La  le^re  des  li-  f'iufn  Syr, 
vres  fainu  faifoit  fes  .délices  , en  voiage  même  Hb.Ul.t.  j. 
6c  à cheval  il  avoit  Ic'plus  ifouvent’Un  livrera  la 
main.  Il  ne  méprilbit  pas  toutefois  les  philoso- 
phes • 8c  les  auteurs  profanes  , pour  en  tirer  ce 
qu'il  y trouvoit  d’utile.  11  ne  cedoit  à perfonne  - 
dans  la  connoiflânee^  de  la  diieipline  roonafti- 
que  , des  canons  8c  des  loix.  11  joignoit  à la 
doârine  une  grande  -facilité  de  parler  ^ 8c  on 
l’écoutoit  avec  plaifir  quand  il  faifoit  quelque 
difeours  de  morale.  Comme  il  avoit  gardé  la 
virginité  , il  avoit  grand  foin  de  conferver  la 
pureté  de  fes  moines.-  Il  reprenoit  jes  fautes 
avec  zele  , mais  enfuite  il  adouciilbit  la  corre- 
ûion  par  tous  les  moïens  pofiibles.  Plufieucs 
hommes  riches  8c  puiHaas  touchés  de  fes  exhor- 
tations , cmbraflèrent  la  vie  monaftique  & au- 
gmentaent  confiderabtemem  la  communauté  de' 

H 6 Clugny: 
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Clugoy  : fans  que  l’union  y fût  altérée  par  ta 
diverfité  des  nations.  L’abbé  Mayeul  cherchoit 
toûjours  la  retraite  , même  dans  les  voïages  ; 8c 
prioit  avec  une  telle  componâion  , que  le  plus 
fou  vent  on  trou  voit  la  terre  trempée  de  fes  lar* 
mes.  Il  déploroit  fes  moindres  fautes  comme 
des  crimes. 

* Il  avoir  aufli  le  don  des  miracles.'  Etant  allé 
par  dévotion  au  Puy  en  Vdlai  vîfiter  l’églifè  de 
Nôtre- Dame,  entre  pluiîeurs  pauvres  qui  lui  de- 
mandoient  l’aumône  , il  vint  un  aveugle  , 'qut 
dit  avoir  eu  révélation  de  faint  Pierre  , qu’il  re- 
couvreroit  la  vûë  , en  lavant  fes  yeux  de  l’eaa 
dont  l’abbé  Mayeul  auroit  lavé  fes  mains.  L’abbé 
le  renvoïa  avec  une  forte  réprimandé  j 8c  fça- 
chant  qu'il  avoir  demandé  de  cette  eau  à fes  do- 
meftiques  , il  leur  défendit  avec  menaces'de  lui 
en  donner.  L’aveugle  ne  fc  rebuta  point  > mais 
après  avoir  été  remfé  pluiîeurs  fois  , il  attendit 
Pabbé  fur  le  chemin  , prit  ion  cheval  par  la  bri- 
de , 8c  jura  qu’il  ne  le  quitteroit  point  , qu’il 
n’eût  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Et  afin  qu’il 
n’y  eût  point  d’exeufe  , il  portoit  de  l’eau  dans 
un  vsàûèau  pendu  i fon  cou.  Le  Saint  en  eut 
pitié  , il  defeendit  de  cheval , bénit  Peau  félon 
flirage  de  l’eglifè  , en  fit  le  figne  de  la  croix 
far  les  yeux  de  l’aveugle , puis  avec  les  afiiihns 
fe  mit  i genoux  , 8c  pria  la  falnte  Vierge  avec 
larmes.  Avant  qu’il  fc  fût  relevé , l’aveugle  rc« 
coilvra  la  vûë.  Syrus , auteur  de  la  vie  du  faint» 
dit  avoir  appris  ce  miracle  de  ceux  qui  en  furent 
témoins.  Dans  une  terre  de  l’abbaïé  de  Clugny, 
un  paiTaq  s’étant  feit  donner  fecrettement  de 
l’eau  dont  l’abbé  avoir  lavé  fes  mains , en  lava  les 
yeux  de  Ion  fils  aveugle,  qui  recouvra  la  vûë 
aufli-tôr.  Le  faint  homme  Païant  fçô , fâifoît  de- 
puis répandre  en  fa  prefence  l’eau  ^nt  il  Vétoit 
lave  : mais  on  ne  laiilbit  pas  de  lut  en  dérober 
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iqu!  guerUToit  les  malades.  . On  raconte  de  lui 
pluAeurs  autres  miracles. 

Il  augmenta  conlîderablement  les  biens  tem^  Ehg. 
porels  de  Clugny , & en  crendit  l’obfervasce  à f*‘'  j 

pluileurs  monaftercs  , qu’on  le  chargea  de  ô 769.  " 
former  en  France ’&  ailleurs.  L’empereur  Ot* 
ton  le  grand , connoilTant  fon  mérite  par  le  rap- 
• port  de  pluficurs  perfonnes , defiroit  ardemment 
'de  le  voir.  Car  les  foins  de  l’état  ne  l’empê»  fr,uptr Syn. 
choient  pas  d’avoir  une  grande  afifeâion  pour  Ub.  x.t.  10. 
les  monafteres  5 8t  il  gemifîbit  fouvent  de  voir  ^ 
les  moines  mener  une  vie  feculiere.  Keldric  , Sip.  Kv,  \ 

^ui  , comme  j’at  dir,  après  avoir  été  un  fei'- 3I*  ’ | 

gneur  confiderablc  en  Italie  , nvoit  tout  quit-  | 

té  pour  fc  rendre  moine  à Clugny , procura  i ' j 

Tempereur  la  connoiilânce  particuUere  de  l’abbé  i 

,Mayeul,  Ce  prince  le  fit  donc  venir  près  de 
kji  J 8c  le  prit  tellement  en  aifeâion  , qu’il  vou- 
lut lui  donner  le  gouvernement  de  tous  ks  mo- 
mfteres  qui  dépendoient  de  lui  en  Italie  2c  en 
Germanie.  L’imperatrice  auroit  voulu  le  fervir 
comme  la  moindre  femme  î il  étoit  refpedé 
Ce  aimé  de  tous  les  feigneurs  , c’étoit  le  confi- 
dent de  l’empereur  , 8c 'tous  ceux  qui  avoient 
des  affaires  auprès  du  prince  , recherefaoient 
fa  médiation.  En  cetemslà,  c’eft-à-dire,  vers 
l’an  ç66.  il  reforma  l’abbaïe  de  Clailè  près  de 
Ravenne  dédiée  à faint  Apollinaire  , 8c  y mit 
«n  abbé  j 8c  à la  pjiere  de  l'imperatrice  , il  ré- 
tablit le  monaftere  de  faint  Sauveur  près  de  Snf. 

Pavie  nommé  du  ciel  d’or  , fondé  par  le  roi  4*« 
Luitprand  , 8c  fameux  par  les  reliques  de  faint 
Auguftin.  , il 

Saint  Mayeul  fit  un  autre  vo’iagc  à Rome  en  XXXIX.  i| 
ÿ7î  8c  à fon  retour  il  prédit  aux  flores  qui  ^ 

l’accompagnoient  , que  l’empereur  Otton  le 
grand  mourroit  cette  même  année..  Au  pafTa-  Sjr.  hb.IlK  '1 
' ge  des  Alpes  il  Sot  pria  pac  ks  Sarrafins  - de  *-}f‘ 
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• Frcfllnet  I avec  une  grande  troupe  de  gen»  de 
divers  pais , qui  fe  croVoient  en  fureté  à ia  fuite 
d’un  ii  faint  Homme.  Les  Sarrafios  mirent  aux 
fers  tous  ceux  qu’ils  prirent , 8c  le  faint  abbé  en 
voïant  un , qui  du  haut  d’une  roche  lançoit  un 
dard  fur  un  de  fes  lêrviteur»  > mit  la  main  au- 
devant  , reçut  le  coup  , Ce  en  porta  la  cicatrice 
toute  fa  vie.  Il  ne  craignoit  point  la  mort  ■: 
mais  il  étoit  fenfiblement  affligé  de  ne  pouvoir 
fecourir  tant  de  captifs  arrêtés  à fbn  occafion. 
Toutefois  il  obtint  parles  prières. envers  Dieu, 
qu’ils  n’en  firent  mourir  aucun.  Comme  ils  le 
menoient  à leur  logement,  les  principaux  d’en- 
tre-eux  lui  rendoient  honneur , d’autres  s’en  mo^ 
quoient  8c  parloient  avec  mépris  de  la  religion 
chrétienne. 

Alors  le  faint  abbé  commença  à leur  montrer 
par  de  fortes  raifons  l’excellence  de  nôtre  reli- 
gion 8c  la  fauffeté  de  la  leur  : ce  qui  les  irrita  à 
tel  point  qu’ik  lui  mirent  les  fers  aux  pieds , 8c 
l’enfîrmerent  dans  une  grotte  affreufe.  Là  il  de- 
mandoit  à Dieu  la  grâce  du  martyre  : mais  il 
eut  un  fonge  , qui  lui  fit  croire  qu’il  feroit  dé- 
livré j 8c  il  trouva  fur  lui  le  traité  de  l’aflbm- 
ption  de  la  fainte  Vierge , attribué  dès-brsà  faint 
Jerôme  , que  les  Sarralîns  lui  avoient  kiflé  par 
mégarde , en  lui  ôtant  les  autres  livres.  Il  com- 
pta combien  ilreftoit  de  jours  jufques  à l’aUbm- 
ption.Sc  il  trouva. qu’il  y enavoit  vingt-quatre, 
c’eft-i'dire  , que  c’étoit  le*vingt-tFQi{îénse  de 
Juillet.  Alors  il  pria  la  fainte  Vierge  d’interce- 
der  auprès  de  fon  hls  , a6n  qu’il  célébrât  cette 
fête  avec  les  Chrétiens  , après  quoi  il  s’endorr 
mit.  & à fon  réveil  il  le  trouva  libre  de  fes  fers. 

* Les  infidèles  étonnés  de  ce  miracle  , n’oferenc 
l^ttacher  davantage  8c  commencerait  à le  rct 
fpeâer.  Ils  lui  demandèrent  s’il  éroit  allèz  ri- 
che dans  fon  païs , pour  fe  racheter  lui  8c  les 
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ficus.  Il  répondit , qu'il  ne  pofledoit  rien  en  ce 
monde  qui  lui  fut  propre , mais  qu’il  comman- 
doit  à des  gens  qui  avoient  de  grandes  terres  & 
beaucoup  d’argent.  Alors  ils  l’exhorterent  eux« 
mêmes  à envoïer  un  des  fîens  pour  apporter  fa 
rançon  , 8c  la  taxèrent  à mille  livres  pefant  d*ar> 
gent , afin  que  chacun  d’eux  en  eût  une  livre. 

L’abbé  Mayeul  envoïa  donc  un  de  fes  moines 
avec  une  lettre  de  fa  main , qui  ne  contenoit  que 
ces  mots  : A mes  feigneurs  8c  mes  freres  de 
Clugny  , frere  Mayeul  malheureux  captif.  Les  Ff.  X/ü, 
torrens  de  Bclial  m’ont  environné  , les  filets  de  s- 
la  mort  m’ont  prévenu.  Maintenant  donc  en- 
voïcz  , s’il  vous  plaît , la  rançon  pour  moi  8c 
pour  ceux  qui  font  avec  moi.  -Cette  lettre 
aïant  été  apportée  à Clugny  , y caulâ  une  ex- 
trême afHiâion  8c  dans  tout  le  pais.  On  vendit 
tout  ce  qui  (crvoit'à  Tornement  du  monafterej 
plufieurs  gens  de  bien  contribuèrent  de  leurs  li- 
béralités , 8c  on  amaffa  promptement  la  fomme 
promife. 

• Cependant  le  iâint  abbé  s’attiroît  de  plus  en 
plus  la  vénération  des  'barbares.  L’heure  du  re- 
pas étant  venue  , iis  lui  offrirent  de  ce  qu’ils 
mangêoient,  c’eft-à-dire,  de  là  chair  8c  du  pain 
très-rude.  Il  répondit  ; Si  }’ai  faim  , c’eft  au 
Seigneur  à^me  nourrir  : ce  que  tous  m’ofifei 
n’eftpasà  mon  ufage.  Alors  un  d’eux  en  eut 
compafTion  : il  rdeva  fes  manckes  , lava  fes 
moins  8c  un  bouclier  , fur  lequel  il  paîtrit  un 
pain  afTex  proprement  en  prefence  de  l’abbé , le 
■fit  promptement  cuire  8c  le  lui  apporta.  L’abbé 
le  reçût , fit  fa  prière  8c  le  mangea  avec  aérion  . 
de  grâces.  Un  autre  Sarrafin  voulant  pohr  un 
bâton , mit  le  pied  fur  une  bible  que  Mayeul 
portoit  toujours  avec  hii.  Le  faint  homme  en 
gérait  } 8c  les  autres  reprirent  leur  camarade  , 
difant  qufil  ne  foUoit  pas  traiter  ainfi  les  paroles 
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des  grands  prophètes.  Le  même  jour  ce  SaTraiÎA-. 
■ liant  pris  querelle  avec  d’autres  , ils  lui  coupè- 

rent le  pied  dont  il  avoir  foulé  b bible.  En6n  la 
rançon  étant  venue  , faint  Mayeul  fat  délivré,  Sc 
tous  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui  , & ü 
célébra  1a  fête  de  l’ai&mption  chex  lec  Chrétiens, 
comme  il  l’avoir  demandé.  Les  Sarraûns  ne  de- 
meurèrent pas  long  - tems  fans  être  entièrement 
chalTés  de  leur  pofte  de  Freffinet , par  le*  trou- 
pes de  Guillauine  doc  d’Arles  ; ce  qui  fut  regar- . 
dé  comme  une  punition  divine  de  la  prife  du 
(âint  abbé.  On  lui  renvoia  fes  livres  qui  furent 
trouvés  dans  leur  bagage. 

».  Msyeul  Quelque  teras  apres  le  retour  de  faint  Mapeul 
refufe  d’ê-  » Clugny  , l’empereur  Otton  II.  fe  l’imperatrice 
tre  pipe.  Adeleide  là  mete  l’aïant  fait  venir  , le  prièrent 
gV'  d’accepter  le  faint  liege  de  Rome  , 

‘ * qui  étoit  vacant.  On  croit  que  c’étoit  après  la 

mort  de  Benoit  VI.  6c  de  Domts  , pour  empê- 
cher la  faâion.  de  Francon  de  le  rétablir.  L’abbé 
Mayeul  rcfufa  conftamment  cette  dignité  , di- 
fànt  qu’il  voulait  vivre  pauvre  6c  ne  quitter  ja- 
mais fon  petit  troupeau.  Comme  l’empereur  6c 
l’imperatrice  le  preBbieot  fortement , il  deman- 
da du  tems  pour  y penfer.  Il  fe  mit  en  priete 
' 8c  fe  trouva  enfûite  fortifié  dans  fa  refolutioa. 
Il,  dit  donc  aux  feigneurs  8c  aux  élêques  ,.qui 
vouloient  lui  perfuader  de  Ce  rendre  au  defir  de 
l’empereur  : Je  fçai  que  Je  manque  des  qualités 
neceibires  à une  iî  haute  dignité  , 6c  les  Ro- 
mains 6c  moi  nous  fbmmes  autant  éloignés  de 
mœurs  que  de  pais.  Enfin  il  demeura  ferme 
dans  foa  refus, i 6c  ce  n’cft  peut-  être  pas  le 
moindre  de  fes  miracles.  . • 

»ain-tAde-  On  vit  un  exemple  Hluilre  de  fon  autorité 
Tel  Je  iin-  dans  la  réconciliation  du  roi  Otton  IL  avec 
.l’ir^ipcrattice  Adeleide  fa  mere  , que  fa  vertu 
firfi/.  £ût  compter  entre  les  làmtes  de  ce  fieclc.  Elle 
- .J  . étüit 
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éoît  fille  de  Raoul  II.  roi  de  Bourgogne  & fœur 
chj  roi  Conrad  le  pacifique  8c  de  Bouchard  »vê- 
que  de  Laufane  , depuis  archevêque  de  Lyon. 
Dès  l’âge  de  lèize  ans  elle  époufii  Lothaire  fils  de 
Hugues  roi  d’Italie,  fie  en  eut  Emme  qui  épou- 
fa  Lothaire  roi  de  France.  Adeleïde  demeura 
▼euve  après  trois  ans  de  mariage  , & fut  cruel- 
lement perfecutée  par  Berenger  nowreau  rot 
d’Italie  8c  GuiHe  fa  femme.  On  lui  coupa  les 
cheveux  , elle  fut  Ibuvent  battue  à coup  de  pied 
8c  de  poing  , 8c  enfermée  dans  une  obfcure  pri- 
fon  , avec  une  feule  ferrante.  S’en  étant  fauvée 
de  nuit  comme  par  miracle  , elle  fut  conduite 
au  roi  Otton  I.  qui  étant  veuf  de  fon  côté 
l’époufa , 8c  elle  ne  hii  fervit  pas  peu  à conqué- 
rir le  roïaume  d’Italie.  Depuis  elle  remerciât 
Dieu'fbuvenc  de  hii  avoir  envoie  ces  perfecu- 
tions , pour  la  preferver  des  tentations , que  Can 
état  de  veuve  eut  pû  lui  attirer  dans  une  fi  gran- 
de jeunefiè. 

Après  la  mort  d^Otton  le  grand  , elle  gou- 
verna avec  beaueoup  de  fagefte  8c  de  bonheur 
pendant  le  bas  âge  de  fon  fils  Otton  II.  Mais 
lorfqu’il  fiit  devenu  grand , des  gens  mal  inten- 
tionnés lui  donnèrent  de  la  jaloufie  de  l’impe- 
ratricc  fa  mere  : qu’ils  lui  reprefenterent  com- 
me une  princeiTe  ambttioif* , qui  fit  vouloir  at- 
tribuer toute  l’autorité  , 8c  "né  fçavoit  pas  en 
nfer.  -Elle  crut  devoir  ceder  à l’envie  , 8c  fe 
retira  en  Bourgogne  chez  ' le  roi  Conrad  fon 
frère  , qui  faifbit  la  refidence  à Vienne.  Tous 
les  gens  de  bien 'étoient  affligés  de  fa  difgra- 
. ce  } 8c  enfin  le  rw  Otton  fon  fils  fe  repentit 
de  l’avoir  ainfi  traitée  ; 8c  envoïa  au  roi  Con- 
rad fbn  oncle  8c  à l’abbé  Mayeul  , les  prier 
de  le  réconcilier  avec  fa  mere  , 8c  de  l’amener 
à Pavie  pour  cet  eflèt.  Elle  y vint  parleur  con- 
fcH  , le  faint  abbé  l’accompagna  , 8c  reprefent* 
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au  roi  Otton  le  devoir  d’honorer  fes  parens , par 
exemple'de  J E s u s-C  h R i $ T même.  Le  jeune 
prince  en  fut  fi  touché  , qu’il  fe  jetta  aux  pieds 
de  fa  mere  : elle  fe  profterna  de  Ton  côté  , ils 
répandirent  beaucoup  de  larmes  • 8c  demeure* 
rent  toûjours  unis. 

XLH.  La  fécondé  année  du  régné  d’Otton  II.  c’efi- 
s.wolfiing  à-dire  l’#n  974.  faint  Wolrang.une  des  lumières 
Ritiibon-  ordonné  évêque  de  Ratisbon- 

ne.  ne.  11  naquit  en  Souabe  de  parens  médiocres, 8c 
Vita  f»c.  r.  fut  nommé  au  baptême  Wolfang,  qu’iltradui- 
2w7.8ia.  fpjj  çjj  L«^/»»;é«/»j,c’ell-à-dircPas-de-loup. 

Après  avoir  commencé  fes  études  au  monaftere 
de  Richenou  , il  paffa  à Virsbourg  avec  Henri 
ffere  de  Poppon  , qui  en  étoit  évêque , 8c  qui' 
avoit  fait  venir  d’Italie  un  très- habile  maître 
nommé  Etienne.  Peu  de  tems  après  , c’eft-à- 
dire  l’an  976.  le  roi  Otton  1.  donna  l’archevê- 
ché de  Trêves  à Henri  qui  étoit  fon  parent , 8c 
le  nouveau  prélat  emmena  avec  hit  fon  ami  Vol* 
fang.  11  voulut  le  combler  de  biens  fle  d’hon* 
neurs,  8c  lui  donner  après  lui  Ja  plus  grande  au- 
torité dans  le  diocefe  : mais  Wolfang  ne  voulut 
point  d’autre  emploi  que  d’inflruire  la  jeuncflè  : 
encore  le  faifoit-il  gratuitement  , refufant  mê- 
me ce  qu’on  lui  offroit , 8c  nourrifRnt  à fes  dé- 
pens les  écoliers  pauvres.  Il  n’avoit  pas  moins 
foin  des  moeurs  de  fes  difciples  , que  de  leur 
inftruéHonj  8c  lui-même  s’abftenoit  de  la  clair, 
jeûnoit,  veilloit  8c  prioit  beaucoup  , 8c  ne  por- 
^ toit  point  d’habits  précieux.  Il  refufa  des  ablâïes, 
dont  l'archevêque  Henri  voulut  lui  donner  la 
conduite  j 8c  accepta  feulement  d’être  doïen  de 
quelques  chanoines , qu’il  reduifit  à la  vie  copi- 
roune  8c  à l’étude. 

L’archevêque  Henri  étant  merten  964.  Wol- 
fang avoit  refolu  de  fe  retirer  en  fon  pais , pour 
quitter  le  monde  entièrement,  corn  me  il  dehroit 
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depuis  fong-tems.  Mais  Brunon  , frere  de  l’cm- 
pereur  & archevêque  de  Cologne  , le  fit  venir 
auprès  de  lui , & lui  offrit  toutes  fortes  d’avan- 
tages. Wolfang  les  rcfufa  conftamment  : toute- 
• fbis  il  demeura  quelque  tems  auprès  de  ce  prin- 
ce, Sc  témoigna  fouvent  depuis  , qu’il  n’avoit 
gueres  vu  de  vertu  pareille  à la  fienne.  £nfin 
Brunon  lui  permit  de  fuivre  fon  inclination  ; il 
retourna  en  Souabe , il  fut  reçu  avec  une  très- 
grande  joie  par  Tes  parens  , qui  le  regardoient 
comme  le  foutien  de  la  famille,  8c  lui  offroient 
toutes  les  commodités  temporelles  : mais  il  les 
quitta  , pour  aller  fc  cacher  dans  le  monafiere 
d’Enfîdlcn  au  fond  d'une  obfcurc  forêt;  8t  y cm-  y- 
bràfia  la  vie  monaftique  , fous  la  conduite  * 

l’abbé  Grégoire  Anglois  de  naiffancc  , qui  avoit  g^i, 
tout  quitté,  pour  y venir  fcrvir  Dieu. 

La  réputation  de  Wolfang  lui  attira  bien-t6t 
plufieurs  difciples,  qui  venoient  des  monafte- 
Tes  voifîns  , recevoir  fes  inftruéfitms  ; 8c  faint 
Udahric  émnt  venu  vifiter  à fon  ordinaire  les 
moines  d’Enfidlen , goûta  tellement  le  mérité 
de  Wolfimg,  qu’il  le  prit  en  aifeéfioa  fingulie- 
re  , 8c  quelque  tems  après  l’ordonna  prêtre 
malgré  fa  rcfifiance.  Un  jour  comme  Wolfang 
étoit  en  priere,  iàint  Ocmar,  à*,  qui  il  fe  recom- 
maodoit  fouvent,  lui  apparut , tx.  lui  dit  : Vous 
fortirez  pauvre  de  cette  province  , 8c  dans  une 
autre  , où  vous  ferez  exilé  pour  la  caufe  de 
Dieu , vous  ferez  pourvô  d’un  -affez  riche  évê- 
ché. Si  vous  Y feites  vôtre  devoir  , vous  entre- 
rez dans  la  vie  étemelle  au  bout  de  vingt-deux 
ans , 8c  vous  fortirez  de  cette  vie  dans  un  lieu 
où  on  honore  ma  mémoire. 

Encouragé  par  cette  vifion  8c  pouffé  du  zele 
de  la  converfion  des  infidèles , il  fortic  du  mo- 
naftae  avec  la  permifTion  del'abbé,  k paflâ  dans 
k Pannonie , pour  prêcher  les  Hongrois  en  97  s. 

Mais 
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Mais  Piligrim  évêque  de  Paflâu  , voïtfnt  quHl 
n’y  faifoir  point  de  fruit , 1«  retira  de  cette  en- 
treprife , & le  retint  quelques  Jours  auprès  de 
lui.  Pendant  ce  féjour  il  reconnut  fi  bien  le 
mérité  de  Wolfang,  <|u’il  difoit  à lès  confideni  : 
O qu’heureufc  fera  Veglife  qui  aura  un  tel  évê- 
que ! Je  veux  demander  pour,  lui  l’évêché  de 
Ratisbonnc.  On  lui  répondit  : Comment  cet 
homme  pauvre  8c  inconnu  pourra-t-il  obtenir 
cette '"dignité  preferablement  à tant  de  perfon- 
net  illuftres  8c  connues  de  l’empereur  ? Les  ju- 
ge mens  de  Dieu  , reprit  l’évêque , lônc  bien 
diffcrens  de  ceux  des  hommes.  Je  m’adreflcrai 
au  marquis  , en  qui  l’empereur  a grande  con- 
fiance , 8c  je  le  prierai  de  faire  enibrte  , que 
fans  avoir  égard  aux  brigues  , en  <vûë  de  la  rc- 
compenfe  éternelle,  bn  mette  en  cette  place  cet 
homme  fi  digne de  quelque  condition  qu’il 
foit.  La  chofe  fut  ainfi  executée.  L’empereur 
Otton  II.  par  le  confeil  du  marquis  cnvoïa  or- 
dre d’élire  Wt^fang  pour  évêque  de  Ratisbonnc, 
8c  enfuite  le  lui  amener  bon  gré  mal  gré  à Franco- 
fort,  où  il  devoit  paflcr  la  rctc  de  Noël.  . 

Les  envoïés  de  l’empereur  trouvèrent  enco- 
re Wolfang  auprès  de  l’évêque  de  Pal&u  , maie 
il  ne  fongeoit  • qu’à  partir  pour  retourner  en 
.fon  païs.  Aïant  appris  l’ordre  du^  roi , il  vit 
bien  que  cette  affaire  étoit  l’ouvrage  de  l’évê- 
que. Il  fè  rendit  à Ratisbonne  avec  ks  envoies, 

, où  le  clergé  8c  le  peuple  d’un  confentement 
unanime  l’élurent  canoniquement , 8c  l’envoïe- 
rent  à la  cour  avec  une  députation  de  leur  part. 
Etant  en  prefènee  de  l’empereur  il  fe  profterna 
à fes  pieds  , proreftant  de  fon  indignité  j mais 
le  prince  malgré  fa  répugnance  l’inveftit  de  l’é- 
vêché par  k bâton  pafioral.  Wolfang  retourna  à 
Ratisbonne , où  il  fut  inthronifé  par  le  clergé  8c 
le  peuple;  8cfacrépar  fon  métropolitain Frideric 

arche- 


Dign.' 


Livre  âinqmnte~/îxiime.  i8j> 

archevêque  de  Salsbourg  , accompagne  de  fes 
fafFrâgans.  Saint  Wolfang  garda  l'habit  8c  la  vie 
monaftique  dans  l’épifcopat. 

Rathier  évêque  de  Vérone,  tant  de  fois  chaf-  XLltf. 
fé  8c  rétabli,  mourut  enfin  en  cette  année 974.  Pl»'<]tesés 
Aiant  été  obligé  de  quitter  Licge  en  95-6.  il  co*ntr^foa 
demeura  deux  ans  en  repos , 8c  en  958.  il  rc- clergé, 
tourna  en  Italie  : où  quelque  tems  après  l’ar- 
chevêque Brunon,  par  l'autorité  de  rempereur 
Otton  I,  fon  fircrc,  lui  procura  fon  rétabliflè- 
ment  dans  le  lîege  de  Vérone.  Rathier  écri- 
vit en  ce  tcms-là  un  traité  qu’il  intitula  Phre- 
nefie  , parce  qu’il  s’y  emportoit  fiirieufcmcnc 
contre  Baudri  fon  fuccelTeur  dans  la  chaire  de 
Licge.  Car  Rathier  ne  feignoit  pas  de  fe  trai- 
ter lui-même  d’infenfé  , 8c  de  fe  dire  des  in- 
jures. Nous  n’avons  plus  ce  traité  , mais  nous 
en  avons  deux  autres  de  Rathier  écrits  dans 
le  même  tems  : l’un  du  mépris  des  canons , 
adreffé  à Hubert  évêque  de  Parme  , l’autre  eft  tm, 
la  cénclufion  prlfc  à Licge  , c’eft-à-dire  une 
proteflation  contre  fon  cxpulfion  de  cette  égli- 
où  il  rapporte  fes  raifons  de  n’y  pas  re- 
noncer volontairement.  Le  premier  traité  eft 
divifé  en  deux  parties.  Dans  la  première  Ra- 
thier fc  plaint*  que  le  clergé  de  Vérone  l’a  au- 
trefois chafTé  , le  voulant  réduire  pour  toute 
fonâion  à la  conlècratioo  8c  l’application  du 
£iint  chrême.  Il  rapporte  \plufieurs  canons , 
pour  montrer  que  l’évêque  doit  gouverner  le 
temporel  de  l’églile  aulfi-bien  que  le  fpirituel , 

. 8c  fourient  qu’il  doit  pourvoir  à la  fubfiftaoccê* 
de  fon  dergé , pour  en  être  le  vrai  pafteur , 

8c  avoir  moten  de  s’en  fitire  craindre  ou  ai- 
mer. Ce  font  , dit-il,  les  clercs  qui  partagent 
entr'eux  les  revenus  de  l’églife  , mais  à leur 
gré,  fdon  qu’ils  font  les  ^us  puiflâns.  11  n’y 
a que  les  prêtres  8(  les  diacres  qui  y ont  part. 
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pour  avoir  de  quoi  s’enrichir  8c  fe  révolter  con- 
tre l’cvêquc  ; pour  fc  rendre  maîtres  desi*  au- 
tres , 8c  les  obliger  à fè  ranger  de  leur  parti , 
fbus|  peine  de  les  chailêr  de  l’églife.  Cependant 
les  (busdiacres , les  acolythes  8c  les  autres  moin- 
dres clercs  n’ont  pas  de  quoi  vivre  , de  quoi 
fervir  8c  garder  l’églife  , de  quoi  étudier  ; 8c. 
ils  s’en  confolent,  en  ne  faifant  point  leurs  fon- 
âions , 8c  efperant  à leur  tour  traiter  de  même 
les  autres,  quand  ils  feront  devenus  diacres  ou 
prêtres.  On  voit  ici  comment  les  fonéiions 
des  moindres  ordres  ont  commencé  à s’anéan- 
tir faute  de  rétribution  , parce  que  le  clergé 
fuperieur  s’elb  attribué  tout  le  revenu  des 
églifes. 

Rathier  s’objeétc  ; Eft-ce  donc  le  minifle-. 
re  d’un  évêque  de  raefurer  du  bled  8c  du  vin, 

8c  de  diftribuer  de  l’argent  à des  clercs  ? 11  ré-  " 
pond  , qu’il  n’eft  pas  neceflàire  qu’il  le  failè- 
par  lui-même  : 8c  qu’il  doit  le  faire  par  des 
prêtres  ou  des  diacres  , fuivant  l’ancienne  infti-- 
tution.  Il  cherche  enlùitc  d’où  vient  ce  mépris^ 
fi  general  des  canons , depuis  le  moindre  laï- 
que jûfques  à l’évêque  ; 8c  en  trouve  la  caufe 
dans  le  refroidiflèment  de  la  charité  8c  la.  cor- 
ruption des  mœurs  , qui  fait  regarder  comme 
impoflîble  l’obfcrvation  des  règles-  Il  rappor- 
te plufieurs  exemples  de  la  corruption  du  cler- 
^*7o•  gé.  Quand  je  fus,  dit-il,  transféré- à Liège  , 
un  évêque  m’objeâoit  les  canons  contre  les 
transflations  , 8c  lui- même  étoit  adonné  au 
vin  8c  au  jeu  , avoit  des  chiens  Sc  des  oifeaux 
pour  la  c^llè , 8c  n’oblèrvoic  point  la.  reiideu- 
ce.  j’en  ai  vu  deux  fe  reprocher  mutuellement, 
que  l’un  portoit  les  armes , 8c  l’autre  avoit  une 
concubine  : que  l’un  avoit  commis-  un  adultère 
avant  fon  ordination , 8c  que  l’autre  après  l’or- 
dination s’étoit  marié.  Et  enfuite  : Suppofez. 
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qu’un  homme  bigame  avant  la  clericature , 
aprèj  le  facerdoce  abandonné  à pluHeurs  fem> 
mes  , guerrier  , parjure,  chaflèur , yvrogncr 
fbit  mis  fur  le  Hege  apoftolique  de  Rome , com« 
me  Dieu  le  peut  permettre  : fi  je  vais  me  plain- 
dre à lui  de  quelque  injuftice  , & qu’il  écrive 
pour  ma  déiienfe  à celui  qui  m’a  fait  tort  : ce- 
lui-ci ne  dira-t-il  pas  qu’il  voit  une  paille  dans 
l’œil  de  Ton  frere  , 8c  ne  voit  pas  une  poutre 
dans  le  fien  ? Mais  un  tel  pape  ne  le  fera  pas , il 
n’ofera  condamner  celui  dont  les  fenthnens  font  • 
conformes  aux  fiens.  Voilà  d’où  vient  ce  mé- 
pris fi  general  des  canons  8c  de  l’évangile  mê- 
me. On  croit  inutile  d’obfcrver  les  moindres?* '77* 
préceptes  , quand  on  fe  fent  coupable  d’avoir 
violé  les  plus  grands.  Que  gagnera-t-on  à n’a- 
voir point  de  chiens  de  chafiê  , fi  on  a plu« 
fieurs  concubines  ? Si  on  s’abftient  de  donner 
des  <oups  de  poing  ou  de  bâton  ; 8c  que  l’on 
tué  les  âmes  par  des  abfolutions  injufies , ou  par 
le  fcandale  ? 


Il  releve  enfuite  le  malheur  de  ceux  qui  non 
feulement  négligent  le  miniltere  de  la  predica- 
tbn , mais  fe  l’interdilènt  eux-mêmes  par  leurs 
crimes  fuivant  le  reproche  de  l’écriture.  Enfuite  ■ 

il  ajoute  ; Faut-il  après  cela  nous  étonner ,, que  ‘ 
les  lèculieri  ne  foient  point  fiappés  des  menaces 
que  nous  tirons  de  l’écriture  ou  des  canons  , 
quand  ils  voient  que  nous  rions  en  les  lifant , 8c 
que  nous  nous  obfiinons  à les  méprifer  ? C’efi  ' 
auffi  pourquoi  ils  fent  peu  de  cas  de  nos  ex- 
communications 8c  de  nos  abfolutions  , parce 
qu’ils  voient  que  nouyj^mmes  nous-mêmes 
excommuniés  par  les  cimns. 


Dans  la  fécondé  partie  de  ce  traité  , Rathier 
infifte  fur  l’incontinence  du  clergé  , comme 
fur  la  principale  caufe  du  mépris  des  canons. 
Car  à peine,  dit- il  • (touve-c- on  quelqu’un  digne 
- . d’etre 
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d’étre  élu  évêque  , ou  d’impofcr  les  mains  à 
celui  qui  èft  élu.  Ne  voulant  pas  quitter  ce  vi- 
ce d’incontinence  , ils  comptent  le  refte  pour 
rien  ; Sc  de-là  vient  que  de  toutes  les  nations 
baptifées  , ce  font  les  Italiens  qui  méprifent  le 
plus  les  canons  : parce  qu’ils  font  les  plus  im- 
pudiques, 8c  fomentent  ce  vice  par  l’uiàge  des 
ragoûts  8c  l’excès  du  vin  ; eqfortc  que  les  clercs 
, n’y  font  diftingués  des  laïques  , qu’en  ce  qu’ils 

fc  rafent  la  barbe  8c  le  haut  de  la  tête,  8c  font 
à réglife  quelque  fcrvicc,  pour  plaire  aux  hom- 
mes plutôt  qu’à  Dieu. 

Rathier  étant  rétabli  à Verone  , n’y  demeura 
pas  en  repos.  Il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  re- 
prendre , fuivant  le  devoir  de  fa  charge  , fon 
clergé  , qui  ne  vouloir  pas  fc  corriger,  car  il 
n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fut  concubinaire  pu- 
blic , ou  encore  pis.  Ils  écoient  choqués  de 
fon  premier  traité  adreffé  à l’évêque  de  Par- 
me j 8c  comme  Rathier  les  prefibic  de  quitter 
leurs  femmes  ; fuivant  les  canons  8c  l’ordre  de 
l’empereur  ;,Ia  plupart  allcguoicnt  leur  pauvre- 
té, qui  leur  rendoit  ce  fccours  ncccflaire-,  parce 
que  réglife  ne  leur  donnoit  point  de  gages. 

* Pour  y remédier  Rathier  prit  connoiffânee  des 

biens  de  l’églife  de  Verone  ; 8c  il  trouva  qu’ils 
étoieot  fudifaas , s’ils  cufTcac  été  bien  partagés. 
Mais  ceux  qui  rendoient  le  jnoins  de  fcrvicc  à 
l’églife  en  avoient  de  refte,  tandis  que  ceux  qui 
Icrvoient  le  plus  en  recevoient  peu  ou  rien.  Et  ft 
quelqu’un  vouloit  s’en  plaindre,  ils  lui  difoient: 
J'ai  attendu  la  mort  de  mes  prcdecclfeurs  pour 
ioüir  de  ce  que  )’ai  mjj|tcnant  : attendez  aulll. 
la  mienne.  Il  avoit  leur  citer  les  canons, 
ils  oppofbicm  leur  coutume, 

XLtv.  C’cil  ce  qui  l’cmbaraftbit  , quand  il  voulut 
tenir  un  fynode.  Car  , dit-il,  parlant  à fon 
dergé , on  tient  les  fynodes  pour  corriger  ce  qui 

s’eft 
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s’cft  fait  contre  les  canons  ; & quand  je  les  rc-  P» 
gardois , je  frouvois  que  vous  n’en  obfcrvicz  au-  *'7®* 
cun.  Je  voiois  parmi  vous  des  bigames,  des  con- 
cubinaires , des  confpirateurs  , des  parjures , des 
y vrognes , des  ufuriers.  Les  enfans  même  croient 
irréguliers  comme  bâtards.  En  un  mot  la  caufe 
delà  perte  de  tout  mon  peuple  eft  le  clergé.  Car 
comment  ofcroii  - je  dans  mon  fynode  repren- 
dre un  laïque  d'adultere , de  parjure , ou  de  quel- 
qu’autre  crime  , le  fouffrant  dans  mes  ecclefia- 
ftiques  ? Vous  fçavcz  que  j’avois  convoqué  un 
fynode  , où  pendant  deux  jours  l’archiprêrre  & 
l’archidiacre  dévoient  examiner  rn  mon  abfencc 
ceux  qui  viendroient  , 6c  le  troifiéme  jour  me 
rapporter  tout  ce  qu’il  y auroit  à corriger.  Je 
trouvai  qu’on  ne  les  avoit  examinés  que  fur  les 
pfeaumes  , & qu’on  avoit  trouvé  qu'ils  ne  les 
fqavoient  pas  mal,  8c  la  plupart  mieux  que  moi. 

Voilà  le  fruit  du  fynode. 

Je  les  interrogeai  fur  leur  créance,  8c  je  trouvai 
que  plufieurs  ne  fçavoicnt  pas  même  le  fymbo- 
le  des  apôtres.  C’eft  ce  qui  m’obligea  d’écrire 
la  lettre  fynodique  à tous  les  prêtres, où  je  leur' 
ordonne  d’apprendre  les  trois  fymboles  , celui 
des  apôtres  , celui  que  l’on  chante  à la  meflè 
& celui  de  fiiat  Athanafc.  Nous  avons  cette  P* 
lettre  fynodique  de  Rathicr  : où  il  recomman- 
de  l’ûbfervation  du  dimanche  j 8c  montre  la 
figniûcation  morale  de  la  parafeeve  Çc  du  fa- 
bat , c’eft-à-dire  du  vendredi  8c  du  famedi.  U 
dit  dans  cette  lettre  ; Je  veux  fçavoir  de  chaque 
prêtre  s’il  cft  né  libre  ou  de  condition  ïcrvilc. 

S’il  cil  né  ou  ordonné  dans  mon  diocefe , 8c 
pour  quel  titre.  S’il  a été  ferf  , qu’il  montre  fap.  * 

lettre  d'afFranchiflement  ; s’il  cil  d’un  autre  dio- 
cefe,  qu’il  montre  fon  dimilToirc.  Chacun  de 
vous  aura,  s’il  fc  peut,  une  explication  dufym- 
bolc  8c  de  l’oraifon  dominicale , fuivant  la  tra- 
Ttme  xll»  * 1 dition 
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dirion  des  pères  , pour  en  inftruire  le  peuple. 
C'eft  ce  que  nous  appelions  un  catechifme.  En- 
fuite  entre  les  formules  de  TadminiAration  des 
facremens , comprife  aujourd’hui  dans  le  rituel , 
îl  marque  l'ordre  de  réconciliation  des  penitens, 
fuirant  la  mefure  refèrvee  aux  prêtres  par  les 
canons  ; ce  qui  montre  qu'il  y avoir  des  cas  rc- 
fervés  à l’évêque } 8c  il  dit  enluite  exprelTémcot, 
que  les  prêtres  peuvent  donner  la  pénitence  pour 
les  péchés  fècrets  : mais  quant  aux  péchés  pu- 
blics, ils  doivent  en  faire  leur  rapport  à l’évêque. 
Sçaehez , ajoûte-t-il  , que  nous  n’ordonnerons 
perfonne  qui  n'ait  paffé  quelque  tems  dans  un 
monaftere,  ou  auprès  d'un  homme  fçavant,  8c 
ne  foit  un  peu  inftruit. 

Une  autre  plainte  du  clergé  de  Verone  con- 
tre Rathicr,  c'eft  qu’il  avoit  emploie  la  part  des 
revenus  ecçlefiaftiques  deftinée  aux  pauvres  , 
à rebâtir  les  églifes  brûlées  par  les  païens  , ou 
tombées  en  ruine  par  la  négligence  des  mauvais 
évêques.  C’eft  à quoi  il  répond  dans  le  livre 
intitulé  apologétique  J 8c  il  foûtient  que  les  pau- 
vres pouvant  alors  fe  paflèr  de  ce  fccours  , il  a 
dû  cmploïer  les  biens  de  l’églife  à un  bcfbin  plus 
preflânt.  Cette  divifion  avec  Ibn  clergé  arriva 
après  la  mort  de  Jean  XI 1.  par 'l’ordre  duquel 
il  avoit  été  rétabli , par  conîcquent  après  l’an 
964.  Et  c’eft  en  ce  tems  qu'il  écrivit  l’itinerai- 
re , où  il  déclare  à fon  clergé  , qu'H  veut  aller 
à Rome  pour  Te  trouver  au  concile  qui  s’y  doit 
aflèmbler,  8c'  le  confulter  touchant  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  avec  eux.  Caf , dit-il,  où  pour- 
rois-je m’inftruirc  mieux  qu’à  Rome?  Que  fçait- 
■ on  ailleurs  touchant  les  dogmes  eeelefiaftique* 
qui  (bit  ignoré  à Rome  ? C’cft-là  que  les  fou- 
▼erains  dofteurs  de  tout  le  monde  8c  les  prin- 
ces de  l'églife  univerfclle  ont  brillé.  Là  dont 
les  decrctues  des  papes , U on  examine  les  ca- 
nons » 
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nons , on  approuve  les  uns  , 8c  on  rejette  les 
autres  : ce  qui  cft  cafle  ne  fubfifte  nulle  part  , 

8c  on  ne  calTe  nulle  part  ce  qui  fubfifte.  Ajoû-  , 
tez  que  Dieu  nous  a donna  un  empereur  très- 
)uHe  8c  très-fage  , qui  a inftitué  à Rome  le  pa- 
pe Jean  très-digne  de  cette  place , c’eft  Jean  XIII. 

Je  crois,  ajoûte-t-il , qu’ils  aflêmblcront  cet  au- 
tomne  un  concile  univerfel.  'Il  témoigne  la  pei- 
ne où  il  fe  trouve  pour  Ton  clergé , qui  étant 
coupable  tout  entier  , devroit  tout  entier  faire 
penitence  publique  : après  laquelle  il  ne  lui  le- 
roit  plus  permis  de  faire  aucune  fonélion  , ainfi 
le  peuple  demeureroit  fans  facremcns.  Puis  il 
.ajoute  ; que  ferai- je  donc  de  vous , mes  freresî 
Si  vous  ne  confeflcz  pas  vos  péchés  , je  crains 
que  vous  ne  foïez  pas  fauvés  : fi  vous  les  con- 
feflcz , il  ne  vous  fera  plus  permis  d’offrir  le 
faint  facrifice. 

Une  petite  abbaïe  nommée  Magozian  aVant^aj^. 
été  brûlée  par  les  Hongrois  , il  n’y  étoit  refté 
que  l’abbé  , qui  loin  de  pratiquer  la  réglé  , ne 
vouloit  pas  même  quitter  fa  femme  , 8c  avoit 
offert  de  l’argent  à Rathier  pour  fe  maintenir 
en  pofTcfTion.  Rathier  donna  cette  abbaïe  à des 
prêtres  fcculiers  , ordonnant  qu’il  y en  eût  au 
moins  trois  , afin  que  l’on  y célébrât  tous  les 
jours  la  meffe  : qu’il  y eût  un  diacre , un  Ibus- 
diacre  8c  quelques  petits  clercs.  Pour  leur  fub- 
liftance , il  leur  affigne  non  pas  des  terres , mais 
certaine  quantité  de  bled,  de  vin  8c  de  legumes} 

8c  ordonne  qu’ils  chanteront  tout  l’ofHce  divin 
aux  heures  réglées.  Un  des  clercs  de  Verone  avoit  8**  J*» 
marié  fon  hls  en  carême  , 8c  le  mariage  s’étoit 
&it  la  nuit  du  dimanche  , en  violant  double- 
ment lès  canons.  L'évêque  Rathier  leur  impo- 
fe  8c  à tous  ceux  qui  avoient  commis  des  fautes 
femblables  une  penitence  de  quarante  jours  j 
déclarant  qu’il  l’accomplira  avec  eux,  pour  ne 

la  les 
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les  avoir  pas  repris  plutôt.  I!  exhorte  fts  clercs^ 
puifqu’il  ne  peut  les  lefoudre  à quitter  leurs 
*•  femmes , à ne  pas  engager  leurs  fils  dans  la  cle- 
ricaturc , 8c  marier  leurs  filles  à des  laïques  •.  afin 
de  ne  pas  perpétuer  le  defordre  dans  l'eglife. 
f.  aSi.  Nous  avons  quelques  fermons  de  Rathicr  , 
iii.  ff  ifi.Sj/n.  dont  le  premier  8c  le  plus  grand  eft  fur  le  cavê* 
p.  a6+.  me.  Il  y blâme  ceux  qui  alternativement  paf- 
foient  un  jour  fans  manger  8c  un  fans  jeûner  ; 
ou  qui  'jeûnant  tous  les  jours  jafques  au  foir  , 
».6. 9.  fc  donnoient  la  liberté  de  manger  la  nuit  avec 
excès  : ou  qui  mangeant  avant  nonc  , qui  étoit 
l’heure  preferite  , croïoient  jeûner  pourvu  qu’ils 
ne  fiflent  qu’un  repas.  Il  défend  de  donner  le  fa- 
medi  faint  le  baptême  folemnel  avant  la  dixié- 
me heure  , c'eft-à-dire,  quatre  heures  du  foir. 
Il  reprend  l’erreur  de  ceux  qui  difoient  , que 
tous  les  baptifés  feroient  fauvés } 8c  réfuté  am- 
plement 8c  folidement  ceux  qui  s’imaginoient 
Dieu  corporel  , renouvcllant  l’herefîe  des  An- 
«,29.  thropomorphites.  Vous  fabriquez  , dit-il , dès 
XXI  n'!i.  dans  vôtre  coeur,  8c  oubliant  l’immenfî- 

Rath.n.  té  dc  Dieu  , vous  vous  le  figurez  comme  un 
3 a.  grand  roi  aflis  fur  un  thrône  aor  , 8c  les  anges 

comme  des  hommes  ailés  8c  vêtus  de  blanc  , 
tels  que  vous  les  voicz  peints  contre  les  mu- 
railles. Eatuite  il  réfuté  ceux  qui  croïoient  qtie 
faint  Michel  cclebroit  la  mellc  devant  Dieu 
le  lundi  , 8c  par  cette  raiïbn  alloient  à fon 
' églife  ce  jour  - là  plûtôt  qu’un  autre  dc  la  fe- 
. maine. 

XLvi.  . Enfin  Rathicr  ne  pouvant  vivre  en  repos  à 
Fin  de  Ra-  Vérone  , 8c  ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté  : la 
^^Chr  ’ L4ui  pour  la  dernière  fois,  8c  revint  à l’abbaie 

fpic'.  oe  Lobes  près  dc  Liège  j où  il  avoit  pafle  fes 
Snp.  liv.  premières  années.  Baudri  évêque  de  Licgc  étoit 
mort  dès  l’an  pyp.  8c  Brunon  archevêque  de 
Cologne  avoit  mis  à fa  place  Eraclc  doïen 
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de  Bonae.  L’abbé  de  Lobes  croit  Folcuin  , qui 
nous  en  a laiHë  la  chronique.  Rathier  lui  cn- 
voia  un  écrit  contenant  les  raifons  qui.  le  fat- 
foicnt  douter  s’il  retourncroit  Lobes  ; mais  en 
même  tems  il  demandoic  des  chevaux  8c  des 
gens  pour  l’y  conduire.  On  lui  en  cnvoïa  , il 
vint,  8t  quelque  tems  après  il  obtint  du  roi  de 
France  Lothaire  l’abbaie  de  faint  Amand  ; où 
aïant  à peine  demeuré  une  nuit , il  revint  à une 
terre  que  l’évêque  lui  avoir  donnée.  Enfuite  il 
obtint  l’abbaïc  d’Haumont  , 8c  y donna  ce  qu’il 
avoir  d’orneraens  8c  de  meubles  précieux.  Il  lè 
broüilla  avec  l’abbé  Folcuin  , qui  dans  fon  hi- 
ftoire  l’accufedc  legercté,8c  même  de  lîmonie)  ' 

8c  la  chofe  vint  d un  tel  point , que  Rathier 
étant  foûtcn'u  par  l’évêque  de  Liege,  Folcuin  fut 
obligé  de  quitter  la  place.  Mais  l’évêque  étant 
mort  çn  971.  Notger  foii  fucccflêur  rétablit 
l’abbé  Folcuin,  8c  Rathier  fc  reconcilia  avec  lui. 

Enfin  étant  d Namùr  avec  le  comte  en  974.  il  tkr, 
y mourut , 8c  fut  enterré  à Lobes  folcmnelle-  974*  ' 
ment  en  évêque. 

Dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  il  fit  Ibn  SfU.tm. 
portrait  dans  un  écrit  , qu’il  appelle  Conjeâru-  t'  *99* 
re.  C’eft  une  ironie  perpétuelle  , où  il  fe  loue 
en  effet , rapportant  & feignant  d’approuver  les 
reproches  que  lui  faifbicnt  fes  ennemis.  On  y 
peut  remarquer  ce  qui  fuit.  • Il  étoit  fils  d’un 
charpentier , c’eft  pourquoi  il  aim oit  tant  à bâtir 
ou  à réparer  des  églifes.  Il  étoit  trop  pauvre 
pour  avoir  ni  chapelain  ni  valet.  11  étoit  mal 
propre  en  fes  habits  8c  en  fa  chauffure.  Il  cou- 
choit  le  plus  fouvent  à terre  ou  fur  un  banc.  Il 
failbit  manger  avec  lui  toutes  fortes  de  gens  , 

8c  jeûnoit  fouvent  jufques  à none  , afin  de  faire 
pcniccnce  pour  les  autres.  Il  ne  fouffioit  point 
qu’on  lui  tâifât  les  pieds.  Il  ne  fe  mettoit  point 
«O  peine  des  mcdifanccs,  8c  donna  une  fois  dou-  , 
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xe  fous  d’argent  à un  homme  ^ui  lui  avoit  dit 
des  injures.  11  étoit  tout  occupe  de  la  leâure  , 
fuïoit  la  multitude  , aimoit  la  folitude  , Sc  ne 
dédaignoit  pas  ks  travaux  fervües.  Il  n’alloit 
point  voir  le  roi  ou  les  grands , ne  leur  deman- 
doit  rien  , 8c  refufoit  même  ki^rs  prefèns.  U 
rcprenoit  tout  le  monde  , 8c  mettoit  par  écrit 
les  défauts,  principalement  du  clergé.  Ce  font 
ks  principaux  traits  du  tableau  de  Rathier  fait 
de  lui-même.  Il  dit  qu’il  y a environ  quaran- 
te ans  qu’il  a commencé  à rechercher  la  puif- 
fance  , c’eft- à-dire  , l’épifcopat , 8c  fait  l’éloge 
de  l’empereur  Otton  , ce  qui  convient  à l’an 
pya. 

Nous  avons  une  lettre  importante  de  Rathier 
à un  nommé  Patrie  au  fujet  de  l’eucbariftic. 
Vous  demandex,  dit-il,  fî  j’ai  dit  la  meilè  pen- 
dant une  telle  femaine  : je  laiiTe  à l’apôtre  à ju- 
ger , qui  de  nous  deux  s’expofe  à un  plus  grand 
danger  , en  recevant  indignement  l’euchariftie  : 
moi  très  - rarement  , vous  tous  ks  jours.  On. 
m’a  dit  auflfi  que  vous  êtes  fcandalifé,  de  ce  que 
j’ai  pris  le  bain  la  veille  de  la  circoncifion  .com- 
me H on  ne  devoit  pas  fe  purifier  autant  qu’il 
eft  polBble  , pour  toucher  les  chofes  faintes. 
Mais  ce  qui  m'alHige  , c’eft  que  vous  connoif- 
fez  fl  peu  un  facrement , que  vous  célébrés ■ 
ft  Ibuvent  , 8c  qfle  vous  k preniez  pour  unO; 
fîmpie  figure.  Croiez-moi , mon  frere  , com- 
me à Cana  de  Galilée  l’eau  fut  changée  en  vin 
véritable  8c  non  figuratif  : ainfi  ce  vin  devient 
de  vrai  fang , 6c  ce  pain  de  vraie  chair.  Que 
fi  le  goût  8c  la  couleur  qui  demeurent  , vous 
perfuadeht  autre  chofe  : ne  croiez-vous  pas  à 
l’autorité  de  l’écriture  , qui  dit , que  l’homme 
fut  formé  du  limon  de  la  terre?  L’homme  tou- 
tefois n’a  point  la  figure  de  la  terre  8c  du  li- 
mon , il  n’en  a que  la  fubftance.  Crotez  ici 

que 


Digiiizod  by  GoDgle 


Livre  ehtquante-fixîéme.  199 
fljue  c’eft  îe  contraire , 8c  qu’encore  que  la  cou* 
leur  8c  ia  faveur  demeurent,  ce  que  vous  pre* 
nez  eft  de  vraie  chair  8c  de  vrai  fang.  Mais  vous 
flemandez  de  quel  corps  e(l  cetv  fubftance,  d’où 
elle  eft-tirée,  8c  fi  le  pain  eft  ôté  invifiblemcnt 
bu  changé  en^hair  ; car  voila  ce  qui  frappe  la 
curiofité  humaine.  Interrogeons  l’évangile.  Il 
rapporte  les  paroles  de  l'infiitution  de  feuchari* 
ftie,  8c  conclut:  Voilà  de  quel  corps  efi<  cette 
chair  8c  ce  fang  ■,  d’autant  plus  certainement 
que  nous  l’aporenons  par  la  bouche  de  la  vérité 
môme.  Ne  vous'  mettez  point  en  peine  du  re^ 
ftc , poifqu’on  vous  dit  , que  c*eft  un  myftert 
8c  un  myftere  de  foi.  Si  c’eft  un  myftere  , on 
ne  peut  le  comprendre  ^ s’il  cft  de  foi , on  doit 
Je  croire  8c  non  pas  l’examiner.  • 

■ En  Efpagne  le  roi  Sanche  le  gros  mourut  après 
douze  ans  de  régné  en  9Ô7. 8c  Ramir  III.  fon 
fils  lui  fucceda.  Mais  comme  il  n’avott  que  cinq 
ans  , fa  tante  Ehiite  princeflè  pieufe  8c  pru- 
dente , qui  s’étott  confacrée  i Diéu  , gouverna 
pour- lui.  Il  eut  paix  avec  les  Sarrafins , 8c  reti- 
ra d’eux  le  corps  du  martyr  S.  Pelage que  fott 
pere  leur  avoit  demandé , 8c  l’enterra  à Leon 
avec  les  évêques.  Les  comtes  de  Galice , de  Leon 
8c  de  CalWIe  , ennuies  du  gouvernement  foi- 
ble  de  Ramir  , reconnurent  pour  roi  Bermond 
ou  Veremond  fou  coufin  , fils  d’Ordogne  III; 
ce  qui  caufa  une  guerre  civile  : mais  Ramir 
mourut  la  quinziéme  année  de  fon  régné  , 8c 
Bermond  II.  demeura  (èul  roi  en  98a.  Ce  roi 
donna  à l’églife  de  Compoftclle  les  biens  d’un 
martyr  tué  par  les  Sarrafins.*  Car  les  infidèles 
aïant  pris  Simanca  dans  le  roïaume  de  Leon 
paflërent  au  fil  de  l’épée  la  plupart  des  habitans, 
8c  emmenèrent  captif  le  peu  qui  reftoit  , les 
chargèrent  de  chaînes  , 8c  les  tinrent  en  prifbtt 
deux  ans  8c  demi  : pendant  lefquels  ils  loüoient 
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Dieu , 8c  demeurant  fermes  dans  la  foi , ils  fil- 
rent  enfin  mis  à mort  par  ordre  du -roi  , 8c 
fouffrirent  le  martyre. .Un  d’eux  , nommé  Sa- 
rafin  8c  au  bap;cme  Dominique  , avoit  quel- 
ques héritages  à Zamora  ; 8c  comme  il  n’avoit 

!>oint  d’heritiers,  le  roi  Ramirs’eo empara.  Mais 
e roi  Bermond  les  donna  à l’églife  de  Compo- 
Aelle  , par  une  charte  dattée  du  mois  de  Février 
Ere  1013.  l’an  975-.  8c  cinq  évêques  fouferi- 
virent. 

Du  tems  de  ces  rois  vivoit  faint  Rudefînde 
ou  Rofende  évêque  de  Dume.  Il  ctoit  de  la 
plus  haute  nobleiTe,  fils  de  Gutiere  Mendés,  8c 

Ecrit  fils  d’Ermenegilde , parent  du  roi  Alfonfc 
: grand.  La  mere  de  Rudefinde  étoit  Ilduara 
ou  Aldara  , illuilre  par  fa  pieté  comme  par  fa 
naiiTance^  Dails  fon  épitaphe  Ton  fils  la  norn-' 
me  Confefle , c’eft-à-dire , religieufe , fuivant  le 
ftile  du  tems  , ou  l’on  nommoit  aufit  les  moi- 
nes confelTeurs.  Rudefinde  naquit  l’an  907.  8c 
fut  inftruic  dans  les  lettres  8c  la  pieté  par  Sa- 
varic  évcc^ue  de  Dume  : qui  mourut  vers  l’an 
520.  Apres  Rodrigue  fon  fucceflèur,  Rudefin- 
de fut  ordonné  évêque  du  même  fiege  , quoi- 
qu’il n’eût  encore  , dit -on  , que  dix  - huit  ans. 
Il  fonda  l’an  9 3 y.  le  monaftere  de  Celle -neuve 
en  Galice  , 8c  y mit  pour  . abbé  Franquilan , qui 
avoit  déjà  gouverné  un  autre  monaftere.  Rude- 
finde fit  depuis  ce  tems  là  refidence  à celui  de. 
Celle  - neuve  , dont  on  croit  que  les  moines 
étoient  fon  clergé  , 8c  le  foulageoicnt  dans  lès 
fonéfions.  .. 

Sifenand  parent  de  Rudefinde  ctoit  alors  évê- 
que d'Iria  , dont  le  fiege  fut  depuis  transféré 
à Compoftclle.  Comme  il  negligeoit  fes  fon- 
.^ons,  ne  s’adonnant  qu’aux  jeux  8c  aux  vanités 
du  fîeclc , fes  defordres  le  rendirent  odieux  , non 
. feulement  à fon  clergé  8c  à fon  peuple , mais  aux 

grands 


Lîvri  ekq»4nie-Jîxiémf.  toi 
grands  & au  roi  Sanchc  le  gros  ; qui  après  l’a- 
voir averti  plufîeurs  fois  , le  mit  enfin  en  pri- 
ibn  , fie  du  confentement  du  clergé  8c  du  peu- 
ple lui  fubftitua  Rudefinde.  , qu’il 

l'oUigea  à prendre  foin  de  cette  é^HÊr,  8c  à 
fuppléer  à l’abfence  de  fon  pafteur  mais  Ru- 
definde  n’en  fut  jamais  pafteur  titulaire  , 8c  dans 
tous  les  a£tes  qui  reftent  de  lui,  il  ne  fe  nomme 
qu’évéque  de  Dame.  La  Galice  étant  alors  at- 
taquée par  les  Normans , 8c  le  Portugal  par  les 
Arabes , Rudefinde  en  l’abfence  du  roi  aflem- 
bla  des  troupes  , marcha  contre  les  ennemis  , 
chaftà  ks  Normans  de  Galice  , 8c  repouifa  les 
Arabes  dans  leurs  frontières.  Après  quoi  U ren- 
tra viftorieux  à Compoftelle  aux  acclamations 
du  peuple. 

Le  roi  Sanche  étant  mort , l’évêque  Sifenand 
rompit  fes  fers  , fbrtit  de  fa  prifon  , 8c  la  nuit 
de  Noël  vint  trouver  Rudefinde  comme  il  dor- 
moit , le  menaçant  l’épée  à la  main  de  le  tuer 
s’il  ne  quittoit  la  ville  8c  ne  lui  ccdoit  la  place. 
Rudefinde  le  reprit  avec  beaucoup  de  gravité  , 

8c  lui  prédit  qu’il  mourroit  bien-tôt  de  mort 
violente.  Pour  lui  il  fortit  fur  le  champ  do 
Compoftelle,  8c  fc  retira  au  monaftere  de  faint 
Jean  de  Cabrere  qu’il  avoit  fondé.  Cependant,, 
la  cinquième  année  du  régné  de  Ramir  III. 
c’eft-à-dirc  , l’an  97 1 . cent  bâtimens  Normans 
iôus  la  conduite  de  leur  roi  Gqndrede  abordè- 
rent en  Galice  , y firent  de  grands  ravages  au- 
tour de  Compoftelle  , 8c  tucrent  Févêque  Sife-. 
nand,  Rudefinde  eut  foin  de  lui  faire  donner.  , 
un  fuccefleur. . , i 

11  continua  de  vivre  dans  fon  monaftere  de 
Celle-ncuvc  ; où  l’on  dit  même  qu’il , renonça  à 
fa  dignité’,  prit  l’habit  monaftique.êc  fe  fou- 
rnit à l’obéïffance  de  l’abbé  Franqoilan  j après  la 
mort  duquel  il  fut  lui-même  clû  abbé  de  ce  mo-, 
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nafterc.  Il  en  gouverna  pluficurs  antres  en  Gi* 
lice  6c  en  Portugal  } 8c  aiant  établi  Mamillan 
pour  fon  j^cccflèur  à Celle -neuve  , il  mourut’ 
âgé  de  premier  jour 

de  Mar^flp  On  raconte  un  grand  nombre  de 
miracles’  füïVs  à fon  tombeau. 

Scgnorinc  fa  parente  étoit  abbeflê  de  Balte  an 
diocefe  de  Blague.  Elle  avoit  été  élevée  à Vici- 
n par  Godine  fa  tante,  qui  en  étoit  abbeflê,  8c 
fe  confacia  à Dieu  , refulànt  la  recherche  d’un 
comte  qui  la  vouloir  époufer.  E^ant  abbeflê  el- 
le transfera  le  monaftere  à Balte  ; 8c  vécut  en 
grandr  liaifon  avec  faint  Rudefinde  ; dont  on 
dit  même  qu’elle  apprit  la  mort  aufli-tdt  par 
révélation.  Elle  mourut  à cinquante-huit  ans  le 
aa,  d’ Avril  981.  ' “ 

' En  Orient  l’empereur  Jean  Zimifqués  aïant 
• remporté  de  grandes  viôoires  fur  les  Bulgares 
8c  les  Ruflês , revint  à C.  P.  où  le  patriarche  avec 
le  concile  , j’entends  les  évêques  qui  fe  trou- 
voient  prefens  , vinrent  au-devant  de  lui  , 8c 
toutes  les  perfonnesconllituées  en  dignité,  chan- 
tant des- cantiques  de  joie.  Ils  lui  prefentoient 
des  couronnes , 8c  le  prioient  de  monter  fur  un 
char  magnifique,  attelé  de  quatre  chevaux  Uancs, 

Ju’ils  avoient  préparé  pour  Ibn  triomphe.  Mais 
fe  contenta  de  recevoir  les  couronnes  , 8c  de 
monter  fur  un  cheval  blanc , .pour  faire  fon  en- 
trée t 'ftiifant  marcher  devant  lui  le  char  de 
triomphe  où  on  avoit  mis  par  fon  ordre  les  ha- 
bits des  rois  des  Bulgares , & au-deflus  une  ima- 
ge de  la  fainte  Vierge,  comme  patrone  de Cdn- 
llantinople.  Enfuite  il  fufpendit  dans  la  grande 
églife  la  couronne  qu’il  avoit  ôtée  au  roi  des 
Bulgares.  Ziinifqués  fut  le  premier  qui  fit  met- 
tre l’image  du  Sauveur  fur  la  monoïe , avec^ 
cette  infeription  : J e s o s-C h R i s T roi  des 
rois)  8c  il  refte  encore  de  ces  monoïcs. 

En- 


Lrvre  emqmntt-jlxiimt.  loj 
Enfin  au  retour  d’une  campagne  en  Syrie,  . 
paflânt  dans  la  Cilicie,  8c  voïant  quantité  de  ^7^* 
belles  terres,  il  demanda  à qui  elles  apparte- 
noient } 8c  aiant  appris  que  c’étoit  à l’eunuque 
Bafile  ,'accubiteur  ou  premier  chambellan  , il 
jetta  un  profond  foupir , 8c  dit  : Il  eft  trille  de 
voir  le  trelbr  épuifé , les  armées  Romaines  fouf- 
firir,  l’empereur  obligé  à faire  de  grands  voïa-' 
ges , 8c  que  le  fruit  de  tant  de  travaux  foie  d’en- 
richir un  feul  eunuque.  Baûle  aïant  appris  ce 
difeours , ne  le  pardonna  pas  à J’empereur.  Mais 
aiant  gagné  l’officier  qui  lui  fervoit  à boire , il 
le  fit  empoifonner.  Ainfi  étant  de  retour  à C.P, 
il  mourut  après  avoir  régné  fix  ans  8c  demi  : 
laifiânt  pour  fuccellèurs  Bafile  8c  Conftantin  fils 
de  Romain  le  jeune,  qui  commencèrent  à re« 

^ner  au  mois  de  Décembre  l’an  du  monde  6484J 
indiéf ion  quatrième,  c’eft-à-dire  l’an  de  Jésus-  , 

Christ  97^.  Bafile  etoit  4gé  de  vingt  ans,  8c 
Conftantin  de  dix-fept  ; 8c  ils  régnèrent  enfem- 
ble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces  commence- 
mens  c’étoit  l’accubiteur  Bafile  qui  gouvemoic 
avec  l’imperatrice  Théophanie  leur  mere,  qa’U 
fit  revenir  de  fon  exil. 


Eglife  d’er 
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- 'Quelque  tems  auparavant  le  patriarche  Bafî- 
aceufé  de  quelque  crime , fut  de- 
M né  à concile,  8c  Antoine  Studite  or- 
«^ais  il  renofft®  patriarche  de  Conftantinople  f.  <9^ 
deBadK.tourf»  fgnité  p«djnt  1,  renke 
irandcaptoioe  maH3clerus,ccft->-iiire  lÿr, 

& le  fie«  de  C.  ?•  dcmRar  l’eunuque  Bafile  ÿ . 
ftcur.  Enfin  aprs  la  mort  P*' 

l’an  980.  on  otonna  patriarché®’^®  • ^ 
foberge , c’éft-àlire  Verge-d’or , quT^l« 
dc  C.P.  ^ La 
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pcrcur,  en  devint  patriarche.  MaisSergius  me- 
. ' tropolitain  de  Damas  en  étant  chafle  fc  retira  à 

Tth.Datn,  Rome  ; où  trouvant  l’églife  de  S.  Bonifacc  8c 
*f"f^  S.  Alexis  prcfquc  abandonnée,  il  la  demanda 
au  pape  Benoît  VII.  pour  y établir  un  mona- 
ftere  ; 8c  l’aïant  obtenue , il  y mit  des  moines 
vivant  félon  la  règle  de  S.  Benoît.  Il  s’y  retira 
avec  eux . y vécut  quatre  ans , 8c  mourut  l’on- 
ziéme  de  Novembre  981.  âgé  de  foixantc  8c 
quatorze  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Edgar  étant  mort  en 
97 y.  fon  fils  Edoüard  lui  fucceda  , malgré  la 
refiflancc  de  la  reine  fà  bclle-mcrc  8c  de  quel- 
ques feigneurs  , qui  vouloient  faire  régner 
Étheirede  fils  de  cette  princefle.  Mais  fàint 
Dunftan,  faifant  porter  à l’ordinaire  fa  croix 
devant  lui  , vint  au  milieu  de  l’alTcmblée  , 
ptefenta  Edoüard,  le  fit  élire,  le  facra  8c 
' “ lui  tint  lieu  de  perc  , tant  que  ce  jeune  prince 
régna  , qui  ne  fut  qflt  deux  ans  8c  demi. 
Alors  les  clercs  qui  avoient  été  cbaffés  des  égli- 
fes  cathédrales  pour  leur  vie  fcandalcufc  , re- 
nouvcllercnt  leurs  plaintes  ; difant  qu’il 'Ctoit 
bien  rude  de  fe  voir  chafles  de  leurs  ancien- 
nes deineures  par  des  nouveaux  venus  ; 
que  chacun  avoit  fujetd’en  craindre  aut"  ’ ^ * 
ctoient  appuiés  de  plufîeurs  fcigtl'* 
autres  d’Alfier  très-puiflànt  da»joy, 

Merciens,  qui  renverfa  prqf  Ethelvolde  S’  ' 
naftercs  qu’ayoït  établis  attaquoit  princiDai; 
que.de  Vincheftre.^  comme  l’auteur  de 
ment  faint  DudR  . 

r*  1 ^«jetorme.  ce  trouble , ^ alTembla  un  ' 

Jcii"--'  ^ °T"  r 

^9-  T°  -‘CS  y perdirent  leur  caufi.  & 

■ ^'?foûtcnir  leur  prétention  pajucun  droit', 
iis  en  vinrent  aux  prières  j 8c  fa|it  inrerceder  * 
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pour  eux  le  jeune  roi  8c  les  feigneurs  , ils  fup- 
plierent  S,  Dunftan  de  les  rétablir.  Le  faint  hom- 
me demeura  quelque  tems  en  fufpcns  fans  leur 
répondre  : mais  il  fut  déterminé  par  un  mira-  ^ 

de.  Il  y avoit  un  cruciBx  attaché  contre  la  mu- 
raille , au  fond  du  refeéloir  où  fe  tenoit  le  con- 
cile. On  dit  que  ce  crucifix  parla,  8c  dit  diftin- 
éfement  : 11  n’en  fera  rien , il  n’en  fera  rien. 

Le  roi  8c  les  feigneurs  faifis  de  fraïeur  jetterent 
de  grands  cris,  8c  commencèrent  à loücr  Dieu  ; 
les  clercs  furent  confondus. 

La  même  année  97  p.  mourut  Turquetul  ab-  Ltr. 
bé  de  Croiland.  Neuf  ans  auparavant,  c’eft-à-  Fjndel’ah- 
dire  en  '966.  il  fit  un  dernier  voïage  à Lon- 
dres  , où  il  fut  reçu  avec  une  joïe  incroïablc  Sttp.  liv. 
par  faint  Dunftan  fon  éleve  8c  fon  ancien  ami, 
gcpar  Ofquetul  fon  parent  archevêque  d’Yorck. 

En  ce  voïage  il  obtint  deux  privilèges  pour  la  ss.ifn.pu, 
liberté  Sc-la  fureté  de  fon  monaftere,  l’un  du  y.  p.'yit. 
roi  Edgar  pour  le  temporel , l’autre  des  deux 
archevêques  pour  le  fpiritucl.  ' Ofquetul  arche-  i<Mrq, 
vêque  d’Yorck  mourut  fix  ans  après  en  97a.  8c  >7,19. 
eut  pour  fucccflcur  faint  Ofuald  évêque  de 
Vorcheftre.  Le  roi  Edgar  8c  l’arc^ïicvêque  Dun-  - 
ftan  l’obligèrent  à prendre  cette  dignité  ; 8c  ce 
faint  voulut  qu’il  gardât  fon  évêché»  afin  que 
les  moines  qu’il  avoit  mis  dans  la  cathédra- 
le perfcveràflcnt  dans  leur  profeflion  ; outre  ' 
que  les  Danois  avoient  ravagé  le  Northum- 
bre. 

. Depuis  ce  voïage  de  Londres,  l’abbé  Tur- 
quetul ne  fortit  plus  de  Croiland  ; mais  il  s’en- 
tretenoit  tous  les  jours  avec  les  cinq  anciens 
touchant  le  premier  état  de  cette- maifon • 
fur  leur  rapport  il  en  fit  écrire  l’hiftoire , que  • 

nous  avons  , recueillie  8c  continuée  par  IngùU 
fe.  Il  établit  dans  fon  monaftere  un  reglement 
' 4igne  de  iêrvir  de  modelé  à d’autres.  11  divifa  ^0^ 

toute 
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la  communauté  en  trois  ordres  :les  jeunes  depurs' 
l’entrée  jurques  à la  vingt-quatrième  année  de 
profeflfion , les  autres  juiques  à la  quarantième 
année  , les  anciens  jufques  à la  cinquantième^ 
Les  jeunes  ponoient  tout  le  travail  du  chœur, 
du  refcâroir  St  des  autres  offices,  s’appliquant 
en  tout  à gagner  les  bonnes  grâces  des  fupe- 
rieurs  : que  s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  de  rebcl- 
k ou  de  contentieux  , il  étoit  feparé  8c  fevere* 
ment  puni.  Ceux  du  (ècond  ordre  étoient  dif» 
penfés  de  la  plupart  des  offices  , 8c  appliqués 
principalement  aux  affaires  8c  au  gouvernement 
de  la  maifon.  Les  anciens  étoient  déchargés  deS’ 
fondions  du  chœur , excepté  les  méfiés , 8e 
difpenfés  d’aller  au  cloître  ou  au  refedoir,  8c 
de  toutes  les  obédiences  extérieures , comme  de 
provifffur  , de  procureur  , de  celterier  j,  mais 
pour  ceux  qui  avoient  cinquante  ans  de  pro» 
fofiion  8c  que  l’on  nommoit  Sempedes  / ou 
leur  donnoit  à chacun  une  chambre  dans  l’infir'  . 
merie,  avec  un  garçon  pour  les  fervir,  8c  ui» 
jeune  firere , qui  mangeoit  avec  le  pere , tant 
pour  Ton  infirudion  que  pour  la  confolation  du 
vieillard  ; Sc  celdi-ci  alloic  au  chœur,  au  refo» 
doir  8c  par  toute  la  maifon , quand  8c  comme 
il  lui  plaifoit.  On  ne  lui  parloit  d’aucune  affaire 
fiebeufe,  8c  on  lui  laifibit  attendre  eu  paix  hs 
fin  de  fa  vie. 

Tels  étoient  les  cinq  qui  avoient  vû  la  ruine 
du  premier  monafiere  de  Croiland , 8c  qui  vé- 
curent plus  de  cent  ans  , le  premier  nommé 
Clerem^ulc  alla  jufques  à cent  quarante-huit  : 
Sc  tous  eurent  la  confolation  de  mourir  entre 
les  bras  dofabbé  Turquetul.  H les  fuivit  de  près^ 
le  fur  la  fin  il  n’étoit  plus  occupé  que  de  priè- 
re 8c  d’œuvres  de  charité.  Toutefois  il  vifitoic 
tous  ks  jours  les  jeunes  enfans  nobles,  que  l’on 
ékvoic  chc&  ks  ckres  d^endans  da  monafierej! 

- "W.  jç 
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8c<  pour  encourager  ces  enfans , il  faifoit  porter 
des  figues  > des  raifins  fecs  2c  d’autres  fruits» 

' dont  il  leur  donnoit  de  petites  recompenfes.  En» 
fin  il  mourut  l’onzième  de  Juillet  97^.  laifiànt 
fa  communauté  de  quarante-fept  moines  2c 
quatre  fferes  convers. 

• Le  jeune  roi  Edouard  étant  un  jour  à la  , 

chafTe  , s’écarta  de  fes  gens  , 2c  fc  trouva  feul  marty°^” 
près  d’un  château,  où  1a  reine  Elfirithe  fa  belle»  Vtta  ep. 
nterc  faifoit  alors  fà  refidcnce  aveefon  fils  EtheU  *8, 
rede.  Edouard  aïant  grande  foif,  s’approcha  de 
la  maifbn  pour  demander  à boire  : Elfiithevint 
au  devant , 2c  lui  en  prefenta  avec  de  grandes- 
carefiês  ; mais  tandis  qu’il  buvoit , cQe  le  fit  ffap» 
per  d’un  couteau  dans  le  ventre.  Se  fentant 
bleffé,  il  piqua  fon  cheval  pour  s’éloigner,  2c 
tomba  mort  peu  de  tems  après.  Elfrithe  le  fit 
d’abord  enterrer  dans  un  lieu  caché  : mab  on 
prétend  qu’il  fut  découvert  par  une  lumière  ce- 
lefie,  2c  qu'il  y arriva  plufieurs  miracles.  Ce  qui 
le  fit  tranfporter  à une  fepulture  plus  honora» 
ble  2c  compter  entre  les  martyrs.  L’églife  en  /f; 

fût  mémoire  le  jour  de  fa  mort  dtx-huitiéme 
de  Mars.  C’étoit  l’an  978.  Edoüard  avoit  quin- 
ze ans  2c  en  avoit  régné  deux  2c  demi.  La  paf» 
fioQ  de  faire  regner  Ethelrede  porta  Elfrithe  à * 
ce  crime  : mais  elle  en  fit  une  rude  pénitence», 
portant  le  cilice  pendant  plufieurs  années , cou» 
chant  fur  la  terre  2c  pratiquant  d’autres  aufteri- 
tés  i 2c  de  plus  eUe  fonda  deux  monafteres  de 
filles. 

Le  roi  ELdoüard  avoit  une  fosur , qui  efi auffi 
lionorée  comme  faintej  fçavoir  Edite  ou  Ed- 
gîte  fille  du  roi  Edgar  2c  de  Vilfirede  dont  il 
abufa , quoiqu’elle  eût  pris,  le  voile  pour  s’én 
rantir,  comme  il  a été  dit.  Si-t6t  qu’eUe  cm  ^ 
fait  fes  couches , elle  fe  retira  dans  le  monafte- 
le  do  Vilt<Ki»  où  cUe.re§ut  fhabit-de  la  main  de 
A iàint 
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faint  Ethelvoldc  , 8c. fut  depuis  abbeflc.  EBe 
prit  foin  de  l’éducation  de  fa  fille  Edithe , 8c  du 
confcntcment  du  roi , lui  donna  l’habit  mena» 
Aique.  Edithe  ne  fe  diffingua  dans  le  monade- 
rc  que  par  fes  vertus  : elle  «efufa  trois  abbaies , 
que  le  roi  fon  pere  lui  voulut  donner,  8c  mou- 
rut à l’âge  de  vingt  trois  ans , le  feiziéme  de 
R.  Septembre  984.  L’églife  honore  fa  memoi- 
’ rc  le  jour  de  fa  mort , £c  on  compte  pour 
faintes  trois  autres  princefTes  du  même  nom  , 
qui  vécurent  en  Angleterre  dans  le  même 
■ iieclc. 

Après  la  mort  de  faint  Edouard , fon  frere 
Etheirede  fut  reconnu  roi.  Saint  Dundan  repu- 
gnoit  fort  à cette  éleâion,  tant  à caufè  du 
crime  qui  y avoir  donné  lieu  , qu'à  caufe  de  la 
jeuneflè  de  ce  prince  : toutefois  il  ne  voulut  pas 
s’y  oppofer  , parce  que  c’etoit  le  plus  proche 
heritier  ; mais  le  jour  du  facre-lui  mettant  la 
couronne  fur  la  tête , on  dit  qn’il  lui  fit  cette 
prcdiâion  : Parce  que  vous  avez  afpiré  aii  roïau- 
me  par  le  meurtre  de  vôtre  frere,  le  glaive  ne 
ccflèra  point  de  frapper  dans  vôtre  maifon  , 8c 
de  détruire  vôtre  race  : jufqu’à  ce  que  vôtre 
• roïaume  palïê  à des  étrangers , dont  vos  fujets 
ne  connoiflent  ni  les  mœurs  ni  la  langue.  Ce 
furent  les  Danois , comme  on  verra  dans  la  fui- 
te. 

Sous  ce  régné , qui  fut  de  plus  de  trcntc- 
fept  ans , les  enfâns  des  clercs  qui  avoient  été 
chaffés  des  églifes  d’Angleterre:  rcnouvcllcreDt 
la  prétention  de  leurs  peres  qui  étoient  morts. 
Ils  avoient  à leur  tête  un  évêque  EcofTois  hardi 
8c  grand  parleur,  avec  lequel  ils  vinrent  trouver 
.faint  Dûndan.  Le  faint  archevêque  afibibli  par. 
l’âge  8c  par  les  grands  travaux  qu’il  avoit  fouf-, 
'ferts  pour  l’égliiè,  ne  s’appliquoit  plus  qu’à  la 
ptierc.i  U leur  die  : Puifque  vous  renouvdlezi. 
• ' . cette 
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fcttc  qaerelle  après  un  fi  long-tems,  & venez 
m’attaquer  lorfque  je  ne  cherche  que  le  repos 
îc  le  filence  ; je  ne  veux  point  difputcr  con- 
tre vous,  je  laifiè  à Dieu  à juger  la  caufe  de 
fon  églife.  Aulfi-tôc  la  maifon  croula  , le  plan- 
cher de  la  chambre  manqua  fous  leurs  pieds , 

CCS  feditieux  tombèrent , plufieurs  furent  ccra- 
fés  par  les  poutres  : mais  l’endroit  où  Dun- 
ftan  étoic  avec  les  fiens  oc  fut  point  endom- 
magé. 

En  Dancmarc  le  roi  Harold  avoit  foutenu  & Liv. 
étendu  la  religion  chrétienne  : mais  fon  fils 
Suen,  qui  étoit  demeuré, païen , le  voïaat  vieux 
& affoibli  par  l’âge,  chercha  les  moïens  de  le  Ad.3rem. 
priver  du  roïaumc}  & prit  confeil  de  ceux  que  -ïi.’a.iS. 
fon  pere  avoit  contraints  à embraffer  le  chriftia- 
nifme.  La  conjuration  éclata  tout  d’un , coup  ; 

£c  1^  Danois  renonçant  à la  religion  chrétienne, 
reconnurent  Suen  pour  leur  roi , & déclarèrent  la 

fuerre  à Harold.  Quelque  répugnance  qu’il  eût 
prendre  les  armes  contre  Tes  fujets , 8c  contre 
ibn  fils , il  refolut  de  fe  défendre , mettant  là  , 
confiance  en  Dieu  , comme  il  avoit  toujours 
fait.  Toutefois  il  fut  vaincu  8c  blefië  dans  le 
combat;  8c  s’étant  embarqué  , il  fe  fauva  à une 
ville  des  Sclaves , qui  bien  que  païens , le  reçu- 
rent, contre  fon  efperance  : 8c  quelques  jours 
après  il  mourut  de  fa  bleïTurc,  toujours  fidè- 
le dans  la  foi  de  J e s u s-C  u r i s t.  Il  avoit  re- 

fné  cinquante  ans , il  fut  le  premier  qui  éta-  ' 

lit  le  chrifiianifme  chez  les  Danois  , 8c  rem- 
plit le  Septentrion  d’églifes  8c  de  prédicateurs 
de  l’évangile.  Sa  mort  arriva  le. jour  de  la 
Toufiàints  980.  fon  corps  fat  reporté  dans 
fon  roïaume  à Rofehild,  8c  enterré  dans  l’é- 
glife  de  la  fàinte  Trinité  , qu’il  avoit  bâtie  ; 
la  caufe  de  fa  mort  le  fit  regarder  comme 
martyr.  , , 

L’an- 
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L’atméc  fuiTaote  981.  mourut  faint  Adalbert 
S.  Adilbfri  prejuicr  archevêque  de  Magdebourg  r c’étoit 
■rcbevèque  la  treiziéme  année  de  Ton  pontificat  ; St  il  avoit 
^de  Mïgrie-  obtenu  de  l’empereur  Otton  II.  un  privilège  i 
lequel  les  moines  qui  compofoient  le  chapi- 
ji7,‘ n<itfé/.  tre  de  Magdebourg  avoient  la  permiflion  d’é- 
/4f.  f.  /.  lire  l'archevêque.  Après  la  mort  de  faint  Adal- 

/*»•  bert,  le  clergé  2c  le  peuple  élut  tout  d’une  voix 

pour  archevêque  le  moine  Ochtric , femeu* 
pour  fon  f Ravoir  , qui  éroit  au  fervice  de  l’em- 
pereur : quoique  faint  Adalbert  eût  déclaré  pu- 
bliquement, qu’il  ne  feroit  point  fon  fucceffeur. 
Car  il  ne  s’accommodoic  point  de  fes  maniérés: 
ce  qui  fit  que  plufieurs  fe  retirèrent  de  la  com- 
munauté, parce  qu’Ochtric  éroit  maître  de  Ké- 
cole.  Les  députés  du  chapitre  de  Magdebourg 
allèrent  en  Italie  trouver  l’empereur  Otton  11. 
2c  s’adreflêrent  à Giûler  évêque  de  Mersbqiirg , 
qui  avoit  grand  crédit  auprès  de  ce  prince  : ils 
lui  dirent  le  fecret  de  leur  députation , 8c  il  leur 
promit  lès  bons  offices.  Mais  aïam  dit  i l'em« 
perçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  faint  Adalbert  ; 
il  fe  jettâ  à fes  pieds,  2c  lui  demanda  pour  lui- 
même  l’archevêché  de  Magdebourg,  comme  la 
recompenfe  qu’il  attendoit  depuis  fi  long  tem» 
pour  les  ferviccs.  L’empereur  lui  accorda  auffi- 

tôt.  • - i 

Quand  il  fut  forti , Ochtric  8c  les  autres  dc« 

{>otés  lui  demandèrent  ce  qu’il  avoit  fait  dans 
'affaire  qu’ils  lui  avoient  confiée.  IL  leur  répon- 
dit , qu’il  avoit  bien  de  la  peine  à faire  les 
fiennes  propres,  tant  la  cour  étoit  corrompue 
par  l’inrcrêt , 8c  principalement  les  Romains^ 
Enfin  il  leur  dit  ta  ebofe  en  fecret.  Enfuite  il 
pourfuivit  publiquement  Ca  prétention  devant  le 
pape  Benoît  VII,  pour  faire  autorifer  fa  tranfla- 
tion.  Le  pape  afiembla  un  concile , 8c  deman- 
da fi  Gifiler  pouvoir  paficr  à l’archevêché  de 

Magdc- 
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Magdebourg  , attendu  qu’il  n’avoit  point  de 
fiege , & que  celui  de  Mersbourg  lui  avoit  été 
ôté  par  l’évêque  Hildevard.  Les  juges , qui  étoient 
' gagnés  , prononcèrent  qu’il  le  pouvoir  : ainfi 
il  eut  l’archevêdhé  ^ & l’évêché  de  Mersbourg 
fut  fupprinaé  , 8c  réüni  à celui  d’Halbeiftat. 
Ochtric  étant  enfuite  allé  à Benevent  y tomba 
malade  8c  y mourut , avec  un  grand  regret  d’a- 
voir quitté  fon  monaftere,  pour  fatisfâire  à fon 
ambition. 


An. 


Le  plus  illuftre  difciple  de  faint  Adalbcrt  de  , Lvl* 
M^debourgfiit  faint  Âdalbert  de  Prague.  11  nâ- 
quit  en  Boheme  , ît  fon  pere  nommé  Slaving  q.jedePrae 
etoit  comte  8c  (cigneur  de  pluficurs  grandes  gue. 
terres- Le  fils  fut  nommé  au  baptême  Voyticch, 
nom  qui  fignifioit  en  Sclaven  la  confolation  de 
l’armée.  Ses  parens  Païant  voüé  à Dieu  dans 
une  maladie  » qui  lui  furvint.  en  fon  enfance  , 
fbn  pere  l’envoia  à Magdebourg , pour  être  in- 
ilruit  par  les  foins  de  Parchevêque  Adalbert  ; 8ç 
il  eut  pour  maître  le  moine  Ochtric,  qui  avoit 
quantité  de  difciples.  C’étcût  environ  l’an  973, 

8c  il  fiit  neuf  ans  daos^cette  école.  L’arche- 
vêque lui  changea  de  nom  à la  confirmation  ».  > 

8c  le  nomma  Adalbert  comme  lui.  Pendant  les 
études  il  fc  déroboit  la  nuit  pour  vifiter  les 
pauvres  , 8c  leur  faifoit  de  grandes  aumônes  » 

8c  doonoit  à la  priere  le  tems  des  recréations. 

Il  fe  rendit  fort  fçavant  dans  la  philofophie  hu- 


maine. 

Après  la  mort  du  faint  archevêque  , il  re- 
tourna en  Boherae  , rapportant  beaucoup  de 
livres  , 8c  entra  dans  le  clergé  de  Prague  fous 
l’évéque  Dithmar  , qui  mourut  peu  de  tems  Ckr.  Magd. 
après,  fçavoir  l’an  983.  le  fécond  jour  de  Jan- A'- 
vier.  Le  jeune  Adalbert  , qui  n’étoit  encore  ^ 
que  fousdiacre , fervoit  avec  les  autres  aux  fu-  ' 
neraillcs  de  l’évêque.  On  s’aflémbla  pour  l’élc-^ 

étion  , 
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P ftion  du  fucccfîcur  près  de  la  ville  de  Pra- 
^^•9  3'  gue  , 8c  le  duc  de  Bohême  Boleflas  le  pieux 
y afiiftoit  avec  les  feigneurs  du  pais  : tous  con- 
vinrent qu’ils  ne  pou  voient  choifir  d’évêque 
plus  digne  qu’Adalbcrt  leur  compatriote  , 8c 
malgré  fâ  refiftanec  ils  l’élurent  le  dix-ncuvié- 
me  de  Février  la  même  année  983.  Ils  envoie- 
rent  des  députés  à l’empereur  qui  étoit  à Vé- 
rone , au  retour  de  la  guerre  contre  les  Sarra- 
fins  , pour  lui  demander  la  confirmation  de 
cette  cleélion.  Adalbert  éroit  avec  eux  , 8t  ils 
portoient  la  demande  du  clergé  8c  du  peuple 
avec  les  ordres  du  duc.  L’empereur  leur  accor- 
da ce  qu’ils  demandoient , & donna  à Adal- 
bert l’anneau  8c  le  bâton  pailoral  ; puis  il  le  fit 
facrer  par  Villigife  archevêque  de  Mayence  , 
dont  il  étoit  fumragant , 8c  qui  fe  trouva  pre-, 
fent.  Etant  de  retour  il  entra  à Prague  nuds. 
pieds , 8c  fut  intronifé  avec  une  grande  joie  de . 
tout  le  peuple. 

LVII.  La  fuppreffion  de  l’évêché  dc'Mersbourg  fut 
wn  P**"  quelques-uns  comme  la  caufe  des 

• Ottonlli.  malheurs  qui  arrivèrent  cette  année  à l’empc- 
empereur.'  reur  Otton  } on  prétendit  que  faint  Laurent- 
3*  patron  de  cette  églift  en  vengeoit  le  deshon- 
neur , 8c  qu’il  s’en  étoit  expliqué  à un  faine 
perfonnage , à qui  il  avoit  apparu.  Ce  qui  eÆ 
certain  } c’eft  que  l’empereur  aïant.  livré  oatail- 
le  en  Calabre  aux  Grecs  8c  aux  Sarrafins  venus. 


à leur  fccours  , . fut  défait  8c  eut  grande  peine, 
à fc  fauvér. 

Km  S:  En  ce  combat  périt  Henri  évêque'  d’Aus-  r 

jjourg  , fils  du  comte  Bouchard  , qui  après  la 
mort  de  faint  Udalric  lui  procura  cet  év,êché. 
par  de  mauvaifes  voies.  Il  n’y  fut  jamais  pai- . 
fiblc  , étant  continuellement  attaqué  par  les  fci-. 
gneurs  voifins , qui  ufurpoient  le  temporel  de 
Ion  églife.  Enfin  pour  s’attirer  la  proteftion  de  : 
' l’em- 
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l’empircur  , il  s’attacha  à fon  fervice,  jufqacs  . „ 

à le  fiiivrc  dans  fes  voiages  de  guerre.  U fit 
donc  avec  lai  cette  campagne  j mais  il  ne  parut 
plus  après  le  combat  & on  ne  pût  fçavoit  s’il 
avoit  été  tué  ou  pris  par  les  Sarrafins.  L’empe- 
reur après  cette  défaite  revint  en  Lombardie , 

& tint  une  aflcmblée  à Verone  , où  il  fit  élire 
empereur  fon  fils  Ôtton  III.  qui  étoit  en  Alle- 
magne , 8c  qui  fut  couronné  à Aix-la-chapelle 
le  jour  de  Noël  la  même  année  par  Viiligifi: 
archcvêq[uc  de  Mayence  8c  Jean  archevêque  de 
Ravenne. 

Cependant  l’empereur  Otton  II.  retourna  i 
Rome , où  il  tomba  malade  , 8c  fe  Tentant  à 
l’extrémité,  il  partagea  en  quatre  tout  fon  ar- 
gent. Il  en  donna  un  quart  aux  églifes,  un  aux 
pauvres  , un  à fa  chcrc  ferur  Mathilde , 8c  le 
quatrième  à fes  (èrviteurs.  Ënfuite  il  fit. fa  con- 
fellion  en  latin  devant  le  pape  8c  les  prêtres  j 8c 
aiant  rc^u  d’eux  l’abfolution  , il  mourut  le  ven- 
dredi feptiéme  de  Décembre,  aiant  régné  dix 
ans  8c  fept  mois  , depuis  la  mort  de  fon  pere. 

Il  fut  enterré  dans  le  parvis  de  l’églife  de  faint 
Pierre  , gc  devant  fon  fepulcre  , qui  cft  de 
porphyre  , on  peignit  en  mofaïque  un  Chrift 
debout , qui  donnoit  fa  benedidion  à ceux  qui 
entroient  dans  ' l’ég||fc..  Ce  prince  étoit  fort 
inferieur  en  meritca  Ifcmpereifr  Otton  I.  fon 
pere-  W 

Otton  III.  n’avoit  que  quatre  ans  quand  ^ 
il  rut  couronne  roi  de  Germanie  j 8c  quelque  precepreur 
tems  après  l’imperatrice  Théophanie  fa  mere  d'Ottonilf» 
lui  donna  pour  précepteur  le  prêtre  Bernoiiard.  /<*'• 

Il  étoit  de  la  première  noblcffe  de  Saxe , neveu  * 
de  Folcmar,  qui  fut  évêque  d’Utrccht  en  977» 

8c  tint  ce  liege  douze  ans.  Cet  oncle  donna 
le  jeune  Bemoüard  à Ofdag  évêque  d’Hildes- 
heim^  qui  le  mit  fous  la  conduite  de  Tangmar 

chef  ^ 
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chef  de  fon  école  ; celui-ci  cultiva  avec  grand 
foin  te  beau  naturel  du  jeune  homme  , en  qui 
il  trouva  une  merveilleufe  ouverture  pour  les 
fciences  & pour  toutes  fortes  d’arts.  Gir  il 
derivoit  bien  , il  peignoir  , il  entendoit  les  bâ-  ’ 
timens  , il  étoit  propre  aux  affaires  , / c’étoit 
un  génie  univcrfcl.  Villigife  archevêque  de 
Majence  le  tint  quelque  tems  auprès  de  lui , 
8c  lui  donna  les  ordres  , même  la  prêtriiè. 
Après  quoi  Bemoüard  retourna  auprès  d’Adal- 
beron  comte  Palatin  ion  aïeul  maternel , qui 
bien  qu’il  eût  beaucoup  d’enfans  avoit  pour  lui 
une  affeâion  particulière.  Bemoîiard  étoit  jour 
8c  nuit  auprès  de  ce  vieillard  , lui  rendant  tous 
les  ièrvices  que  demandoient  fes  infirmités  8c  - 
fon  grand  âge  ; 8c  l’affiffa  ainfi  jufques  à la 
fin. 

Après  fa  mort  il  vint  à la  cour  du  roi  Ot- 
ton  ) qui  avoir  alors  fept  ans  j £c  gagna  telle- 
ment les  bonnes  grâces  de  Timperatrice  Théo- 
phanie , que  du  confèntement  de  tous  les  grands- 
elle  mit  fous  fa  conduite  le  jeune  prince.  Ber- 
noiiard  s’en  acquitta  fi  bien , que  le  roi  fit  en 
peu  de  tems  de  grands  progrès.  Tous  les  au- 
tres le  flatoient  8c  l’excitoient  aux  diverttlfo- 
mens  aufquds  il  n’étoit  que  trop  porté  par 
fon  âge  : l’imperatrice  ^-même  , craignant 
de  perdre  l’affeftion  de^i^ls , avoit  une  com- 
plaÜânce  exceffive  ^ftr  toutes  fes  inclinations. 
Bemoüard  étoit  le  feul  qui  s’y  oppofoit  , 8c 
retenoit  fon  difciple  par  la  crainte  : mais  avec 
'tant  d’art,  qu’il  ne  perdoit  rien  de  fon  amitié; 

8c  qu’aprèsla  mort  de  l’imperatrice  Théopha- 
nie , le  jeune  Otton  la  lui  donna  toute  entiè- 
re , comme  à celui  qui  lui  tenoit  lieu  de  pere 
'8c  de  mere.  Bemoüard  lui  faifoit  examiner  les 
confeils  que  lui  donnoient  fes  dateurs , l’accoû- 
tumanc  de  bonne  heure  à découvrir  ks  artifi- 
ces 
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ces  de  la  di(Timu!arion.  Aufli  !c  prince  avoit  ca 
lui  fà  principale  confiance  , Sc  lui  faifoit  ren> 
dre  par  tous  les  autres  le  refpeâ;  que  meritoit 
fa  vertu. 
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CEpendant  s’élcvoîent  en  Italie  deux  grands 
folitaires  , Romuald  en  Lombardie  , 8c 
Nil  en  Calabre.  Romuald  naquit  à Ravenne  faint  Ro- 
de l’illuftre  famille  des  ducs  ; 8c  dans  fa  premie-  muald. 
re  jeuneflc  cedant  au  penchant  de  l’âge  , 8c 
abufant  de  la  commodité  des  richeflês  , il  s’aban-  * 

donna  à l’impureté.  Toutefois  aïant  la  crain-  /«(•  6.  p. 
te  de  Dieu  -il  s’efforqoit  fbuvent  de  fe  relever, 

& fè  propofoit  de  faire  quelque  chofe  de  grand, 

Quand  il  étoit  à la  chaflê,  s’il'trouvoit  dans  le  p.  loi, 
bois  un  lieu  agréable  , il  difoit  en  ki-même  : 

Que  des  ermites  feroient  bien  ici  ! qu’ils  y 
feroient  en  repos  8c  à couvert  des  agitations 
du  fiecle  i Son  pere  nommé  Sergius  étoit  hom- 
me du  monde , 8c  fort  attaché  à fes  intérêts. 

Il  avoit  pris  querelle  avec  un  de  fes  parens 
pour  un  pré  qu’ils  fe  difputoient  j 8c  voïant 
que  Ton  fils  Romuald  molIüToir  dans  cette  af- 
faire , 8c  avoit  une  extrême  horreur  de  fai- 
re mourir  ce  parent  : il  le  menaça  de  le  dés- 
hériter. Enfin  on  en  vint  aux  mains , 8c  le 
parent  fut  tué  de  la  main  de  Sergius.  Quoique 
Romuald  n’eût  eu  autre  part  au  meurtre  que 
d’y  avoir  été  prefent  : il  en  voulut  faire  pent-  * 
tence  pendant  quarante  jours  , & fe  retira  pour' 
cet  effet  au  monaftere  de  Aint  Apollinaire  de 
Claire. 

Là  touché  par  les  exhortations  d’un  frere 
convers  , il  refolut  de  fe  donner  entièrement  à 
Dieu  , 8c  demanda  l’habit  monaftique  : mais 

les 
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les  moines  craignant  la  dureté  de  fon  pere  ï 
n’ofoii-nt  le  lui  accorder.  Romuald  s’adrefla 
donc  à Honeftus  archevêque  de  Ravenne , qui 
avoit  été  abbé  de  ClalTc.  Ce  prélat  l’exhorta  à 
fuivrefon  faint  defir,  Sc  commanda  aux  moines 
de  le  recevotir  fans  hefiter  ; ce  qu’ils  firent  ap- 
puie» d’une  telle  autorité.  Romuald  avoit  alors 
vingt  ans  , & Honeftus  étoit  entré  dans  le  fîegc 
de  Ravenne  l’an  971.  d’où  il  s’enfuit  que  Ro- 
muald ne  pouvoit  être  né  plutôt  que  vers 
l’an  9j-a.  I!  demeura  environ  trois  ans  au  mo- 
nafterc  de  ClalTc  : mais  votant  que  l’obfcrvan- 
ce  y étçit  relâchée  ; il  commença  à reprendre 
feverement  les  moines , leur  mettant  la  règle 
devant  les  yeux.  Indignés  de  la  hardieftè  de  ce 
jeune  homme,  ils  refolurent  fa  mort;  & com- 
me il  fe  levoit  la  nuit  avant  les  autres  pour 
prier  : ils  vouloicntle  précipiter  d’une  terraffe  : 
mais  étant  averti  par  un  des  complices,  il  évi- 
ta le  péril. 

Comme  il  avançpit  de  plus  en  plus  dans- le 
defir  de  la  perfeétion  , il  apprit  qu’il  y avoit 
près  de  Venife  un  ermite  nommé  Marin  d’une 
nautc  fpirirualité.  Aïant  donc  demandé  le  con- 
fentement  de  Tabbé,  8c  des  moines  de  ClalTc, 
qui  lui  fut  facilement  accordé  , il  s’embarqua 
pour  Tallèr  trouver  , & fe  mit  fous  fa  conduite. 
Marin  étoit  un  homme  d’une  grande  fimplicité 
fit  d’une  grande  pureté  , mais  qui  n’avoit  point 
eu  de  maître  dans  la  vie  folitaire.  Il  recitoit 
tous  les  jours  le  pfautier,  8c  comme  Romuald 
ne  fçavoit  rien  quand  il  quitta  le  monde , à pei- 
ne pouvoit-il  encore  lire  en  ce  tcms-!à.  Marin 
lui  donnoit  des  ço^p|  de  baguette  fur  la  tête  du 
côté  gauche  pour  le  corriger',"  8c  Romuald 
après  T’avoir  long-tcms  foulTcrt , lui  dit  enfin; 
Mon  maître  frappez-moi  s’il  vous  plaît  du  côté 
droit , car  je  n’entends  prcfque  plus  de  Tofcillc 
. { . gauche 
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gauche.  Marin  admira  fa  patience , 8c  le  traita 
plus  doucement. 

Pierre  Urfcolc  , alors  duc  de  Vcnilè  , étoit  ïl* 
monté  à cette  dignité  par  le  crime.  Vital  Can- 
didicn  fbn  predecelTeur  étant  devenu  fufpeét  urfeole. 
aux  Vénitiens,  ils  confpircrcnt  contre  lui  8c  re- 
folurent  de  l’attaquer  dans  fon  palais  8c  le  tuer 
avec  toute  fa  famille.  Mais  comme  il  fc  tenoit 
fur  fes  gardes , ils  s’aviferent  de  brûler  la  mai» 

Ibn  de  Pierre  Urfcole  contiguë  au  palais , 8c  l’y 
firent  confentir,  en  lui  promettant  de  le  faire 
duc  : ce  qui  fut  pxccuté.  Pierre  aiant  ainlî  fa- 
tisfait  à fon  ambition,  fut  touché  du  remors 
de  fon  crime  j 8c  demanda  confcil  à un  abbé 
nommé  Guérin,  qui  étoit  venu  de  Catalogne, 
allant  en  divers  lieux  faire  des  pèlerinages  de  dé- 
votion. Il  confulta  aulTi  Marin  8c  Romuald  : 

8c  tous  trois  convinrent , que  Pierre  devoit  re- 
noncer , non  feulement  à fa  dignité  mal  acqui- 
fc , mais  au  monde , 8c  embrafîcr  la  vie  mo- 
naftique.  Il  fe  déroba  donc  fecrettement  à fa 
femme  8c  à fa  famille , avec  un  de  fes  amis 
nommé  Jean  Gradenic  ; ils  allèrent  joindre  les 
trois  autres  , 8c  s’étant  embarqués  tous  cinq, 
ils  arrivèrent  en  Catalogne  au  monaftere  de  -^Ss  SS. 
faint  Michel  de  Cufan,  que  Guérin  gouver- 
noit  des  l’an  973.  Pierre  Urfeole  8c  Jean  Gra- 
dénie  s’en  rendirent  moines  , mais  Marin  8c 
Romuald  demeurèrent  près  du  monaftere , con- 
tinuant à mener  la  vie  éremetique , à laquelle 
ils  étoient  accoutumés,  8c  au  bouc  d’un  an  les 
deux  autres  fc  joignirent  à eux. 

Romuald  fe  diftingua  tellement  par  fon  ze-  lU. 
le , qu’il  devint  bientôt  leur  maître , 8c  Marin 
lui- même  fe  fournit  à fa  conduite.  Pendant  c«^o/zi*e. 
un  an  Romuald  ne  prit  pour  nourriture  par 
jour  qu’une  poignée  de  poix  chiches  cuits  , 8c 
pendant  trois  ans  lui  8c  Jean  Gradenic  vécurent 
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du  bled  qu*ils  recaeilloient  en  labourant  à la 
main , redoublant  ainfi  par  leur  travail  la  rigueur 
du  jeûne.  Romuald  aïant  lu  dans  la  vie  des 
•■I  J'  peres,  que  quelques-uns  jeûnoient  toute  la  fê- 
maine , hors  le  famedi  éc  le  dimanche  , etu 
treprit  de  les  imiter , Sc  vécut  ainû  plus  de 
quinze  ans.  Enfuite  il  remit  au  jeudi  le  ibo- 
jagement  qu*il  prenoit  le  famedi  : tant  pour 
£c  conformer  à l’ufage  de  l’é^ife  Romaine  « 
que  pour  rendre  le  jeûne  plus  fupportable  , n’é- 
tant que  de  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Il  fît 
depuis  la  réglé  des  ermites  de  jeûner  tous  les 
jours,  hors  le  jeudi  Sc  le  dimanche,  aufquels  ' 
üs  pouvoient  manger  des  herbes  8c  ufer  de  tou- 
te forte  de  boiffon  : mais  pendant  les  deux 
carêmes  de  l’année,  ils  jeûnoient  toute  la  fe- 
maine.  Il  défendoit  aux  autres  de  paffer  ua 
jour  entier  fans  manger  , quoiqu’il  le  fît  fou-  ' 
vent  lui-même  | Sc  difoit  que  quiconque  afpi- 
re  à la  perfection , doit  manger  tous  les  jours  • 
enforte  qu’il  aïe  tous  les  jours  faim. 
nu  Rtm.  Le  comte  Oliban  , à ^ui  le  monaûere  de 
'•  • 8.  Cufan  avoit  appartenu  , etoit  un  feigneur  de  ' 
Catalogne  chargé  de  grands  péchés.  Il  vint 
un  jour  voir  famt  Romuald  , 8c  lui  raconta 
toute  fa  vie  , comme  en  confelTion  , après 
quoi  le  faint  homme  lui  dit , qu’il  ne  pouvoic 
le  fauver  qu’en  embraffant  la  vie  monaflique,  . 

Le  comte  en  fut  furpris , 8c  dit,  que  luhom-  i 

mes  fpirituels  à qui  il  s’étoit  déjà  confié , ne  | 
lui  avoient  jamais  confeillé  uoe  & rude  penî-  | 
tence.  Il  fit  venir  des  évêques  8c  des  abbes  qui  I 
Pavoient  accompagné  , 8c  après  avoir  délibe-  ] 
ré  tous  enfèmble  , ils  vinrent  à l'avis  de  Ro-  / 
muald  ; avouant  que  la  crainte  lés  avoit  emi. 
pêché  jufques-là  de  donner  au  comte  ce  con^ 
feil.  Alors  Oliban  convint  avec  Romuald  d’al- 
ler au  mont  Caûln  , fous  prétexté  de  pele- 

rinage  I 


DigitizeaBy  " — - 


Livre  cinqugnte-fiptiéme.  tiÿ 

rtnage  , 8c  d’y  embraflcr  la  vie  monaftique. 

Cepeadant  Sergius  , pere  de  Romuald , fe 
fît  moine  au  monaftere  de  faint  Severe  près 
de  Ravcnne,  mais  quelque  tems  après  il  s’en 
repentit  8c  voulut  retourner  au  monde.  Les 
moines  en  donnèrent  aufTi-tôt  avis  à Romuald  , 
qui  refolut  d'aller  au  fecours  de  fon  pere  j 8c 
chargea  l’abbé  Guérin  8c  Jean  Gradenic  , de 
conduire  le  comte  Oliban  au  mont  Caflîn.  Les 
Catalans  apprenant  que  Romuald  fongeoit  à 
quitter  leur  pais,  en  furent  extrêmement  af- 
fligés ; 8c  après  avoir  cherché  un  moien  de 
prévenir  cette  perte , ils  n’en  trouvèrent  point 
de  plus  fur  , que  d’envoïer  des  gens  le  tuer  : 
afin  d’avoir  au  moins  Tes  reliques , pour  la 
proteâion  du  pais.  Romuald  en  étant  aver- 
ti , fe  rafa  entièrement  la  tète , 8c  comm»  les 
meurtriers  approchoient  de  fa  cellule  , il  fe  mit 
à manger  dès  le  grand  matin.  Ils  crurent  qu’il 
avoir  perdu  l’efprit,  8c  fe  retirèrent  fans  lui  fai- 
re aucun  ma). 

S’étant  ainfl  fauvé  de  leur  dévotion  bruta- 
le , il  partit  nuds  pieds  un  bâton  à la  main , 

8c  arriva  à Ravenne  ; où.  trouvant  fon  pere  re- 
fblu  au  retour  au  flecle  . il  lui  mit  les  pie^s 
dans  des  entraves  , les  chargea  de  fers  £c  le 
frappa  rudement  , jufqües  à ce  qu’en  maltrai- 
tant fon  corps  il  eût  guéri  fbn  ame , 8c  l’eût 
fait  revenir  à fa  première  refolution.  II  y 
perfevera  8c  mourut  (àintemenc  quelque  tems  ■ 
après. 

I Pour  le  comte  Oliban , aïant  laifle  Tes  terres  iv. 

> à fon  flb,  il  partit  pour  l’Italie  avec  l’abbé  Gue- Converfîoa 
( rin , Jean  Gradenic  8c  Marin,  car  Pierre 
I fèole  étoit  déjà  mort.  Oliban  menoit  avec  lui 
I quinze  mulets  chargés  de  fon  trefor  : mais  étant 
, arrivé  au  mont-Caffin , jl  renvoïa  fes  gens  fort 
f iurpris  8c  fort  affligés.  Marin  s’en  alla  peu  de  c^.  Csf 
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tems  après  en  la  Poüille,  & y demeura  dans 
lafolitude,  où  il  fut  enfin  tu  épar  des  coureurs 
Arabes.  L’abbc  Guérin  accoutumé  aux  pèleri- 
nages, refolut  d’aller  à Jerufalem  8c  Jean  Gra- 
denic  avec  lui  ; mais  Oliban  l’aïant  appris,  le$ 
pria  avec  larmes  de  ne  le  pas  abandonner , puif- 
que  Romuald  le  leur  avoir  recommandé.  Ils 
^ partirent  toutefois,  mais  à peine  cntroient-ils 
dans  la  plaine,  quand  le  cheval  de  Guérin  rom- 
pit la  jambe  à Gradenic  : qui  fut  ainfi  obligé  de 
revenir  au  mont-'Cafiin  , & s’étant  fait  bâtir 
une  cellule  près  du  monafterc , y vécut  près' 
de  trente  ans , 8c  y finit  faintement.  Oliban  fut 
yiâ.  S5.  dans  la  fuite  abbé  de  Cufan , puis  évéque  d’AI- 
S-n.yîc.  d.  eone , qui  n’eft  plus  qu’un  village  entre  Car- 
caflbne  8c  laint  Papoul. 

Saint  Nil  vint  auffi  au  mont-Caflin  vers  l’an 
ce^nt^de  * Roflàne  capitale  de  la  Cala- 

s.  Nil  ds  hre,  la  feule  ville  que  les  Grecs  y avoient  con- 
Calabre.  fèrvée,  le  refte  du  pais  étant  defolé  par  les  cour- 
Sarrafins.  Son  beau  naturel  fut  cultivé 
jrycpn.f,  pg^  . j|  jjfjjjç  continuellement  l’écriture 

iainte,  8c  prenoit  un  plaifir  fîngulicr  aux  vies 
des  peres.  Ce  qui  lui  infpira  une  grande  aver- 
lîpn  du  vice  8c  des  mauvaifes  curiofités  : com- 
me des  caradleres  8c  des  paroles  fupcrftitieufes 
contre  divers  accidens.  Aïant  perdu  fes  parens , 
il  demeura  fous  la  conduite  d’une  fœur  aînée^ 
qui  éroit  auffi  très-pieufe  : mais  étant  arrivé  à 
Ja  fleur  de  la  jeunefle , il  attira  les  deflrs  de  tou- 
tes les  filles  par  fa  beauté  8c  l’agrement  de  fa 
voix  i 5c  de  l'on  côté  il  fut  épris  de  la  plus  bel- 
le d’entrc-elles , quoiqu’elle  fût  de  balle  naiilàn- 
ce , 8c  le  premier  fruit  de  leur  union  fut  une 
fille.  Toutefois  la  pcnlee  de  la  mort  Sc  des  fup- 
plices  étemels  commença  à le  relever  de  cette 
chûte  ; 8c  ces  lèntimcns  devinrent  bien  plus 
vifs  dRns  une  fièvre  violente  dont  il  fut  attaqué^ 
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Un  jour  donc,  fans  avoir  rien  dit  à perfonnc, 
il  alla  chez  des  gens  qui  lui  dévoient  de  l’argent , 
& leur  dit  , qu’il  avoit  trouvé  une  très-belle 
vigne,  & qu’il  vouloir  l’acheter.  Il  prit  d’eux  ce 
qu’ils  avoient,  8c  nonobftant  fa  fièvre  il  partit 
accompagné  d’un  moine  nommé  Grégoire  , 
qui  le  coûduifit  à fon  monaftere.  En  pafiant 
une  rivière,  il  fut  tout  d’un  coup  délivré  de  fa 
maladie  • ce  qu’il  prit  pour  une  marque  affûtée , 
que  ce  voiage  ctoit  agréable  à Dieu.  Il  arriva 
donc  aux  monafteres  de  Mercure  , ^8c  entre- 
autres  grands  perfonnages  il  y trouva  Jean , 
Fantin  8c  Zacarte.  Il  fut  furpvis  de  leur  exté- 
rieur 8c  de  la  pauvreté  de  leurs  habits  ; 8c  fon 
z.cle  pour  la  pcrfeâion  en  fut  plus  ^ardent.  Eux 
de  leur  côté,  voïant  la  fageffe  de  ce  jeune  hom- 
me , la  douceur  de  fa  voix  dans  la  Icârure , 8c 
la  pénétration  de  fon  efprit  ; jugèrent  dès-lors, 
que  non  feulement  il  feroit  un  grand  progrès 
dans  la  vertu , mais  qu’il  feroit  utile  au  falut  de 
plufieurs  autres. 

Mais  peu  de  tems  après  il  vint  des  lettres 
menaçantes  dé  la  part  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince , portant  que  fi  quelqu’un  étoit  aflêx 
hardi  pour  impofer  les  mains  à ce  jeune  hom- 
me, il  auroit  le  poing  coupé  , '8c  le  monaftere 
feroit  confifqué.  Les  fuperieurs  refolurent  donc 
de  l’envoier  fous  une  autre  domination , pour 
recevoir  le  faint  habit , 8c  il  fe  détermina  à en- 
trer dans  le  monaftere  de  faint  Nazaire.  En 
chemin  il  rencontra  un  Sarrafin  , qui  lui  de- 
manda qui  il  ctoit  , d’où  il  venoit  8c  où  il 
alloit.  Niil  lui  dit  fimplement  la  vérité  , 8c  le 
Sarrafin  fut  furpris  de  lui  voir  prendre  une  telle 
refolution  étant  fi  jeune  ; car  il  n’avoit  pas  trcn*> 
te  ans  , 8c  il  portoit  encore  fon  habit  fcculier  , 
qui  étoit  très-riche.  Tu  devois  attendre  , dit- 
il , à la  vicillefiê , pour  t’engager  dans  la  vie 
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monaftique , (i  tu  l’as  refola.  Non  , répondit* 
il , Dieu  ne  veut  pas  que  nous  foïens  bons  par 
necelTitc  : un  vieillard  n’a  plus  la  force  de  le 
fervir , non  plus  que  de  porter  les  armes  pour 
fon  prince.  Je  veux  fervir  Dieu  dans  ma  jeu- 
nefTe,  afin  qu’il  honore  ma  vieilleflc.  LeSarra- 
fin  touché  de  ce  difcours , lui  montra  le  chemin} 
Sc  le  quitta  en  lut  donnant  des  benediâions , te 
l’encourageant  à fuivre  (bn  delTcin.  Nil  fut  (aifi 
de  crainte , fongeant  au  péril  qu’il  avoir  évité } 
8c  fa  peu»  augmenta , quand  il  entendit  le  Sar- 
rafîn  revenir  en  courant,  8c  criant  qu’il  l’atten- 
dit. Celui-ci  l’aïant  joint  , lui  donna  des  pains 
fort  blancs  qu’il  avoit  apportés  , votant  qu’il 
n’avoit  auetme  provifion  , 8c  lui  fit  exeufe  de 
n’avoir  rien  de  meilleur  à lui  donner  : mais  en 
même  tems  il  blâma  fa  crainte  8c  la  mauvaife 
opinion  qu’il  avoit  de  lui. 

f’  ' î*  Etant  près  du  monaftere  il  rencontra  un  ca- 
valier qui  voulut  le  détourtîér  d’y  entrer  , di- 
fant  mille  maux  des  moines  : les  traitant  d’ava- 
res , de  glorieux  , de  gourmans.  Je  tiendrois , 
dit-il  , tout  entier  avec  mon  cheval  dans  une 
des  chaudières  de  leur  cuifine.  Nil  vouloir  lui 
répondre;  mais  il  s’enfuit  fans  l’écouter  ; 8c  Nil 
entra  enfin  dans  le  monafiere  de  S.  Naxaire. 
L’abbé  8c  les  moines  le  reçurent  avec  grande 
’ charité , 8c  le  votant  fatigué  du  chemin , iis  lui 
donnèrent  du  poilTon  8c  du  vin  : mais  il  fc  con- 
tenta de  pain  8c  d’eau.  11  pria  qu’on  lut  donnât 
l’habit  monaftique , à condition  toutefois  qu’au 
bout  de  quarante  jours  il  retourneroit  au  mo- 
naftere, où  il  avoit  d’abord  été  reçu.  L’abbé 
vouloir  auffi-tôt  qu’on  l’eut  fait  moine  lui  don- 
ner le  gouvernement  d’un  autre  monaftere  : 
mais  Nn  trouva  cette  propofition  fi  étrange , 
que  dès-lors  il  fit  ferment  de  n’accepter  jamais 
aucune  dignité. 
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. Le  tems  érant  accompli , il  retourna  au  mo-  , VT.  ^ 
naftere  de  Mercure  , où  les  ocres  le  reçurent  Y'*  "*“**•- 
avec  une  grande  joie  ; particulièrement  Fantin , s.  Nil. 
avec  lequel  il  lia  une  amitié  très-étroite.  On^.  i8. 
en  parla  quelque  tems  après  à Jean  fuperieur 
de  tous  ces  monafteres  , qui  aïant  éprouvé 
fon  obéïüance  en  ptulicurs  maniérés , en  de- 
meura très-fatisfait , Sc  le  retint  quelque  tems 
auprès  de  lui.  Enfuite  , du  confentement  des  P* 
peres , il  fe  retira  près  du  mooaftere  dans  une 
caverne  où  étoit  un  autel  dédié  à S.  Michel. 

Là  il  s’impofa  cette  maniéré  de  vie  : depuis  le  P- 
matin  jufqu’à  Tierce  il  s’appliquoit  à écrire, 
car  il  écrivoit  bien  8c  vite.  Depuis  Tierce  juf- 
ques  à Sexte , il  fe  tenoit  devant  la  croix , re. 
citant  le  pfautier  8c  faifant  mille  génuflexions. 

Depuis  Sexte  jufques  à None  , il  demeuroit  af- 
fis  , lifant  8c  étudiant  l’écriture  fainte  8c  les 
peres.  Après  avoir  dit  None  8c  Vêpres  , il  for- 
toit  de  fa  cellule  pour  fe  promener  8c  fe  relâcher  ; 
fans  toutefois  fe  détourner  de  Dieu , qu’il  con- 
fideroit  dans  fes  créatures  , méditant  quelques 
paflàges  des  peres.  Après  le  foleil  couché  il  iè 
mettoit  à table  , & mangeoit  ou  du  pain  fec, 
ou  fans  pain  des  herbes  cuites , ou  du  fruit 
félon  la  faifon.  Sa  table  étoit  une  groflè  pier- 
re , 8c  fon  plat  un  morceau  de  pot  de  terre  , 
il  ne  bûvoit  que  de  l’eau  8c  par  mefure.  II  ef- 
faïoit  d’imiter  toutes  les  maniérés  de  vivre 
qu’il  lifoit  dans  les  anciens.  Ainfl  U paiTa  juf- 
ques à vingt  jours  fans  mander  que  deux  fois, 

8c  fit  trois  fois  cette  experience.  Pendant  un 
an  il  ne  bût  qu’une  fois  le  mois  . quoiqu’il 
ne  mangeât  que  du  pain  fec  : mais  il  quitta 
cette  pratique,  pour  ne  fe  pas  deflccher  le  poul- 
mon  : car  la  foif  ne  l’incommodoit  que  les 
premiers  huit  jours.  Toutefois  il  pallbit  fou- 
vent  le  carême  fans  boire  8c  fans  manger  , ne 
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prenant  que  la  fainte  communion.  La  nuit  il 
donnoit  une  heure  au  fommeil , pour  la  di> 
geftion  ; cnfuitc  il  recitoit  le'pfautier,  faifant 
cinq  cens  génuflexions,  puis  il  difoit  les  prières 
des  nodurnes  & des  matines.  Car  il  étoit  per- 
fuadé  qu’un  ermite  doit  faire  beaucoup  plus 
d’exercices  de  pieté  que  celui  qui  vit  en  commu-» 
nauté.  Son  habit  étoit  un  fac  de  poil  de  chè- 
vre, qu’il  portoit  un  an  ^ & fa  ceinture  étoit 
une  corde , qu’il  n’ôtoit  qu’une  fois  l’année , 
fouffrant  patiemment  la  vermine  qui  le  rongeoit. 
ïl  n’avoit  ni  lit  ni  fiege,  ni  coffre  ni  fac  ; fbn 
encrier  étoit  delà  cire  appliquée  fur  du  bois.  Tel 
étoit  fon  amour  pour  la  pauvreté. 

f-  37.  Un  des  freres  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  de- 
meurât avec  lui , & l’aïant  obtenu  à grande  pei- 
né, il  lui  dit  ; Mon  pere,  }’ai  trois  pièces  d’ar- 
gent , que  voulez-vous  que  j’en  fafle  ? Nil  lui 
dit  : Donnez- les  aux  pauvres,  ne  gardez  que 
vôtre  pfautier.  11  le  fit  : mais  après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  avec  le  faint  homme  , il 
s’cnnuïa  de  cette  vie  fi  auftcrc  ; 8c  commença 
à chercher  querelle  pour  le  mettre  en/  colère. 

%.  CiT.  VIL  Nil  lui  dit  doucement  : Mon  frere  , le  Seigneur 
nous  a appelles  en  paix.  Si  vous  ne,  pouvez 
plus  me  louffrir  , allez  à la  bonne  heure  où  il 
Vous  plaira.  Car  je  vois  que  vous  ne  pouvez 
vous  défaire  de  l’ambition  8c  du  defir  du  faccr- 
doce.  L’autre  lui  dit  tout  en  colere  : Rendez* 
moi  mes  trois  pièces  d’argent  , 8c  je  m’en  irai. 
Qu’avois-je  affaire  de  les  donner  aux  pauvres  ? 

, Nil  lui  répondit  ; Mon  frere  , écrivez  fur  un 
morceau  de  papier,  que  j’en  recevrai  la  recom- 
penfe  dans  le  ciel,  & le  mettez  fur  l’autel , 6c 
je  vous  les  rendrai  auffi-tôt.  L’autre  voulut 
voir  comment  Nil,  qui  ri’avoit  pas  une  obole, 
accompliroit  fa  promeffe  , 8c  fit  ce  qu’il  defi- 
roic.  Nil  aïant  reçù  fon  écrit , défeendit  au 
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monaftere  de  Cartel , & y emprunta  trois  piè- 
ces d’argent  qu’il  lui  donna.  Le  mauvais  moi- 
ne fc  retira  , fuivit  fes  defirs  , & mourut  qucl- 
' que  tems  après.  Mais  Nil  étant  rentré  dans  fa 
caverne  , écrivit  en  douze  jours  trois  pfautieri 
& acquitta  fa  dette. 

Quelques  années  après  le  bienheureux  Fantia^‘+^* 
tomba  dans  une  efpcce  d’égarement  d’cfprit , 
qui  parut  furnaturel  à ceux  qui  connoiffoient 
fa  vertu.  Car  il  fortit  de  fon  monaftere  ôc  alloit 
de  côté  8c  d’autre  , faifant  des  lamentations 
continuelles  fur  les  églifes , les  monaftercs  8c  les 
livres.  Il  difoit  que  les  églifes  étoient  pleines 
d’ânes  8c  de  mulets  , qui  les  profanoient  par 
leurs  ordures  : les  monafteres  brûlés  8t  perdus  , 
les  livres  mouillés  8t  devenus  inutiles  , enforte 
qu’on  n’auroit  plus  de  quoi  lire.  Quand  il  ren- 
controit  un  des  freres  de  fon  monaftere  , il  le 
pleuroit  comme  mort  ; 8c  difoit  : C’eft  moi 
qui  .t’ai  tué  mon  enfant.  En  parlant  ainlî  il  ne 
vouloir  ni-  loger  fous  un  toit , ni  prendre  de 
nourriture  ordinaire,  mais  errant  par  les  deferts , . 
il  vivoit  d’herbes  fauvages.  On  crut  que  c’étoit 
une  prediéiion  de  l’incurfion  des  Sarrafins , qui‘ 
defolcrent  le  pais  peu  de  tems  après  ; ou  plu- 
tôt de  la  decadence  des  monafteres  , fit  du  relâ- 
chement de  la  difeipline.  Nil  fcnfiblcmcnt  affU-  ' 
géde  voir  l’abbé  Pantin  en  cet  état , le  fuivoit' 

:8c  s’efforçoit  de  lui  perfuader  de  rentrer  dans  le' 
monaftere  : mais  Pantin  l’aflura  qu’il  n’y  re-- 
tourneroit  point  , 8c  qu’il  mourroit  bicn-tôt , - 
comme  il  arriva  en  effet. 

Nil  étant  revenu  à fa  caverne,  les  peres  du: 
monaftere  de  Pantin  vinrent  le  prier  de  vou-- 
lofr  bien  venir  8c  leur  choifir  un  abbé.  Car  ils 
le  connoiflbient  affez  pour  n’bfcr  lui  propoferr 
de  l’ètre  lui- même.  Il  entra  dans  le  monaftere' 

8c  affembla  la  communauté  dans  l’églife  : mais > 
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, après  la  prière  , Luc  frere  du  défunt  abbé 
Pantin  prit  Nil  par  les  pieds  , le  conjurant  au 
nom  de  la  fainte  Trinité  8c  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  faint  , d’être  leur  abbé.  Nil  tourna 
contre  Luc  fes  propres  conjurations  , 8c  le  fît 
élire  abbé  ; car  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  fça- 
vant  dans  les  faintes  écritures , il  avoir  le  talent 
de  gouverner  8c  une  grande  vertu.  C’eft  ainfi 
que  Nil  évita  cette  tentation. 

Frerni*  Pendant  qu’il  croit  encore  dans  fà  caverne , 
difdplMde  un  difciplc  nommé  Etienne,  homme 

faine  Nil.  d’une  grande  iimpliché  , mais  d’une  patience 
f'  *9-  8c  d’une  obéïflàncc  merveilleufc.  Les  Sarrafins 
aïant  couru  pendant  un  an  toute  la  Calabre  , 
le  bruit  fe  répandit  qu’ils  viendraient  aulTi  au 
canton  de  Mercure  , 8c  qu’ils  n’épargneroient 
ni  monaftercs  ni  moines.  Tous  fe  réfugièrent 
dans  les  châteaux  les  plus  proches  ; 8c  Etienne 
fe  trouvant  au  monaftere  de  S.  Pantin  , fuivit 
• ks  moines  , n’aïant  pas  le  tems  de  retourner  à 
la  caverne.  Nil  lui- même  votant  déjà  la  poufiie* 
re  qui  marquoit  la  marche  des  ennemis , ne 
voulut  pas  tenter  Dieu , 8c  le  cacha  dans  un 
lieu  détourné  : puis  il  revint  le  jour  fuivant  à 
. & caverne , d’où  ils  avoient  emporté  le  cilice 
^ qu’il  avoit  pour  changer.  Etant  defeendu  an 
^ monaftere  , il  trouva  qu’ils  y avoient  tout  ra- 
vagé j 8c  croïant  qu’ils  avoient  enlevé  Etienne, 
il  refolut  de  fe  rendre  efclave  avec  lui.  Mais  iL 
apprit  quil  s’étoit  fauvé  avec  les  moines  j 8c 
après  que  les  Sarrafins  furent  palïës  , Nil  8c 
Etienne  retournèrent  à leur  caverne  , 8c  repri- 
' rent  leur  première  façon  de  vivre. 

f’fi»  Quelque  rems  après  Nil  aïant  envoïé  Etien- 
ne à Rollàne  pour  acheter  du  parchemin  : 
il  en  revint  accompagné  d’un  vieillard  nom- 
mé George  des  principaux  de  la  ville  , qui 
croiioic  être  appelle  de  Dieu  à mener  la  vie 
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(blitairç  ».  2c  s’ofifrit  à Nü  pour  £iire  ce  qui  lui 
plairoit.  Nil  lui  répondit  : Mon  frere,  ce  n’cft  2*  fi*» 
pas  pour  nôtre  vertu  que  nous  demeurons  dans 
ce  dcfcrt  : niais  parce  que  nous  ne  pouvons 
porter  la  réglé  de#  vie  commune,  nous  nous 
femmes  feparés  des  hommes , comme  des  le» 

{>reux.  Vous  faites  bien  de  chercher  vôtre  fa» 
ut  : allez  donc  à quelque  communauté  , où 
vous  trouverez  le  repos  de  l’ame  5c  du  corps. 

Mais  George  demeura  ferme  8c  ne  voulut  point 
quitter  le  faim,  qui  conçût  pour  lui  une  affe» 

Aion  filiale. 

Enfin  comme  les  Sarralins  revenaient  de  tems  f, 
en  tems  en  ces  quartiers-là  , 2c  que  la  caverne 
étoit  fur  leur  pafTage  : Nil  8c  fes  difciples  |u» 
gerent  qu'ils  ne  pouvoient  y demeurer.  Il  vipt 
donc  s’établir  auprès  de  Roflâoe  en  un  lieu  ^ui 
yétoit  à lui , où  il  y avoit  un  oratoire  de  faipt 
yVdrien.  Là  il  lui  vint  encore  quelques  difci- 
ples, 8c  par  la  fuite  du  tenis  ils  fe  trouvèrent 
jufques  à douze  2c  plus  : eoforte  que  ce  lieu 
devint  un  monaftere.'  Il  y avoit  deux  freres 
dans  le  voifinage  , qui  touchés  d'envie 'com* 
mencerent  à médire  de  faint  Nil,'  8c  le  traiter 
d’hypocrite  8c  d’impofteur  : mais  il  ne  s’en  dér  . 
fendit  qu’en  leur  donnant  des  benediâions  8c  dçs- 
loüanges  ; 8c  un  Jour  qu’ils  l’avoient  extrême- 
ment maltraité,  il  .vint  les  trouver  comm^  i}s 
mangeoient,  fe  mit  à genoux  8c  leur  demanda 
pardon.  Enfin  il  les  gagna  tellement,  que  l’aî- 
né en  mourant  lui  donna  tout  fon  bien  , 8c  lui 
recommanda  fon  frere.  Il  ne  vouloir  point  que 
ion  monaftere  eût  rien  au  de-là  du  neceiTaire ,, 
difant  que  ce  f^lus  n’étoit  qu’avaricc.  Trois  fS-fi^ 
de  fès  moines  aïant  un  jour  mangé  hors  de  hi* 
maifon , il  leur  dit  : Etes  vous  mes  efclaves  ». 
pour  vous  cacher  ainfl  de  moi  ? Vous  êtes  roer 
. freres  » nôtre  pain  eft  vôtre  travail  j 2c  perlbn»- 
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ne  ne  vous  contraint  à rien  faire  contre  vôtre 
f.yi.  volonté.  Sa  communauté  croiflant,  il  ne  vôu- 
lut  jamais  prendre  le  titre  d’abbé  ou  d’hegume- 
nc , pour  mieux  obfcrvcr  l^reccpte  de  l’évan- 
Mtuh.  gilc  de  ne  point  fe  nomnm  maître  ; mais  il 
XXlll.  8.  donna  le  titre  d’hegumene  à d’autres,  dont  le 

{jrcmier  fut  Proclus  , homme  très-fçavant  dans 
es  auteurs  facrés  8c  profanes,  8c  qui  laiïlà  lui> 
même  plufieurs  écrits. 

Un  grand  tremblement  de  terre,  qui  arriva 
r.Chr.  dans  la  Campanie  8c  la  Calabre,  aiant  prefque 
renverfé  la  ville  de  Roflane  ; Saint  Nil  voulut 
aller  voir  ce  deiàftre  de  fa  patrie.  Mais  pour  fe 
déguifer , il  mit  autour  de  fa  tête  une  peau  de 
renard  , qu’il  avoir  trouvée  en  chemin , 8c  por- 
toit  fur  l'épaule  fon  manteau  pendu  à fon 
bâton.  Lesenfans  lui  jettoient  des  pierres  , 8c 
crioient  apres  lui  : Au  caloyer  Bulgare  , d’au- 
tres l’appelloient  Franc  ou  Arménien.  Le  foir 
«'étant  remis  en  fon  état  ordinaire  , il  entra 
dans  la  grande  églife  , pour  prier  la  fainte 
Vierge  fa  patrone  , 8c  fut  reconnu  de  quel- 
ques prêtres , qui  fe  jetterent  à fes  pieds , fort 
lurpris  de  fon  arrivée.  Après  les  avoir  confo* 
lés  par  fes  difeours  de  pieté  , il  demeura  avec 
'un  nommé  Canifeas , dont  il  avoit  été  difei- 
^le  : l’exhortant  à quitter  le  monde ,,  car  il 
’avttit  toujours  mené  une  vie  fort  pure.  Mais 
il  ne  pût  le  perfuader  , à caufe  de  l’.avarice  qui 
ledominoit  j 8c il  mourut  quelque  tems  après, 
avec  un  repentir  inutile  de  ne  l’avoir  pas 
écouté. 

Il  ftifoit  fouvent  reflexion  fur  la  douceur 
f.yS.  de  la  Iblitude  , 8c  le  dégagement  de  la  parfai- 
te pauvreté  , fans  foins  comme  fans  biens , 8c 
il  trouvoit  qu’en  vivant  avec  les  autres,  loin 
d’avancer  dans  la  vertu  on  recule  ; leur  conver- 
pition  même  lui  étoit  à charge , parce  qu’elle  le 
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détournoit  de  la  contemplation  8c  de  l’occupa- 
tion intérieure.  A ces  penféesil  oppofoit  ce  pre-  *• 
cepte  de  l’apôtre  ; Que  perfonne  ne  cherche 
fon  avantage  , mais  celui  des  autres  , pour  leur 
falut.  I!  rcfolut  donc  d’éprouver  fes  difciples 
par  quelque  commandement  déraifonnablc  j 8c 
s’ils  y obéiflbient  fans  examen  , prendre  le  parti 
de  demeurer  avec  eux.  Un  jour  après  l’office 
du  matin  , il  leur  dit  : Mes  percs  , nous  avons 
planté  trop  de  vignes , 8c  ce  n’eft  qu’avaricê  d’a- 
voir plus  que  le  neccflàirc  ; venez  en  couper 
une  partie.  Ils  y confentirent  , 8c  aïant  pris  la 
coignée  fur  fbn  épaule , il  les  mena  à la  plus  bel- 
le de  leurs  vignes  & du  plus  grand  rapport.  Ils 
l^fuivirent  tous  , 8c  fe  mirent  à couper  depuis 
le  matin  jufques  à Tierce.  Alors  voiant  leur 
obéïflânce  , il  promit  à Dieu  de  ne  les  quitter 
de  fa  vie.  Mais  le  bruit  de  cette  aétion  s'étant 
répandu  d’un  côté  jufques  au  mont  Athos,  8c 
de  l’autre  jufques  en  Sicile  , perfonne  n’y  pou- 
voir rien  comprendre , 8c  on  l’intcrpretoit  di- 
verfement. 

Un  jour  comme  il  étoit  à Roflâne  un  peu  in-  vni. 
difpofé  , Theophylaébe  métropolitain  de  Cala-  H tft  vifné 
bre  8c  le  domeftique  Leon  , tous  deux  gens  d’çf- 
prit  8c  fçavans , vinrent  le  voir  avec  des  magi-  Leon, 
ftrats,  des  prêtres  8c  une  grande  partie  du  peu-  p.  8i. 
pic  ; à deflein  de  lui  faire  des  queftions  fur  l’é- 
criture , plutôt  pour  l’éprouver  que  pour  s’in- 
ftruire.  Après  qu’ils  fc  furent  falués  8c  affis , Nil 
donna  au  domeftique  un  livre  qu’il  avoit  à la 
main  ? 8c  lui  fit  lire  cette  fentence  ; que  de  dix 
mille  âmes,  k peine  s’en  trouve-t-il  une  dans  le 
tems  prefent  qui  forte  entre  les  mains  des  an- 
ges. Ils  commencèrent  à dire  tous  d’une  voix  : 

A Dieu  ne  plaife  , cela  n’eft  pas  vrai  : celui  qui 
l’a  dit  eft  hérétique.  C’eft  donc  en  vain  que  nous 
avons  été  baptifirs , que  nous  adorons  la  croix  , 

que 
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que  nous  eomnnunions  Sc  portons  le  nom 
chrétiens.  Nil  voïant , que  le  métropolitain  8c 
le  domedique  ne  difoient  rien  à ceux  qui  par- 
loient  linfi  , répondit  doucement  ; Que  direz- 
vous  (i  je  vous  montre  que  faint  Bafile  , faint 
Chryfoftome  , faint  Ephrem  , faint  Théodore 
Studite , faint  Pàul  même  , 8c  l’évangile  difent 
la  meme  chofe  ? Dieu  ne  vous  a point  d’obli- 
gation de  ce  que  vous  venez  de  dire.  Vous  n’o- 
leriet,  faire  profêflfion  d’aucune  hereiîe , le  peu- 
ple vous  lapideroit.  Mais  fjachez  > que  fi  vous 
n’êtes  vertueux  8c  très- vertueux  , vous  n’évite- 
rez point  la  peine  éternelle.  Ils  furent  touchés 
de  ce  difeours  , 8c  commencèrent  tous  à foupi- 
rer  8c  à dire  ; Malheur  à nous  pécheurs  que  nous 
fbmmes. 

Nicolas  protofpataire  lui  dit  : Mon  pere  , 
y pourquoi  l’evangile  dit- il  : Celui  qui  donnera  à 
* un  de  ces  moindres  un  verre  d’eau  froide  , ne 
perdra  pas  fa  recompenfe  ?'I1  répondit  : Cda 
eft  dit  pour  ceux  qui  n’ont  rien  , afin  que  per- 
fonne  ne  s’exeufe  fur  ce  qu’il  n’a  pas  de  bois 
pour  faire  chauffer  l’eau.  Un  autre  lui  dit  : 
Mon  pere  , )e  voudrois  fçavoir  fi  Salomon  eft 
fauvé  ou  damné.  Nil  fçaehant  que  c’étoit  un 
débauché  lui  dit  : Et  moi  )e  voudrois  f^avoir  , 
fi  vous  ferez  fauvé  ou  damné.  Que  nous  im- 
porte à vous  8c  à moi  que  Salomon  le  foit  ? 
C’eft  pour  nous  qu’il  eft  écrit  : Quiconque  re- 
garde une  femme  pour  la  defirer  a déjà  com- 
mis l’adultere.  Qinnt  à Salomon  , nous  ne 
trouvons  nulle  part  dans  l’écriture  , qu’il  (è 
foit  repenti  , comme  nous  le  trouvons  de  Ma- 
naftès. 

Un  prêtre  fe  leva  enfuîte  8c  dit  ; Mon  pere  ? 

,,  dequel  arbre  Adam  mangea-t-il  dans  le  paradis , 
II  répondit  : D’un  pommier  fauvage.  Tous  fè 
prirent  à rire,  8c  Nil  leur  dit  ; N’en  riez  pas  » 
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lî  répoofe  cH;  conforme  à la  demande.  G)m* 
ment  vous  dirions-nous  ce  que  l’écriture  ne  nous 
■»  point  découvert  ? Au  lieu  de  penfer  comment 
vous  avez  été  formé,  comment  vous  avez  été 
mis  dans  le  paradis , les  préceptes  que  vous  avez 
reçus  8c  que  vous  n’avez  pas  gardés  , ce  qui 
vous  a fait  chafler  du  paradis  8c  comment  vous 
pourrez  7 rentrer  : au  lieu  de  tout  cela  vous  me 
demandez  le  nom  d’un  arbre  , 8c  quand  vous 
l'auriez  appris  , vous  demanderiez'  enfuite  quelle 
en  éroit  la  racine  < ou  les  feuilles  ou  l’écorce , 8c 
s’il  éfoir  grand  ou  petit.  Après  quelques  autres 
entretiens  , ils  fe  retirèrent  , 8c  le  métropolitain 
lui-même  dit  , que  ce  caloyer  étoit  un  grand 
perfbnnage. 

Eupraxius  gouverneur  de  Calabre  avoit  fon- 
dé-à  Roflàne  un  monaftere  de  filles,  qui  étant 
tombé  en  décadence  , lorfqu’Eupraxius  fut  re- 
tourné  à C.  F.  faint  Nil  avoit  pris  foin  de  le  p.  %a, 
rétaUir.  Toutefois  des  gens  mal  intentionnés 
dirent  à Eupraxius,  que  Nil  avoit  pillé  ce  mo- 
naftere  : ce  qui  lui  fit  écrire  des  lettres  mena- 
çantes contre  le  faint.  H revint  en  Calabre 
comme  gouverneur  , 8c  tous  les  abbés  de  la 
province  vinrent  avec  des  prefens  le  compli- 
, menter  8c  lui  demander  fà  proteéHon.  Il  n’y 
eut  que  Nil  qui  n*y  alla  point  , 8c  demeura 
en  paix  dans  fon  monaftere,  priant  Dieu  pour  le 
falut  du  gouverneur.  Ce  qui  augmenta  beau- 
coup fon  indig;nation , 8c  il  cherchoit  les  mdiens 
de  la  fatisfaire.  Mais  il  lui  vint  un  ulccre  , qui 
le  tourmenta  pendant  trois  ans  , 8c  lui  coani- 
ma les  parties  que  l'on  ne  nomme  point  , avec 
^ une  infcârion  infupportable.  H reconnut  que 
c’étoit  la  punition  de  fes  débauches  , fe  re- 
pentit de  fes  emporteroen»-  contre  le*  faint  ab- 
bé , 8c  l’cnvoïa  prier  de  le  venir  voir  8c  lui 
donnerfa  beaedi  âdon.  Le  faint  btxnme  fe  fit 

prier 
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prier  long-tems  pour  l’humilicr  à fofl  tour  » 
& n’y  alla  qu’au  bout  da  trois  ans , lorfqu’il 
fçût  que  le  mal  atraquoit  déjà  les  parties  nobles. 

Le  gouverneur  lui  embralïà  les  pieds  fon- 
dant en  larmes  , & Nil  l’aïant  relevé  , il  lui 
fit  la  confefiion  de  tous  fes  péchés  , Sc  le 
conjura  de  lui  donner  l’habit  monaftique  ; di- 
fant  qu’il  avoit  fait  vœu  d’être  moine.  Le  faint 
p.^j.  lui  répondit  ; Tous  ceux  qui  ont  péché  aprè^s 
le  baptême  , font  obligés  fans  aucun  vœu  à 
. embrafler  la  pénitence  i mais  quant  à vous  don- 

ner l’habit  , je  ne  fuis  qu’un  fimplc  moine  fans 
aucun  ordre  ccclefiaftique.  Voici  un  métropo- 
litain , c’étoit  celui  de  fainte  Séverine  , voici 
des  évêques  & des  archimandrites  , c’eft  à eux 
d’accomplir  vôtre  fouhair.  Toutefois  Eupraxius 
le  pria  tant  , qu’il  lui  coupa  les  cheveux  de 
fa  main  , Sc  le  revêtit  de  l’habit  monaftique 
en  prefence  des  évêques  8c  des  abbés.  Alors  le 
gouverneur  les  pria  à manger  , fit  les  fervit  à 
table  lui -même  , tant  il  fe  trouva  de  force. 
Puis  il  diftribua  de  fa  main  aux  pauvres  tout 
ce  qu’il  avoit , ou  le  légua  aux  églifes  : il  affran- 
chit tous  fes  efclaves  , 8c  mourut  trois  jours 
après  plein  de  componftion’ 8c  d’efperance.  Il 
avoit  fait  Nil  exécuteur  de  fon  teftament  : mais 
le  faint  homme  ne  voulut  point  s’embarafîêr 
dans  tant  d’affiures  8c  s’en  déchargea  fur  le  mé- 
tropolitain. 

Autres  délivra  plufieurs  pofledés  , en  leur  faifant 

■fiions  de  l’onétioD  de  l’huile  par  les  prêtres  , ou  les 
faint  Nil.  envoiant  à Rome  aux  tombeaux  des  apôtres  ; 
p.  101.  mais  il  ne  vouloir  pas  leur  faire  le  moindre  fi- 
gne  de  croix  de  fa  main.  Quelque  répugnance 
qu’il  eût  à venir  dans  le  monde , 8c  en  voir  le 
tumulte*,  il  ne  laifToit  pas  dans  l’occafîon  d’in- 
f.  loy.  terceder  pour  le  peuple  auprès  des  magiftrats  : 
afin  de  fauver  les  malheureux  opprimés  , 8c 

quel- 
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quelquefois  les  coupables.  Et  il  ne  craignoit 
point  de  foufïrir  pour  cet  effet  la  fatigue  de 
marcher  à pied  & les  incommodités  des  faifons. 
Plufieurs  des  officiers  , qui  venoient  en  Italie  , 109. 

lui  offroient  de  grandes  fommes  d’argent , pour 
la  fubliftancc  de  fa  communauté  , ou  pour  les 
pauvres  : mais  il  leur  difoit  : Mes  freres  feront  Pfitj* 
heureux  , fuivant  le  pfeaume  , s’ils  vivent  du 
travail  de  leurs  mains  j & les  pauvres  crieront 
contre  vous  , comme  retenant  leur  bien  , 6c 
m'admireront  comme  pofledant  tout  fans  rien 
avoir. 

Un  eunuque  de  la  chambre  de  l’empereur  , 
l’aiant  prié  de  le  venir  voir  , lui  dit  ; Je  n’ai 
point  de  parens , fie  j’ai  de  grands  biens  : j’ai  rc-^,.  ,21, 
folu  de  les  donner  à Dieu  fie  de  fonder  un  mo- 
naftere.  Venez  avec  moi' à Conftantinople  , je 
prendrai  le  faint  habit  de  vôtre  main , & je  vous 
ferai  converfer  familièrement  avec  les  empe- 
reurs , comme  vous  êtes  ici  avec  moi.  Nil  fit 
félon  fa  coutume  le  figne  de  la  croix  fur  fa  poi- 
trine , 8c  répondit  à l’eunuque  ; Vôtre  deffein 
eff:  beau  & agréable  à Dieu , mais  il  ne  me  con- 
vient pas  de  quitter  mon  defert  fit  les  pauvres 
qui  fouffrent  avec  moi, pour  me  promener  dans 
les  villes  fie  me  charger  d’affaires.  Manque-t-on 
à Conftantinople  de  moines  8c  d’abbés  , pour 
donner  l’habit  à ceux  qui  veulent  quitter  le  mon- 
de ? Que  fi  vous  voulez  abfolument  que  je  vous 
le  donne  , venez  marcher  dans  la  vôïe  étroite 
avec  nous.  L’eunuque  infiftoit  à accomplir  fon 
deffein  , 8c  le  faint  abbé  l’a'iant  quitté , rcmer- 
cioit  Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ce  piege  de  l’en- 
nemi. 

L’archevêque  de  Roffaoe  étant  mort,  tous^Iir. 
s’accordèrent  qu’il  fa’.loit  furprendre  l’abbé  Nil, 

8c  le  forcer  à remplir  cette  place.  Les  magiftrars 
ôc  les  principaux  du  clergé-  marchoient  déjà 

pour 
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pour  executer  leur  deflein  ; mais  quelqu’un  les 
prévint  , croïant  porter  au  pere  une  agréable 
nouvelle.  Il  le  remercia  & lui  fit  même  don* 
ner  un  prefent  : mais  il  fe  retira  au  fonds  d’u- 
ne montagne  avec  un  des  moines  , 8c  fe  cacha 
fi  bien  qu’on  ne  pût  jamais  le  trouver.  Les  prê- 
tres 8c  les  ma^ifirats  qui  étoient  venus  au  mo- 
nafiere  , apres  avoir  bien  cherché  8c  long- 
teuvs  attendu  , s’en  retournèrent  fort  affligés  i 
8c  furent  contraints  d’élire  un  autre  archevê- 
que. 

Quelque  tems  après  les  Sarrafins  aiant  &it  une 
incurfion  dans  la  Calabre  , faint  Nil  fe  retira 
dans  la  forterclTe  avec  fes  moines;  excepté  trois, 
qui  étant  demeurés  dans  le  monafiere  , furent 
pris  8c  emmenés  en  Sicile.  Saint  Nil  fongea  à 
les  retirer , 8c  a^nt  amaffé  cent  tarins  d’or  des 
revenus  du  monafiere  , il  les  envoïa  à Palerme 
par  un  frere  fidèle  r avec  un  mulet  qu’on  lui 
avoit  donné , 8c  une  lettre  adrefiee  à l’écrivain 
de  l’Emir  , qui  étoit  chrétien  8c  pieux.  Il  lût 
la  lettre  à l’Emir  fon  maître  , qui  admira  la  fà(- 
gefiê  8c  la  vertu  du  faint  abbé  ; 8c  aiant  fait 
venir  les  moines  , il  les  traita  avec  honneur , 
8c  retint  feulement  le  mulet  pour  fe  fouvenir 
d’eux  : mais  il  les  renvoïa  avec  l’argent  8c  plu- 
fieurs  peaux  de  cerfs , les  chargeant  d’une  let- 
tre , ou  il  difoit  : C’eft  ta  faute  de  ce  que  tes 
moines  ont  été  maltraités;  fi  tu  t’étois  fait  con- 
noître  à moi , je  t’aurois  envoié  une  lauvegar- 
de  , avec  laquelle  tu  n’aurois  pas  eu  befôin  de 
fortir  de  ton  monaftere;  8c  fi  tu  voulois  bien 
venir  chei  moi , tu  pourrois  t’établir  dans  tout 
le  pais  , 8c  je  te  traiterois  avec  tbutes  fortes 
d’honneur  8c  de  refpeft.^ 

Le  faint  homme  prévoïant  que  toute  la  Ca- 
labre alloit  être  ravagée  par  les  Sarrafins  , re- 
folut  d’en  fortir  r mais  il  ne  voulut  pas  aller 

en 
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.en  Orient  , craignant  la  grande  opinion  que 
l'on  avoir  de  lui  ; car  fa  réputation  étoit  venuë  | 

jufques  aux  empereurs.  Il  aima  donc  mieux 
demeurer  chex  les  Latins , où  il  croïoit  être 
inconnu  : mais  il  érrnt  par  tout  regardé  corn* 
me  un  apôtre.  Car  étant  venu  à Capouë  , il 
fut  reçu  avec  très-grand  honneur  par  le  prin-  ■ 

ce  Pandolfe  & les  premiers  de  la  ville  , jufques-  ! 

là  qu’ils  vouloient  le  faire  leur  évêque,  & l’cuf-  ’ 

fent  fait,  fi  le  prince  ne  fût  mort.  Mais  ils  ap-  ' 

pellerent  Aligerne  abbé  du  mont-Caffin , 8c  lui  ' 

enjoignirent  de  donner  au  faint  abbé  un  des 
monaflcres  de  la  dépendance  du  lien  tel  qu’it 
voudroit. 

Saint  Nil  étant  donc  allé  voir  le  fameux  mo- 
nallere  du  mont-CafTm,  toute  la  communauté  [ 

vint  au-devant  de  lui  jufques  au  pied  de  la  mon-  ! 

.tagne , les  prêtres  8c  les  diacres  revêtus  de  leurs  i 

ornemens  comme  un  jour  de  fête , portant  des 
cierges  8c  des  encenfoirs.  11  guérit  toutes  leurs 
maladies  corporelles  8c  fpiritueUes , 8c  admira 
je  bel  ordre  8c  la  régularité  de  cette  nuifon , 
qu’il  trouva  au  defliis  de  celle  des  Grecs..  Enfui- 
tc  l’abbé  Aligerne  8c  les  principaux  d’entre  les 
moines  le  conduifirent  au  monaftere  qui  lui  ' 

étoit  deftiné  : fçavoir  S.  Michel  en  Valdeluce^ 
où  il  demeura  quinze  ans.  L'abbé  8c  les  moi- 
nes le  prièrent  de  venir  avec  toute  fa  commu- 
nauté au  grand  monaftere,  8c  d’y  célébrer  l’of- 
fice en  Grec.  D’abord  il  s’en  exculbit  par  humi- 
lité, mais  enfin  il  l’accorda.  Il  compofa  un  hym- 
ne en  l’honneur  de  S.  Benoît , comprenant  tous 
fes  miracles  j 8c  prenant  toute  fa  communau-  • , 
té  , qui  étoit  de  plus  de  foixante  moines , il 
monta  au  mont-Caffin,  8c  y célébra  les  vigiles 
d’un  chant  fort  harmonieux,  car  il  y en  avoit 
plufieurs  qu’il  avoic  inftruics  à lire  8c  à chanter 
parfaitement. 

[ Après 
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Après  l’office  tous  les  moines  Latins  vinrent 
le  trouver  avec  la  permiffion  de  leur  abbé,  8c 
lui  firent  diverfes  queftions , fur  les  devoirs  des 
moines  8c  fur  des  paflâges  de  l’écriture  ; 8t  il 
F**îx>  leur  répondit  en  latin.  Un  lui  demanda  : Si 
une  fois  l’année  je  mange  de  la  viaqde  par 
condcfcendance  pour  mon  corps , quel  mal  y 
aura-t-il  ? S.  Nil  répondit  : Si  vous  vous  por- 
tez bien  toute  l’année,  8c  qu’une  feule  fois  vous 
tombiez  8c  vous  rompiez  une  jambe,  quel  mal 
y aura-t-il  ? Ils  l’interrogerent  auffi  touchant  le 
ftow,  JT/F.  du  famedi.  II  répondit  ; Que  celui  qui 
mange  ne  méprife  point  celui  qui  ne  mange 
pas  , 8c  que  celui  qui  ne  mange  pas  ne  con- 
damne point  celui  qui  mange.  Si  vous  nous 
reprenez  de  ce  que  nous  ne  jeûnons  pas  le  fa- 
medi , prenez  garde  de  ne  pas  combattre  les 
, colomnes  de  l'églifc  , S.  Anafiafc  , S.  Baille  , 
S. Grégoire  , S.  Chryfoftome  8c  les  conciles  mê- 
mes. Nous  faifons  bien  de  ne  pas  jeûner  le  (à- 
medi  , pour  nous  oppofer  aux  Manichéens , 
qui  s’affligent  ce  jour-là  en  haine  de  l’ancien 
teftament;  mais  nous  ne  nous  abftenons  pas  du 
travail,  pour  ne  nous  pas  conformer  aux  Juifs. 
Vous  avez  auffi  raifon  de  jeûner  ce  jour- là  , 
pour  vous  préparer  au  dimanche. 

Aligerne  abbé  du  mont-Caffin  avoit  fuccedé 
à Majelpot  en  949.8c  gouverna  pendant  rrente- 
JJ.  fept  ans.  Il  étoit  de  Naples , 8c  avoit  été  moi- 

Rome  fous  l’abbé  Bapdoüin. 
Il  s’appliqua  à rétablir  le  monaftere  , qui  ne 
s’étoir  pas  encore  relevé  de  la  defolation  arrivée 
.î»*.  Ih.  fous  l’abbé  Berthier.  Aligerne  fit  revenir  plu- 
•«•47*  'lîcurs  terres  ufurpées  par  des  feigneurs  voifins, 
ce  qui  lui  attira  des  mauvais  traitemens  : mais 
. il  fut  protégé  par  Pandolfc  prince  de  Capoüe- 
II  repeupla  les  terres  defertes,  rebâtit  l’églifc  8c 
les  lieux  réguliers  , cnfortc  que  le  mont-Caffin 

fut 
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fiK  comme  renouvelle  de  fon  tems.  Il  mourut  . „ 

l'an  986.  An.  984. 

A Rome  le  pape  Benoît  VII.  mourut  le  dixié-  xit. 
me  de  Juillet  984.  indiftion  douzième  , après  Mort  de 
huit  ans  8c  demi  de  pontificat  , 8c  fut  enterré 
à faintc  croix  de  Jerufalem.  Son  fucceflTeur  fut 
l’ieirc  evêque  de  Pavie  , qui  avoit  ere  chance-  papes, 
lier  de  l’empereur  Otton  II.  Il  changea  de  nom  #1». 

par  refpcét , comme  l’on  croit  , pour  S.  Picr-  y 
re,  8c  prit  celui  de  Jean  XIV.  Il  ne  tint  le  lie- 5'^ 
gc  que  huit  mois  : car  Francon  , qui  s’éroit 
fait  ordonner  pape  dix  ans  auparavant  fous  le 
nom  de  Boniface  VII.  revint  de  C.  P.  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Benoît  VII,  Sa  faftion  LyL$hi6, 
c;ant  la  plus  puilTantc,  Jean  XIV.  fut  arrête  8c 
mis  au  château  S.  Ange  , puis  depofé  ; 8c  au 
bouc  de  quatre  mois  il  mourut  de  faim  8c  de 
mifere  dans  cette  prilbnle  vingtième  d’Août  98p.. 

Ainfi  Bot^face  fut  reconnu  pape  8c  tint  le  fiege 
onze  mois  , au  bout  defquels  il  mourut  fubite- 
ment.  Les  liens  mêmes  le  haïllbient  tellement, 
qu’après  fa  mort  ils  le  percerent  à coups  de  lan- 
CCS , le  traînèrent  par  les  pieds , 8c  le  laillcrcnt 
tout  nud  dans  la  place  devant  le  cheval  de  Con- 
Aantin.  Mais  le  lendemain  matin  quelques  clercs 
ramalïêrent  ce  cadavre  déchiré , 8c  l’enfevelirent. 

On  élut  enfuite  Jean  , Romain  de  nailfance, 
fils  de  Robert , qui  tint  le  S.  fiege  quatre  mois 
fans  être  facré  j c’eft  pourquoi  il  n’eft  point 
compté  entre  les  papes.  Enfin  on  élut  Jean  XV. 
aulïï  Romain  , fils  de  Leon  prêtre  , qui  fut  fa- 
cré le  vinc-cinquiéme  d’ Avril  986.  8c  tint  le  . . 

faint  fiege  dix  ans. 

De  Ion  tems  mourut  S.  Dunfian  la  lumière  XUL 
de  l’Angleterre.  Quatre  ans  auparavant  faint 
Ethelvolde  de  Vincheftre  étant  venu  à Cantor- 
beri  avec  l’évêque  de  Rocheftre  , Dunftan  les  »,  38 
rcjût  avec  grande  joïc , parce  que  c’étoic  par 
' fes 
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fes  foins  quMls  avoient  etc  nourris  ; inftruits  & 
élevés  aux  premiers  honneurs  de  l’églife.  Après 
avoir  pallë  plufîeurs  jours  enfemble  en  douces 
converfations  , l’archevêque  les  conduifît  hors  la 
ville } 8c  quand  il  falut  fe  feparer,  il  commen> 
{a  à fondre  en  larmes , enforte  qu’elles  lui  cou* 
poient  la  parole.  Les  deux  évêques  étonnés  lui 
en  demandèrent  la  caufe.  C’eft  que  je  f;ai, 
dit-il  , que  vous  devez  mourir  bien-tôt.  Ea 
cfict  l’évêque  de  Rocheftre  étant  à peine  ren- 
tré dans  fa  ville , fut  attaqué  d’une  maladie  vio- 
lente, qui  l’emporta  en  peu  de  jours;  & l’évê. 
que  de  Vincheftre  tomba  malade  avant  même 
.?<(■. B/-  que  d’arriver  chez  lui.  Il  mourut  le  premier 
d’Août  l’an  984.  la  vingt-deuxième  année 
R.  épifeopat.  L’églife  honore  fa  mémoire 

1.  le  jour  de  fa  mort  ; 8c  on  lui  attribuoit  plufîeurs 

rttd  s.  écrits  que  nous  n’avons  plus. 

%}h.  ^ mort  de  S.  Ethelvoldc  • il  y eut  - 

p.  1 1 6.  grande  divifion  pour  l’éleâion  du  fuccef- 

Sttp.  ih.  fèur,  entre  les  clercs  qui  avoient  été  chalTés  de 
n,  30.  l’eglife  de  Vincheftre  pour  leurs  dereglemens  , 
8c  les  moines  qui  avoient  été  mis  à leur  place, 
car  chaque  parti  en  vouloir  un  de  fon  corps. 
Saint  Dunftan  s’étant  mis  en  priere  pour  deman- 
der à Dieu  de  lui  faire  connoître  celui  ^ui  étoit 
digne  de  remplir  ce  fiege  : faint  André  lui  ap- 
parut , 8c  lui  ordonna  de  prendre  Elfege  abbé 
de  Bath  , 8c  le  facrer  évêque  de  Vincheftre. 
Cétoit  un  grand  perfonnage;  8c  il  fut  depuis 
archevêque  de  Cantorberi. 

Lç  dcrAfccnfîon  17.  de  Mai  988.  après 
la  leâure  de  l’évangile  , S.  Dunftan  prêcha  à fbn 
ordinaire  : puis  ü continua  la  meftè  8c  donna  la 
benediétion  folemnelle  avant  la  communion.  Il 
exhorta  encore  fon  peuple  à fe  détacher  des  cho- 
fes  de  la  terre;  8c  après  avoir  donné  le  baifer  de 
paix , il  ne  pût  fe  contenir  davantage , 8c  leur 

die 
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dît  de  fc  fou  venir  de  lui  , & que  le  jour  croit  . 
proche  où  Dieu  l’appelleroit.  Alors  il  s’éleva  de  ** 
grands  crîl  , on  vit  couler  des  torrens  de  lar- 
mes i 8c  un  prêtre  nommé  Elgar  doâe  8t  ver- 
tueux , qui  fut  depuis  évêque  , déclara  que 
le  matin  même  il  avoir  vû  des  anges  dire,  i 
Dunftan  qu’il  fe  tînt  prêt  pour  partir  le  fa- 
medi. 

Après  le  dîné  l’archevêque  revint  à l’églife  8c 
marqua  Je  lieu  de  fa  fcpulture.  Comme  il  re- 
montoir pour  aller  fe  repofer  , ainli  qu’il  avoit 
accoutumé  pendant  l’été  : ceux  qui  le  fuivoient 
en  grand  nombre  le  virent  élevé  de  terre  8c 
monter  en  l’air,.  Ils  en  furent  effraïés , & étant 
revenu  à bas  , il  leur  dit  : Vous  voiez  où 
Dieu  m’appelle}  8t  perfbnne  ne  doit  defcfpercr 
de  venir  au  ciel  en  fuivant  mes  traces.  Cher- 
chez en  tout  à pratiquer  la  volonté  de  Dieo. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  d«  paroître  bons  , 
mais  de  l’être  : ni  de  ne  paroître  pas  méchans, 
mais  de  ne  l’être  pas.  Je  vous  prédis  que  la  na- 
tion Angloife  fouffrira  beaucoup  8c  long-tems 
de  la  part  des  étrangers  : mais  à la  fin  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  fe  répandra  fur  elle.  En  parlant 
ainli,  le  faint  prélat  fentit  que  les  forces  de  fon 
corps  difninuoient  peu  à peu.  Néanmoins  U 
continua  tout  ce  jour-Ià  & le  vendredi  fuivant 
à inftruire  8c  confolcr  tous  ceux  qui  venoient 
fe  recommander  à lui , 8c  lui  demander  fa  be- 
nediâion. 

Le  famedi  dix- neuvième  de  Mai  il  fit  célé- 
brer devant  lui  les  làints  myfieres,  8c  aïant  reçu 
le  viatique  , il  fit  une  fervente  prière  d’aâion 
de  grâces,  après  laquelle  il  expira.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  S.  Sauveur  fa  cathédrale , au  lieu 
qu’il  avoit  marqué  devant  les  degrés  de  l’autel. 

Les  regrets  de  fon  peuple  furent  extrêmes  ; 8c 
il  fe  fie  depuis  à fon  tombeau  un  grand  nom- 
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bre  de  miracles  , dont  nous  avons  une  hiftoî-- 
re  fidèle , par  le  moine  Osberne  qui  vivoit  dan* 
le  liecle  fuivant,  & qui  écrivit  le  premier  la  vie 
du  l'aint.  Saint  Dunfian  rétablit  les  lettres  en 
Angleterre  aufii  bien  que  la  difeipline  monaftU 
que  : on  lui  attribue  plulieurs  écrits  , dont  ii 
reûe.pcu  qui  foient  certainement  de  lui.  L’égli- 
fe  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

L’année  fuivante  989.  Saint  Adalbert  de  Pra- 
gue vint  à Rome  , confultcr  le  pape  com- 
ment il  fc  devoit  conduire  , attendu  l’indocili- 
té de  fon  peuple.  Depuis  qu’il  étoit  évêque  il 
avoit  mené  une  vie  exemplaire  , 5c  s’étoit  par- 
faitement acquitté  de  tous  fes  devoirs.  Il  par- 
tagea en  quatre  les  revenus  de  l’églife  félon  le* 
canons  , la  première  pour  les  réparations  5c  les 
ornemens  de  l’églife  , la  fécondé  pour  les  cha- 
noines , la  troifiéme  pour  les  pauvres  , 6c  la 
quatrième  pour  lui.  Il  diftribuoit  de  grandes 
aumônes  à toutes  les  fêtes  , 5c  nourriiToit  tous 
les  jours  douze  pauvres.  Il  avoit  un  lit  de  pa- 
rade , mais  il  couchoit  fur  la  terre  8c  tout  au 
plus  fur  un  cilice  , dormant  peu  8c  paflânt  la 
plûpart  de  la  nuit  en  prières.  Il  oblcrvoit  pom- 
me les  moines  le  filence  depuis  complics  juf- 
qu’à  prime  : après  prime  il  donnoit  «udience, 
puis  il  travailloit  de  ?cs  mains , ou  lifoit  l’ccritu- 
rc  fainte  avec  fes  chapelains.  Il  vifitoit  foigneu- 
fcment  les  prifonniers  8c  les  malades.  Il  prê- 
choit  afliduëment  8c  mêloic  dans  fa  conduite 
la  feverité  8c  la  douceur. 

Mais  fon  peuple  profitent  peu  de  fes  inftru- 
^ions  : la  plûpart  fembloient  aiïcéier  de  com- 
mettre les  defordres  dont  il  vouloir  les  retirer  , 

8c  s’obfiiner  à leur  perte.  Voiant  donc  , que 
loin  de  leur  être  utile,  il  fe  nuifoit  à lui-même,: 
il  refolut  de  les  quitter  , principalement  pour 
trois  fortes  de  péchés  : la  pluralité  des  fem*  ^ 

mes , , 
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mes,  les  mariages  des  clercs  , la  vente  descfcU-  o 
Tes  Chrétietrs  aux  Juifs.  Dans  le  même  tems  ^ 
qu’Adaibert  croit  prêt  à partir  pour  Rome , il 
fe  rencontra  que  le  moine  Straquaz  vint  à Pra- 
gue. Il  étoit  fils  de  Boleflas  le  cruel  & frere  de  ^ 
Bolcflas  le  pieux , qui  regnoit  alors  en  Bohême,  xilm'f. 
Le  pere  pour  expier  la  mort  de  S.  Vcnccllas, 
donna  ce  fils  à S.  Emmeran  de  Ratitbonne , où  ' 


il  embrafia  la  vie  monafiique.  Il  étoit  donc  venu 
/après  pluficurs  années,  parla  permiflion  de  fon. 
abbé , voir  fon  pais  , fes  parens  fie  le  duc  fon  ' 
frere.  L'évêque  Adalbcrt  l’aiant  pris  en  particu- 
lier, lui  fit  de  grandes  plaintes  de  la  malice  de 
fon  peuple , des  mariages  inccfiueux  fie  des  di. 
vorces,  de  la  defobéïilànce  fie  de  la  négligence 
du  clergé,  de  l’arro^nce  fie  de  la  puÜTance  in- 
tolérable des  feigneurs.  Enfin  il  lui  découvrit 
fon  deficin  d’aller  à Rome  confulter  le  pape , fie 
ne  jamais  revenir  à ce  peuple  indocile. 

Il  fe  rencontre  heureufement  , ajoûra-t-il , 
que  vous  êtes  frere  du  duc , ils  vous  obéiront 
plutôt  qu’à  moi,  vous  pourrez  les  réduire  par 
l'autorité  de  vôtre  frere  ; vôtre  noblefle,  vôtre 


fcience  fie  la  fainteté  de  vôtre  profelTion  vous 
rendent  digne  de  l'épifcopat,  je  vous  le  cede. 
volontiers  ; fie  je  folliciterai  le  pape  de  vous  l’ac-  # 
corder  de  mon  vivant.  En  parlant  ainfi , il  lui 
mit  entre  les  bras  le  bâton  pafioral  qu’il  tenoit. 

Mais  Straquaz  le  jetta  par  terre  avec  indigna- 
tion , fie  dit  : Je  ne  fuis  ni  digne  ni  capable  de 
l’épifcopat  ; je  fuis  moine  fie  mort  au  monde  ; 
l’évêque  lut  répondit  : Sçaehez  , mon  frere  , 
f^achez  que  ce  que  vous  ne  voulez  pas  faire 
maintenant  à propos  , vous  le  ferez  enfuitc, 

& ce  fera  à vôtre  perte. 

Adalbcrt  vint  à Rome  en  989.  fit  le  pape  xv. 
Jean  XV.  lui  confcilla  de  quitter  fon  peuple  re*  Adalbert 
belle , plutôt  que  de  fc  perdre  avec  lui.  Aiant  * 

Tfim.  XII.  L donc 
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Ah  o8o  refola  de  pafler  le  refte  de  fa  vie  en  païs 
* ' étranger,  il  commença  par  diftribuer  tout  fon 
argent  aux  pauvres.  L’impératrice  Théophanie 
mère  d’Otton  II.  qui  regnoit  alors , fc  trouva 
' ' dans  le  même  tems  à Rome  ; Sc  fçaehant  que 
l'évêque  Adalbcrt  vouloir  aller  en  pèlerinage  à Jc- 
rufalem , elle  le  fit  venir  fecrettement  & lui  don- 
na tant  d’argent , que  le  Jeune  Gaudcncc  frere 
d’Adalbert  le  pouvoit  à peine  lever  de  terre.  Eh 
le  l'obligeoit  à le  prendre  pour  la  depenfe  de 
fon  voiage  : mais  le  faint  évêque  le  dilbribua 
tout  aux  pauvres  la  nuit  fuivante. 

Aïant  renvoïé  fes  gens  en  Boheme , il  chan- 
gea d’habit,  acheta  un  âne  , pour  porter  le  bai. 
gage.,  8c  fe  mit  en  chemin  avec  trois  perfon- 
nes  feulement , pour  aller  à Jerufalcm.  Il  paflà 
au  mont  Caflxn  , 8t  y fut  reçu  avec  honneur , 
iàns  être  connu.  Quelques  Jours  après  comme 
il  en  vouloir  partir,  l’abbé  Manfon  iucccileur 
tbr.Ctfp.  d’Aligerne  le  vint  trouver  avec  les;  principaux 
(]q  rnonafterc  & lui  dit  : Vous  entreprenez 
un  long  voi'age  8c  plein  de  grandes  diflra£tion&  ; 
il  eft  bon  de  quitter  le  monde,  mais  il  n’cft 
pas  avantageux  de  changer  de  place  tous  les 
Jours.  Il  vaut  mieux  fc  fixer  en  un  lieu,  fuivant” 
• ks  maximes  de  nos  peres.  Adalbert  reçut  ce 
confcil  comme  venu  du  ciel , & refolut  de  s’ar- 
rêter-au  Monti-Caffin  , pour  y paiTer  le  refte 
de  fa  vie. 

Mais,  un  des  principaux  du  monaftere  lui  dit 
un  jour,  avec  plus  d’aifeébion  que  de  difere- 
tion  ; Mon  pere,  vous  ferez  très-bien  de  pren- 
dre ici  l’habit  raonaftique  , ôc  demeurer  avec 
nous  : car  comme  vous  êtes  évêque , vous  con.^ 
facrcrez  nos  églifes,  8t  ordonnerez  no*,  clercs. 
Adalbert  voïanr  qu^l  étoit  découvert , fut  fen- 
fiblcment  affligé  de  ce  difeonrs  ; 8c  auffi-tôt  il 
alla  à Valdelucc  confultcr  S.  Nil  fur  ce  qu’il 

avoit 
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aroît  à faire.  S.  Nil  connut  d’abord  par  quel  mou- 
Tcmcnt  il  agilTbit , 8c  dit  depuis , qu’il  n’avoit 
jamais  vu  perfonne  plus  fervent  dans  l’amour 
de  Dieu  que  ce  jeune  homme.  Mais  il  lui  dit  : 
Je  vous  rccevrois , mon  fils,  dans  ma  commu- 
nauté, fi  ce  n’étoit  lui  nuire  fans  vous  fervir. 
Vous  voiez  à ma  barbe  St  à mon  habit  que  je 
fuis  Grec  8c  étranger  ; 8c  le  liei#  que  nous  ha- 
bitons appartient  à ceux  que  vous  quittez  ; fi 
je  vous  reçois  ils  me  chafTeront  , 8c  vous  ferez 
encore  plus  incertain  du  lieu  de  vôtre  retraite. 

i[e  vous  confeille  de  retourner»  Rome,  8c  d’al- 
er  trouver  de  ma  part  l’abbé  Leon  : avec  une 
lettre  par  laquelle  je  le  prierai  de  vous  garder 
chez  lui,  ou  du  moins  de  vous  recommander  à 
l’abbé  de  faint  Sabas. 

Adalbert  étant  revenu  à Rome , s’informa  du 
monàftere  de  l’abbé  Leon , 8c  apprit  que  c’é- 
toit  celui  de  faint  Alexis.  Leon  voulant  réprou- 
ver le  rebuta  d’abord , 8c  lui  parla  durement  : 
mais  le  voiant  ferme  , il  le  meiia  au  pape, 
pour  ne  rien  faire  que  de  fon  confentement, 
8c  de  l’avis  des  cardinaux.  Enfin  il  lui  donna 
l’habit  le  jeudi  faint  l’an  990.  fans  fçavoir  qui  il 
étoit.  Deux  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Adalbert 
l’abandonnèrent  , voiant  qu’il  vouloir  fe  faire 
moine  ; il  n’y  eut  que  fon  frere  Gaudenee  , 
qui  lui  demeura- fidèle,  8c  embraflà  la  môme 
profeffion.  Adalbert  s’exerçoit  à l’obéiflânce  8t 
, à l’humilité , fervant  aux  travaux  les  plus  bas 
dans  le  monàftere. 

Adaldague  archevêque  de  Breme  étoit  mort 
dès  l’an  988.  indiéliOn  première  le  vingr-huitié- 
me  d’ Avril , après  cinquante-trois  ans  d’épifto- 
pat  ; 8c  Libentius  lui  aVoit  fuccedé.  Ce  prélat , 
trèsrfçavant  8c  très  vertueux , étoit  venu  d’Ita- 
lie avec  l’évêque  Adaldague,  8c  le  pape  Benoît  V. 
lorfqu’il  fut  relégué  en  Saxe } 8c  Adaldague  ne 
* L a trott- 
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troura  que  Libcntius , à qui  il  pût  confier  le 
gouvernement  du  diocefe  de  Hambourg.  Il  re-’ 
çût  le  pallium  du  pape  Jean  XV.  Sc  le  bâton 
pailoral  de  l’empereur  Otton  III.  8c  fut  le  pre-  • 
micr  archevêque  de  Brême  confacré  par  fes  fuf- 
fragans.  Car  jufques  U cet  archevêque  étoit  fa-  | 
cré  par  celui  de  Mayence  : mais  Adaldague  üant- 
obtenu  du  pap#  Agapet  le  pouvoir  d’ordonner 
des  évêt^ucs  en  Danemarc  8c  dans  les  autres  pais 
feptcntnonaux , fes  fucceffeurs  furent  ordonnés 
par  les  évêques  de  leur  dépendance. 

Libcntius  fe  trouvé  aufii  nommé  Ltevizo , 
par  une  corruption  de  fon  nom  , venue  appa-  * 
rem  ment  de  la  prononciation  des  barbares.  Sa 
pureté  étoit  telle,  qu’il  ne  fe  laiflbit  voir  aux 
femmes  que  rarement  : (es  jeûnes  le.rendoient 
toûjours  pâle  , fon  humilité  le  feifoit  paroître 
dans  le  cloître  comme  un  fimple  moine  : car 
c’étoit  des  moines  qui  fèrvoient  l’églife  de  Brè- 
me , comme  les  autres  qu’ils  avoient  fondés.  Il 
le  contentoit  des  biens  de  fon  églife,  8t  n'alloit 
guere  à la  cour  pour  les  augmenter.  Il  demeu- 
,roit  en  repos  chez  lui  , tout  occupé  à gouver- 
ner fon  diocefe  8c  à gagner  des  âmes  ; 8c  tenoit 
dans  une  exaébe  difeipline  toutes  les  cotnmu-. 
oautés  de  fa  dépendance.  Il  prenoit  foin  par 
lui- même  des  hôtes  8c.  des  malades,  8c  les  fer- 
voit  en  perfonne;  quoiqu’il  eût  chargé  fon  ne- 
veu Libcntius  du  gouvernement  de  l’hôpital. 

Tant  que  le  pais  des  Sclaves  fut  en  paix^  il  vifi- 
ta  fouvent  les  peuples  de  de-là  l’Elbe , 8c  s'acquit- 
ta fidèlement  de  la  million  chez  les  païens. 

Cependant  comme  Suen  roi  de  Danemarc  ! 
perfecutoit  violemment  les  Chrétiens,  l’arche- 
vêque Libcntius  lui  envoïoit  Ibuvent  des  dépu- 
tés avec  des  prefens  pour  l’appaifer  : mais  il  de- 
meura inexorable.  Quelque  tems  après  failànt  la 
f uerre  aux  Sclaves , il  fut  prit  par  deux  fois , 

-fit 
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Sc^  cm  mené  chez  eux^  ta  les  Danois  le  rache> 
terent  par  deux  fois.  Enfuite  Heric  roi  de  Suè- 
de entra  en  Danemarc  avec  une  armée  innotn* 
brable,  & Sucn  lui  aiant  livré  un  combat  naval, 

&it  vaincu  , dépoüillé  de  Ton  roiaume  , & ré- 
duit à s’enfuir.  Tous  ces  malheurs  furent  re-  Sm.  Ud. 
gardés  comme  une  punition  divine  de  fon  par- 
ricidc  , & de  la  perfecution  qu'il  avoir  faite  aux 
Chrétiens.  Heric  étant  ainfi  maître  des  deux 
roiaumes  de  Danemarc  & de  Suede,  Poppon 
évéque  de  Slefvic  alla  vers  lui  en  ambalTade  de 
la  part  de  l’empereur  & de  l'archevêque  de  Ham- 
bourg,  pour  traiter  de  la  paix.  C'éroit  un  faint 
homme  } 2c  comme  les  barbares  lui  deman- 
doient  un  mirable  à leur  ordinaire , on  dit  que 
fans  hefîter  il  prit  un  fer  chaud  avec  la  main , 

£c  n'en  fut  point  brûlé.  Pour  les  perfuader  en- 
core mieux,  il  Ce  revêtit  d'une  chemife  cirée, 

2c  fe  tenant  au  milieu  du  peuple , il  y ht  met- 
tre le  feu.  Enfuite  levant  les  yeux  Sc  les  mains 
au  ciel , il  la  laiilà  brûler  entièrement , 2t  d’un  ; 
vifage  gai  aiïura  qu’il  n’en  avoit  pas  même  {en- 
ti  la  fumée.  Pluheurs  milliers  de  païens  fe  con- 
vertirent à ce  miracle , 2c  le  nom  de  Poppon 
demeura  célébré  chez  les  Danois. 

Un  autre  mihionatre  illuftre  de  Danemarc  fût 
Odincar  l’ancien , qui  prêcha  en  Finlande,  en Ze* 
lande,  en  Schoiien  &t  en'  Suede,  2c  convertit 
pluheurs  inhdéles.  Odincar  le  jeune  fon  neveu  2c 
(bn  difciple , étoit  de  la  race  des  rois  de  Dane- 
marc , Bc  h riche  en  fond  de  terre , que  de  fon 

[)atrimoinc.il  fonda,  l’évêché  de  Ripen  en  Jur- 
ande. Gomme  il  étudioit  à Brème , l’archevêque 
Adaldaguc  le  baptifa  de  fa  main  j 2c  fon  fuc- 
cefleur  Libentius  l’aïant  ordonné  évéque  pour 
la  converfîon  des  gentils , il  nàit  fon  fiege  à Ri- 
pen. La  ïàinteté  de  fa  vie  le  rendoit  agréable  à 
Dieu  6c  aux  hommes,  2c  il  foûtint  courageuïê- 
L 3 ment 
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ment  la  religion  en  Danemarc.  D’autres  faints 
perfonnages  allèrent  iufqucs  en  Norvège,  8c  y 
. firent  plufieurs  Chrétiens.  , . 

On  rapporte  à ce  tems-ià  , c’eft-à><iire  à l’an 
989.  la  cooverfion  de  Viadimer  ou  Viodomir 
prince  des  Rufiês  premier  Chrétien.  11  «pouià 
Anne  foeur  des  empereurs  Bafile  8c  Confiantio  , 

' que  Ditmar  nomme  Helene,  8c  iLajoûte,  que 
' Viodomir  embrafià  la  foi  Chrétienne  , par  les 
, exhortations  de  cette  princeiTe  : mais  que  lès 
mœurs  ne  répondirent  pas  à fa  creance , 8c  qu’il 
ne  lailTa  pas  d’étre  fort  adonné  aux  femmes  8c 
fort  cruel.  Il  eut  trois  fils,  dont  un  époufa  la 
fille  de  Boleflas  duc  de  Pologne , 8c  avec  elle  .ce 
duc  «nvoia  en  Rulfie  un  faint  homme  nommé 
Reiiibern  évéque  de  Colberg  en  Pomeraaie , 
qui  n’avoit  pas  moins  de  domine  que  de  vertu. 
Il  brûla  les  temples  des  idoles,  8c  pour  abolir 
la  fuperftision  d’une  mer  confacrée  aux  dé- 
mons, il  J jetta  de  l’eau  benite,  8c  quatre  .pier- 
res , fur  lefquelles  il  avoit  fitit  l’onâion  du  faint 
chrême.  Il  pratiquoit  une  grande  abftinence  8c 
beaucoup  de  veilles , 8c  gardoit  un  grand  filen- 
ce.  Mais  Viodomir  aïant  avis  que  fon  fils  vou- 
loit  (è  révolter,  pouilë  par  le  duc  de  Pologne 
fon  beaupere  : le  fit  arrêter  avec  la  princefle  fa 
femme , 8c  l’-évêque  Reinbem  ^ qui  mourut  dans 
ù prilon  continuellement  appliqué  à la  pricre. 

Le  roi  Viodomir  fit  de  grandes  aumônes  pour, 
racheter  fes  péchés , 8c  après  être  arrivé  i une 
extrême  vieilleflê,  il  mourut  8c  fut  enterré  dans 
la  grande  ville  de  Kiovie  en  l’égliiè  de  faint 
Clement  près  de  la  reine  fon  époufe , 8t  leurs 
tombeaux  étoienr  élevés  au  milieu  de  l’églife. 
.Les  Mofeovites,  qui  font  les  RufTcs , comptent 
’•  ce  prince  entre  leurs  faints , 8c  honorent  fa  me- 
moire  le. quimc/iémc  de  Juillet,  le  regardant  com- 
me l’apôtre  de  leur  nation.  Car*  encore  que  la 
--V  relu 
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religion  chrétienne  fût  entrée  chei  les  Ruflès 
dès  le  ficclc  precedent  fous  Ignace  patriarche  de 
C. P.  on  trouve  que  vers  l’an  940.  ils  exercèrent 
de  grandes  cruautés  contre  les  Chrétiens  : par-  ciar.f  '.6\o, 
ticulierement  les  prêtres  à qui  ils  perçoient  la  3.  • 
têteavec  des  doux.  Auflion  ne  compte  l'établif- 
ièraent  folide  du  chriftianifme , £c  la  converhon 
emiere  de  la  nation  , que  depuis  le  régné  de  ' > 

Viodomir  8c  la  hn  du  dixiéme  hecle.  Ils  onc  ' 
toujours  gardé  le  rir  Grec  dans  les  ceremonies 
de  la  religion.  ' 

En  France  il  éroit  arrivé  depuis  peu  d’années  xviir. 
une  grande  révolution.  Le  roi  Lothairc  mou*  Hugues 
rut  le  fécond  jour  de  Mars  986.  à l’âge  de  qua- 
tante  cinq  ans,  après  en  avoir  régné  trente- un,  chr.^ibv. 
depuis  la  mort  de  Ton  pere.  11  laiïTa  pour  fuc*  $86.987. 
ocnêur  Louis  fon  âls  âgé  d’environ  dix-huit  ans  j 
qui  mourut  après  quinze  nu>is  de  regne  le  vingt- 
deuxième*  de  Juin  987.  fans  laifTcr  d’enfans.  U 
cft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  fainéant , par* 
ce  qu’il  ne  fit  rien  de  snemoraUe.  il  laifla  un 
oncle  nommé  Charles  fils  de  Louis  d’outretner , 
que  la  couronne  regardoit  félon  le  droit  de  la 
fucccffion  : nuis  il  était  odieux  aux  feigneurs , Chr.ViriiM. 
parce  qu’il  avoit  quitté  la. France,  pour  s’atta-  ê*>S7* 
cher  à l'empereur  Orcon.  Oeft  pourquoi  ils  ai* 
merent  mieux  reconnoitre  pour  roi  Hugues  Cam- 
per comte  de  Paris,  dis  de  Hugues  le  grande 
. petit- fils^e  Robert,  qui  avoir  régné  du  tems 
de  Char!»  le  iimple,  8c  arrière- pecit-file  de  Ro*  inf.  Vv: 
bert  le  fort.  Ainû  la  fécondé  race  des  rois  6t 
la  pofterité  de  Charleroagae  ceflâ  de  régner  en 
France  ; 8c  on  vit  commencer  la  troifîéme  ra* 
ce,  qui  rogne  encore  aujourd’hui.  Hugues  Ca* 
pet  avoit  environ  quarante-fept  ansf  quand  U 
fut  élu  roi  à Noyon , 8c  facré  à Reims  le  trot* 
fîéme  de  Juillet  987.  par  l’archevAque  Adal- 
beron , 8i  il  régna  dix  ans.  Le  premia  de  Jan* 

* L 4 Yter 
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vier  de  l’année  fuivante  988.  il  fit  auffi  couroQ-' 
‘ ‘ ner  Ton  fils  Robert  âgé  dé  dix-huit  ans , pour 
lui  aiTûrer  la  fücccflion.  ' . ’ 

A^iÎotI  ^ Lothaire  avoit  laiffé  un  fils  naturel 
archevêque  nommé  Arnoul , qui  étoit  clerc  de  l’églife  de 
4e  Reims.  Laoû.  Ce  prince  indigné  de  l’élcétion  de  Hu- 
Chr,  iTiràim.  gugj  Capet , rappella  en  France  Charles  fon  on- 
/ cle  , Ce  lui  livra  la  ville  de 'Laon  Ce  Adalberon 

qui  en  étoit  évêque.  Arnoul  fut  condamné  pour 
ce  fiijet  dam  un  concile  dés  évêques  de  Gaule  : 
mais  l’évêque  de  Laon  s’étant  fauvé  de  prifon , 
vint  trouver  Hugues  , 8c  réconcilia  Arnoul  avec 
lui  : enforte  que  le  roi  pour  le  gagner  lui  don- 
To.^.umt,  na  l’archevêché  do  Reims  , qui  vint  à vaquer 
1 dccés  de  l’archevêque  Adalberon.  L’élc- 

' ''  * ^ion  d’Arnoul  fe  fit  dans  les  formes  , par  les 
évêques  de  la  province  afifemblés  avec  le  clergé 
8c  le  .peuple  de  la  métropole  , 8c  du  confente- 
ment  des  rois  Hugues  8c  Robert  : aufquels  il 
prêta  ferment  de  fidelité  par  écrit. 

Mais  peu  de  tems  après  le  prince  Charles  foa 
oncle  furprit  la  ville  de  Reims , par  la  trahi- 
fon  d’un  prêtre  nommé  Adalger,  8c  emmena 
prifbnnier  Arnoul  lui-même  : qui  fut  fbupçon* 
né  d’être  d’intelligence , 8c  s’être  fait  prendre 
exprès.  Pour  fe  juflifier,  il  publia  une  excom- 
munication accompagnée  de  malcdiâions  rerri- 
~ bles , contre  ceux  qui  avoient  pillé  f églife  8c  la 
ville  de  Reims,  jufques  à ce  qu’ils  fifTqj^  reftitu- 
tion.  Les  évêques  de  la  province  de  Reims  fuivi- 
rentfon  exemple,  8c  s’etant  alTemblés  à Senlisen 
ppo.  ils  publièrent  un  decret , par  lequd  ils  mi- 
^ rent  en  interdit  les  églifès  cathédrales  de  Reims. 
& de  Laon  : car  celle-ci  avoit  aufTi  été  pillée , 
8c  l’cvéque  maltraité.  Ils  prononcèrent  anathè- 
me nommément  contre  le  prêtre  Adalger , les 
auteurs  8c  les  complices  de  la  trahifon  , )uf- 
ques  à ce  qu’ils  vioilcnt  à pénitence  j 8c  ils  en- 
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voï«rent  ce  decret  aux  évêques  des  autres  pro- 
▼inccs. 

Mais  Adalberon  évêque  de  Laon  livra  à Ton 
tour  cette  ville  au  roi  Hugues  , avec  le  duc  ■ • * 
Charles  l’archevêque  Arnoul,  qui  s’y  étoient 
renfermés.  Alors  Hugues  entreprit  de  faire  ju- 
ger canoniquement  Arnoul  par  les  évêques  de 
la  province;  6c  fçaehant  que  Hébert  III.  com-  Coac.Rm. 
te  de  Vertnandois  avoit  envoie  à Rome  en  **  9* 

faveur  d’ Arnoul  : il  y envoïa  au  fl»  au  mois 
d’Août  de  l’année  990.  Hebert  s’intereflbit  en 
cette  affaire , parce  que  fa  confine  Agnès  avoit 
époufé  le  duc  Charles.  Le  roi  Hugues  écrivit 
donc  au  pape,  fe  plaignant  de  la  perfidie  d’ Ar- 
noul, qui  au  préjudice  du  ferment  qu’il  m’a 
prêté , dit-il , & feit  prêter  par  tous  les  nobles  / ■ 

& les  citoïens  , % ouvert  lui-même  les  portes 
aux  ennemis  : comme  il  eft  prouvé  par  des  , 
i témoins  très- véritables  , 8c  a livré  le  clergé 
8c  le  peuple , qui  lui  étoit  confié , à la  captivi- 
té & au  pillage.  Que  s’il  prétend  avoir  été  pris 
lui-même  , pourquoi  oblige-t-il  fes  diocefains 
à fàuflèr  leur  ferment  ? pourquoi  prend  il  les  ar- 
mes contre  nous , & fortific-t-il  la  ville  8c  les 
châteaux  ? S’il  eft  prifonnier  , qu’il  permette  * 
qu’on  le  délivre  : s’il  eft  en  liberté , qû’il  re-  ‘ 

Tienne  à ma  cour , ovl  je  l’appelle.  Les  évêques 
fes  confrères  l’invitent  à venir  avec  eux,  8c  il 
dit  qu’il  ne  leur  doit  .rien-  Vous  donc  qui  te- 
nez. la  place  des  apôtres , ordonnez  ce  que  l’on 
doit  faire  de  ce  nouveau  Judas  : de  peur  que 
vôtre  filence  & nôtre  jufte  douleur  ne  nous  oÛi- 
ge  à ruiner  la  ville  , k mettre  en  feu  toute  la 
province.  ' 

.-Les  évêques  de  ta  province  de  Reims  écrivî- 
rent  aufl»  au  pape,  apparemment  par  ordre  du 
roi.  Ils  s’cxcuient  fur  leur  éloignement  8c  fiw 
là  multitude  des  tyrans , qui  les  oppriment , de 
» . L y n’a- 
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n’»voir  pas  confuiré  plûtôt  Romaine  I 

touchant  la  décadence  de  l’ëpifcopar.  Venant  à 
l’arcKcvêque  Arnoul , ils  difènt  : Quoiqu’il  foit 
hls  de  l*égli(è  de  Laon  , il  en  a furpris  l’éréqdîe 
par  fraudie,  8c  envahi  fon  églife.  Puis  il  a ren- 
du captive  fa  propre  églilè  oe  Reims,  avec  Ton 
clergé  8c  Ton  peuple.  11  méprife  nos  invitations 
8c  celles  des  archevêques  Tes  confrères  , il  ne 
tient  compte  de  fes  fWmens.  Par  là  faute  plu- 
lieurs  églifès  demeurent  fans  pafteurs  , 8c  un 
nombre  infini  de  peuple  périt  làns  recevoir  la 
confirmation  ni  la  benediûion  épifcopale.  Con- 
damneZ'donc,  faint  pere,  celui  que  toute  l’égli- 
(e  a déjà  condamné  : appuiez  de  vftrre  autorité 
la  dépoûtioa  de  cet  apoftat , 8c  l'oedination  d’un 
nouvel  archevêque.  On  voit  par  cette  lettre  , 
qu’ils  ne  prétendoient  pas  que<^  pape  dût  juger 
cette  caufe  à Rome, ou  les  parties  n’étoient  pas; 
mais  feulement  qu’il  la  laiflâ  juger  fur  les  Keux , 
ûiivant  les  canons.  ’ 

XX.  Un  grand  aâeur  dans  toutes  ces  af&ires,  étoit 
Comttten-  l’abbé  Gcrbert  , qui  prétendoit  avoir  éxé  defi- 
Gerberc.  * Adalberon,  pour  lui  fucceder  dans  far- 

Gerh.^ljt.  chevêche  de  Reims.  Il  étoit  de  baflè  condi- 
I S'a-  • tion , né  en  Aquitaine  , c’eft-à-dire  en  Auver- 
Chr.KrdHu.  ^ ayoit  été  clevé  à AuriHac  dans  le  nno» 

t.  Baftere  de  faint  Gerauld  ,'où  il  avoit  eu  pour 
{naître  Raimond , qui  en  fut  depuh  abbé.  Après 
C*r.  if  «ri.'.  qu>jj  guf  appris  la  grammaire,  Gerauld  de  faint 
cinquième  abbé  d’Aurillac  l’cnvoïa  à Bo- 
,41.  rd  comte  de  Barcelone  , qui  le  mit  auprès 
d’un  évêque  nommé  Hàïton  , pour  étudier  les 
mathématiques,  où  il  fe rendit  très-fçavant.  11 
fuivit  l’évêque  8c  le  comte  Borel  dans  un  voïa- 
*■'  ' qu’ils  firent  à Rome  j 8c  le  comte  le  fit  con- 
naître à l’empereur  Orton.  L’archevêque  Adal- 
berot» , qui  fc  (trouva  en  Italie  , Pemmena  avec 
loi  à Reiras  , 8c  l’année  fuivantc  il  le  rame- 
na 


Dlgitizect  h"?  Koogle 


Livre  tînqimm^JiptUme.  xft 
M poor.aSer  à Rome.  Ils  trouvèrent  i Pavie 
l’-cmpcrcur,  accompagné  d’Otric,  fameux  alors 
pour  fa  fcience  chea  les  Saxons.  Gcrbcpt  8c  lui  *]?• 
eurent  une  grande  conférence  de  fcience,  en 
prefence  de  l’empereur  8c  par  fon  ordre,  avec 
plufieurs  autres  fçavans. 

L'empereur  Otton  II.  lionna  à Gerbert  la 
célébré  abbaïc  de  BoUo  , fondée  par  faim  Co- 
lomban  ; & cette  donation  fnt  approuvée  par  onh  efjf, 
le  clergé  8c  le  peuple  , 8c  autorifée  par  les  évê-  a 5. 
ques  8t  par  le  pape , duquel  il  reçût  la  bene^ 
diâion  abbatiale.  Mais  il  trouva  les  grands  biens  14< 
de  cette  abbaïc  difïlpés  par  des  concefTions  U* 
bellatiques  , ou  par  les  uAirpations  des  feigneurs  ^ 
vo’lins } enfbrte  que  les  moines  étoient  redutta 
à la  mendicité.  Il  fc  plaint  entre  autres  de  Pier- 
TC  évêque  de  Pavie,  qui  pilloit  les  biens  dcl’ab- 
baïe  , en  même  tems  qu’il  diibit  du  bien  de 
l’abbé  à l’empereur  , dont  il  étoit  chancelier. 

Toutefois  cet  évêque  étant  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Jean  XIV.  il  lui  porta  aufli  fes  *if’*4**3* 
plaintes.  - ' 

Après  la  mort  d’Ottoo  II.  voïant  que  PIta- 
lie  étoit  fans  maître  , 8c  qu’il  fallmt , on  (é 
fbumettre  à une  honteufe’ fervitede  fous  plu- 
lieurs  petits  tyrafti,  ou  lever  des  troupes  , for- 
tifier des  places  8c  faire  la  guerre  ; il  quitta  le 
païs  fans  renoncer  à fon  ^baïe  , où  il  laiflà  _ 
la  plupart  de  fes  meubles  , 8c  vint  en  France  ^*  ••**'• 
fè  retirer  à Reims  près  l’archevécpic  Adal- 
héron.  Il  étoit  toûjours  attaché  à l’empereur  34*  3/» 
Otton  III.  8 fil  mcre  Théophanie  6c  fon  aieu- 
k Adélaïde  j R il  aidoit  l’arChevéque  à foute- 
nir  les  intoêts  du  jeune  empereur  , contre  les 
entreprifes  de  Henri  duc  de  Bavière  8c  deLo- 
thairc  roi  de  France  ; comme  l’on  voit  par  les  33- 
kttres,  qu’il  écrivoit  partie  en  fon  nom , partie 
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au  nom  d’Adalbcron  , à Norger  é?éque  de 
Liege  , à Thierri  évêque  de  Mers  , à Ecbert 
archevêque  de  Trêves , à Villigife  archevêque’ 
de  Mayence , Sc  à d'autres. 

Au  milieu  de  tant  d’aHaires , il  ne  laillbit 
pas  de  cultiver  les  fcicnces.  Il  gouvernoit  l’c» 
cole  de  Reims  , & le  jeune  Robert  depuis 
roi , fils  de  Hugues  Capet , y fut  envolé  par 
fa  mere  , pour  étudier  fous  un  fî  grand  maî-^ 
trc.  Il  amaffoit  de*  livres  de  tous  côtés  , 8c 
travailloit  depuis  long-tcms  à faire  une  biblio- 
thèque. A Rome  8c  dans  le  refte  de  Tltalie , 
dans  la  Germanie  8c  dans  la  Belgique  , où  il 
iè  trouvoit  alors  , il  eraplo’ioit  beaucoup  d’ar- 
gent à païcr  des  écrivain*  8c  acheter  des  exem- 
plaires des  bons  auteurs  , avec  l’aide  de  fes 
amis.  Les  auteurs  qu’il  nomme  en  diverfes 
lettres  , font  Pline  , Eugraphius , Jules  Ce- 
làr,  Suetone,  Q.  Aurelius,  Cicéron,  Vidtorin 
le  retheur  , Stace  , Claudien , la  dialeéHque  8c' 
l’aftrologie  de  Boëce  : Manilius  , un  Efpagnol 
nommé  Jofeph  , qui  avoir  écrit  de  l’arithme- 
tique  , un  médecin  nommé  Demofthene  tou- 
chant les  maladies  des  yeux.  Il  avoir  lui- mê- 
me compofé  un  livre  de  rhétorique  , 8c  làilbic 
des  fpheres  de  fa  main  : ce  qu'il  marque  com- 
me un  grand  ouvrage.  11  entendoit  aulTi  la  mé- 
decine. 

Entre  les  lettres  de  Gerbert , on  en  trouve 
une  écrite  au  nom  de  l’archevêque  Adalbcron 
à l’impératrice , où  il  lui  demande  un  évêché 
pour  Gerbert.,  comme  ferviteur  très-fidéle  de 
cette  princeflè.  Cette  lettre  fait  juger  , que 
Gerbert  n'étoit  pas  fans  prétentions;  8c  dans  une 
autre  il  dit  expreflèment , qu’Adalberon  l'avoic 
defigné  fon  fuccefleur , du  confentemenr  de  tout 
le  clergé , de  tou*  les  évêques  8(  de  quelques-ims 


Livre  cmqutmte-feptîéme.  •*" 

3es  Tâflàux..  11  ne  laiflà  pas  de  s’attacher  d’a-  . 
bord  à l’archevêque  Arnoul  , au  nom  duquel  , 
on  a quelques  lettres  de  lui.  Il  parut  prendre  x. 
l’interét  du  duc  Charles  Ibn  oncle,  julques  à di-  Ef.  lo. 
re,  qu'il  q(oit  l’héritier  légitimé  du  roi  Lothai-  *3‘**»- 
re , Sc  fe  plaindre  qu’il  fut  chafle  du  roïaume. 

Il  fut  même  d’intelligence  avec  l’archevêque  ' 

Arnoul  ,'pour  livrer  à Charles  la  ville  de  Reims  : 
mais  il  s’en  repentit  enfuite  , & renonça  folcm- 
nellcment  à l’amitié  d’ArnouI  ; par  une  lettre  où 
il  déclare,  qu’il  pallè  fous  l’obéiffance  d’un  au- 
tre  prince  , c’eft-à-dire  du  roi  üugues  ; & qu’il 
prétend  fe  relèrver  les  maifons  qu’il  avoit  fait 
bâtir  à Reims  avec  leurs  meubles.  Audi  trou- 
ve-t-on plufîeurs  lettres  de  lui , écrites  au  nom 
du  roi  Hugues.  Tel  étoit  l’abbé  Gerbert , que  Ep.  107. 
nous  verrons  monter  aux  premières  dignités  de 
l’églife.-  • 

C’eft  lui  qui  a écrit  l’hiftoire  du  coneik  tenu  , 

près  de  Reims , pour  juger  l’archevêque  Arnoul 
l’an  991.  indiélion  quatrième, la  cinquième  an-  tSt.  Tran- 
' née  du  régné  de  Hugues  & de  Robert.  Il  s’y  ro/.  1600. 
trouva  fix  évêques  de  la  province  de  Reims  » 
iça voir  Guy  de  Soiflôns,  Adalberon  de  Laon  , 

Hervé  de  Beauvais.  Gotefman  d’Amiens,  Rat- 
bod  de  Noyon,  Odon  de  Senlis  : de  la  provin- 
ce de  Bourges  l’archevêque  Dâbert  : dé  la  pro- 
vince de  Lyon  Gauthier  évêque  d’Autun , Bru- 
non  de  Langres , Milon  de  Mâcon  : de  la  pro- 
vince  de  Sens  l’archevêque  Seguin , Arnoul  évê- 
qûe  d’Orléans , 8c  Hebert  d’AuXerre  c c’étoit  en 
tout  treize  évêques. 

Daïbert  ou  Dâbert  étoit  archevêque  de  Bout*  Pdtri^ck. 
ges  depuis  l’an  987.  8c  tint  ce  fiege  vingt-cinq  ’Sitmr.c.ji» 
ans.  Il  cft  loué  pour  fa  fcience'  & pour  fa  ver- 
tu. De  Ion  tems  plufieurs  églifes  , qui  étoknt 
d’anciens  monaileres  ufurpés  par  les  feigneurs  8c 
ruinés,  furent  récabliei  8c  converties  en  chapi- 
tres 
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. trcf  de  chanoines  Tcculiers  : comme  faint  Urfi^i 

”•99**  fjinf  Ambrotfe  , faint  Pierre  le  pudlier  , 8t  Ni 
Dame  de  Sale*.  ^ ' 

Bruoon  évéque  de  Langres  droit  fils  de  Re- 
€ii.p.A-'.i$.  comte  de  Roucy  & d’Albra(ip  fœur  de 
Lorhaire  roi  de  France.  Il  droit  clerc  de  l’églife 
* *;  de  Reims  , quand  le  roi  fon  oncle  hii  (bmnA 
t-  f 7-  l'cvêché  de  Langres  , & il  fut  facré  par  Bou» 

, chard  archevêque  de  Lyon  l’an  p€  i . n’aïant  en- 
core que  vingt-quatre  ans.  Il  s’acquitta  de  tons 
les  devoirs  d’un  bon  pafteur  , & entre-autres 
chofes  il  prit  grand  foin  du  rétablilTement  des 
monafleres.  Il  gouverna  cette  é^fe  trente-cinq 
ans. 

W/.  nife.  Hcbert  évêque  d’Auxerre  droit  frere  du  roi 
fnt  jfu.47  Hugues  , fils  naturel  du  duc  Hugues  le  grand  , 
gj  d’une  concubine  nommée  Raingardc.  Il  vi- 


voit  en  grand  feigneur  , adonné  à la  chaflè  £c 
aux  autres  plaifirs  , St  fit  dans  les  terres  de  fon 
églife  deux  fortcreflêt , qui  firent  depuis  beau- 
coup de  mal  au  pats.  Toutefois  il  traita  bien  le 
clergé  , & encore  mieux  les  moines,  il  tint  le 
fiege  d’Auxerre  vfngt-cinq  ans. 

Au  concile  de  Reims  afififterent  aufili  plufieurs 
abbés.  La  prefidence  fut  donnée  4 Seguin  ar- 
^tm.  chevéque  de  Sens,  comme  le  plus  ancien  j ' Sc  Ar-  - 
*■  3‘*  noul  évêque  d’Orléans , comme  le  plus  fçavant 
Sc  le  plus  éloquent  évêque  des  Gaulés , fut  char- 
gé de  conduire  la  proccdore  du  concile  8c  de 
faire  les  propofitions  , c’eft- à-dire  , qu’il  en  fut 
k promoteur.  Le  lieu  de  la  fèance  fut  l’^ifè  , 
du  monaftere  de  faint  Bafle  , à quatre  lieues 
de  Reims  J êt  le  premier  jour  fut  le  dix-feptié- 
me  de  Juin.  Après  que  l’on  eut  oui  les  exeufes 
des  évêques  qui  n’avoient  pû  fè  trouver  au  con- 
cile , l’evêque  Arnoul  exhorta  les  alTifians  à agir 
fans  pafiion  , mais  avec  toute  liberté  ; puis  il  _ 
propofa  amfi  le  fujet  du  concile.  Lorfque  je . 

tra- 
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trarainio»  à procurer  la  paix  de  mon  églife , je 
fus  forpris  d’une  étrange  nouvelle.  Que  la  célé- 
bré ville  de  Reims  avoit  été  prife  par  trahifon  8c 
pillée  , fans  épargner  les  chofes  faintes.  On  di- 
îbit  que  l’archevêque  Amoul  avoit  été  l’autcjir 
de  ces  maux  , lui  qui  dcvoit  les  empêcher  ; 8c 
on  en  prenoit  occafîon  d’infulter  à tous  les  évê- 
ques. Maintenant , puifque  nous  ibmmcsaflèm- 
biés  par  le  zcle  du  fereniflime  roi  Hugues  nô- 
tre maître  : nous  devons  voir  fi  nôtre  confrère 


Amoul  peut  le  purger  des  crimes  dont  on  le 
charge , particulièrement  de  celui  de  leze-ma- 
jefté.  Car  la  honte  de  cette  trahifon  rctonnbe  fur 
nous  tous.  Si  les  évêques  , ' dit-on  , fe  gouver- 
nent par  de  juftes  loix  , 8c  s’ils  font  fidèles  à 
leur  prince,  que  ne  punifiênt-iis , félon  leurs  loix, 
un  homme  fi  coupable  ? Qn  voit  bien  qu’ils 
veulent  s’attribuer  l’impunité.  Dieu  nous  garde, 
mes  frere»,  de  tels  (êntimens  ^8t  de  vouloir  dé- 
fendre ou  condamner  perfonne  contre  les  loix. 
Ecoutons  ceux  qui  fçavent  comment  la  ebofè, 
s’eft  paflee , ou  qui  ont  quelque  plainte  à faire  i 
puis  aïant  oüi  les  parties  , nous  jugerons  feion 
les  canons. 


Alors  Seguin  archevêque  de  Sens  dit  : Je  ne  t,  3. 
fouffnrai  point  que  l’on  examine  la  caufe  d’uir 
évêque  , aceufé  de  kne-xnajefté , fi  on  ne  pro-  Stip.  Aw. 
met  de  l’exempter  du  fuppfice , en  cas  qu’il  foit  xxxril. 
convaincu.  Sur  quoi  fl  fit  lire  le  trente  8c  unic-  "*+?’ 
me  canon  du  quatrième  concile  de  Tolede  : qui 
défend  aux  évêques  , fous  peine  de  è^pofition, 
de  prendre  connoiffance  <iu  crime  de  leic  - ma- 
jefté  , par  ordre  du  prince  s’il  ne  promet  d« 
faire  grâce  du  fiippHce , c’eft-à-dire  de  la  vie.  Dâ- 
bert  archevêque  de  ' Bourges  appuïa  cçt  avis. 

Mais  , dit  Hervé  évêque  de  Beauvais  , prenez 
garde  de  donner  occafion  aux  feculiers  , de  ne 
pas  attendre  des  jugemens  ecclefiafiiqucs,  8c  de 


nous 
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An.  ooi.  nous  traîner  à kurs  tribunaux.  Car  ils  ne 

’ ■ friront  pas  que  les  crimes  demeurent  impunis.  : 

riaintes  Brunon  évêque  de  Langres  dit  : Perfonne, 
contre  l'ar-  intercfTé  que  moi  en  cette  afEairc.  C’eft 

chcvêiiu*  moi  qui  en  reçois  plus  de  reproches.  On  dijC 
Arnoui.  que  j*at  précipité  Amoul  dans  ces  malheurs 

parce  que  contre  l’avis  de  tous  les  gens  éie  bien- 
’ - je  me  fuis  rendu  fa  caution  , tant  j’avois  d’obli- 
gation au  roi  Lothaire  , tant  j’étois  touché  de 
la  parenté.  Et  quoique  je  fçùflc  qu’Arnoul  avoit 
• furpris  Laon  , gc  écoit  l’auteur  de,  toute  la  fa- 
âion ,-j’efTaïai  de  le  ramener  à fon devoir,  en 
lui  procurant  cette  dignité  , c’eft-à-dire  , l’ar-: 
chevéché  de  Reims.  Mais  voïca  comme  il  m'a 
rendu  le  mal  pour  le  bien.  Par  fa  prifon  feinte 
il  a fait  véritablement  prifonniers  le  comte  Gilr 
bert  mon  frere  unique,  le  comte  Guy  mon  cou- 
£n  , gc  les  autres  dont  l’amitié  me  faifoit  hon> 
neur  : il  m’a  laiffé-  en  péril  de  mort , & a enco- 
re l’impudence  de  nier  ce  qu’on  ne  peut  cacher < 
11  cft  certain  qu’il  s’eft  obligé  par  ferment  en 
prefence  des  évêques,  du  cierge. & du  peuplent 
de  (ervir  les  rois  félon  ibn  pouvoir  contre.Char- 
les  : de  ne  donner  aucun  fccours  à leurs  enne-. 
mis , £c  de  ne  violer  ce  fèrmént  pour  aucun  fer- 
ment precedent.  Charles  n’étoit-il  pas  ennemi,- 
- lui  qui  s’eifor^oit  d’envahir  le  roïaume  ? Ro^ 
ger  8c  Manafles  n’étoient-ils  pas  ennemis , eux 
qui  avoient  pris  à main  armée  fon  clergé  8c' 
£>n  peuple  dans  £bn  églife  ? 11  en  a fait  fes  con- 
* âdens  8c  ks  premiers  de  fes  amis  : il  les  a en- 
\ richis  des  biens  de  ceux  qui  l'avoient  élu  8c  faic 
archevêque. 

- Crotefman  évêque  d’Amiens  pria  Brunon  de 
s’expliquer  , for  ce  qui  avoir  été  dit  du  péril  de 
fe  rendre  coupables  du  fàng  d’Arnoul , fi  on  le 
condamnoit.  Brunon  répondit  : J’ai  encore  une 
raifon  particulière  de  l’épargner , que  vous  tai- 
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ftt'par  difcrction  , c’cil  qu’il  cft  fils  du  ror.Lo-  - 
thairc  mon  oncle.  Il  conclut  qu’il  falloir  examU  * “ 
ner  le  procès  ; 8c  qu’il  feroit  aifé  d’obtenir  grâ- 
ce des  prince*  pour  éviter  l’clïufion  du  fang. 

‘ Qu’on  faffe  donc  entrer  , ajoûta-t-il , le  prêtre 
qui  « ouvert  les  portes  de  Reims  , 8c  qu’il  dile 
comment  la  choie  s’elf  paiTéc.  ; 

Ratbod  évêque  de  Noyon  demanda  qu’on  XXIII.  ■ 

examinât  d’abord  le  ferment  de  fidelité  d’Ar-  conu/Arr 
noul  : parce  que  plufieurs  difoient  qu’il  fuffifoit  noul.  I 

pour  fa  condamnation  , 8c  que  d’ailleurs  les  f-7»  I 

Lorrains  le  revoquoient  en  doute.  Il  fut  donc  c.  t.  • 

lû  dans  Ic' concile.'  Enfuite  le  prêtre  Adalger*.  ii.  ; 

étant  entré  , dit  ; C’eft  Dudon  vaiTal  de  Char-  | 

le*  , qui  m’a  engagé  dans  cette  trahifon.  Je  lui 
demandai  pourquoi  entre  tant  d’autres , on  choi-  i 

fiflbit  on  prêtre  comme  moi , pour  trahir  mon  ! 

feigneur  8c  mon  évêque  , â caufe  de  Charles,  j 

avec  lequel  je  n’avois  aucune  haiibn.  Il  me  | 

dit , que  je  oonnoiflbis  la  foiblcflc  8c  la  fottife  , ‘ 

de  la  plupart  des  homme* , me  flattant  d’avoir 
de  l’efprit  fit  du  courte.  Enfin  , que  c’étoit  ! 

mon  maître  , c*cft-à-dirc  l’archevêque  Arnoul  , j 

qui  le  vouloir  8c  qui  le  lui  avoit  ordonné.  Je 
voulus  m’en  éclaircir  par  moi- même,  fie  l’ap-  i 

prendre  de  la  bouche  de  l’archevêque  } Ce  c’eft 
ion  commandement  8c  mon  affcéfion  pour  lui, 
qui  m’ont  précipité  dans  ce  malheur.  Pour 
donner  un  pretexte  honnête  à ma  conduite  , "je 
fis  ferment  à Charles  ; mais  ce  fut  par  ordre 
de  l’archevêque  , que  je  pris  le*  clefs  de  la  vil- 
le , 8c  que  j’en  ouvris  les  portes.  Si  quelqu’un 
de  vous  ne  m’en  veut  pas  croire , qu’on  faffe 
l’épreuve  par  le  feu  , l’eau  bouillante  , ou  le  fer 
chaud.  < ' 

Alors  fur  la  requifition  d’Odon  évêque  de  Sen-  <• 
lis  ,•  on  lût  dans  le  concile  l’aâe  d’excommuni- 
cation prononcée  par  l’archevêque  Arnoul  con- 
tre 
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trc  ceux  qui  avoicnt  pillé  la  ville  & ré^ifê  dè 
* Reims.  Guy  évêque  de  Soiflbns  dit  enfuite  : 
Nous  nous  étions  aflêmblés  à Senlis  , nous  tous 
qui  fommes  fuilngans  de  Rehns , pour  nous 
plaindre  de  la  dcfolation  de  Fcglife  nôtre  mere. 
On  difoit  que  nôtre  métropolitain  étoit  fen  la 
puiüàncc  des  ennemis  avec  fon  clergé  de  ibn 
peuple  ; toutefois  on  parloit  beaucoup  de  la  tra- 
hifbn , dont  on  l'aceufoit.  Ainfî  <Tun  commun 
accord  nous  prononçâmes  anatiiême  contre  les 
coupables.  On  lût  encore  cet  aâe  dans  le  con* 
cite  de  Reims,  pois  Seguin  archevêque  de  Sens 
dit  : Cet  écrit  eft-il  venu  à la  conooiflânee  d’Ar* 
noul  ? On  répondit  qu’oüi } & Seguin  ajouta  : 
S'cft-il  abftenu  de  la  communion  de  ceux  qu’il 
fçavoit  être  h juftement  condamnés  ? Au  cen» 
traire  , dit-on  , il  les  a admis  à tout  ce  qui  cil 
de  la  communion  des  âdéles. 

Seguin  reprit  : Je  ne  puis  aflez  admirer  fon 
audace.  11  a lui-méme  excommunié  ceux  qui 
l’avoient  pillé , jufqoes  à ce  qu*il$  hilênt  reftitu» 
tion  8c  s’humiltaflènt  devant  l’églile  de  Reims. 
Cependant  quelques  - uns  de  nos  ^res  m'ont 
dit  , qu’on  n’a  point  foit,  on  très- peu  de  refti* 
turion  , 8c  qu’on  n'a  hiit  aucune  pcnicence  pu^t- 
blique.  Or  on  ne  la  peut  faire  (ecrette  pour  un 
péché  public.  Enfuite  il  cita  le  chapitre  dixiéme 
du  douzième  concile  de  Tolede  , contre  ceux 
qui  violent  la  franchife  des  églifes,  U dit  en» 
cote  : Soit , Arnoul  les  a ablbns  , comment  l’a- 
t-il  pû  faire  fans  fon  clergé  , qui  étoit  prefent 
quand  il  les  excorrrmunia  ? Car  il  cft  écrit  dans 
le  concile  de  Carthage  chapitre  vmgt-troifiéme* 
Qjjc  l’évêque  n’exarainc  aucune  affaire  qu’en  • 
prefcncc  de  fon  clergé  , autrement  fa  fcnrence 
fera  nulle.  Arnoul  donc  coupable  de  tant  de 
crimes  a bien  ofé  cclcbrer  les  famts  myfterei 
dans  l’églife  que  nos  confrères  avoicnt  interdite. 
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On  lira,  s’i)  vous  plaît , les  canons  lur  ce  fujet , * 
afin  qu’on  voie  que  ce  n’eû  pas  nous,  mais  les  ^ ‘9?** 
peres , qui  le  condamnent. 

On  lût  le  quatrième  canon  du  concile  d’An-*c.iâ. 
tioebe,  & deux  d’un  autre  concile  de  Carthage,  Tim.t.nm, 
contre  ceux  qui  font  leurs  fonâions  étant  in-  f-S7^- 
terdits  : ou  qui  méprirent  l’excommunication  , 

2c  contre  les  évêques , qui  contreviennent  à leurs 
promeilès  Iblcmnelles. 

Enfuitc  Arnoul  évêque  d’Orléans  dit,  que  fi  xxiv. 
quelqu’un  vouloit  défendre  l’archcvéque  Arnoul,  p^fenfei 
il  étoit  railbnoable  de  l’entendre  j & Seguin  ar-  ^ 
chevêque  de  Sens  ordonna  au  nom  de  tout  Icf’i*’ 
concile  de  parler  pour  lui  en  tpute  liberté.  Cette 
propofition  aïant  été  approuvée  de  tous  les  évé- 
ques,  étonna  plufieursdes  afiifians,quicroïoicnt 
' que  le  concile  étoit  déterminé  à condamner 
Arnoul  -,  8c  quelques-uns  conçurent  une  gran-r*i9< 
de  efperaoce  de . le . iàuver.  Trois  hommes  di- 
fiingués  par  leur  fcicnce,  2c  leur  éloquence  fe 
déclarèrent  pour  lui  ; Jean  Scolaftique  d’Auxer- 
re , Ranulfe  ou  Romolfe  abbé  de  Sens  , 8c 
Abbon  de  Fleury.  Les  défenfeurs  d’ Arnoul  pro-  j*.  n. 
duifirent  la  faufir  lettre  des  évêques  d’Afrique  rom. 
au  pape  Damafc  avec  ü,  répoafe  , pour  mon-  *7®* 
J,tet  que  toutes  les  grandes  afiaires  de  l’églife 
doivent  être  refèrvées  au  pape  , principalement 
ks  jugemens  des  évêques.  Ils  lurent  enfuite 
des  extraits  de  plufieurs  autres  faufics  décréta- 
ks  , touchant  les  mêmes  jugemens  , 2c  ils  rc- 
duifirent  la  défenfe  d'Arnoul  à quatre  propofi- 
tions.  Qu’étant  fpolié  il  devoit  avant  toutes  mi« 
chofes  être  rétabli  : qu’il  devoit  être  appeüé  ju- 
ridiquement : que  fa  caufe  devoit  être  fignifiée 
au  pape  : que  les  aceufateurs  , les  témoins  2c.  les 
juges  .dsKoieot  être  examinés  en  un  grand  con-  ' ■ - 
cile.  On  répondott  de  l’autre  part  : que  (’accu- 
iàteur«  c’eft  à-dire,  k prêtre  Adalger  , n’étoit 
- • . point 
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point  auparavant  ennemi  d‘Arnoul  , 8c  n’avoit  - 
pû  être  porté  à l’accufer  ni  par  crainte  ni  par 
intérêt’,  mais  feulement  par  zcle  de  religion.* 
Qu’Arnoul  avoir  été  appellé  au  concile  par  let- 
tre» canoniques  8c  par  dépurés  depuis  plus  d’un 
an.  C^’apres  ce  terme  il  ne  devoir  plus  être 
écouté , fuivant  le  titre  douzième  du  concile 
d’Afrique;  8c  par  confequent  qu’il  feroit  inutile 
de  le  rétablir.  Pour  juftifîer  Ton  emprifonnement 
iis  rapportoient  l’exemple  d’Hildcman  évêque  de  . 
Beauvais  , qui  fut  gardé  dans  le  monaftere  de 
faint  Vaaft  en  attendant  le  concile , fous  Loiiis  le 
Débonnaire  ; 8c  d’Ebbon  archevêque  de  Reims/ 
qui  fut  mis  dans  l’abbaïe  de  Fulde.  Et  pour 
montrer  que  les  évêques  rebelles  pouvoient  être 
contraints  par  la  puiflànce  fcculiere  , ils  alléguè- 
rent le  recueil  des  conciles  d’Afrique  , titres 
trente- huit  8c  quarante- trois.  < 

Pour  montrer  que  la  caufc  avoir  été  portée 
au  pape  i on  lût  la  lettre  du  roi  Hugues  à Jean 
XV.  8c  celles  des  évêques  que  i’ai  rapportées. 

défenfeurs  d’Arnoul  demandèrent  le  rems 
de  l’envoi  de  ces  lettres , 8c  le  rapport  des  dé- 
putés. On  répondit  , qu’il  y avoir  onze  mois 
qu’elles  avoient  été  envolées  ; 8c  que  les  dépu- 
tés les  aïant  rendues  au  pape  , avoient  été  d’a-^ 
bord  reçus  honnêtement.  Mais,  ajoûtoient-ils, 

, après  que  les  députés  du 'corate  Hebért  eurent 
prefenté  au  pape  un  beau  cheval  blanc  avec 
d’autres  prefens  , on  nous  tint  trois  jours  à la 
porte  du  palais,  fans  nous  laiflèr  entrer,  enfor- 
te  que  fatigués  de  ce  traitement  nous  fomraes 
revenus  fans  rien  faire.  Les  clercs  de  Brunon 
évêque  de  Langres  ajoûtoient  , qu’ils  avoient 
été  ié  plaindre  au  pape  de  fon  emprifonnement 
8c  demander  une  excommunication  contre  les 
coupables  -,  mais  que  fes  officiers  leur  avoient 
demandé  dix  fols  d’or. , Nous  nous  moquâmes 
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d’eux  , continuoienr-ils , 8c  leur  dîmes , cjuc  fi 
nôtre  évêque  pouvoir  être  délivré  par  de  l’ar-  99** 

Î;ent , il  ne  tiendroit  pas  à mille  marcs , 8c  enfin 
e pape  lui-même  nous  répondit  que  celui  pour 
qui  il  avoit  été  pris  y donnât  ordre.  On  con- 
cluoit  que  la  confîderation  du  pape  ne  devoir 
pas  empêcher  de  pallêr  outre  au  jugement  de 
l’archevêque  Arnoul  j 8c  on  allcguoi;  l’exemple 
des  évêques  d’Afrique  dans  un  concile  de  Z17. 
évêques  , entre  lefqucls  éfoient  faint  Auguftin , 
qui  s’éroient  oppofés  au  iafle  de  Rome.  C’étoit 
dans  l'affaire  do  piètre  Apiarius. 

Arnoul  évêque  d’Orléans  parla  beaucoup  fur  xxv. 
ce  fujet , tant  à tout  le  concile  qu’en  particulier  Difeoars 
à ceux  qui  étoient  proche  de  lui  : mais  tout  fc  <l|Arnonl 
reduifit  à ce  qui  fuit  ; Nous  croions  qu’il  faut  ^ °J**“*‘ 
toujours  honorer  l’églife  Romaine  , en  memoi> 
rc  de  fàint  Pierre , 8c  nous  ne  prétendons  point 
nous  oppofer  aux  decrets  des  papes  : fauf  tou» 
tefois  l’autorité  du  concile  de  Nicée  8t  des  au- 
très  canons , qui  doivent  être  éremcllcmcnt  en 
vigueur.  Car  nous  devons  prendre  garde,  que 
ni  le  fllence  dn  pape  ni  Tes  nouveaux  decrets 
ne  préjudicient  aux  anciens  canons.  . Déroge- 
rons* nous  donc  au  privilège  du  pape  ? Point 
du  tout.  S’il  eff  recommandable  par  fa  fcience 
8c  par  fa  vertu  , nous  n’avons  rien  à craindre 
de  fà  part  , 8c  nous  le  devons  encore  moins* 
craindre  s’il  s’égare  par  ignorance  ou  par  paf- 
fîon  ; ou  s'il  eff  opprime  par  la  tyrannie  qui 
régné  dans  Rome , comme  nous  avons  vû  de 
nôtre  tems. 

Mais  que  Rome  eft  à plaindre*  qui  après  avoir 
• produit  tant  de  grandes  lumières  de  l’églife  vient 
•de  répandre  des.tcnebres  monifrueufes ,dont  on 
parle»  dans  les  fieclet  à venir.  Nous  avons  eu 
autrefois  des  Leons  8c  des  Gregoircs  , un  pa- 
pe Gciaiê  $ un  pape  Innocent , dont  la  fàgediè 
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. 8c  l’éloquence  éroit  au-deflus  dé  toute  la  phi- 

An.  ppi.  lofophic  humaine.  Et  toutefois  dans  ces  tems 
heureux  les  évêques  d’Afrique  s’oppofoient  aux 
prérentions  de  Rome  : plûtôt, comme  jeaois, 
par  la  crainte  des  maux  que  nous  fouffrons 
aujourd’hui  , qu’en  vûë  du  fafte  de  ceux  qui 
prefidoient  alors.  Car  que  n’avons  nous  point 
vu  de  nôtre  rems  ? Nous’  avons  vu  Jean  fur- 
J»9.  Lvi.  nommé  OAavicn  , c’eft-à-dire  Jean  XII.  plon- 
"•S-7  9'  gé  dans  les  fales  voluptés,  conjurer  même  con- 
**'  tre  Otton  qu’il  avoit  fait  empereur  ; 8c  après 
l’avoir  chafle  on  fait  pape  Leon  néophyte. 
C’eft  Leon  VIII.  Mais  l’empereur  Orton  étant 
forri  de  Rome , Ôéiavico  y rentre, chafle  Leon, 
fait  couper  le  nez  , les  doigts  de  la  main  droite  ^ 
8c  la  langue  au  diacre  Jean  , fait  mourir  plu- 
fleurs  des  premiers  de  Rome  ,-8c  meurt  peu 
de  tems  après.  Les  Romains  mettent  à fa  pla- 
ce le  diacre  Benoît,  furnommé  le  grammairien, 
c’eft  Benoît  V.  mais  le  néophyte  Leon  avec  fon 
empereur  l’attaque  peu  de  tems  après  , l’afliege, 
le  prend  ,'le  depofe  8t  l’envoie  en  exH  perpé- 
tué! en  Germanie. 

'A  l’empereur  Otton  fuccede  un  autre  Otton, 
c’eft  Otton  II.  8c  à Rome  fliccede  dans  le'pon- 
Lrl.  tiiîcat  Boniface  monftre  terrible  , le  plus  mé- 
••  ^ chant  de  tous  les  hommes , foüillé  même  du 

làng  de  fl>n  predcceflcur.  C’eft  Francon  autres 
ment  Boniface  Vll.  Il  fut  aufli  chafle  8c  con- 
damné dans  un  concile  ; mais  après  la  mort  de 
».  la.  l'empereur  Otton  il  revient  i Rome , dépofe  fur 
la  foi  de  fes  fermens  ce  grand  pape  Pierre  au- 
paravant évêque  de  Pavie  , c’eft  Jean  X'IV.  8c 
le  fait  périr  en  prifon.  Eft-il  donc  ordonné  que 
tant  d'évêques  diftingués  par  leur  fcience  8c 
par  leur  vertu  , qui  le  trouvent  dans  tout  le 
monde, feront  fournis  à de  tels  monftres , pleins 
d’infamie  devant  les  hommes  , 8c  vuides  de  la 

feien- 
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fcience  des  chofes  divines  &.  hunwincs?  A qui 
nous  en  devons  nous  prendre , de  ce  que  le  chef  * 
des  églifes  autrefois  li  élevé  8>  couronné  d’hon- 
neur 8c  de  gloire  , eft  maintenant  tellement 
,abai{Té  8c  chargé  de  honte  8c  d'ignominie?  C’eft 
nôtre  faute  , oüi  la  nôtre  ; c’eft  que  nous  ne 
cherchons’  que  nos  intérêts  8c  non  ceux  de  Jé- 
sus-Christ. 

Car  fi;  dans  tous  ceux  que  l’on  choifit  pour 
l’épifeopat , on  examine  la  gravité  des  mœurs  , 
la  vertu  8c  la  fcience  : que  ne  doit -on  point 
chercher  en  celui',  qui  veut  paroître  le  doâcur 
de  tous  les  évêques  ? Pourquoi  donc  met -on 
dans  le  premier  liege  celui  qui  ne  meriteroit 
pas  la  derniere  place,  dans  le  clergé  ? Qui  pen- 
îèz-vous  que  Toit  cet  homme  affis  fur  un  thrô* 
ne  élevé  , éclatant  par  l’or  8c  par  la  pourpre, 
dont  il  eft  revêtu  ? S’il  eft  deftitué  de  chari- 
té 8c  feulement  enflé  par  la  fcience  , c’eft  un 
Antechvifl  aflis  dans  le  temple  de  Dieu  , 8c 
fe  montrant  comme  s’il  était  Dieu.  Que  s'il 
n’a  ni  charité , ni  fcience;,  il  eft  dans  le  tem-  4* 
pie  de.  Dieu  comme  une  idole  , 8c  le  conful- 
ter  c’eft  confulter  le  marbre.  Attendons  tant 
que  nous  pourrons  la  converfion  de  nos  fupe- 
rieurs  , 8c  cependant  votons  où  nous  pourrons 
trouver  la  nourriture  de  la  parole  divine.  Quel- 
ques-uns de  cette  fainte  aflêmblée  font  té- 
moins que  dans  la  Belgique  £c  la  Germanie  « 
provinces  fi  proches  de  nous  , on  trouve  des 
évêques  exccilens  dans  la  religion.  C’eft  pour- 
quoi ",  fi  la  divifion  entre  les  rois  ne  nous  en 
empéchoit  , ce  ièroit  plutôt  là  qu’il  faudroit 
chercher  le  jugement,  des  évêques  , qu’à  Ra- 
me , où  tout  eft  vénal  , 8c  ou  les  jugemens 
fc  rendent  au  poids  de  l’or.  Si  quelqu’un  dit, 
fuivant  Gelafe  , que  l'églifc  Romaine  juge  ^ 
toute  l’églife  , Sc  que  perfonoe  ne  la  juge  étle- 
..  même  : 
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même  ; qu’il  nous  mcrte  à R.ome  un  pape  dont 
le  jugement  ne  piiilïê  être  reformé.  Encore 
les  évêques  d’ A mque  l’ont- ils  jugé  impofliblc, 
quand  ils  ont  dit  ; Peut -on  croire  que  Dieu- 
infpire  la  judice  à quelqu’un  d’entre  nous , St 
qu’il  la  refufe  à une  infinité  d’évêques  aflèm- 
blés  en  concile  ? Mais  à prefent  qu’à  Rome  U 
n’jr  a , dit-on  , prcfquc  pcrfonne  qui  étudie  ; de 
quel  front  ofèront-ik  enlêtgner  , ce  qu’ils  n*ont 
pas  appris  ? Quand  même  on  pourroit  en  quel- 
que façon  tolérer  , l’ignorance  dans  les  autres 
évêques,  elle  eft  intolérable  dans  un  pape,  qui 
doit  juger  de  la  foi  , des  mœurs,  de  la  condui-  ri 
te  des  évêques  : en  un  mot  de  Téglife  univer-  I 
(elle.  Saint  Grégoire  dit  : Si  quelque  évêque  fc 
trouve  en  faute  , je  n’en  fçai  point  qui  ne  foie 
fournis  au  faint  fiege  ; mais  quand  ils  font  leur  ^ 
devoir  , l'humilité  demande  qu’ils  foient  tous 
égaux. 

Mais  fuppofbns  qu’il  j ait  maintenant  à Ro- 
me un  Damafe  : qu’a-t-on  fiiit  contre  Ton  de-  j 
cret  ? Il  parle  de  la  prétendue  lettre  de  ce  pape 
aux  évêques  d’Afrique  , 8c  continue  ainfi  : Son 
premier  article,  fi  je  m’en  fouviens  bien  , étoit 
que  les  caufes  des  évêques  8c  toutes  les  gran- 
des affaires  de  l’églifc  doivent  être  portées  au 
pape.  Cellé-ci  lai  a été  portée , non  feulement 
par  les  évêques  -,  mais  par  nôtre  prince  ; 8c  on 
a donné  au  pape  toute  la  liberté  de  s’infiruire  de  I 
la  vérité  , 8c  d’en  rendre  fon  jugement  pen- 
dant un  très-long  cfpacc  de  tems.  Nous  n’a- 
Tons  entrepris  de  juger  la  caufe  , que  quand 
nous  n’avons  plus  efperc  qu’il  la  jugeât , preflez 
de  l’obligation  de  fatisfairc  aux  befoins  du  peu- 
ple- par  l’ordination  d’un  archevêque.  11  eft 
vrai  que  Damafe  ne  lai  fié  aux  métropolitains 
que  l’examen  des  caufes  majeures , 8c  s’en  re- 
fcxve  la  dccifioa  : mais  faim  Grégoire  aïant 
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appris  la  dépofition  de  Paul  évêque  de  Tictc  , 
ne  fc  plaint  point  qu*on  l’ait  depofé  làns  fa  par- 
ticipation. Amoul  apporte  encore  d’autres  auto- 
rités fcmblables  de  faint  Grégoire  ..pour  mon- 
trer qu'il  approuvoit  , que  les  évêques  coupa- 
bles fuflent  jugés  fur  les  Ueux  , (ans  avoir  re- 
oaurs  au  faint  iiege.  En  effet  le  leébeur  a p& 

▼oir  dans  toute  cette  hiftoirc  , que  c’etoit  l’an- 
cien droit  ; Sc  qu’il  n’avoit  été  troublé  que  par 
les  faullès  décrétales. 'Mais  A rnoul  ne  les  f^voit 
pas  didinguer  des  vraies  > Sc  de  là  venoit  fon 
embarras. 

Il  continue  : Ne  parlons  .point  des  cas  oùf*^f* 
perfonne  ne  fe  plaint.  Que  ferons-nous  fi  les  fèi- 
gneurs  , qui  ont  les  armes  à la  main  . décou« 
vrent  que  l’on  corrompe  leurs  femmes  ? fi  lea 
rois  irrités  convainquent,  un  évêque  du  crime 
de  Icze-majefté  ; 8c  qu’ils  voient , que  par  col- 
lufion  nous  emploions  de  longues  procedures  Sc 
des  cbicannes  embarrafTéespour  les  joüCT}  em« 
ploieront- ils  de  l’argent  , pour  fc  faire  rendre 
juflice  à Rome  ? Sc  le  coupable  manqucra-t-il 
d’offrir  aux  Romains  des  montagnes  a’or . s’il 
efperc  par  là  fe  tirer  d’afiaire  ? Il  apporte  enfui- 
te  les  exemples  de  Gilles  archevêque  de  Reims, 

' Ibus  le  roi  Childcbeit,  8c  d’Ebbon  fous  Louis 
le  débonnaire , depofés  fans  la  participation  da 
pape  } Sc  il  conclut  que  les  caüfes  évidentes, 

Sc  où  il  n’7  a point  d’appel  au  faint  fiege , doi- 
vent être  terminées  par  le  concile  de  la  pro- 
vince. Sur  ce  que  la  prétendue  lettre  de  Da- 
mafe  dit  . qu’il  n’eft  pas  permis  de  tenir  un 
concile  fans  l’autorité  du  faint  fiege  , il  dit  ; 

Quoi  doue  fi  les  armes  des  barbares  ôtent  il 
liberté  d’aller  à Rome  i^ou  fi  Rome  fujette  àf-7^- 
quelque  barbare  fuit  la  paflion  de  fon  maître, 
pour  être  aliénée  de  quelque  roïaume  il  ne 
ie  tiendra  point  de  conciles,  ou  tous  les  évê- 
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quev  du  monde  attendront’,  au  préjudice  de 
' leurs  princes , les  ordres  de  leurs  ennemis  ? Le 
concile  de  Nicée , fi  refpefté  même  par  l’églile 
Romaine',  ordonne  de  tenir  les  conciles  deux 
fois  l’année , fans  faim  mention  de'  l’autorité  du 
pape. 

Mais  pour  ne  point  difputer  , honorons  l’é-’ 
glife  Romaine  plus  que  ne  faifbient  les  évêques 
d’Afrique  , 8c  la  confultons , fi  l’état,  des  roïau- 
mcs  le  permet , commé  on  a fair  en  cette  cau- 
fcd’Arnoul.  Si  fon  jugement  efi  jUfte',  nous  le 
recevrons  en  paix  : s^il  ne  l’efi  pas , nous  fui-' 
' vrons’cc  que  l’apôtre  ordonne,  de  ne  pas  écou- 
ter un  ange  même  'contre  l’évangile.  Que  lî 
Rome  Ce  taie , comme  elle  fait  à prefent , nous 
confulterons  les  loix.  Car  où  nous  adreficrions- 
nous  , puifque  Rome  femble  abandonnée  de 
tout  fecours  divin  St  humain  , 8c  s’abandonner 
cUe-même  > Depuis'  la  chute  de  l’empire  elle  a* 
perdu  l’églifç  d’Alexandrie  8c  celle  d’Antioche  ; 
8t  pour  ne  rien  dire  de  l’Afrique  8c  de  d'Afie*, 
l’Europe  même  commence  à la  quitter  , l’églifer 
de  C.  P.  s’eft  fbuftrairc,  le  dedans  de  l’Efpagnc 
ne  connoit  point  fes  jugemens.  C’eft  donc  cet- 
te révolté  dont  parle  l’apôtre  , non  ièulement 
des  nations  , mais  des  églffes. 'Car  on  voit  le*' 
approches  de  l’antechrift  , dont  les  mtnifires 
ont  déjà  envahi  les  Gaules  , 8c  nous  accabtent 
de  toutes  leurs  forces.  Il  -finit  en  difant  qu’on 
doit  confulter  les  canons  , pour  voir  combien' 
il  faut  d’évêques  pour  en  juger  un  ; 8c  com- 
ment on  doit  juger  celui  qui  ne  veut  pas  Ce  dé- 
fendre. 

' Ce  difeours  d’AmouI  d’Orleans  pris  à la  ri- 
gueur , contient  fans  doute  quelques  propofi- 
rions,  cxceflîves , 8c  qui  lemblcnt  tendre  au  mé- 
pris du  faint  fiege.  Mais  nous.nc.trouvoos  gue-  ' 
te  en  ce  tems  1»  d’écrivains  parfaitement  exaâs 
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dani  leurs  cxpreflions , ni  même  dans  leurs  pen-  . 
fées  ; 5t  il  eft  jufte  d’expliquer  favoraUement-  **^‘ ^^** 
les  paroles  d’un  évêque  vénérable  par  fon  âge 
& fbn  fçavoir , qui  étoit  comme  l’ame  de  ce 
concile.  Au  fonds  loin  de  confèiller  le  rchifme, 
il  commence  par  déclarer  , qu’il  faut  refpedfer 
féglife  Romaine,  2c  obéir  aux  decrets  dn  pape} 

8c  ailleurs  il  dit  exprenêment , qu'O  appartient 
au  pape  de  juger  de  toute  l’égliié.  Tous  Ics^-^J* 
gens  de  bien  ne  pouvoient  manquer  d’être  in- 
dignés des  affreux  defordrei  qui  regnoient  à 
Rome  depuis  un  fiede  , 8c  cette  indignation  di- 
minuoit  le  refpeâ  pour  la  perfonne  des  papes 
8c  pour  leurs  conftitutions.  Car  encore  que 
l’autorité  ne  dépende  point  abfblument  des  qua- 
lités perfonnelles  , elles  ne  font  pas  indifferen- 
tes } 8c  on  obéit  plus  volontiers  à un  prélat , pins 
on  le  croit  vertueux  8c  éclairé.  Quant  au  titre  . 
odieux  d’antechrifl , ce  n’eft  qu’une  cemparai- 
fon  } 8c  Amoul  dit  feulement  , qu’un  prélat 
fans  charité  eft  un  antechrift  , comme  un  pré- 
lat ignorant  reflêmble  à une  idole.  Du  moina 
il  eA  clair  qu’il  ne  veut  pas  dire , que  quelqu’un 
des  papes  ait  été  l’antcchrift  : puisqu’il  en  raar-8*  74- 
que  un  autre  à la  fin  de  fon  difeoura , dont  il 
dit  qu’on  voit  les  approches,  en  ce  que  fes  mi- 
niAres  ont  déjà  envahi  les  Gaules.  Car  il  parle 
làns  doute  de  quelques  barbares  , foit  les  Hon- 
grois , foit  d’autres , que  l’on  regardoit  comme 
les  prccurfcurs  de  l’antechriA.  ^e  fî  l’on  veut 
attribuer  ce  difeoursâ  Gerbert , qui  le  rapporte: 
il  fera  encore  plus  fort , puifque  Gerbert  cA  de- 
venu pape,  fans  qu’il  paroiAc  s’être  retraéié. 

Après  qu’ Amoul  d’Orléans  eut  parlé  , on  lût  XJfTir. 
quelques  canons  d’ Afrique  , touchant  les  juge-  Amoul  de. 
mens  des  évêques  : puis  les  défenfeurs  d’ Amoul 
de  Reims  firent  des  exeufes  au  concile , 8c  tous,. , 
convinrent  qu’il  pouvoit  y être  jugé.  On  le  fit<.  3*. 

' M a donc 
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donc  venir  8c  ailcoir  entre  les  évfiques.  Arnoul 

* d'Otleans  lui  reprefenta  doucement  les  bienfaits 
qu’il  avoit  reçus  du  roi , 8c  le  mal  qu’il  lui  avoit 
fait.  Arnoul  de  Reims  dit  , que  loin  d’avoif 
rien  fait  contre  le  fervice  du  roi  : c’étoit  pour 
lui  avoir  été  fidèle  , qu’il  'avoit  été  pris  par 
les  ennemis^  dans  fa  propre  ville  , làns  que  le 
roi  l’eût  fccouru.'  Arnoul  d’Orléans  lui  répon- 
dit , que  le  prêtre  qui  avoit  ouvert  les  portes 
par  fon  ordre  étoit  prefent.  Arnoul  de  Reims 
prétendit  , que  c’étoic  un  témoin  faux  8c  fu- 
Dorné.  Mais  le  prêtre  Adalger  dit  ; Perfon- 
ne  ne  m’a  poufic  à vous  aceufer  , j’aurois  pu 
m’cnfiiir  , je  vous  ai  toujours  été  très-fidéle  j 
8c  je  ne  vous  ai  aceufé  que  pour  me  jufiifier 
de  la  trahifon,  parce  q'uc  je  n’ai  fait  que  vous 
obéir. 

. Arnoul  de  Reims  dit  , qu’il  étoit  entre  les 
mains  de  Tes  ennemis , qu’il  n’avoit  jamais  vû 
un  évêque  ainfi  traité  , 8c  qu’il  ne  pouvoit  ré- 
pondre. Guy  de  Solfions  lui  demanda  , pour- 
quoi il  avoit  rcfufé  de  répondre  , aïant  été 
. tant  de  fois  appellé  par  le  roi  !c  par  les  évêques. 

. Moi-même  , ajoura-t-il , je  vous  ai  offert  une 
efeorte  fuflifantci  8c  fur  ce  que  vous  me  dites», 
que  vous  étiez  prifonnicr  de  Charles  , 8c  que 
vous  lui  aviez  fait  ferment  ; je  vous  fis  voir  la 
collufion  de  vôtre  cmprifbnncmcnt , 8c  que  vous 
étiez  plus  obligé  aux  fermens  que  vous  aviez 
prêtés  volontairement  à Hugues  vôtre  roi , qu’à 

* ceux  que  vous  prétendiez  avoir  faits  par  force 
à Charles  vôtre  ennemi. 

On  fit  venir  enfuite  Rainier  , qui  avoit  été 
fon  confident  , 8c  qui  lui  dit  : Ne  fçavcz-vous 
pas  ce  que  vous  me  dites  près  la  rivière  d’Aif- 
ne  , avant  la.prifc  de  la  ville  ? que  perfonne 
ne  vous  étoit  plus  çher  que  Louis  fils  de 
Charles , 8c  que  fi  je  voulois  vous  faire  plaifir  je 

fon-* 
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fbngeailê  à le  fauver.  Allez  donc  confeiïcr  vos 
crimes  aux  évêques  , pour  iàuver  au  moins  vd- 
tre  ame.  Sinon  je  les  publierai  devant  les  évê- 
ques 2c  devant  tout  ce  peuple  . qui  eft  à la  por- 
te. Et  afin  qu’on  me  croie  , j’en  ferai  fer- 
ment , 8c  je  donnerai  un  homme  qui  marchera 
fur  des  fers  rouges.  Quelques  abbés  dirent  , 
qu’il  falloit  permettre  à l'archevêque  Amoul  cie 
ie  retirer  , 8c  de  confulter  qui  il  lui  plairoit  : ce 
qui  lui  fut  accordé.  I!  fe  leva  donc , 2c  pre- 
nant avec  lui  Seguin  archevêque  de  Sens , Ar- 
noul  évêque  d’Orléans  , Brunon  de  Langrcs  2c 
Gorefman  d’Amiens  , ils  allèrent  au  fonds’  de 
la  chapelle  {buterraine  , dont  on  ferma  bien  les 


portes. 

En  leur  ablèncc  on  produifît  dans  le  concile  xxviiT. 
plufieurs  canons  du  concile  de  Tolede  contre 
les  évêques  infidèles  à leur  prince.  Enfin  les  gj 
évêques  qui  s’étoient  enfermés  avec  l’archevê-  rondaiion. 
que  Amoul  appellerent  les  autres  , 2c  leur  di-  ‘*3*' 3»* 
rent , qi/il  s’ëtoit  jetré  à leurs  pieds  \ 8c  avec 
larmes  leur  avoit  déclaré  fes  crimes  en  confef- 


fion  : difànt  , qu’il  vouloir  renoncer  à l’épilco- 
pat  y pour  l’avoir  exercé  indignement.  Les  évê- 
ques que  l’on  venoit  d’appeüer  , voulurent  oüir  ^ 
cette  déclaration  de  !à  louche  } 8c  le  conjurè- 
rent au  nom  de  Dieu , que  la  crainte  ne  lui  f!c 
rien  dire  de  fieux  contre  lui-même.  Puis  ils  fi- 


rent venir  environ  trente  des  plus  fçavans  2c  des 
plus  pieux  d’entre  les  abbés  2c  les  clercs, pour  rc- 
foudre  avçc  eux  ce  qu’il  falloit  faire.  On  con- 
vint premièrement , qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de 
fê  plaindre  ; que  l’on  eût  méprifé  le  faint  fit^e: 
puifqu’ Amoul  de  Reims  avoit  choiii  des  juges, 
& par  confequent  ne  pouvoir  plus  fc  pourvoir 
devant  aucun  autre  tribunal.  On  demanda  en- 
fuirc  , quelle  forme  on  devoit  fuivre  dans  fa 
depofitioa , celle  des  canons  ou  de  la  coutume. 
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Au  CQi  Cdle  des  canons  ne  confiftoit  que  dans  la  pfo- 
€.  41.%'.  oonciation  de  la  fentcnce  , qui  déclaroir  le 
4}.*  coupable  privé  du  Cacerdoce  : la  coutume  j 
avoir  ajouté  la  ceremonie  d’ôcer  les  omemena 
facerdotaux,  ce  que  depuis  on  appdU  degrada- 
*•  44*  tion.  On  déclara  donc  qu’Arnoul  devoir  ren- 
<*4r>  dre  l'anneau,  le  bâton  paftpral  Sc  le  pallium  , 
<>47*  fans  lui  déchirer  Tes  habits  , comme  il  Tc  pra- 
tiquoit  à Rome  i 8c  que  de  plus  il  donnerott 
< un  libelle , pour  approuver  lui-méme  fa  depofi> 
tion.  Ainfi  finit  la  première  feancc  du  concile 
de  Reims. 

Le  lendemain  les  évêques  s’aiTemblerent  en- 
core dans  l’é^ife  de  faint  3aile  : 8c  ne  regardamc 
plus  Arnoul  de  Reims,  que  comme  condamné, 
iet  uus  avoient  pitié  de  là  noblelTe , les  autres 
‘ de  fa  jeuncl& } 8c  tous  étoient  touchés  de  l’op- 
t.fo.  'probre  de  leur  confmre.  Alors  ki  deux  rois 
Hugues  8c  Robert  entrèrent  dans  le  concile 
avec  les  principaux  de  leur  cour  , 8c  remerciè- 
rent les  évêques  de  là  fidelité  qu’ils  kur  avoient 
témoignée  en  cette  occafion.  Puis  ils  deman- 
dèrent , qu'on  kur  At  un  rapport  foœ  maire 
de  ce  qni  s’écoit  palTé  dans  le  coneik.  Arnoul 
' d'Oikûu  dk  : ^uc  l’archevêque  de  Reims  avoir 
d’abord  voulu  mer  Ibn  crime:  mais  que  fe  votant 
«.fl*  convûica , il  avoit  pris  coofeil,  8c  enfin  tout 
avoüé. 

«fa*  On  le  fit  venir,  8c  en  même.temt  on  laiflà 
entrer  tout  le  peuple  } 8c  après  qu’on  eut  fait 
filence  , Arnoul  d’Oiimns  exhorta  ,Amoul  de 
Reims  è parler.  Comme  il  parloit  confulèment 
8c  peu  intdllgiblemenc  , Arnoul  d’Orlcans  lui 
demanda , s’il  étoit  encore  de  même  avis  que 
le  loir  precedent  , 8c  s’il  vouloit  renoncer  à 
l'épilcopat.  Arnoul  de  Reims  en  convint , 8c 
qu'il  avoit  manqué  de  fidélité  au  roi  : mais  il 
pria  Arnoul  d’Orkans  d’expliquer  là  caufe.  Le 
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comte  Brochard  vouloit  qu’Arnoul  de  Reims 
avouât  publiquement' fa  trahifon  ; mais  Arnoul 
d’Orléans  foutint , que  c’étoit  aflêz  qu’il  fè  fût 
confêile  aux  évéques  en  feccet,  Sc  qu’en  public 
il  iè  déclarât  indice  du  facerdoce.  *Puts  il  ex- 
luxta  Amoul  de  Reims  à fe  profterner  devant 
jes  rois , Sc  leur  demander  la  vie.  11  le  fit  , 8c 


fk  profleraant  es  forme  de  croix , avec  de  grands 
gemiflëmens  i il  tira  les  larmes  de  tous  les  af> 
iiftans.  Dâbert  archevêque  de  Bourges  fè  jetta 
auffi  aux  genoux  des  rois , pour  leur  demander 
la  grâce  d’ Amoul.  Ils  l’accorderent  « Sc  promis 
renc  qu’il  ne  perdrok  point  la  vie  , s’il  ne  ic- 
tomboit  dans  un  crime  digne  de  mort.  Quand 
il  fut  rdevé  , on  lui  demanda  s’il  vouloit  hure 


là  renonciation  fblemnellement  félon  les  canons 


ce  qu’il  laiflâ  au  choix  des  évêques.  Il  rendit  '* 
donc  au  roi  ce  qu’il  avoit  reçu  de  lui  : c’eft-à> 
dire , comme  je  crois  > l’anneau  Sc  ,1a  bâton  pa-  . 
iloral , Sc  il  rendit  aUx  ^êques  les  Mtres  mar- 
ques de  fa  dignité  «pour  les  .garder  au  hitur  liic- 
ceilêur.  Puis  il  lut  au  rnilieu  de  l’affemblée  l’aâe 
de  renonciation  , dreité  fur-  le  .modelé  de  celle 


d’Ëbbon  , Sc  portant  en  fubftance , que  pour  les 
péchés  qu’il  avpit  confeffés  fecrettemeut  aut 
évêques  » il  fe  reconnoiflbit  indigne  de  l’épifco- 
pat  I J renonçoit , Sc  confèntoit  qu’un  autre  fut  . 
ordonné  à fa  place  : promettant  de  ne  jamais 
redamer  contre  cet  aâe.  Les  évêques  prelens 
V fouie rivirent , Sc  Amoul  de  Reims  , déchargea 
le  clergé  Sc  le  peuple  du  ferment  qu’ils  lui  avoient  1 

fait.-  ' , , 

Enfuite  le  prêtre  Adalger  fe  profterna  aux  xxi.y. 
pieds  des  rois,  fe  plaignant  qu’il  demeuroit  ex- 
communié  pour  avoir  ob^.à  fou  archevêque  , * 

à qui  il  ne  pouvoit  refifter.  Mais  commc.il  ,.7 
avoüoit  d’avoir  ouvert  les  portes  de  Reims '•  ■ t 

& d’être  entré  hoftileinent  dans  l’églife,:  ^i 
.. . M 4 évê- 


Digifeed  by  Google 


171  Htjloiri  EccleJÎMjlîaue. 

» > évêques  ne  jugèrent  pas  que  la  condition  dût 
ANtÿÿii  gjpç  meilleure  que  celle  de  fon  évêque  , & lui 
donnèrent  le  choix , ou  de  foufÏTir  un  perpetud 
anathème  , ou  de  confentir  à ià  depolition. 
Après  avoir  long  - tems  délibéré  , il  choiüt  la 
depolition  ; 8c  les  évêques  l’aïant  revêtu  des  ha- 
•'  bits  facerdotaux  , les  lui  ôterent  l'un  après  i'au- 
' tre  , le  depofant  de  tous  les  ordres  , jufques  au 

Ibusdiaconat  : puis  l’aïant  reconcilié  ils  lui  accor- 
dèrent la  communion  laïque  , 8c  le  mirent  en 
pénitence.  Enfin  ils  renouvellercnt  Tanathênie 
contre  ceux  qui  avoient  livré  la  ville  de  Reims, 
8c  n’éroient  point  venus  à fatisfaâion.  Ainfi  fi- 
nit ce  concile,  fuivant  le  récit  que  nous  en  si 
N laiflc  Gcrbert. 

XXX,  Deux  autres  hiftoriens  proches  du  tems  en 
parlent  autrement.  L’un  dit , que  l’on  donna  le 
de  Reims,  choix  à l’atchevêque  Amoul  de  fe  confelîcr 
ibr  Kird.  parjure  , ou  d’avoir  les  yeux  crevés.  L’autre 
8 *37*  dit , que  le  roi  Hugues  voulant  exterminer  la 
^ * race  du  roi  LorhMrc,  fit  dégrader  Arrtoul,  foui 

Dmcbcfie  pretexte  qu’il' éteit  né  d’une  concubine  •'  8c  le 
fit  enfuite  mettre  en  prifon  à Orléans  , où  il 
gjrdoit  déjà  le  prince  Charles  fon  neveu.  'Ce-- 
pendant  Seguin  ne  vouloir  confentir  ni  è la  de- 
gradation  d’Arnoul  , ni  à l’ordination  de  Ger- 
bert , au  contraire  il  en  reprit  fortement  le  roi, 
dont  il  s’attira  l’indignation.  Les  autres  évêques 
donnèrent  leur  confentement  mal^é  eux , 8c  par 
la  crainte  du  roi.  Ce  récit  eft  tire  d’une  chroni- 
que de  Hugues  moine  de  Fleury  fur  Loire,  dont 
Fabb'é  étoit  alors  Abbon  , l’un  des  défenlcurs  ' 
d’ArnouI  de  Reims.  Mais  la  fuite  fera  voir  , 
que  la  renonciation  de  ce  prélat  étoit  forcée,  ou 
qu’il  s’en  repentit  bien- tôt. 

Tê,  9.  CSM.  Gerbert  qui  n’éroit  encore  que  diacre  fut  donc 
f*  7î9*  élu' 8c  facré  archevêque  de  Reims.  Nous  avons 
l'aéle  de  l’élcâion , fuivi  de  fa  profeflion  de  foi; 
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©ù  il  ne  fait  mention  que  de  quatre  conciles 
generaux.  Il  tint  quelque  tems  après  un  con-  ‘ * 

cile  avec  les  évêques  de  fa  province  , dont  il 
ne  nous  refte  qu’une  monition  contre  ceux  qui 
pilloicnt  les  biens  des  cglifcs.  Il  y a une  lettre 
de  Gcrbcrt,  fur  ce  même  fujet  , à Foulques  /W.  ^ 
évêque  d’Amiens  on  de  fes  fufïragans  : jeune  Gerh.  *f. 
homme  emporté  , qui  dans  fon  propre  diocc-  +7®- 
fc,  fous  prétexté  de  pourfuivre  fes  droits , avoit 
pillé  des  biens  ccclelîaftiques  , 5c  étoit  entré 
dans  une  églifc  à main  armée.  L’archevêque 
Gerbert  lui  en  fait  une  fevcrc  réprimande.  Il 
étoit  déjà  vieux , quand  il  fut  mis  en  cette  pla- 
ce, comme  il  le  dit  dans  une  lettre  à l’abbé  5c 
aux  moines  de  faint  Gerauld  d’Aurillac  , ■ où  il 
gémit  des  embarras  & des  chagrins  que  lui  atti-  if* 
re  fa  dignité. 

Abbon  de  Fleury  , défenfeur  d’Arnoul  de  ' 

Reims , étant  un  des  grands  perfonnages  du  cemTnt***" 
tems.  11  naquit  - dans  le  territoire  d’Orléans  , d'Abbon 
de  parens , non  pas  nobles , mais  libres  de  race  de  Fleury. 
& craignans  Dieu.  Ils  le  lui  offrirent  fuivant  la 
réglé  de  fàint  Benoît , dès  l’enfance  , dans  l’ab- 
baïe  de  Fleury  ; où  fa  mere  avoit  deux  parens  « • ■ 

Sc  dont  l’abbé  étoit  Vulfade  , depuis  évêque  dè 
Chartres.  Il  donna  l’habit  au  jeune  Abbon.  8c 
le  mit  aux  écoles  : où  il  fit  de  grands  progrér 
dans  les  lettres  8c  la  pieté , -cherchant  autant 
qu’il  pouvoit  la  compagnie  des  anciens.  Il  de- 
vint fi  figavant,  qu’on  lui 'donna  la'  charge  <fin- 
llruirelcs  autres,  & il  l’exerça  pendant  quelque»' 
années.  Etant  fuffifament  infiruic.dans  la  gram-' 
maire , l’arithmetique  5c  la  dialeâique , . 8c  von> 
lant  y joindre  les  autres  arts  liberaux  : il  alla 
aux  écoles  fameufes  de  Paris  5t  de.  Reims  *' 
écouter  ceux' qui  profefToient  la' philofophie 
8c  il  apprit  ibus  eux  de  l’afironontie , niais  nôti'  ' 
pas  tant  qu’il  defiroit.  Il  revint  i Ôrkant , ’où* 
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il  apprit  la  mullque  , pour  beaucoup  d’argent 
en  cachette  , à cauie  des  envieux.  Ainfi  ie 
trouvant  indruit  de  cinq  des  fept  arts  liberaux  . 
il  voulut  apprendre  les  deux  autres  ; pour  la 
rhétorique , il  lût  Viâorin  , 8t  il  prit  quelque 
teinture  de  geometrie.  11  cotnpofa  alors  qud* 
ques  écrits  , fur  la  forme  des  ryllogirmes  , .fur 
le  compas  8c  les  calculs  adronomiques , (c  fur 
le  cours  des  planètes.  ■ 

Cependant  n’étant  encore  que  diacre  , il  fut 
appellé  en  Angleterre  par  faint  Ofuald  évêque 
de  -Vorcheilre  ; & il  arriva  au  monaftere  de 
Rarafci , fondé  par  ce  faint  prélat , dont  l’abbé 
nommé  Germain  avoit  été  tiré  de  Fleury  fur 
Loire.  Abbon  y demeura  près  de  deux  ans  , ,8c 
indruifît  quelques  moines.  Il  fàlua  le  roi  t donc 
il  reçût  des  paroles  d’honnêteté,  8c  le  duc  He- 
loüin  fondateur  du  monadere  de  Ramfei,  (^ui 
lui  ht  de  grands  prefens.  11  gagna  l’amitie  , 
non  feulement  de  faint  Ofuald  alors  archevê- 
que d’Yorck  , mais, encore  de  faint  Dundaa; 
qui  eurent  enfemble  une  difpute  charitable  > à 
qui  le  retiendroit. 

• Mais  l’abbé . de  Fleury  lui  aïant  éait  une  let-  • 
tre  pleine  de  tendrede  par  laquelle  il  le  prioic 
de  revenir,  il  prit  congé  des  deux  prélats,  qui 
le  chargèrent  de  prefens.  Duodan  lui  donna, 
de  l’argenterie  magnifique  , pour  offrir  à faint 
Qraolt.  Ofuald  l’ordonna  prêtre  , 8c  lui  don* 
na  tout  ce'  qui  étoit  necedaire  pour . en  cxer*r 
Qcr  les  fonélioDs  entre  autres  un  calicC’ d’or,t 
8ç  de  plus  beaucoup  d’argent.  Oibeld  abbé  de- 
Fleury  mourut  peu  de  tems  après  le  rctour.:- 
4’Ab^n , que  la  plûpart  de  la  communau* 
té  élût  pour,  lui  fucceder.  11  y^cuc  toutefois; 
dê.roppofltion  de  la  part  de  quelques  moi*j 
SKs,  quféluceotun  mauvais  dujee , êc  eurent  t 
É^cz  pou;,  le.  mjtttxf  en  podèi&oii^i 
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On  le  voit-  par  plufieurs  lettres  de  Gerbert'écri-  MdH9.  fsc. 
tes  vers  l'an  987.  au  nom  des  abbés  du  diocc-  77^' 

Ce  de  Reims , de  l’archeréquc  Adalbcron  8c  au  'cnt.  tfi/l. 
ficn  , tant  aux  moines  de  Fleury  qu’à  faint  7o.8i.J7<i  | 

Majole  abbé  de  Clugny,  8c  à Ecbcrt  ou  Evrard 
abl^  de  faint  julien  de  Tours.  Toutes  ces  let*  ' | 

très  tendent  à faire  rejetter  rufurpateur  : mais 
heureufement  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Âinli  la  plus  grande  8c  la  plus  faine  partie  de  la  KfM  jM. 
communauté  l’emporta  pour  Abbon , fon  élc-  ”•  7- 
âion  fut  confirmée  par  le  confcntement  du  roi  . . v. 
Hugues,  8c  il  commença  à gouverner  l’abbaïe 
de  Fleury  l’an  988.  • \ > 

Il  recommandoic  l’étude  à fes  moines  , com- 
me utile  à la  pieté  , après  l’oraifon  8c  le  jeûne  } 

8c  lui' même  ne  ceflbit  point  de  lire,  d’écrire', 
ou  de  diâer.  Après  la  dialectique  8c  l’aftrono- 
mie,  il  s’appliqua  aufli  à l’étude  de  l’écriture  . ■ 

faintc  8c  des  peres  ^ 8c'  en  tira  plufieurs  fenten- 
ces,. dont  il  âc  an  recueil,  pour  avoir  toujours 
en  main  de  quoi  fe  défendre  contre  les  préten- 
tions d'Arnoul  évêque  d’Orleahs.  Ce  prélat  foû- 
tenoit,  que  l’abbé  de  Fleury,  outre  la  jurifdi- 
âion  fpirituelle,  devoit  encore  lui  faire  ferment 
de  fidelité,  comme  fon  vafTal  ; ce  qu’ Abbon 
refufa  toute  ù.  vie  , prétendant  que  fon  mena-  ' ' 

Itéré  pour  le  temporel.  ue  dépendoit  que  du  roi. 

Çc  fiic  une  querelle  generale  , qui  e’émût  alors 
entre  les  évêques  Sc-les  abbés  ; 8c  qui  n’a  voit  • 

pas  commencé  plutôt , parce  que  les  monafte*  . i 
res  étoient  entre  les  mains  des  feigneurs  laïques , 
ou  d’autres  évêques , qui  auroient  bien  fçû  Ce 
défendre  d’nne  telle  prétention.  Elle  fcmble  être 
venue  du  ferment  que  les  évêques  exigeoient 
des  prêtres  à leur  ordmation  , 8c  qui  fiit  défen-  Cm.  OML 
du  au  fécond  concile  de.Châlon  en  S 13.  Car,'*i3* 
c'était  à la  ceremonie  de  la  bencdiâion  des  atn  Siif.  iv. 
bés,  que  les  évêques  leur  faifoient  prêter  ce  fer-  *^***^* 
ment  de  fidelité.  * ' M 6 Ln 
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^ Le  pape  Jean  XV.  tint  vers  !e  même  temj 

xxxii.  * concile  , où  faint  üdalric  fut  mis  au  nom- 
Cinoniü-  bre  des  faints  , vingt  ans  après  fa  mort.  Ce 
lion  de  5.  concile  fe  tint  à Rome  au  palais  de  Larran , le 
dernier  jour  de  Janvier  99  j.  iodiâion  fixiéme. 
Lintolfe  évêqut  d’Ausbourg  fe  leva  au  milieu 
jlûti  SS.  de  l’aflcmblée  , Sc  dit  : On  lira  s’il  vous  plaît 
*«•./<«. 5.  devant  vous  l’écrit,  que  j’ai  entre  les  mains  , 
f*47**  de  la  vie  & des  miracles  d’Udalric  , jadis  évê- 
que d’Ausbourg , afin  que'  vous  ordonniez  ce 
qu’il  voiis  plaira.  On  croit  que  ce  font  Jes  deux 
livres  , que  nous  av^ns  encore,  compofés  par 
le  prêtre  Gérard  difciple  du  lâint.  Après  qu’ily 
eurent  été  lûs  dans  le  concile,  il  ordonna  que 
la  mémoire  de  faint  Udalric  feroit  honorée  x 
déclarant  que  l’honneur  que  l’on  rend  aux  faints 
& à leurs  reliques,  retourne  au  Seigneur,  qui 
Uétth.X.  i»  dit  ; Qui  vous  reçoit  , me  reçoit  ; 8c  que 
40,  cet  honneur  a pour  but , que  nous  foïons  ai- 
dés par  leurs  prières  k leurs  mérités.  La  bul- 
le qui  en  fut  expédiée,  èft  fouferite  du  pape 
Jean , de  cinq  autres  évêques  des  environs  de 
Rome,  de  neuf  prêtres  cardinaux,  8t  de  trois 
diacres.  C’eft  le  premier  aéte  autentique,  qui 
refte  de  canonifation  faite  par  le  pape,  quoi-’ 
qu’on  ne  fe  fervît  pas  encore  de  ce  nom.  ’ 
Xxxiir.  : Ce  &t  peut-être  en  ce  même  concile  de  Ro- 
îtte,  que  le  pape'  Jean' XV.  cafTa  la  dépofîtion 
contre  Ar-  d’Amoul  archevêque  de  Reims  , ‘ 8t  l’ordina- 
soûl.  tion  de  Gerbert.  Car  il  eft  certain  , que  l’aïant’ 
CAr.  appris , il  trouva  Tun  8c  l’autre  fort  mauvais,' 
^ interdît  tous  les  évêques  qui  y avoient  eu 
/■  744-  ' Mais  Gerbert  ne  crut  pas  devoir  obéir 

«iK.  4 ce  dedret , 8c  en  écrivit  ainfi  à Seguin  ar- 
chevêque  de  Sens  ; Nos  adverfàires  difent , 
que  pouè  la  dépofirion  d’Arnoul,  il  falloir  at-‘ 
tendre  le  jugement  de  l’évêque  de  Rome . Pouf-, 
roiit-iU  montrer  que  fon  jugement  Toit  plus 

grand  , 
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grand  que  celui  de  Dieu  ? C*eft  qu*il  fuppo- 
le  que  le  jugement  canonique  des  évêques  * 
eft  le  jugement  de  Dieu  : mais  la  queftion 
droit  fi  celui-ci  devoit  paflcr  pour  canonique. 

Il  continue  : Te  dis  hardiment , que  fi  l’évc- 
que  de  Rome  lui-même  peche  contre  Ton  fire- 
re , ^ 8c  étant  averti  plufîeurs  fois  n’obéir  pas  à 
l'égliiè,  cet  évêque  de  Rome,  fuivant le  com- 
mandement de  Dieu  , doit  être  regardé  com- 
• me  un  païen , 8c  un  publicain.  Plus  le  rang 
tft  élevé , plus  la  chute  eft  dangereufe. 

Que  s’il  nous  croit  indignes  de  fa  commu- 
nion , parce  qu’aucun  de  nous  ne  veut  juger 
contre  févangiie  , il  ne  pourra  pas  pour  ce- 
la nous  feparer  de  la  communion  de  Jésus- 
Chrisi^,  ni  nous  ôter  la  vie  éternelle.  On 
ne  doit  pas  appliquer  aux  évêques  ce  que  dit 
làint  Grégoire  : que  le  troupeau  doit  craindre  ■ 
b fentence  du  pafieur  , foit  qu'elle  foit  jufte 
ou  injufte.  Car  les  évêques  ne  font  pas  le  trou-  ^ 
peau,  c’eft  le  peuple. > Vous  n’avet  donc  pas 
dâ  être  rufpendu  de  la  communion  , pour  un 
crime  que  vous  n’avez  point  confeiTé , 8c  dont 
vous  n'ètes  point  convaincu  } 8c  on  n’a  p& 
vous  traiter  de  rebelle , puifque  vous  n’avez  ja- 
mais évité  les  conciles.  11  ne  faut  pas  donner 
occafion  à nos  ennemis  de  dire  , que  le  facer- 
doce , qui  eft  un  par  toute  l’églife , foie  telle- 
ment foûmis  à un  feul , que  s’il  fe  laiflè  cor- 
rompre par  argent,  par  faveur,  par  crainte  ou 
par  tgnoranm,  perfonne  ne  puifie être  évêque, 
làns  fe  foûiffiir  auprèsde  lui  par  de  tels  moïenr. 

La  loi  commune  de  l’églife , eft  l’écriture,  les 
canons  8c  les  decrets  du  faint  fiege  qui  y font 
conformes.  Quiconque  fe  fera  écarté  de  ce* 
loiz  par  mépris  , foit  jugé  fuivant  ces  loiz  t 
qui  lea  obfèrve  iiok  to\sf»va$  en  paix.'  Gardez^ 
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vous  donc  ' de  vous  abftenir  des  faints 
res  ; ce  (croit  vous  rendre  coupable. 
ff-tm!»  ‘ui  Gerbcrt  écrivit  pluÿ  amplement  fur  ce  • fujet 
*’  à Vilderode  évêque  de  Strasbourg , qui  l’avoic 
prié  de  rinftruire  de  Ton  affaire.  11  U raconte 
ainfi  : Arnoul  , qu’on  dit  être  fils  du  roi  Lo'^ 

' thaire  , après  avoir  circonvenu  fon  évêque 
8c  l’avoir  livré  avec  fa  ville  ( c’eft  l’évêque  de 
Laon  ) après  beaucoup  de  fang  répandu , des 
pillages  8c  des  incendies  , a été  condamné  ' ^ 
dans  un  concile  des  évêques  de  route  la  Gau-* 
le.  Enfuite  après  la  mort  de  l’archevêque  Adal- 
beron , aVant  été  reconcilié  par  le  ièul  évêque 
Jiÿ.  «r.  lÿ.  jjg  Laon , il  a obtenu  le  fiege  de  Reims  , en 
vûë  de  la  paix  , en  fàifant  aux  rois  ferment 
de  fidelité  , avec  des  paroles  terribles.  Mais  i 
peine’ y aroit-i!  fix  mois  depuis  fon  ordina- 
tion , quand  il  livra  la  ville  à l’ennemi  : qui 
profana  8c  pilla  le  fanâuaire  , 8c  reduifît  le 
peuple  en,  captivité.  Arnoul  prononça  anathè- 
me contre  ces  pillards  8c  en  fit  prononcer 
autant  par  le*  évêques  : mais  il  êta- les  térres 
de  l'églife  à fes  vafîaux  , qui  lui  en  avoient 
prêté  la  foi  « pour  les  donner  aux  ennemis  ; 

8c  fit  marcher  des  troupes  'contre  fon  roi  , 
fous  les  enfeignes  de  Charles.  -Cependant  on 
avertit  le  pape  par  des  députés  8c  par  des  let- 
tres fynodiques  , de  remedier  aux  troubles  de 
Féglife  : mais  il  n’y  donna  aucun  ordre.  Ainfi 
par  ddiberation  des  évêques,  Arnoul- eft  ad-' 
verti'de  fe  purger  canoniquemçflt  , fans  le 
vouloir  faire  pen^nt  dix-huit  moH.  Enfin  Ce.. 
iêntant  abandonné  par  fes  plus  grands  prote-  - 
ûeurs,  ilivint  trouver,  le  roi,  8c  lui  aïant  fait 
de  nouveaux  ferment,  il  fut  admis  à fa  table. 
Alors  il  iè  crut  juftifié , 8c  faufià  de  nouveau 
ica  fermensi  Ceux  qui  j vroicot  ioterêt , ne  • 
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pouvant  fbufïrir  d’être  trompés  tant  de  fois, 
prennent  la  forterelTe  de  Laon;  Amoul  pris, en. 
tre  les  ennemis  du  rm , eft  prefenté  à un 
concile  , fit  prellë  de  rendre  compte  de  tant 
de  crimes.  Après  avoir  long-tems  confulté  en 
lui-même  , fie  avec  Tes  amis , il  confeflè  vo> 
lontairement  fèi  péchés,  8c  renonce  i fa  di- 
gnité. 

Gerbert  aVant  ainli  pofé  le  fait  continue  : 

On  convient  allez  entre  les  parties  de  ces  .cri- 
. mes  d’Arnoul , mais  fes  défenfeurs  fe  partagent 
en  deux.  Les  uns  difent  , que  le  roi  lui  a par- 
donné,  8c  que  depuis  il  n’a  rien  fait  que  de  par- 
donnable.  Les  autres  foûticDnent  que  l’on  a fait 
injure  au  pape , en  dépofaot  Arnoul  fans  Ton 
autorité.  Pour  y répondre,  Gerbert  diftingue 
entre  la  loi  8c  la  coûtume.  Ce  qui  fait  loi  en> 
matière  eeelefiaftique  , c’eft  l’ecrirure  faintc , 
les  canons  des  conciles  8c  les  écrits  des  peres. 

Si  tous  les  évêques  , ajoûte-t-il , gardoicat  i 
inviolablement  les  canons  , la . paix  8c  la. 
concorde  regneroient  par  toutes les  .églifes  :> 

U n*j  auroit  point  de  différends , ni  fur  les  biens,- 
ni  (ur  les  .ordinations,  ni  fur  les  privilèges.  11. 
traite  enfuite  de  la  diâêrence  des  crimes  8c  deP*  t)a* 


l’ordre  judiciaire  ; 8c  foûtient  que  les  péchés 
d’Arnoul  étant  manifeftes  , les  évêques  n’ont  - 
qu’executer  contre  lui  les  loix  établies  ; fie 
que  la  contumace  d'une  année  auroit  fu£  pmir  ■ 
Je  condamner  fans  l’entendre.  v - 


. Qpanc  au  pape,  continuë-t-il , .on  ne  lui  «. 
jpoint  fait  d’injure  : puifqu’étant  invité  pendant  > 
mx-huit  mois , par  lettres  8c  par  députés , U 
0*2  point  voulu  répondre.  Son  ûlence  ou  fes 
nottvdles  conftitutiotis  ne  doivent  pas^préjodi^  ■ 
cier  aux  loix  déjà  établies.  - Vous  qui  vooiear 
garder  à,  vos  rois  .ht  foi  .que  vons  leur  avez  pro-t 
Oahi  » qui  loin  ^ trahir  vôtre,  penpie  8t  vfiet» 
, clex, 
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clergé,  avcï  horreur  de  ces  crimes  : foïez  fa-' 
vorable  à ceux  qui  obéinênt  à Dieu  , plutôt  . 
qu’aux  hommes.  On  dit  qu’Amoul  étant  évê- 
que , n’a  dû  être  jugé  que  par  le  pape  : mais 
après  fa  confeilion  les  évêques  ont  dû  le  dépo- 
f‘  * 59»  fuivant  le  concile  de  Nicéc , & cela  quand^ 
même  fa  confeflion  feroit  fâuflè,  puifqu’il  fe-- 
roitau  moins  coupable  de  faux  témoignage  con- 
tre lui-même. 

Quant  à ceux  qui  alleguoieot  le  pardon  du 
roi  pour  la  défenfe  d’Arooul  : Geibeit  leur  ré-  ■ 

« pond,  que  le  pouvoir  des  rois  ne  s’étend  pas 
• iiir  les  âmes , mais  celui  des  évêques , aufquels  , 

il  appartient  de  lier  êc  délier  ; c’eft-à-dire  d’im- 
pofer  les  peines  fpirituelles , comme  la  dépoli-  i 

tion  & l’excommunication.  Ainli  la  grâce  des;  • 
rois  ne  donnoit  pas  à Arnoul  la  remilTion  de  Tes 
péchés , 8c  il  ne  s’étoit  rendu  que  trop  coupa- 
ble depuis , par  fes  parjures  8c  lès  facrileges. 
f.  Gerbert  finit  en  priant  Vilderode  , de  ne  pas  ’ i 
ajoûter  foi  aux  calomnies , dont  on  le  charge , I 

«Savoir  ufurpé  le  fiege  de  Reims  8t  fait  prendre 
/,  Arnoul.  Au  contraire,  il  le  prie  de  le  juftifier 
auprès  des  évêques  8c  auprès  de  Ton  roi , c'elb-‘ 
à-dire  Rodolfe  111.  roi  de  la  haute  Boui^o- 
gne. 

7*.  9. (MK.  Le  roi  Hugues,  écrivit  au  pape  fur  le  mê- 
/•743*  me  fujet  en  ces  termes  ; Nous  vous  avons  écrit  1 

JUw.  »»/•'  évêques  8c  moi  par  l’archidiacre  de  Reims , 
pour  vous  expliquer  l'affaire  d’Arnou).  Noue 
sautons  ceci , pour  vous  prier,  de  me  faire  jn- 
ftice  à moi  8c  aux  miens  ^ 8c  ne  pas  recevoir 
pour  certain , ce  qui  ne  l’eft  pas.  ’ Nous  n’a-, 
vons  rien  fidt  contre  vôtre, faiiiteté.  Si  vous  ^ 
voulez  vous  en  éclaircir  en  prefence , vous  pou- 
vez, venir  à Grràoble  ' qui  eft  aux  confins  de 
l’Italie  8c  de. la  Gaule,  fic'où  les  papes  ont  ec- 
CfDÛtumé  de^  TcpiT  ' trouver  les  rois  de  .FraiKe.' 

- ■ Mais 
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Mais  fi  vous  voulez  venir  chez  nous  , nous 
TOUS  recevrons  avec  grand  honneur,  8c  vous 
traiterons  de  même  pendant  le  (èjour  8c  le  re* 
tour. 

Vers  le  même  tems  le  roi  Hugues  pria  faint-  xxxiv. 
Mayeul  abbé  de  Clugny  , pour  lequel  il  avoir  ^ 

une  vénération  finguliere,  de  venir  reformer  ciagny. 
fabbaïe  de  faint  Denis.  Il  y avoir  au  moins 
trois  ans , que  4e  (àint  abbé  s’étoit  donné  un 
coadjuteur.  Car  fe  {entant  chargé  d’années  8c 
d’infirmités,  il  eut  le  même  foin  que  fes  pre- 
decclTeurs,  de  prévenir  la  vacance  de  l’abbaïe, 
en  faifant  élire  fon  fuccefTeur  de  fon  vivant.  H 
choifît  Odilon  né  en  Auvergne,  de  la  oï/  &’t  ^ 

des  {èigneurs  de  Mercoeor.  Dès  fon  enfan- 
ce  il  fut  mis  dans  le  clergé  de  faint  julien  de  ihii, 

* Brioude  : mais  étant  arrivé  à un  âge  plus^^^** 
milr , il  fut  touché  d’un  grand  defîr  de  quit- 
ter le  monde  } 8c  faim  Mayeul  étant  venu  en 
Auves^ne  , on  lui -amena  ce  jeune,  homme  , 
dont  il  con^t  de  grandes  efperances.  Dès- lors 
ils  fe  lièrent  d’une  telle  affeûion , que  peu  de 
tems  après  Odibn  quitta  Brioude,  8c  vint  à 
Clugny  prendre  l’habit  monaftique.  Il  fît  fi 
promptement  de  fi  grands  progrès  dans  la  per- 
feâion  , que  faint  Mayeul  le  jugea  digne  de 
lui  fucceder.  Ce  fut  vers  Pan  ypi.  comme 
il  paroît  par  plufîeurs  Chartres  des  années  iui- 
vantes , où  il  efî  nommé  comme  abbé.  L’a-  Tt,.  6 ffitiU 
ôe  de  fon  éleâion  cft  fembkble  à celui  de  faint 
Mayeul , 8t  marque  k refiftance  que  l’on  crai- 
gnoit  de  la  part  d’Odilon.  Cet  aâe  eft  fouferit 
par  {àint  Mayeul,  puis  par  Rodolfe  roi  de  Bour- 
gogne , par  Bouchard  archevêque  de  Lyon , Hu- 
gues évêque  de  Geneve,  Henri  de  Laufanne, 

Hugues  de  Mâcon , Vaulticr  d’Autun,  & quel- 
ques autres  prélats  ou  feigneurs , 8c  cent  fouan- 
te  8c  dix-fept  moines , tant  étoic  nombreufe  la 
-,  - < com- 


3 


Digitized  by  Google 


l8l  Hîfloin  EeeUJrxJiiqut. 

” communauté  de  Clugny.  Cet  uftge  de  fiiîre 
954*  affilier  aux  éleâions  des  abbés  tant  de  perfon- 
aes  conllituées  en  dignité , aroit  quelque  fon- 
dement dans  la  réglé  de  faiot  Benoît , 8c  fer* 
voit  à rendre  ces  aâes  plus  autentiqués.  Saine 
Mayeol  ne  lailTa  pas  d'étre  regardé  contme  ab- 
bé jufques  à fa  mort , ce  qui  paroit  par  plu- 
fieurs  cbartres. 

yi*é  I,  t$.  Loin  de  fe  relâcher  dans  fa  vieillelTê , il  sVxci- 
toit  à fervir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur. 
Deux  ans  avant  là  mort , fentant  diminuer  Tes 
forces , il  ne  vouloir  plus  paroitre  en  public , Sc 
fe  tenoit  enfermé  dans  le  monallere  , ou  dan« 
quelqu’une  des  mailbnsqui  en  dépendoient.  Là 
il  ne  laiflbit  pas  de  donner  aux  freres  des  avis 
falutaires  ; mais  U s’occapoit  principalement  à la 
priere  ou  à la  leâure,  fou  vent  il  pteuroit  quand  ^ 
il  penfoit  aux  hommes  ipirituels  qu’il  avoit  con- 
nus, qui  faifoient  fleurir  la  religion,  -8c  com- 
hattoieat  vigouren£;neot  pour  la  défmfe  de  l’é- 
glilè.  Par  ce  fouvenir  il  ie  trouvoit  deflitué  de 
toute  confolation  en  ce  monde , 8c  defiroit  plus 
ardemment  d’être  avec  j z s v s-C  i s t.  II 
étoit  en  cet  état , quand  le  roi  Hugues  le  pref. 
fa  de  venir  à faint  Denis  -,  8c‘quoiqu’il  fèntk 
. fa  fin  très-proche , il  ne  laifla  pas  de  fe  mettre 
en  chemin  , croïant  ne  pouvoir  mieux  achever 
fa  courfe,  que  dans  une  & bonne  oeuvre.  Mais 
étant  en  Auvergne  à un  monaftere  de  Ibn  ordre , 
nommé  alon  Silviniac , aujourd’hui  Souvigny  » 
à deux  lieues  de  Moulins , ' 8c  du  diocete  de 
Clermont,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  qu’il  ju- 
gea mortelle  ; 8c  mourut  tranquillement  le  ven- 
dredi lendemain  de  l’Afeenfion  onzième  de  Mai 
Smp.  iiv.  l’an  994..  après  avoir  gouverné  l’abbaïe  de  Clu- 
Ly.m.^S.  quafjQtç  un  jj  y tnterré  dans 
l’églife  de  faint  Pierre , le  roi  Hugues  affilia  à 
fes  funérailles,  8c  fit  de  grande  prefens  à fon 
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tombeau  où  il  Te  fit  quantité  de  miracles  : 
depuis  on  y drefla  un  autel  , fit  on  leva  le  r, 

xorps.  L’églue  honore  ià  mémoire  le  jour  de  fa  1 1.  M^j. 
mort.  XXXV. 

Saint  Mayeul  fervit  utilement  l’églife,  par  le 
grand  nombre  de  lès  difciples  8c  des  monafie-  par 
res  où  il  rétablit  l’obfervance  j fit  ce  fut  pour  S.  Mayeul. 
cet  effet  qu’il  profita  de  l'amitié  des  princes  8c 
des  ftigneurs.  Car  il  fut  chéri  particulièrement 
de  l’empereur  Otfon , de  l’imperatrice  Adélaïde 
fie  d’Octon  II.  leur  fils  : de  Conrard  roi  de 
Bourgogne  frere  de  cette  impératrice  fie  de  Ma- 
thilde fa  femme  : de  Henri  duc  de  Bourgogne , 
de  Guillaume  duc  d’Aquitaine  fie  de  Richard 
duc  de  Normandie  ; des  princes  d’Italie  , de 
Guillaume  duc  de  ProTcnce  , 8c  d’Archem- 
bauld  lèigaeur  de  Bourbon  , bienfadUur  de 
Souvigny.  L’empereur  Otton  le  grand  mit  6. 

fbui  la  dilpofîtion  de  faint  Maycùl  les  mona-^773*‘ 
itérés,  qui  lui  étoient  fournis  comme  roïaux,^'^ 
tant  en  Italie  qu’en  Germanie.  En  Italie  , il  rc- 
fornu  .le  monaftere  de  faint  Apolliaaire  près 
de  Ravenne  , celui  duCiel-d’or  près  de  l^avie  k 
de  faint  Paul  à Rome.  En  France  U rétablit  l’ob- 
lèrvaace  à Marmoutier,  à faint  Germain  d’Au; 
xerre , à faint  Benigne  de  Dijon , à Fcfcam , a 
faint  Maur  des  fofl».  Ses  quatre  principaux 
difciples  furent  Odilon  foa  fuccelTeur , Guillau- 
.me  de  Dijon,  Teuton  de  faint  Maur  fit  Heldric 
d’Auxerre.  Ce  dernier  aïant  vécu  à la  cour  du 
grand  Otton  en  Italie , quitta  fa  femme  8c  fes 
grands  biens,  pour  fe  rendre  moine  à Clugny  j 
enfuite  Henri  duc  de  Bourgogne  frere  de  Hu- 
. eues  Csq>et  donna  à faint  Mayeul  l’abbaïe  de 
uint  Germain  d’Auxerre,  qui  depuis  long- rems 
étoit  fans  abbé  , gouvernée  par  des  prcvôrs. 

L’aïaot  reformée,  il  y mit  Hcldric  pour  abbé 
l’an  o8o.  fa  vertu  le  fit  aimer  chèrement  dp  duc 
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Henri  êc  de  Hcbcrt  évêque  d’Auxerre  fon  frere  j 
fils  naturel  de  Hugues  le  grand. 

Ce  fut  aufli  Bouchard  comte  de  Paris  , qui 
procura  la  reforme  du  monaftere  de  faint  Maur. 
Mainard  qui  en  étoit  alors  abbé,  étoit  un  hom* 
me  de  qualité,  qui  menoitune  vie  très-feculiere. 

Il  étoit  fort  adonné  à la  chaflê  , 9t  quand  U 
fortoit , il  quittoit  l’habit  monaftique  , pour 
prendre  des  fourrures  de  grand  prix  : 8c  un  ri- 
che habilement  de  tête.  Ses  moines  fuivoient 
fbn  exemple.  Un  d’eux  toutefois  nommé  Adic  , 
touché  decefcandale,  alla  fecrettement  trouver 
le  comte  Bouchard , 8c  le  pria  d’y  remédier  : 
le 'comte  s’adreflà  au  roi  Hugues,  8c  lui  de- 
manda cette  abbaïe,  qui  étoit  roïale,  feulement 
pour  la  reformer.  L’aïant  obtenue  il  alla  à CIu- 
gny , 8c  pria  inftamment  faûnt  Mayeul  de  venir 
rétaUir  ce  monaftere.  Le  ftdnt  abbé  lui  réponl- 
dit  : Vous  ave£  dans  vAtre  roïaume  tant' de 
monafteres , que  n’y  cherchez-vous  le  fecours 

Sue  vous  defirez , plAtAt  que  de  venir  chercher 
i loin  des  inconnus  comme  nous  ? C’eft  que 
Clugny  étoit  dans  le  roïaume  de  Bourgogne  , . 
le  que  la'  différence  des  dominations  rendoit  le 
commerce  difficile. 

~ ^aint  Mayeul  toutefois  fe  laifTa  vaincre  aux 
inftances  du  comte,  qui  fe  jetta  plufieurs  fois  i 
fes  pieds , 8c  enfin  il  le  fuivit  avec  les  plus  par- 
faits de  fes  moines.  Quand  ils  furent  arrivés  fur 
la  Marne  près  de  faint  Maur  , le  comte  ordon- 
na à toute  la  communauté  de  le  venir  trouver 
au  de-là  de  la  riviere  : ils  obéirent  fans  fe  dou- 
ter de  rien,  8c-il  leur  dit,  que  ceux  qui  vouloicnt 
demeurer  avec  l’abbé  Mayeul , 8c  fe*  foûmcttre 
à lui , pouvoient  retourner  au  monaftere  : mais 
que  ceux  qui  le  refuferoient  s’en  allaftênt  où  ils 
Toudroient,  fans  rien  emporter  que  leurs  habits. 
Ils  aimèrent  mieux  quitter  , 2c 'Mainard  fut 
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fait  abbé  de  Glanfcuil  alori  dépendant  de  feint 
Maur,  où  feint  Maycul  laifla  pour  abbé  Teu- 
ton , qu’il  avoit  amené  avec  lui. 

L’abbé  Guillaume  difciplc  de  feint  Mayeul  âSs  SS, 
éroit  né  en  Iralie , 8c  aïant  été  voué  à Dieu  par  /"•  •• 
ifes  parens,  qui  éroient  nobles  8c  riches,  il  fut^'^*'** 
élevé  dans  le  monafterc  de  feint  Janvier  de  Lo- 
cedia,  près  de-  Verceil.  Sa  mere  étant  morte, 
il  perfuada  à fon  pere  d’entrer  dans  la  même 
0 communauté,  où  il  mourut  feintement.  L’é- 
vêque de  Verceil  voulant  ordonner  diacre  Guil- 
laume, il  refufe  de  lui  prêter  ferment,  foûte- 
nant  que  c’étoit  un  abus  8c  une  efpece  de  fi- 
monie.  Sur  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  régulari- 
té, qui  s’obfervoit  à Clugny,  il  avoit  déjà  un 
grand  delîr  d’y  aller , quand  feint  Maycul  vint 
à Locedia.  Guillaume  le  découvrit  à lui  fecrct- 
tement , 8c  le  feint  abbé  lui  promit  de  le  pren- 
dre^à  fon  retour  de  Rome.  Ainfi  Guillaume 
quittant  fon  pais,  fe  famille  8c  le  voifinage  de 
leurs  grandes  terres , fuivit  feint  Mayeul  à CIu- 
gny  ; où  il  fit  un  tel  progrès , qu’au  bout  d’un 
an  le  feint  abbé  voulut  le  faire  ordonner  prêtre: 
mais  il  s’en  jugea  indigne.  v " 

Saint  Mayeul  l’envoïa  enfuite  reformer  le  me* 
naftere  de  feint  Saturnin  fur  le  Rhône , aûjour- 
d’hui  feint  Saurin.  Mais  dix-huit  mois  après  il 
le  rappella,  pour  l’cnvoïer  à Dijon.  Car  Brunon 
, évêque  de  Langres , voulant  reformer  le  mona- 
feere  de  feint  Benigne,  alla  trouver  feint  Mayeul, 
qui  lui  envoïa  douze  des  principaux  de  fes  moi- 
nes , 8c  Guillaume  à leur  tête.  Henri  duc  de 
Bourgogne  lui  donna  enfuite  le  monaftere  de 
Verfi  8c  celui  de  Beze,  pour  y mettre  la  refor- 
me. 

La  même  année  que  mourut  feint  'Mayeul , XXXvr. 
mourutauin  feint  Volfang  évêque  de  Ratisbon- 
ne,  après  vingt  ans  d’épilcopat.  Il  rétablit  éans^^^^j* 
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Viu  fdc.  f.  fon  dioccfe  l’obfcrvance  rcgulicre  chca  les  cha- 
noincs,  les  moines  & les  religieufes.  Voïant  à 
Ratisbonne  même  le  relâchemcnc  des  moines  de 
(àînr  Emmcran , ildifoit  fouvent:  Si  nous  avions" 
des  moines  , le  relie  ne  nous  manqueroit  pas.  Et 
comme  on  lui  difoit , qu’il  n’jr  avoit  par  tout 
que  trop  de  moines  : il  répondit  avec  larmes  ; 

À quoi  fert  la*fainteté  de  l’habit  fans  les  oeuvres? 
Les  moines  réglés  reficmblent  aux  bons  anges , ^ 
les  relâchés  aux  mauvais.  Le  defordre  venoit  de 
ce  que  depuis  long-tcms  les  évêques  de  Ratif- 
bonne  croient  aufli  abbés  de  faint  Emmcran  5 & 
s’approprioient  les  revenus  de  ce  monaftere  , 
reduifant  les  moines  à pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  fubfiftancc.  Pour  y remedier , faint  Vol- 
fâng  fit  venir  de  faint  Maximin  de  Trêves  un 
laine  moine  nommé  Ramuold,  qui 'avoit  été 
ns  s.  avec  lui  chapelain  de  l’archevêque  Henri , 8c  le  ' 
6*7"»  ^ Emmeran. 

Quelques-uns  du  confcil  de  l’évêque  trou  voient 
mauvais,  qu’il  ôtât  à fes  fucccficurs  un  revenu , 
dont  fes  prcdeccflcurs  avoient  joui  : mais  fl  leur  - 
répondit  ; je  ne  veux  pas  me  charger  au  de-là. 
de  mes  forces,  c’eft  bien  alTëz.  d’être  évêque,"’ 
fans  vouloir  encore  faire  les  fondions  d’abbé 
loin  dc.dilfipcr  les  biens  de  faint  Emmcran  , je 
veux  les  emploïer  aux  ufagcs’pour  lefquels  ils' 
ont  été  donnés.  Ainfi  l’abbé  Ramuold  rétablit 
la, régularité  dans  ce  monaftere,  aiant  de  quoi 
fournir  abondamment , non  feulement  à la  fub-^ 
fiftance  des  moines , mais  à l’hofpiralité  & aux 
aumônes.  Saint  tVolfang  rétablit  de  même  la 
régularité  chez  les  religieufes  & chez  les  cha- 
noines. 

«.  ly.  18.  Il  prêchoit  fouvent  fbn  peuple , qui  venoit  . 
l’écouter  avec  un  grand  craprcflcmcnt.  Son  dis- 
cours étoit  fimple  8c  intelligible  , mais  fort  8c 
touchant  : il  penetroit  au  fond  des  cœurs,  8t 
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fai/ôic  couler  des  ruiflêaux  de  larmes.  C^and  il  f.  t). 
vilitoit  fon  diocefe,  il  avcrtilToit  foigneuîemenc  ’ - 

les  curés  de  leurs  devoirs , entre  autres  de  con- 
ferver'la  pureté  de  vie } & de  ne  pas  s’imagi» 
ner ,,  comme  quelques-uns  , que  la  làinte  com« 
munion  les  puriâât  de  leurs  peché< , fans  peni> 
tence  precedente.  Aïant  appris,  qu’il  y en  avoit,  e,  14.  v 
qui  £iute  de  vin  celebroient  la  melTe  avec  de 
Peau  pure  , ou  avec  quelque  autre  boifibn  : il 
les  en  reprit  feverement , Sc  pour  leur  ôter  tout 
prétexté , leur  fit  fournir  du  vin  de  fon  cellier 
pour  cet  ufage. 

L’empereur  Otton  II.  pour  affermir  la  foi  c.  15. 
dans  la  Bohême,  voulut  établir  un  évêché  dans 
un  lieu  de  cette  province,  qui  dépéndoit  du  dio- 
cefe  de  Rarisbonncj  8c  pour  cet  effet , il  envoVa 
des  députés  à faint  Volfang  , le  prier  de  prendre 
des  terres  en  Boheme  , en  recompenfe  de  cette 
diminution  de  fon  diocefe.  Saint  Volfang  af< 
fembla  fon  confeil , qui  s’oppofoit  à la  deman*  . . 

de  de  l’empereur  : mais  le  faint' homme  ne  fut 
pas  du  même  avis,  8c  ne  voulut  pas  perdre  une 
occafîon  fi  precieufe  d’affermir  une  églifê  naif> 
lànte.^  Non  feulement  il  accorda  l’échange,  mais 
il  en  dreflà  lui-même  les  lettres.  On  ne  dit  pas  s^, 
quel  étoit  cet  évêché  , mais  ce  n'étoit  pas  celui  Lyi.n.  17. 
de  Prague, érigé  dès  l’an  969.  fix  ans  avant^ue 
faint  Volfang  fût  évêque. 

Eo6n  comme  il  étoit  en  chemin  pour  aller  f. 
dans  la  Bavière  orientale, la  ffevre  le  prit}  8c  étant 
arrivé  à un  lieu  nommé  Popping  le  long  du 
Danube  , il  fut  obligé  de  s’y  arrêter  , 8c  fe  fit 
porter  dans  un  oratoire  de  faint  Oemar.  Li  s’é- 
tant trouvé  un  peu  mieux , il  fe  confeffâ  , puis 
reçût  le  viatique  , 8c  demeura  étendu  par  terre. 

Les  officiers  de  l’eglife  , 8c  ceux  de  fa  chambre; 
vouloient  faire  fortir  tout  le  monde , excepté  fà 
fiimiJie  : cuis  U leur  dit  : Ouvrez  les  portes . 8c; 
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lailTci  entrer  ceux  qui  voudront  : nous  ne  ée-'' 
Am  . 994.  yjjjjj  rougir  à la  mort , que  de  nos  mauvaifes 
oeuvres.  Jesus-Christ  , qui  ne  devoir  rien  à la  ' 
mort  y n’a  pas  eu  honte  de  mourir  nud  fur  la 
croix.  Que  chacun  voie  en  ma  mort  ce  qu’ü 
doit  craindre  8t  éviter  dans  la  fîenne.  Dieu  veuil- 
le avoir  pitié  de  moi  miferable  pécheur  « qui 
vais  fouffrir  la  mort , & quiconque  la  regarde- 
ra avec  crainte  ta  humilité.  Aiant  ainfi  parlé  il 
ferma  les  yeux  , Sc  mourut  en  paix  le  dernier 
jour  d’Oâobre  l’an  994.  il  fut  tranfporté  à Ra- 
tisbonne , 8c  enterré  à làint  Emmeran  par  Har- 
tuic  archevêque  de  Saisbourg , 8c  il  iè  fit  plu- 
fieurs  miracles  à fon  tombeau  « comme  il  en 
R.  avoir  fait  pludeurs  de  fon  vivant.  L'églife  ho- 
31.  Oâok.  flore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

XXXVII.  , Le  pape  Jean  XV.  voulant  terminer  l’afïài- 
Conaie  de  fg  dg  l’archcvêché  de  Reims  , envoïa  pour  le- 
France  Leon  abbé  de  faint  Alexis  8c  faint 
f,  747.  ' Boniface  à Rome  , qui  indiqua  de  ia  part  un  > 

concile  dans  le  diocefe  de  Rc^ms.  11  s’allèmbla 
à Mouibn  dans  l’églife  de  Nôtre-Dame  le  fé- 
cond jour  de  Juin  indiéfion  huitième;  8c  il  ne 
$’y  trouva  que  Liutolfe  archevêque  de  Treves 
8c  trois  évêques  , Aymon  de  Verdun  , Notger 
de  Liege  8c  Sigefroi  de  Munfier,  tous  du  roiau* 
me  fe  Germanie.  Le  légat  Leon  prit  fèance 
au  milieu  d’eux  ; 8c  l’archevêque  Ga'bert  vis- 
à-vis  , comme  devant  rendre  compte.de  fon 
ordination.  II  y avoit  plufieurs  abbes  , 8c  Go- 
defroi  duc  de  Lorraine  y afilfioit  avec  quel- 
ques autres  laïques.  Quand  on  eut  fait  filence , 
Aymon  évêque  de  Verdun  fc  leva  8c  parla 
en  Gaubis , c’eft-à-dire , comme  je  crois , en 
' Roman  ou  Latin  vulgaire  d’où  nôtre  langue, 

cft  venue.  Il  dit  que  le  pape  Jean  , aiant  inu- 
tilement invité  les  évêques  des  Gaules  à te-,' 
nir  un  concile  à Aix-kr  Chapelle  . puis  venir  à 
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Rome  : aroit  enfin  indiqué  le  concile  dans  \z  . 
province  de  Reims.  Voulant  apprendre  par  fon 
légat  ce  que  l’on  difoit  de  part  8c  d'autre  , tou> 
chant  la  dépoGtion  d’Arnoul  8c  la  promotion  de 
Gerbert.  Puis  il  tira  une  bulle  fcellée  en  plomb, 
qu’il  ouvrit  devant  tout  le  monde  , 8c  en  fit  la 
leâure.  , 

Enfuite  Gerbert  fe  leva,  8c  dit;  J’ai  toujours 
eu  ce  jour  devant  les  yeux  , 8c  je  l’ai  toûjours 
déliré  , depuis  qu’au  péril  de  ma  vie  j’ai  reçu  le 
facerdoce  , par  le  coofcil  de  mes  freres.  'Tant 
j’étois  touché  du  falut  d’un  peuple  qui  periffbit, 

8c  de  l’autorité  par  laquelle  je  me  'Croiois  en 
fureté.  Je  me  fouvenois  avec  plaifîr  des  té- 
moignages  de  vôtre  bienveillance  , que  j’avois 
tant  de  fois  éprouvée  : quand  j’appris  avec  une 
grande  furprife  , que  vous  étiez  mal  contens 
de  moi } 8k  vôtre  indignation  me  fut  plus  ter- 
rible , que  ne  l’avoit  été  le  fer  de  mes  enne- 
mis. Maintenant  , puifque  Dieu  m’a  fait  la  , . . 

grâce  , de  me  trouver  devant  ^ ceux  à qui  j’ai 
toûjours  confié  le  foin  de  mon  fâlut  , je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  qui  montre  mon  innocen- 
cc.  ‘ 

Après  la  mort  de  l’empereur  Otton  , je  refo. 
lus  de  ne  point  quitter  le  fervice  de  mon  pere 
Adalbcron , qui  à mon  infçû  me  choifit  pour  le 
facerdoce  , 8c  en  mourant  me  defigna  pour  fon  ' • 

■ fuccefleur  , en  prefence  de  perfonnes  illulh-es. 

Mais  la  fimonic  fit  qu’Arnoul  me  fut  préféré  j 

8c  ^ ne  laiflai  pas  de  le  fervir  fidèlement  plus 

qu’il  n’éroit  à propos  j Jufqu’à  ce  que  connoif-  X4. 

fant  clairement  fa  révolte , je  renonçai  par  écrit  bis. 

à fon  amitié  , 8c  je  l’abandonnai  avec  îcs  com- 

plicos , (ans  autre  efpcrance  ni  autre  interet  que 

de  ne  point  participer  à fes  crimes.  Après  qu*tt 

eut  été  long-tcms  pourfuivi  8c  contumacé  fui- 

vanr  les  loix  de  l’églife, comme  il  ne  ceftoit  que 
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. de  le  punir  par  les  loix  du  prince  , 8c  le  chaflèr 

•**99f*  de  fon  ficge  comme  rebelle  : mes  confrères  8c 
les  grands  me  preflêrent  encore  de  prendre  foin 
d’un  troupeau  difperfc  8c  déchiré.  Je  difierai 
bng-teras , 8c  ne  cédai  qu’avec  peine , fçaebanc 
bien  les  n^aux  qui  me  mena^oienr.  Voilà  de- 
vant Dieu  qudle  a été  la  fimplicité  de  ma  con* 
duite. 

‘ On  m’aceufe  d’avoir  trahi  mon  maître  , de 
l’avoir  mis  en  prifon  8c  ufùrpé  fon  fiege.  Etoit- 
il  mon  maître , lui  à qui  je  n’ai  jamais  prêté  au- 
cun ferment  ? Si  je  l’ai  fervi  pour  un  tems  , jé'" 
l’ai  frit  par  ordre  de  mon  pere  Adalberon  , qui 
me  dit  de  demeurer  dans  l’églife  de  Reims,  jul^ 
qu’à  ce  que  je  viflê  la  conduite  de  celui  qui  en 
Kroit  évêque.  Pendant'  que  je  l’obièrvois  , je 
devins  la  proye  des  ennemis , 8c  je  perdis  tout 
ce  que  je  tenois  de  vôtre  libéralité  8c  de  celle 
des  feigneurs  : encore  les  ennemis  m’aïant  dé- 
, poiiillé,  eurent  regret  que  je  leur  eulle  échappé 
en  vie.  Depuis  que  j’ai  quitté  ce  rebelle  , je 
n’ai  eu  aucun  commercé  avec  lui  ; 8c  n’avois 
^de  de  le  livrer , puifque  je  ne  fçavois  où  il 
droit.  Quant  à la  prifon , j’ai  depuis  peu  prié  le 
roi  mon  maître  en  preiènee  de  témoins  dignes 
de  foi , de  ne  le  pas  garder  un  moment  en  pri- 
fon à mon  fujet.  Car  fi  vôtre  jugement  depen- 
doit  de  moi , Arnoul  feroit  réduit  en  état  de  ne 
. " me  pas  nuire  : fi  vous  jugiez  contre  moi  , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife,  que  m’importeroit  qu’ Ar- 
noul ou  un  autre  fût  archevêque  de  Reims  ? 

Cerbert  répond  foiblement  au  reproche  d’u- 
iîirpation,  difant  qu’ Arnoul  ne  doit  pas  être  ap* 
pelfé  l'époux  d’une  églife  qu’il  a pillée  d’abord 
pour  fatisfrire  à fes  pafiions  fimoniaques.  Il  de- 
mande comment  un  étranger  fans  crédit  comme 
lui  a pû  fe  rendre  maître  d’une  ville  fi  grande 
de  fi  i^uplée  ? Il  s’obje^e  enfuitej  qu’une  affaire 
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cette  importance  ne  devoir  pas  étie  jugée 
fans  confulter  le  (kint  fiege.  A quoi  il  répond  ,•  ^***  99S' 
que  le  pape  a été  inftruit  de  tout,  8c  qu’on  a at- 
tendu fes  ordrei  pendant  dix-huit  mois.  Qu’en- 
fuite  les  évéques  de  Gaule  ont  encore  eu  ce  re- 
fpeA  pour  le  faint  fiege  , de  ne  juger  Amoul 
qùe  fur  fa  propre  confeflion  ; après  laquelle  il 
n'étoit  pas  pofiible  de  le  tenir  pour  innocent.  U 
revient  à dire  , que  les  évéquer  de  Gaule  l’ont 
chargé  malgré  lui  de  l’archevêché  de  Reims.}  8c 
que  fi  toutes  les  règles  n’ont  pas  été  obfeTvées 
en  cette  affaire , il  hut  s’en  prendre  au  malheur 
du  tems  8c  aux  ^ftilités  publiques,  dont  les  évi- 
ques  même  n’étoient  pas  à couvert. 

Ce  difeours  de  Gerbert  étoit  plus  éloquent 
que  fincere , comme  on  peut  juger  par  ce  que 
j’ai  rapporté,  fur  tout  de  fes  lettres.  Après  qu’il 
l’eut  prononcé,  il  le  donna  par  écrit  au  légat  , 
de  qui  il  reçut  la  lettre  du  pape.  Alors  les  évê- 
ques fortirent  du  concile  8c  tinrent  confeil  avec 
le  duc  Godeffoi.  Puis  ils  appellerent  Gerbert  , 

& le  prièrent  de  faire  conduire  avec  honneur  aux 
rois  de  France  Jean  moine  de  l’abbé  Leon.  Ger- 
bert le  promit  , 8c  ils  dénoncèrent  un  concile 

Îue  l’on  devoit  tenir  à Reims  le  premier  de 
uiilet.  Celui  de  Moufon  fembloit  fini  , quand 
des  évêques  vinrent  dire  à Gerbert  de  la  part  du 
légat  Leon  , qu’il  eût  à s’abflenir  de  l’office  di- 
vin jufqu’au  concile  de  Reims.  Comme  il  s’en, 
défendoit , ils  vinrent  trouver  le  légat } 8c  Ger- 
bert lui  feprefenta , qu’aucun  évêque  ou  patriar- 
che, ni  le  pape  même,  n’avoit  le  pouvoir  d’ex- 
communier perfonne,  s’il  n’étoit  convaincu  par 
la  propre  confeffion  ou  autrement , ou  s’il  ne 
refufoit  de  comparoltre  : qu’on  ne  pouvoit  rien 
lui  reprocher  de  femblable  , 8c  qu’il  éroit  même 
le  feul  des  évêques  de  Gaule  qui  fut  venu  au 
CO  ncile  : enfin , que  ne  fe  fentant  point  coupa* 
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ble , il  ne  pouvoit  fe  refondre  à fe  condamner 
Am.  lui.niêmc: 

Nonobftant  ces  raifons , Gerbert  céda  aux  re- 
montrances de  Liudolfc  archevêque  de  Trêves,, 
donï  il  connoiflbit  la  probité  & la  modcftic.  Ce 
prélat  l’exhorta  fratcmcllcmcnt , à ne  point  don- 
ner à fes  ennemis  occafion  de  fcandalc  , comme 
s’il  vouloit  vefifter  aux  ordres  du  pape  ; lui  con- 
fcillant  de  s’abftcrîîr  par  obétflunce  de  la  célébra- 
tion de  la  mefle , jufqu’au  premier  de  Juillet  ', 
où  l’on  deroit  tenir  l'autre  concile.  Gerbert  y 
confentit  , 8c  on  fe  fepara  ainli  après  le  concilc 
de  Moufon  jamais  celui  de  Reims  ne  fe  tint  pas 
fi-tôt  ; 8c  tant  que  le  roi  Hugues  vécut , Ger- 
bert demeura  archevêque  de  Reims , 8c  Arnoul 
prifonnier  à Orléans. 

XXXVIK.  L’évêque  de  Mets  étoit  alors  Adalberon  II. 
A4albe-  ' fils  de  Frideric'duc  de  Lorraine  8c  de  Beatrix 
que  foeur  du  roi  Hugues  Capet.  Il  fit  fes  études  à 
Me«.  l'abbaïe  de  Gorze,  8c  âpres  la  mort  de  l’évêque 
Hlm  Ml.  Thicrri , fa  rpere  Beatrix  obtint  pour  lui  l’évê- 
Lmbh*u,i.  clié  de  Mets  de  l’impcratrice  Adélaïde,  pendant 
^ d’Otton  III.  Il  fut  élû  le  feiziéme 

/#c.«.  ien.  d'Oftobre  984.  8c  facré  le  dimanche  vingt-hui- 
t>  tiérae  de  Décembre  jour  des  Innocens  par  Çc- 

bert  archevêque  de  Trêves..  Il  fe  fit  aimer  de"^ 
tout  le  monde,  même  des  Juifs  j 8c  aima  telle- 
ment les  moines , <^ue  les  lèculiers  fe  plaignoicnt 
qu’il  leur  donnoit  tous  fes  foins.  Il  rétablit  le’ 
monaftere  de  faint  Symphorien  8c  quelques  au- 
tres , 8c  l’hôpital  de  Mets , où  il  mit  des  rcli-' 
gieufes.  . ‘ 

Il  fit  le  volage  de  Rome  fous  le  pontificat  de' 
Jean  XV. 'qui  le  reçut  avec  grand  honneur  Ja- 
mais il  ne  cclebroit  la  ’mtire  & n’adminiftroit' 
'les  (àcremens  fans  porter  un  cilicé  fous  fts'  or» 
nemens.  Aux  vigiles  dès  grandes  fêtes  il  ne  prc-‘ 

poic  aucune  nourriture  , 8c  paifoit  le'  carême’ 
' -,  - 
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avffc  des  moines  , ordinairement  dans  l’abbaïe 
de  Gorze,  attiré  par  la  régularité  de  l’obfervan- 
ce  8c  la  rranquillité  du  lieu.  La  maladie  des  ar>  , 

, dens  qui  regnoic  en  Bourgogne  , lui  donna  oc* 
cafion  d’exercer  fa  charité  , en  afîîftant  ceux 
. qui  en  éroient  affligés  , 8c  quelquefois  il  en  la- 
voif  8c  pinibic  de  fes  mains  jufques  à cent  par 
jour. 

En  un  concile  tenu  au  commencement  du  re-  , ‘ 
. gne  de  faint  Henri , il  dénonça  hardiment  Con- 
rafd  duc  d’Auflrafie  fon  parent,  pour  avoir  épou* 
fé  fa  proche  parenté  ; s’expofant  à un  grand 
péril  , par  le  reffentiment  de  ce  feigneur.  Il 
,pourfuivoit  vigoureufement  ceux  qui  pilloient 
.les  biens  des  eglifes  8c  des  pauvres  -,  8c  quand 
ils  méprifoient  les  cenfures  ccclcfiaftiqucs  , il 
cmploïoit  les  armes  materielles  , faifant  rava- 
ger leurs  terres  8c  abattre  leurs  châteaux.  Il 
ne  faifoit  point  de  difficulté  de  promouvoiri 
aux  ordres  les  enfans  daa  picfies  , quand  il  les 
.en  jugeoit  dignes  ; 8c  ordonna  plus  de  mille 
. prêtres  , fans  les  clercs  inferieurs.  Après  avoir 
ainfi  gouverné  vingt  ans  l’égliG:  de  Mets , il  ' 
mourut  le  quinziéme  de  Décembre  100/. 
fut  enterré  à faint  Symphoricn. 

^ En  Saxe  Gerdag  évêque  d’Hildesheim  étant  XXXix, 
.mort , Bernoüard  précepteur  du  roi  Otton  III. 

.fut  élu  d’un  commun  confentement  pour  Jui  évêque 
fucceder  j 8c  préféré  à plu  fleurs  autres  nobles , d'Hildei- 
qui  fcTvoient  dans  le  clergé  du  palais;  Il  fut*>eim. 
lacré  par  Vi'lcgife  archevêque  de  Mayence  fon 
métropolitain  le  quinziéme  de  Janvier  de  l’an- yic. 'g.  p. 
née  99 J.  indiétion  fixiéme.  Quoiqu’il  fut  en-  104. 
core  jeune  , il  pafToit  les  vieillards  en  gravité, 
donnoit  à la  prière  la  .plus  grande  partie  des  ' * 

nuits,  8c  affifloit  afltdûment  aux  offices  divins. 

Après  la  meffe  folcranellc  il  donnoit  audience  , 
puis  fon  aum.ônicr  venoit  , 8c  il  faifoit  dillri- 
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buér  à plus  de  cênt  pauvres  de  la  nourriture 
Sc  queI<|uefois  de  Targent.  II  vilîtoit  les  ouvriers 
qu’il  faifoit  travailler  fur  difFerentes  matières  : 
à None  il  (e  metroit  à table  avec  beaucoup 
de  clercs  8c  de  laïques  ; mais  en  filence  pour 
écouter  la  leâure  ; 8c  gardant  une  exaâe  fru- 
galité. 

Comme  il  avoit  un  grand  talent  pour  les  art^ 
il  les  cultiva  avec  foin  lorfqu’il  fut  évêque.  Il 
faifoit  écrire  des  livres  , non  feulement  dans  le 
monallere  de  fà  cathédrale  , mais  en  plulicurs 
autres  lieux  : en  forte  qu’il  affcmbla  une  ifom* 
breule  bibliothèque  , tant  de  livres  ecclcfiafli- 
ques  que  de  philofophiqucs.  Il  cherchoit  à per- 
fcâionner  la  peinture  , la  mofaïque , la  ferrure- 
rie  , l'orfevrerie  ; recueillant  avec  foin  ce  que 
les  étrangers  envoVoient  au  roi  d’ouvrages  les 
plus  curieux  ; 8c  frifant  élever  des  jeunes  gens  de 
beau  naturel  pour  les  former  à ces  arts.  Quoi- 

3ue  très- appliqué  à Tes  fondMons  ecclefiaftiques, 
ne  laiffoit  pas  de  fervir  fi  bien  le  roi  8c  l’é- 
tat , qu’il  attiroit  l’envie  des  autres  feigneurt. 
La  Saxe  étoit  depuis  long  - tems  expo^  aux 
icourfes  des  pirates  8c  des  Mrbares.  Il  les  avoit 
fouvent  repoulTés, tantôt  par  fes  foules  troupes, 
tantôt  avec  le  fecours  des  autres  : mais  ils  étoient 
maîtres  des  deux  côtés  de  l’Elbe  8c  de  la  na- 
vigation 'de  cette  riviere  : en  forte  qu’ils  feVé- 
pandoient  par  toute  la  Saxe  , 8c  venoient  pref- 
ques  à Hildesheim.  Pour  les  arrêter  , il  fit  bl- 
tir  deux  fortereflès  en  deux  divers  endroits  de 
fon  diocefe  , 8c  y aïant  mis  garnifon  , il  proca- 
ra  la  fûreté  du  pair. 

Nonobftant  ces  dépenfes  . il  enrichit  fon  égli- 
fe  par  l’acquifition  de  plufieurs  terres , cultiva 
les  anciennes  , 8c  les  orna  de  beaux  bâtimens. 
Quant  à fon  églife  cathédrale , il  décora  de  pein- 
tures ezquifes  les  murailles  8c  les  lambris  } i) 
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donna  quantité  d’argenterie  pour  le  fervicc,  en- 
tre-autres un  calice  d’or  du  poids  de  vingt  li- 
vres ; il  enferma  le  cloître  de  murailles  & do 
tours.  Enfin  il  bâtit  une  chapelle  magnifique  , 
pour  y garder  un  morceau  de  la  vraie  croix  , 
que  le  roi  Otton  III.  lui  avoir  donné , 8c  que 
l’on  crut  avoir  fait  plufieurs  miracles.  Bcrnoüard 
fit  la  dédicacé  de  cette  chapelle  l’an  996.  qua- 
trième de  fon  ordination  } le  dixiéme  de  Sep- 
tembre. , 

En  B'oheme  le  duc  Boleflas  voïant  le  defordre  xl; 
où  cette  églifê  étoit  tombée  depuis  rabfcnce  de  S.  Adal- 
fainc  Adalbcrt,  tint  confeil  avec  fon  clergé  , 8c 
envoïa  dire  à Villcgife  archevêque  de  Mayence:  sobem". 

Ou  renvoïez  - nous  Adalbert  nôtre  pafteur  , ce  jig.  SS, 
que  nous  aimons  mieux  , ou  nous  ordonner  un 
autre.  L’archevêque  craignant  , que  ce  peuple  - 

nouvellement  converti  ne  retombât  dans  les  an-  ^ ii. 
tiennes  erreurs  , envoïa  à Rome  deux  députés,  f il 3. 
fçavoir  Radia  difciple  du  faint  8c  Zraquas  moi-  ^ 
ne,  tous  deux  freres  du  duc,  avec  des  lettres , p’gjj, 
par  lefquelles  il  prioit  le  pape  de  renvoier  Adal-' 
bert.  Le  pape  Jean  XV.  tint  un  concile  à Ro- 
me pour  ce  fujet  l’an  994.  Il  y eut  grande  con- 
tefiation  entre  les  députés  , qui  redemandoient 
leur  évêque;  8c  les  Romains , qui  le  vouloicnt 
retenir.  Enfin  les  députés  l’emportèrent , 8c  le 
pape  dit  : Noos  vous  le  rendons  à conditioa 
- que  fon  peuple  le  confervera,  profitant  de  fea 
inftruaions  ; mais  s’ils  demeurent  dans  leur» 

■péchés , il  pourra  les  quitter  en  fureté. 

Les  députés  ramenèrent  donc  Adalbert , apr^ 
qu’il  eut  mené  dinq  ans  la  vie  monaftique  , 8c 
quand  il  arriva  à Prague , tout  le  peuple  vint  au 
devant  de  lui  , 8c  le  reçut  avec  une  extrêm* 
joie, promettant  de  fuivre  en  tout  fes  avis.  Mai» 
ils  retombèrent  bien-tôt  dans  leur  première  ne- 
clieence  8c  dam  tous  leurs ‘vice».  La.  femme 
* * - N 4 ' i’ua 
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d’un  homme  noble  étant  aceufée  d’avoir  com- 
mis adultère  avec  un  clerc  , les  parens  du  mari 
vouloient  la  décapiter, fuivant  la  coutume.  Elle 
s’enfuit  à l’évéque , qui  pour  lui  fauver  la  vie  , 
l’enferma  dans  un  monaftere  de  religieufes  dé- 
dié à faint  Georges  , & donna  à un  homme  fi- 
dèle la  clef  de  l’églife  où  elle  étoit.  Ceux  qui 
pourfuivoient  la  femme , vinrent  à la  maifon  de 
l’évêque  pendant  la  nuit  : fe  plaignant  qu’il  vou- 
loir empêcher  l’execurion  des  loix  , 6c  deman- 
dant la  coupable  avec  menaces.  Il  cmbrailâ  les 
frères  qui  étoient  avec  lui , Ce  recommandant  à 
leurs  prières  , 81  fè  jetta  au  milieu  de  ces  fu- 
rieux , en  difant  : Si  c’eft  moi  que  vous  cher- 
chez, me  voici.  Un  d’entre-eux  lui  dit  : Tu  te 
fiâtes  en  vain  de  la  gloire  du  martyre  : mais  li 
on  ne  nous  rend  promptement  cétte  malhcu- 
reufè  , nous  avons  tes  frères , & nous  nous  ven- 
gerons fur  leurs  femmes  , fur  leurs  enfans  8c 
leurs  terres.  Cependant  un  traître  leur  aiant  dé- 
couvert celui  à qui  l’évêque  avoir  confié  la  garde 
du  lieu  où  étoit  la  femme  : ils  l’intimiderent 
tellement , qu’il  leur  en  donna  l*entrée  j ils  arra- 
chèrent la  femme  de  l'autel  , 8c  lui  firent  cou- 
per la  tête. 

Depuis  fbn  retour  faint  Adalbert  commença  à 
travailler.- à la  converfion  des  Hongrois  voifina 
de  la  Boheme  : il  y envoïa  des  miifionnaires , 8c 
y alla  lui  même  ; & y établit  un  foiblc  commen- 
cement de  chriftianifme.  Leur  duc  étoit  alors 
Gcifà , dont  il  baptifa  le  fils  Etienne  , depuis  il- 
luftre  par  fa  fainteté. 

Le  faint  évêque  affligé  de  l’indocilité  de  fon 
peuple,  le  quitta  une  féconde  fois  , 8c  retour- 
na à Rome , dans  fon  monafiere  de  faint  Alexis 
8c  faint  Boniface  , fous  la  conduite  de  l’abbé 
Leon  , le  même  qui  fut  légat  en  France.  En  ce 
monaftere  il  y avoir  des  Grecs  qui  fuivoient  la 
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règle  de  faint  BaHle , & des  Latins  qui  fuiroienc 
celle  de  faint  Benoît  ; 6c  de  chacune  des  de^ 
nations,  on  en  remarque  quatre  diftiiigucs 
leur  mérité.  Les  quatre  Grecs  , croient  l’abbé  ^ 
.Grégoire,  le  pefe  Nil,  j’entends  faint  Nil  de  Roi- 
fane,  Jean  infirme  , Stratus  homme  d’une  fim- 
plicité  angelique.  Le?  quatre  Latins  étoient  » 

Jean  remarquable  par  fa  fagefle , Théodore  par  ' 
fon  filence , Jean  par  fon  innocence , Leon  Am- 
ple , mais  toujours  prêt  à prêcher.'  Ce  dernier  p, 
avoir  été  abbé  de  Nonantule  en  Lombardie;  f-P- 

,après  avoir  gouverné  ce  monaftere  deux  ans  ,8>8.9oj.^ 
l’avoir  remis  à l’empereur  Otton  , lui  rendant 
fon  bâton  paftoral.  Il  étoit  venu  à Rome  fc 
rendre  fîmple  moine  à iàint  Boniface,  où  il  finit 
fes  jours  ; 8c  il  efl:  compté  entre  les  faints.  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Leon  abbé  du  mê- 
me monaftere. 

Aligerne  abbé  du  Mont-Caftin  étant  mort  en  xLr. 
986.  Manfon  lui  fucceda  & gouverna  ce  mo- 
nafterc  pendant  dix  ans.  Il  croît  abbé  de  monc  Caf- 
.JVIagneprès  de  Fondi,8c  fut  élCi  abbé  du  Mont- fin. 

Caftîn  , plutôt  par  le  crédit  de  Pandolfc  prince  Sup.n.ti, 
.de  Capoué'  fon  coufin,  que  par  le  confentement^*’’-^''',^^^ 
des  moines  : en  forte  que  quelques-uns  des  prin; 
cipaux  aimèrent  mieux  fortir.que  de  demeurer 
fous  fa  conduite.  De  ceux-là  deux  furent  de?  > 

• puis  abbés  du  Mont-Caflîn , trois  allèrent  à Jeru- 
falcm.cinq  en  Lombardie,  où  ils  fondèrent  cinq 
. raonafteres  de  leur  abfervance.  L’abbé  Manfon 
prit  grand  foin  du  temporel  de  l’abbaïe  , 8c  en 
augmenta  les  biens  par  pluficurs  donations  fai- 
tes de  fon  rems  : mais  il  vivoit  plutôt  en  fei- 
. çnc^^r  qu’en  moiift.  Il  avoit  pluficurs  cavaliers  ' 

a fon  fervicc  , 8c  pluficurs  domeftiques  v.ôtus  de 
fbye,  8c  alloit  fou  vent  à la  cour  de  l’empereur. 

Un  jour  faint  Nil  l’crant'vcnu  voir , le  trouva  r/wN» 

- au  monaftere  de  faint  Germain , qui  étoit  aubù  f»  i+j», 
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de  la  montagne,  dans  une  fîtuation  agréible,8c 

Mvironné  de  belles  eaux.  Là  Manfon  après  s*é* 

; baigné  dtaoit  avec  les  principaux  du  grand 
monadere  ; 8c  comme  faim  Nil  Tattendoit  dans 
l’égliYe  , il  oüit  jouer  de  la  harpe  dans  la  fale  da 
feftin , 8c  dit  à (es  compagnons  : Souvenez-voot 
de  ce  que  je  vous  dis , ifies  frères  , la  colere  de 
Dieu  ne  tardera  pas  à venir  fiir  ces  ^ens>ci.  AL 
Ions , forrons  de  ce  lieu.  L’année  n’etoit  pas  en> 
core  paiTée,  quand  on  vit  l’accompliflëment  de 
fa  prediâion. 

Car  l'abbé  Manfon  fe  rendit  fî  odieux  aux  ha« 
bitans  de  Capoue  , principalement  à caufe  d’une 
fortereflè  qu’il  avoit  fait  bâtir  , qu’ils  refolurenc 
fa  perte , prétendant  qu’il  vouloit  s’attribuer  la 
principauté.  Ils  furent  appuïés  dans  ce  dei&in 
par  Adalberic  évêque  des  Marfes , qui  aïant  don- 
né fon  évêché  à un  fils  bâtard  qu’il  avoit , vou- 
loit avoir  pour  lui-même  l’abbaie  du  Mont-CaL 
fin.  Il  traita  donc  avec  quelques  méchans  moi- 
nes 8c  avec  quelques  'citoïens  de  Capouë , 8c  leur 
promit  cent  livres  d’argent  monno'te  de  Pavie, 
s’ils  le  rendoient  maître  de  l’abbaïe  du  Monc- 
Caifin , après  avoir  fait  perdre  la  vûë  à Manfon. 
Il  devoit  leur  païer  comptant  la  moitié  de  la 
fomme  , 8c  l’autre  moitié  quand  ils  lui  met- 
croient  dans  la  main  les  yeux  de  l’abbé. 

Pour  executer  cette  convention  , ils  allèrent 
trouver  Manfon , 8c  le  prièrent  de  venir  à Ca- 

E9uë  , pour  terminer  par  jes  voies  de  la  juftice 
s différends  qu’il  pouvoir  avoir  avec  eux.  Com- 
me ilrefiifoit  d’y  aller  , fe  défiant  d’eux,  ils  lui 
jurèrent  fur  les  évangiles  , qu’ils  le  meneroient 
a Capouë,  8c  le  rameneroient  fain  8c  fauf  à faint 
Benoit.  On  nommoit  d’ordinaire  ainfi  le  mo- 
nadere  du  Mont  - CafTin  , mais  ils  enrendoienC 
une  églife  de  faint  Benoit  dans  Capouë.  Trom- 
pé par  cet  équivoque  il  les  fuivit  : mais  quand 
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:Ss  l’aorent  mené  à cette  églifc ils  loi  trrâche* 
jcnt  les  ycnx  } Sc  les  aïant  enveloppes  foigneu* 
femenc  dans  un  linge  , ils  les  envoïerent  aux 
^ens  de  l’évêque  Adalberic , qui  fe  mirent  ea 
.chemin  pour  les  porter  à leur  maître.  Mais  com> 

'me  ils  s’étoient  arrêtés  pour  manger  & fe  repo- 
fer  , un  pafüuit  à qui  ils  demandèrent  s’il  y 
a voit  quelque  nouvelle,  leur  dit  ; L'évêque  de 
pais  ell  mort,  lis  s’en  moquèrent  d’abord  » 
êc  n’en  voulurent  rien  croire  ; mais  il  leur  dit 
la  cbofe  fî  affirmativement , 8c  leur  marqua  fi 
precifement  le  jour  8c  l’heure,  que  n’en  pou- 
vaut  plus  douter,  ils  enterrerent  fur  le  lieu  les 
yeux  qu’ils  portoient,  8c  montant  à cheval  ils  . 

arrivèrent  en  diligence  à la  maifon  de  l’évê<^ue« 
qui  n’étoit  pas  loin,  8c  trouvèrent  qu’il  etoit 
mort  à la  même  heure  que  l’on  arrachoit  les 
yeux  à l’abbé.  Il  mourut  environ  trois  mois 
après  qu’il  eut  perdu  la  vue,  fçavoir  le  huitiè- 
me de  Mars 

. A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Chry-  XLII. 
ibberge  mourut  apres  douze  ans  8c  huit  mois  de 
pontificat.  Plufieurs  prêtres  8c  plufieurs moines, 
nonobftant  la  réunion  faite  en  pao.  s’étoient  CeJr.  tm, 
encore  feparés  des  autres , à caufe  des  quatrié-  a*ê- 7ot- 
mes  nôces  de  l’empereur  Leon  le  philofophe  ; 
mais  ils  fc  réunirent  fous  ce  patriarche,  dans 
un  concile,  dont  il  ne  refie  que  des  acclama- 
tions. En  voici  les  principales.  Longues  années  - _ -, 

aux  empereurs  orthodoxes  Bafile  8c  Confiantin.  ^ 
Longues  années  à Nicolas  très-faint  patriarche 
œcuménique.  Enfuite  on  fouhaite  une  mémoire 
éternelle  aux  défunts  empereurs  8c  aux  défunts 
patriarches  , au  nombre  defqucls  on  nomme 
Photius  entre  Ignace  8c  Etienne.  On  anathe- 
matife  tout  ce  qui  a été  fitit  contre  la  tradition 
des  peres , 8c  ceux  qui  calomnioient  l’églife  p 
^omme  aïant  approuvé  les  quatiicmes  nôces 
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8c  fouillé  la  pureté  de  la  difciplinc  , à cau(e  de  fa 
difpenfc  accordée  à l'empereur  Leon , 8c  delà  réu- 
nion precedente.  Après  la  mort  de  Nicolas , Sifin- 
Tiius  maître  des  offices  fut  ordonné  patriarche  de 
■C.P.  l’an  dumonde6fo3.de  jESUS-CHRISTppy. 
indidtion  huitième.  Il  étoit  fçavant  8c  excellent 
médecin  , 8c  tint  le  fiege  trois  ans.  Son  fuccef- 
icui*fut  Sergius  abbé  du  monaftere  de  Manuel 
, de  la  famille  de  Photius , qui  tint  le  fiege  vingt- 
ans. 

•*  Les  premières  années  de  fon  pontificat  furent 
les  dernières  de  S.  Nicon  d’ Arménie.  Depuis 
qu’il  eût  quitté  l’ifle  de  Crete  pour  pafler  en 
"Épire , il  le  retira  à Lacédémone.  Là  il  s’acquit 
une  telle  réputation,  que  vers  l’an  981.  Bafile 
, Apocauque  gouverneur  de  la  province  le  pria 
de  venir  le  trouver  à Corinthe , j>our  te  confo- 
1er  dans  la  maladie , dont  il  étoit  affligé  8c  dans 
l’alarme  où  il  étoit  , à caufe  des  Bulgares,  qui 
aiant  ravagé  l’Epire  menaçoient  le  Pelopohcfe. 
S.  Nicon  vint  à Corinthe , 8c  guérit  le  gouver- 
neur , non  feulement  de  fa  maladie , mais  de  (a 
crainte  : l’aflurant  que  les  Bulgares  avoient  tour- 
né leur  marche  d’un  autre  côté.  • 

Peu  de  tems  après  le  S.  homme  s’étant  retiré 
à Amyclcs  autre  ville  du  Pcloponefe  ; plufieurs 
des  principaux  de  Lacédémone  l’allcrent  trouver,  . 
le  priant  inftamment  de  venir  fccourir  leur  ville 
affligée  de  la  perte.  Nicon  y confentit , mais  à 
condition  qu’ils  chafleroient  les  Juifs  de  leur  vil- 
le, 8c  il  leur  promit  même  à ce  prix  de  paficr 
chci  eux  le  refte  de  fa  vie.  La  chofe  fut  exécu- 
tée , 8c  on  voioit  tous  les  jours  les  malades  ve- 
nir en  troupes  de  tout  le  Peloponcfê  chercher  le 
làint  homme,  qui  en  les  gueriflant  les  exhor- 
toit  à pénitence.  Un  nommé  Jean  Aratus  étoit 
le  fcul  qui  fc  plaignoit  de  l’expulfion  des  Juifs, 
8c  il  murmuroit  hautement,  contre  Nicon.  U 
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ofa  même  en  faire  entrer  un  dans  la  ville,  fpus 
prétexte  de  quelque  ouvrage  : mais  Nicon  s’y 
oppofa  vigoureufement  , 5c  aïant  pris  un  bâton 
qu’il  rencontra,  il  en  maltraita  le  Juif,  & le  mit 
dehors  ; car  il  ne  pouvoir  fouffrir  cette  nation. 

Ararus  furieufement  irrité  de  cette  aéfion,  com- 
mença à charger  Nicon  d’injures  ; mais  il  lui 
dit  fans  s’émouvoir  : Reviens  à toi , pleure  tea 
péchés , tu  iêntiras  bien-tôt  quel  eft  le  fruit  de  ' . * 

l'arrogance.  La  nuit  fuivante  Aratus  eut  un  fon- 
gc  terrible, où  il  fe  vit  fouetté  8c  mis  en  prifon  • 

-pour  avoir  injurié  le  ferviteur  de  Dieu.  A fort 
réveil  la  fièvre  le  prit,  il  demanda  pardon  à Ni- 
con, 8c  mourut  le  troifiéme  jour.  Cet  exem- 
ple répandit  une  grande  crainte  à Lacedeino- 
ne^  ^ accrut  beaucoup  l’autorité  de  S.  Nicon. 

. Un  dimanche  pendant  les  vêpres  le  gouver- 
neur  nommé  Grégoire  joüoit  à la  paume  autour 
de  l’églife,  enforte  que  les  cris  des  joiieurs  8c 
des  fpeftateurs  troubloient  le  fervice.  Nicon 
fortit , 8c  les  reprit  avec  beaucoup  de  liberté. 

Grégoire,  qui  aimoit  [e  jeu  8c  perdoit , le  char- 
gea d’injures , 8c  le  fit  chalTcr  de  la  ville.  Mais 
lî-tAt  qu’il  voulut  lever  la  main  pour  recevoir 
la  balle,  il  fut  frappé  de  paralyfie  par  tout  le 
corps  avec  de  cruelles  douleurs.  N’y  trouvant 
point  de  remede  il  appella  S.  Nicon  , par  le 
conlêil  de  l’évêque,  8c  lui  demanda  pardon.  Le 
faint  homme  fans  lui  faire  aucun  reproche  lui 
pardonna,  8c  le  guérit  ; 8c  depuis  ce  tems  Gré- 
goire fut  un  de  ks  meilleurs  amis.  Saint  Nicon 
mourut  vers  l’an  998.  le  vingt- fixiéme  de  No- 
vembre, Jour  auquel  l’églife,  tant  Grecque  que 
Latine  more  i'a  mémoire.  Il  fc  fit  plufieurs 
miraclco  . fon  tombeau  dans  fon  monaftere  de 
Lacedemone , 8c  l’on  y gardoit  fon  portrait , 
fait  par  miracle,  à ce  que  l'on  croïoit,  8c  fur 
lequel  l’auteur  de  fa  vie  le  décrit  ainfi.  11  étoic 
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Ai.  lUrm.  de  grande  taille,  le  poil  noir  , les  cheveux  «eî 
mn.  ÿÿt.  giigéi,  vêtu  d’un  habit  d'ermite  fort  ufé,  te- 
nant à la  main  un  bâton , terminé  en  haut  par 
une  croix.  Cette  vie  fut  écrite  environ  cent 
cinquante  ans  après  la  mort  du  faint  par  un  ab- 
bé du  même  monaftere. 

XMV,  En  France,  le  différend  entre  Araoul  évêque 
• d^Ab^n.  D’Orléans , & l’abbé  de  Fleury  Abbon  , pour  le 
Mil  ferment  que  l’évêque  lui  demandoit , s’echauf- 
*•  8.  fpit  de  plus  en  plus.  Comme  Abbon  alloit  à 
Tours  pour  la  fête  de  fàint  Martin , des  gens  de 
l’évéque  l’attaquèrent  de  nuit , 8c  lui  firent  in- 
lulte,  jufques  à bleflêr  à mort  des  gens  de  ik 
fuite.  L’évêque  voulant  faire  fatisfaâion  à l’ab^ 
bé,  lui  aqiena  quelques-uns  des  coupables  ,^pour 
être  battus  de  verges  en  fa  prefence  : mais  l’ab- 
bé ne  voulut  pas  prendre  vengeance  de  cette 
injure. 

* Vers  le  même  tems  on  tint  un  concile  de 
évêques  à faint  Denis  en  France , où 
on  parla  d’ôter  les  dîmes  aux  laïques  le  aux 
moines  qui  les  poflêdoiant , 8c  les  rendre  aux 
évêques  : Abbon  y refifta  fortement , 8c  exci- 
ta contre  les  évêques  les  moines  dc  faint  Denis 
8c  leurs  ferfs.  La  feditionfut  telle,  que  les  évê- 
ques furent  contraints  de  fe  fauver , fans  avoir 
rien  fait.  Seguin  archevêque  de  Sens , vénéra- 
ble par  fon  âge  8c  fa  dignité , fuïant  comme  les 
autres , reçut  un  coup  de  coignée  entre  les  épau- 
les , 8c  eut  peine  à fe  fauver  tout  couvert  de 
boite.  Comme  tout  le  monde  rgettoit  fur  Ab- 
bon la  caufe  de  cette  violence  , il  écrivit  podr 
Ven  jufiifier  une  apologie  adreflee  aux  deux  rois 
Hugues  8c  Robert. 

Pèfi . inf.  1»  fe  plaint , que  parce  qu’il  s’efforce  de  fou- 
(-■MM.  f(>-  tenir  les  intérêts  de  l’ordre  monafttquc  , on  en 
veut  même  à fa  vie  } 8c  déclaré  qu’il  fe  foûmet 
fuivant  les  canons  au  jugement  des  évêques..  II 
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diftingae  trois  ordres  entre  les  Chrétiens , les 
laïques,  les  clercs  Sc  les  moines  : mais  il  ne 
compte  pour  clercs  que  les  diacres , les  prêtres 
8c  les  évêques  ; 8c  prétend  que  ceux  des  ordres 
inferieurs , aïant  la  liberté  de  fe  marier , ne  font 
nommés  clercs  qu’abulîvement.  Enfin  il  lbû> 
tient  que  l'état  des  moines  eft  le  plus  parfait , 
parce  qu’ils  ne  font  occupés  qu’a  vaquer , com- 
me Marie,  à l’unique  neceflaire.  Il  dit  que  l’é-  Lm.X.  4a 
glife  n’étant  qu’à  Dieu , perfonne  ne  doit  dire 
qu’une  églife  lui  appartient  : par  où  il  veut  fans 
doute  combattre  la  prétention  des  évêques , 8c 
conclure  ' qu'il  n’importe  que  les  églifes  foient 
iervies  par  des  clercs  ou  par  des  mbines.  Delà 
il  prend  occafion  de  parler  contre  la  iimonie 
8c  de  refiiter  la  mauvaife  défaite  de  ceux  qui 
difoient,  qu’ils  n’achetoient  pas  la  grâce  de  l'or- 
dination , mais  les  biens  temporels  de  l’églife, 

C’eft , dit-il.  Comme  qui  voudroit  avoir  le  feu 
fans  la  matière  qui  le  nourrit. 

Venant  enfuite  aux  plaintes  formées  contre  8* 
lui , il  dit  : On  m’aceufe  d’avoir  eu  des  fenti- 
mens  contraires  aux  canons , d’avoir  excité  les 
moines  contre  les  évêques , d’avoir  fait  perdre 
vos  bonnes  grâces  à mon  propre  évêque  , 8c 
d’avoir  communiqué  avec  des  excommuniés. 

Mais  à quel  canon  ai-je  contredit,  dans  ce  con- 
cile , où  à peine  ai- je  vû  ouvrir  un  livre  ? 11 
' parle  du  concile  de  S.  Denb.  Qu’avoient  fait  les 
évêques  contre  moi  en  particulier , pour  me 
donner  feulement  la  penfée  de  leur  nuire  ? Vû 
que  celui  qui  a été  le  plus  en  péril  m’étoit  affis- 
^onné , 8c  celui  à qui  j’avois  le  plus  d’obliga- 
tion. Ceft  Seguin  archevêque  de  Sens. 

11  vient  à Arnoul  d’Orléans , 8c  dit  ; Par  qnds 
difeours  vous  ai-je  feduits , pour  ôter  vos  û>n- 
nes  grâces  à ceux  qui  les  méritent  ? Suis-je 
Dieu , qui  change  les  coeurs  ? C’eft  vous  mê- 
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mes  qu’il  aceufe  d’ingratitude , c’eft  vous-ttiê* 
■mes  qu’il  a offenfés  en  ufurpant  nos  biens , dont 
vous  êtes  les  protcétcurs  & les  maîtres.  Quant 
:à  ce  qu’il  dit  , que  j’ai  communique  avec  des 
■excommuniés  : il  m’en  a donné  l’exemple,  puif- 
qu’il  a reçu  les  méchans,  qui  m’avoient  attaque 
,dc  nuit , après  qu’ils  furent  anathematifes  par 
Seguin  fbn  archevêque  , par  Eudes  évêque  de 
Chartres , & par  d’autres  perfonnages  de  grande 
vertu.  Abbon  s’étend  enfuite  fur  les  réglés  de 
l’excommunication  , fe  plaignant  de  l’abus  que 
l’on  en  fâifoit  , 8c  exhortant  les  rois  à y appor- 
ter remède..  Car , dit-il  , à peine  fe  trouyc-t-il 
quelqu’un  dans  vôtre  roiaume  qui  ne  ibit  ex- 
communié , pour  avoir  mangé  avec  un  excom- 
munié, ou  lui  avoir  donné  le  baifer  de  paix. 

Il  les  avertit  encore  de  quelques  autres  abus. 
Premièrement,  dit-il,  dans  le  fymbolc  de  faint 
.Athanafe,  au  lieu  de  dire  que  le  faint  Efprit 
n’eft  ni  fait,  ni  créé,  ni  engendré,  quelques- 
uns  difent  feulement  qu’il  n’cft  ni  fait  ni  créé  ; 
Ibus  prétexte  que  dans  la  lettre  fynodique  de 
.làint  Grégoire , il  cft  dit  que  le  faint  Efprit  n’cft 
ni  engendré  ni  non  engendré.  Secondement , 
.touchant la  fin  du  monde,  en  ma  première  jeu- 
nefle  j’ai  oui  prêcher  devant  le  peuple  dans  l’é- 
glife  de  Paris , qu’auflî-tôt  que  les  mille  ans  fe- 
ront finis  l’antechrift  viendra  , 8c  peu  de  tems 
. après  le  jugement  univcrfel.  Je  me  fuis  oppofe 
de  toute  ma  force  i cette  opinion,  par  les  évan- 
giles, l’Apocalypfc  8c  le  livre  de  Daniel  8c  l’ab- 
. bé  Richard  , d’heureufe  mémoire , aiant  reçu 
des  lettres  de  Lorraine  fur  ce  fujet , m’ordon- 
na d’y  répondre.  Car  le  bruit  s’étoit  répandu 
J prefquc  par  tout , que  quand  l’Annonciation  ar- 
riveroit  le  vendredi  faint,  le  monde  finiroit  in- 
failliblement. Richard  étoit  abbé  de  Fleury  dès 
•l’an  p6a.  8c  cette  rencontre^ de  l’annonciation 
. “ avec 
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avec  le  vendredi  fainr  arriva  l’an  991.  Pâques 
étant  le  vingt-feptiéme  de  Mars.  Abbon  remar- 
que pour  troifiéme  abus , qu’cncore  que  l’avent 
ne  doive  avoir  que  quatre  femaines , quelques- 
uns  le  commençoient  avant  le  vingt-fcptiérac 
de  Novembre, 

Après  cette  apologie  Abbon  dédia  aux  rois 
Hugues  & Robert  un  recueil  de  canons , conte-  acs'cjnon# 
nant  les  devoirs  des  rois  8c  ceux  des  fujets:  pour  d'AbSon. 
affermir  la  nouvelle  domination  de  ces  princes, 

8<  les  droits  de  l’ordre  monaftique  dont  ils 
étoient  les  défenfeurs.  Il  eft  certain  que  le  roi 
Hugues  eut  toujours  grande  dévotion  à S.  Be- 
noît 8c  grande  affeétion  pour  les  moines.  Il  leur 
rendit  pluficurs  monaftcrcs  occupés  par  des  cha- 
noines fcculiers  , 8c  les  rétablit  dans  la  liberté 
d’élire  leurs  abbés.  Le  recueil  des  canons  eft  di- 
vifé  en  cinquante-deux  articles , où  je  remarque 
ce  qui  fuir.  ' • 

Les  avoués  de  l’églife  , en  latin  ad'vocatt , 
étoient  des  gentilshommes , à qui  les  évêques 
ou  les  abbés  avoient  donné  en  fief  des  terres  de 
leurs  églifes , à la  charge  de  les  protéger  8c  les 
détendje  contre  ceux  qui  les  artaquoient.  Ab-  <*rf.  t. 
bon  en  rapporte  l’origine  , tirée  des  conciles 
d’Afrique  , qui  avoient  ordonné  de  demander 
aux  empereurs  des  fcholaftiques  , c’eft-à-dire  , 
des  avocats,  pour  foûrenir  les  intérêts  de  l’égli- 
fe devant  les  tribunaux  fcculiers  ; 8c  on  les 
nomraoit  défenfeurs  des  églifes.  Mais  depuis  la 
chute  de  l’empire  François  , 8c  les  hoftiürés 
univcrfclles , ces  défenfeurs  ou  avoiiés  ne  dé- 
fendoient  plus  l’églife  que  par  les  armes';  8c 
Abbon  fc  plaint , qu’au  lieu  de  la  défendre  ils 
la  pilloient.  Ils  laiffent  , dit-il  , fes  biens  en 
proie  aux  ennemis,  (ans  leur  refifter  même  de 
paroles  ; 8c  après , que  les  ennemis  fe  font  reti- 
rés , ils  achèvent  de  confumer  le  refte  ; agiftant,  • 

non 
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non  en  protcâcurs,  mais  en  maîtres,  rcdui- 
fant  en  pauvreté  ceux  qui  cultivoicnt  ces  ter- 
res , 8c  maltraitant  les  clercs  8c  les  moines.  De  f 
là  vient  que  nous  votons  tant  d’églifes  détruites  | 

'8c  de  monaileres  ruinés  : parce  que  plufieurs  ; 

fe  prefentent  pour  être  leurs  avoUés , 8c  pren-  r 
dre  fous  ce  prétexte  la  phis  grande  partie  de 
leurs  revenus.  . \ 

Pour  montrer  la  fidelité  que  les  fujets  dw-  , 
vent  à leur  fouverain,  il  rapporte  l'autorité  du  , 

quatrième  concile  de  Tolede,  8c  il  marque  les 
devoirs  de  tous  ceux  qui  portent  les  armes.  Il  I 

foûcient,  que  la  ncccflîré  diîpehfe  des  loix,  Sc  ' 

en  apporte  pour  exemple  les  tranflations  d’évê- 
ques, qui  commençoient  à devenir  frequentes. 

Il  ne  manque  pas  de  rapporter  des  canons  contre 
les  entreprifes  des  évêques,  fur  la  liberté  des  mo- 
"nafteres  8c  fur  les  droits  des  autres  évêques.  Il  I 

met  au  (Tl  des  autorités  pour  la  continence  des  | 
clercs.  Il  en  rapporte  de  fiant  Grégoire  8c  d'au- 
tres , touchant  la  frequente  célébration  du  faint 
facrifice , la  frequente  communion , 8c  les  difpo- 
fitions  oeceflâires  à ce  facrement  : en  quelques- 
uns  de  ces  palTages  il  eft  dit , que  l'on  np  diffé- 
ré point  la  communion  aux  moines , comme 
aux  autres  penitens.  Il  cite  quelquefois  le  livré 
des  loix  , c’eft-à-dire,  les  NoveUes  de  Jufti*  ^ 
Bien. 

Abbon  fit  le  voïage  de  Rome  avec  un  équt-  ' | 

page  convenable  à fa  dignité , pour  faire  renou- 
veüer  8c  confirmer  les  privilèges  de  fon  mona-  ! 
fterc.  C'éfoit  fous  le  pape  Jean  XV.  qu’il  ne 
trouva  pas  tel  qu'il  devoir  être , mais  interefie 
8c  prêt  à tout  vendre.  11  en  eut  horreur,  8c 
aïant  vifité  les  lieux  faints,  il  acheta  des  étoffés 
de  foye,  pour  faire  des  ornemenS  d’églife  , 8c 
revint  chez  lui.  Le  pape  Jean  XV.  mourut  d'u-  j 
ne  fièvre  violente  l’an  ^96.  vers  la  fin  d’ Avril 

apres 
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après  dix  ans  de  pontiücat.  Le  roi  Otton  111. 
étoir  alors  en  Itdie  , k après  avoir  célébré  à 
Pavie  la  fête  de  Pâques , qui  fut  le  douzième 
d’ Avril,  il  éroit  logé  près  de  Ravenne.  Là  il 
reçut  des  députés  du  Sénat  Sc  des  premiers  de 
Rome,  qui  rémoignoient  le  defîr  qu’ils  avoient 
de  Yy  voir  : car  il  n’jr  avoit  point  encore  été 
depuis  la  mort  de  Ibn  pere  ; & ils  demaindoient 
fes  ordres  touchant  le  pape  qu’ils  dévoient  élire. 
Le  roi  Otton  avoit  dans  le  clergé  de  ü,  chapelle 
Ion  neveu  Brunon,  fils  de  fa  fœur  Judith  8c 
d’Otton  marquis  de  Verone.  Il  étoit  d’un  beau 
naturel , bien  inllniit  des  lettres  humaines , 8c 
parloit  les  trois  langues, l’Allemand, le  Latin  lit* 
teral  8c  le  vulgaire,  mais  il  n’avoit  gueres  que 
vingt-quatre  ans.  Le  roi  refolut  de  le  faire  pape , 
8c  l’aïant  fait  élire  par  le  clergé  8c  le  peuple , U 
le  fit  conduite  à Rome  par  Villegife  archevêque 
'de  Mayence,  8c  un  autre  évêque  nommé  Adcl* 
balde.  Il  y fut  reçû  avec  honneur  8c  ordonné 
pape  fous  le  nom  de  Grégoire  V.  C’eft  le  pre- 
mier Allemand  qui  ait  été  élevé  fur  le  iàint  fie- 
ge  ; mais  tout  jeune  qu’il  étoit  il  ne  le  tint 
que  deux  ans  8c  neuf  mois.  Le  roi  Otton  vint 
enfuite  à Rome,  8c  y fut  couronné  empereur 
par  le  nouveau  pape  le  jour  de  l’Afeenfion  vingt- 
cinquième  de  Mai  la  même  année  996.  Puisaiant 
tenu  conlèil  avec  les  Romains , il  refolut  d’exiler 
le  fenateur  Crefcence , qui  avoit  fouvenr  mal. 
traité  le  pape  precedent  : mais  à la  priere  du 
pape  Grégoire,  il  lut  pardonna. 

HerlouVn  élu  évêque  de  Cambray , n’avoit  pu 
fe  faire  làcrer  par  l’archevêque  de  Reims  fon 
métropolitain  , à caufe  de  la  divifion  entre  Ar- 
noul  8c  Gerbert , qui  fe  difputoient  ce  fiege.  Il 
vint  à Rome , où  il  fut  ordonné  évêque  par  le 
pape  Grégoire  V.  8c  s’étant  plaint  dans  un  con- 
cile, des  feigneurs qui  pilloient  les  biens  de  fan- 
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Av  006  obtint  du  pape  une  lettre  menaçante 

Tom.'.iraJ.  contrc-cu)^,  dattée  du  mois  de  Mai  de  cette  an-  1 
p.  124 J.  née  pp6.  , . i 

itLvii  Pendant  ce  fejour  de  Rome  , l’empereur  | 
s.  Adal-  voïoit  fouvent  faint  Adalbcrt  de  Prague  , qui  ^ 
vbi^  en"'  ^°ûjours  au  monaftere  de  faint  Bonifacc. 

Eoheme.  L’empereur  le  tenoit  auprès  de  lui  familicrc- 
incnt  8c  l'écoutoit  volontiers;  mais  l’archevêque 
de  Mayence  renouvelloit  fon  ancienne  plainte , 
de  ce  qu’Adalbert,  fon  fufîragant  , avoit  quit- 
té l’égÜfe  de  Prague,  & le  preflbit  inftamment 
d’y  retourner.  Même  dans  un  concile  que  tint 
le  pape,  il  allégua  les  canons  pour  autorifer  fa 
plainte  ; 8c  foûrint  publiquement , qu’il  n’étoit 
pas  jufte,  que  cette  églife  fut  la  feule  privée  de 
fon  pafteur.  Etant  parti  pour  retourner  en  Al- 
lemagne, il  ne  ceflâ  pendant  le  voiage  d’écrire 
fur  ce  fujet  , jufqucs  à ce  que  le  pape  lui  eût 
accordé  ce  qu’il  deliroit.  Saint  Adalbcrt  ctoit  fort 
''affligé  de  quitter  fon  monaftere , fçaehant  bien 
qu’il  n’y  avoir  rien  à gagner  fur  fon  peuple  de 
Bohême  ; mais  il  fe  confoloit  dans  l’cfperancc 
qu’il  avoit,  d’accomplir  fa  miiTion  pour  les  in- 
fidèles étrangers. 

#iant  donc  quitté  fon  cher  monaftere,  non 
'.fans  beaucoup  de  larmes  , il  paflâ  les  Alpes  avec  I 
Norger  , évêque  de  Liege,  homme  fort  fage; 

& après  environ  deax  mois  , ils  nrriverent  à 
Mayence , où  l’empereur  s’étoit  arrêté  au  retour 
d’Italie.  S.  Adalbcrt  y demeura  afîc2  long- 
tems , vivant  avec  ce  prince  dans  une  grande 
familiarité  8c  attaché  à lui  jour  8c  nuit  comme 
les  orheiers  de  fa  chambre.  Il  lui  diloit  avec  une 
faintc  liberté  ; Ne  fongez  pas  que  vous  êtes 
un  grand  empereur  , mais  que  vous  êtes  un 
homme  qui  mourrez  } & que  ce  beau  corps 
• . fera  réduit  en  pouflicreéc  cncorruption.Carl’cra- 
< pcrcur  Otton  III.  étoit  très-bien  fait  de  fa  perfoq- 

. . ' ' ne. 


Lt'vre  ^mqiMnte-fepléme.  369  _______ 

ne.  Sur  ce  fondement  S.  Adalbert  l’exhortoit  à 
méprifer  cette  vie  , afpirer  aux  biens  éternels,  996. 
& pratiquer  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
Cependant,  pour  s’exercer  lui* même  à l’humi- 
lité, il  rendoit  tous  les  fcrvices  poflibles  à ceux 
qui  logeoient  dans  le  palais,  julqucs  à ncttoïcr 
la  nuit  pendant  qu’ils  dormoient  leurs  bottines 
& leurs  fouliers. 

' Durant  ce  tems  là  il  paflii  en  France  pour 
vifiter  les  lieux  de  dévotion.  Il  vint  à Paris  prier 
fur  le  tombeau  de  S.  Denis  , à Tours  fur  ce- 
lui de  S.  Martin  , & à Fleury  fur  celui  de  faint 
Benoît.  Puis  il  retourna  trouver  l'empereur  , 

6c  l’aïant  embraflë  pour  la  dcrnicre  fois , il 
prit  le  chemin  de  fon  diocefe.  Mais  avant  que 
d’y  arriver  , il  apprit  que  les  Bohémiens  , en 
haine  de  lui , avoient  malTacré  fes  frères.  Il  en 
avoit  fix  , dont  le  plus  jeune  nommé  Gau- 
dencc  l’accompagnoit , l’aîné  étoit  à la  guerre 
au  fervice  de  l’empereur  avec  le  duc  de  Po- 
logne : les  quatre  autres  croient  demeurés  dans 
le  pais,  8c  les  Bohémiens  leur  avoient  juré  fu- 
reté. Mais  comme  ils  étoient  à la  mefle  dans 
une  ville  nommée  Lubie  , où  ils  celebroient  la 
fête  de  S.  Venceflas  le  vingt-huiticme  de  Sep 
tembre  ; ces  perfides  entrèrent  dans  l’égüfc  8c 
tuèrent  tout  indifféremment  hommes  8c  fem- 
mes , entre  autres  les  quatre  frères  d’ Adalbert 
qu’ils  décollèrent  devant  l’autel  : puis  aiant  mis 
k feu  à la  ville  , ils  s’en  retgurnerent  charges  • 
de  butin. 

Le  S.  évêque  aïant  appris  ce  defaftre  , alla 
trouver  Boleflas  duc  de  Pologne,  auprès  duquel 
croit  fon  ffere  aîné  , 8c  le  pria  de  faire  fonder 
les  Bohémiens  s’ils  voudroient  le  recevoir.  11$ 
répondirent  aux  envoies  du  duc  : Nous  fom-  ^ 

mes  des  pécheurs  endurcis  , c’eft  un  faint  8c 
ya  ami  de  Dieu  t nous  oc  pouvons  compatir 
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enlemble.  Mais  encore  pourquoi  revieat-il  nous 
chercher,  après  nous  avoir  quittés  tant  de  fois? 
Nous  voions  bien  ce  qu’il  prétend  Ibus  cette 
apparence  de  charité  : il  veut  venger  fes  freres , 
& nous  ne  voulons  point  le  recevoir.  Saint  AdaU 
bert  aïant  reçu  cette  réponfe , fe  regarda  com> 
me  déchargé  du  foin  de  Ton  églife , Sc  tourna 
toutes  Tes  penfées  à la  converfîon  des  infidèles. 
S’étant  déterminé  à aller  en  PruiTe  , comme 
à un  pais  plus  voifin  8c  plus  connu  du  duc  de 
Pologne  , il  s’embarqua  dans  un  bâtiment  que 
le  duc  lui  donna  avec  trente  foldats  d’efeorte, 
2c  arriva  premièrement  à Dantzic.  Là  il  bapti- 
fa  un  grand  nombre  de  perfonnes , 8c  a'iant  cé- 
lébré la  méfié  8c  communié  les  nouveaux  bap- 
tifés , il  garda  ce  qui  reftoit  de  la  fainte  eucha- 
riftie , pour  fervir  de  viatique. 

Le  lendemain  aiant  pris  con^é  d’eux , il  s’em- 
barqua fur  la  mer  , 8c  apres  quelques  jours 
de  navigation  il  mit  pied  a terre , renvoïa  le 
vaifiéau  8c  l’efcorte  , 8c  demeura  avec  deux 
moines  : donc  l’un  nommé  Benoît  étoit  prê- 
tre , l’autre  étoit  foa  jeune  frere  Gaudence. 
Us  entrèrent  dans  une  petite  ifie  que  formoic 
une  riviere  , 8c  commencèrent  à y prêcher 
Jesus-Christ  avec  une  grande  contianec  ; 
mais  les  maîtres  du  lieu  furvinreot  8c  les  chaf- 
férent  à coups  de  poing.  L’un  d’eux  aiant  pris 
un  aviron  d’une  barque , s’approcha  de  S.  Adal- 
berc , comme  il  chantoit  des  pfeaumes  , 8c  lui 
donna  un  grand  coup  entre  les  épaules.  Le  li- 
vre lui  échappa  des  mains  , 8c  il  tomba  éten- 
du par  terre.  Je  vous  rends  grâces  , dit-il , 
Seigneur  , de  ce  que  j’aurai  du  moins  foufferc 
un  coup  pour  celui  qui  a été  crucifié  pour  moi. 
Il  pafia  de  l’autre  côté  de  la  riviere  8c  s’y  arrê- 
ta le  famedi  ; le  foir  le  maître  du  village  l’y 
amena  : Le  peuple  s’aflémbla  de  toutes  parts. 
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ils  jcttoient  des  cris  furieux  , 5c  attendoient  ce  . 
que  Ton  feroit  de  lui,  ouv^nt  la  bouche  coin-  ** 
me  pour  le  dévorer.  On  lui  demanda  qui  il 
étoit , 8c  pourquoi  il  étoit  venu.  Il  répondit  ; 

Je  fuis  Sclave  de  nation  nommé  Adalbert,  moi- 
ne de  profeflion , autrefois  évéque,  maintenant 
.vôtre  apôtre.  La  cauiè  de  mon  voVage  eft  vô-  ' 
tre  fâlut . ahn  que  vous  laifTiez  vos  idoles  ibur- 
des  8c  muettes , 8c  que  vous  reconnoifTiez  vô- 
tre Créateur  . qui  eft  le  feul  Dieu  ; 8c  que 
croiant  en  Ton  nom  vous  aïez  la  vie  , 8c  rece- 
viez pour  recompenfe  une  joie  éternelle  dans 
le  ciel.  Les  barbares  s’étant  retenus  avec  peine , 
s’écrièrent  en  lui  difant  des  injures  8c  le  mena- 
çant de  mort.  Ils  frappoient  la  terre  avec  des 
bâtons,  puis  les  approchoient  de  Ci  tète,  grin>  . 
çant  les  dents  8c  lui  difant  : Tu  es  bien  heureux  . 
d’être  demeuré  impuni  jufques  à prefent  ; re-_ 
tourne  promptement  fi  tu  veux  iauver  ta  vie. 
Tout  ce  roiaume,  dont  nous  fommes  l’entrée, 
n’a  qu’une  loi  8c  une  maniéré  de  vivre  : pour 
vous  qui  avez  une  autre  loi  inconnue  , fî  vous 
ne  vous  retirez  cette  nuit , demain  vous  per- 
drez la  tête.  On  les  embarqua  la  nuit  même , 

8c  on  les  fit  retourner  juiques  à un  certain 
bourg  , où  ils  demeurèrent  cinq  jours.  Alors 
S.  Adalbert  dit  à lès  deux  compagnons  : Nôtre 
habit  ecclefiaftique  choque  ces  païens.  Laifibns- 
nous  croître  les  cheveux  8c  la  barbe  , 8c  nous 
^ habillons  comme  eux.  On  ne  nous  connotera  , 
point , nous  converferons  familièrement  avec 
eux , 8c  nous  vivrons  du  travail  de  nos  mains. 

Il  avoit  même  refolu  de  pafier  chez  les  Luti- 
xiensi  où  il  vouloir  aller  d’abord,  donc  il  fçavoic 
la  langue  , 8c  .où  il  n’étoit  point  encore  connu. 

Le  lendemain  ils  partirent  chantant  des  pfeaumes 
le  long  du  chemin  , 8c  après  avoir  traverfé  des 
bois  I ils  vioreat  dans  plaine  fur  le  midi. 


' * 

JTI  Hi^cire  Eccle/Jajlique. 

. La  Gaudencc  cclcbra  la  meflè , ils  communic- 

*’■  î^^^’rcnt,  puis  ilsmangepinrj  8c  aiant  encore  un  peu 
marché  ils  fc  fenrirent  fatigues  , s’arrêtèrent 
pour  Ce  repofer  Bt  s’endormirent. 

Cependant  les  païens  furvinrent  , 5c  s’étant 
jettes  fur  eux  ils  les  lièrent.  Saint  Adalbcrt  exhor- 
toit  fes  compagnons  à fouffrir  courageufement 
pour  J E s U s-C  H RI  s T , quand  Siggo , chef  de 
la  troupe  5t  facrificateur  des  idoles , s’avança  en 
furie,  8c  lança  de  toute  fa  force  un  dard,  dont 
^ il  lui  perça  le  cœur.  D’autres  le  frappèrent  à fon 

exemple , 8c  il  reçut  dans  fon  corps  jufques  à 
fept  dards.  Son  fang  couloir  à grands  flots  : il 
levoit  les  yeux  au  ciel  , 8c  quand  on  l’eut  délié , 
il  étendit  les  mains  en  croix  8i  prioit  à haute 
'voix  pour  fon  falut  8c  pour  celui  de  fes  perfe- 
cutcurs.  Après  qu’il  fut  mort,  les  barbares  ac- 
coururent , lui  coupèrent  la  tête  , la  plantèrent 
fur  un  pieu  8c  s’en  retournèrent  avec  de  grands 
cris  de  joie.  Saint  Adalbert  fouffrit  ainfi  le  mar- 
tyre le  vendredi  vingt-troifiéme  d’ Avril  997. 
& l’églife  honore  fa  mémoire  le  même  jour. 
Boleflas  duc  de  Pologne  racheta  fa  tête  8c  fon 
corps,  que  les  païens  avoient  jetté  dans  un  lac  , 
8c  l’empereur  aïant  appris  ià  mort  à Rome, 
rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  couronné  ce  mar- 
tyr durant  fon  régné. 

XLIX.  L’empereur  étoit  retourné  à Rome  pour  châ- 
Jean  Xvi.  tjej-  révolte  de  Crefcence  Car  fi-tôt  qu’il  fut 
anupape.  repalTé  en  Allemagne,  Crefcence  chafla  de  Ro- 
me le  pape  Grégoire  V.  qui  s’enfuir  dépoüillé 
de  tout  j premièrement  en  Tofeane  , puis  en 
Lombardie.  A fa  place  Crefcence  fit  élire  pape 
. un  Grec  nommé  Philagathe  , qui  prit  le  nom 

de  Jean  XVI.  Il  étoit  né  à Roflane  en  Cala- 
bre de  bafle  condition  , 8c  avoir  embrafle  la  vie 
^hr.  Sttfo.  monaftique.  Il  s’inlînua  dans  les  bonnes  gra- 
i.^p.  de  l’empcicur  Occoa  II.  par  l’enttemifc  de 

mi  Csimi,  ' fîmpcratricc  • 
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Ijimpcratricc  Thcophanie  fon  époufè  qui  étoit  . 
Grecque.  D'abord  on  le  nourrilToit  par  charité,  997* 
peu  à peu  il  eut  radrefle  de  fe  mettre  au  rang 
des  premiers  courtifans,  êc  il  s’y  maintint  juf-  * 
ques  à la  mort  d'Otton  II.  Il  eut  encore  plus 
de  crédit  pendant  le  bas  âge  d’Otton  III.  en» 
forte  que  l’évêque  de  Plailancc  étant  mort,  il 
fit  challèr  un  bon  fujet  que  l’on  avoit  élû  pour 
remplir  ce  fiege,  8c  iè  le  fit  donner  avec  le  ti- 
tre  d’archevêché  : le  tirant  injufiement  de  la  dé-  ‘* 
pendance  de  l’églife  de  Ravenne.  L’empereur 
Otton  III.  l’avoit  envoie  à G.  P.  avec  un  évê- 
que , pour  demander  en  mariage  la  fille  de  l’em- 
pereur Grec  ; car  Philagathe  avoit  grand  crédit 
en  l’une  8c  l’autre  cour.  Il  revint  à Rome  en 
P97.  Crefcence  le  reçut  avec  grand  honneur  ; 8c 
gagné  par  fes-prefens  , car  il  apportoit  de  G.  P. 
de  grandes  richenès , il  le  fit  élire  pape. 

Le  pape  Grégoire  V.  tint  cette  année  997.  Chr.  HUics. 
un  grand  concile  à Pavie , où  il  excommunia 
Crefcence , 8c  quand  on  eut  appris  l’élcftion  de  ' 

Jean  XVI.  il  fut  excommunié  par  tous  les  évê- 
ques d’Italie , de  Germanie , de  F rance  8c  de  Gau- 
le. L’empereur  Otton  voulant  donc  remédier 
aux  defordres  de  Rome,  partit  pour  l’Italie, 

8c  laiflà  le  gouvernement  de  Ibn  roïaume  de 
Germanie  à fa  tante  Mathilde  abbeilè  de  Qued-  , 
hmbourg  , qui  s’en  acquitta  avec  une  prudence 
au  delTus  de  fon  fexe.  L’empereur  rencontra  à Chr.Séixt, 
Pavie  le  pape  Grégoire,  ils  marchèrent  enfem- 
blc  â Rome , d’ou  l’antipape  Jean  s’enfuit , 8c. 

Crefcence  s’enferma  au  château'  Saint- Ange  ; 
inais  quelques  ferviteurs  de  l’empereur  pounui- 
virent  l’antipape  8c  le  prirent  i puis  craignant 
que  s’ils  le  menoient  à l’empereur  il  ne  le  laifiât 
impuni , ils  lui  coupèrent  la  langue  8c  le  nez  8c 
lui  arrachèrent  les  yeux } 8c  on  le  mit  en  pri-  , 
ibn  en  cet  état.  1 

Tome  XII,  O ' Saint  - 
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A Saint  Nil  en  aiant  apprit  la  nouvdie  ^ vint  au 

'^997*  recours  de  ce  malheureux  qui  etoit  fon  compa- 
Sainc  Nil  triote.  Dès  qu*il  fçut  qu'il  avoit  envahi  le  faine 
i Rome,  fie^e,  il  lui  écrivit  pour  l’exhorrer  à quitrer  la 
gloire  de  ce  monde,  dont  il  devoit  être  raflafîé» 

'*  puifqu’il  etoit  parvenu  au  comble  des  gran-, 
deurs  } 8c  de. retourner  au  repos  de  la  vie  mo- 
naftique.  Philagathe  dilbit  toujours,  qu’il  s’jr 
preparoit,  jufques  à ce  qu’il  fut  pris  8c  traité- 
comme  il  vient  d’ôtre  dit.  Alors  S.  Nil  aïanc 
te  coeur  fai/i  de  douleur , fe  crut  obligé  d’aller 
i Rome  nonobflant  fon  grand  âge , ù mala* 
die  8c  la  circonftance  du  tems } car  c’étoit  en 
carême.  L’empereur  Otton  8c  le  pape  Gregoi» 
re  aiant  appris  (bn  arrivée , allèrent  au  devant 
de  lui } 8c  le  prenant  chacun  par  une  main , te 
menèrent  au  palais  patriarchal  8c  le  hrent  afleoir 
au  milieu  d’eux , lui  baifant  les  mains  chacun 
de  leur  côté.  Le  faint  homme  gemillbit  de  ce 
traitement,  8c  le  (buiffoit  toutefois , dans  l’ef«- 
perance  d’obtenir  ce  qu’il  deliroit.  Il  leur  dit  - 
donc  : Epargnez*  moi  pour  Dieu,  je  .fuis  le  plus  , 
grand  pecheur  de  tous  les  hommes  , un  vieillard 
demi  Qiort  8c  indigne  de  ces  honneurs  : c’eft 
ülûtât  à moi  à me  pro^ner  i vos  pieds  « 6e 
a honorer  vos  dignités  fopremes.  Ce  n’eft  pas 
le  defir  de  la  gloire  ou  des  biens  qui'  m’a  fait 
venir  à vous.  C'eft  pour  celui  qui  vous  a tant 
fervi  8c  que  vous  avez  fi  maltraité  ’ : qui  vous 
a levés  l’un  8c  l’autre  des  fonts  de  baptême , 8c 
à qui  vous  avez  fait  arracher  les  yeux,  je  vous 
fupplie  de  me  le  donner,  afin  qu’il  fe  retire 
avec  moi , 8c  que  nous  pleurions  enfemble  nos 
péchés. 

A ce  difeours  l’empereur  répandit  quelques /- 
larmes  : car  il  n’approuvoit  pas.  tout  cç  qui  s’é- 
toit  pafie , 8c  il  répondit  à faint  Nil  : Nous 
fommes  prêts  d’accomplir  tout  ce  que  vous  de- 
- . lirez 
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fîrez  (1  de  vôtre  côte  vous  «vez  ' éêurd  i nôtre  . 
pricre  j 8c  fi  vous  voulez  bwn  prendre  dins  cet- 
te  ville  un  monaftere  td  qu’il  vous  |rfaira,  8c 
demeurer  toujours  avec  nous.  Comme  le  faint 
vieillard  refiifoic  de  demeurer  dans  la  ville , l’em- 
pereur lui  propofa  le  monaftere  de  faint  Ana  Ha- 
ie, comme  hors  du  tumulte  8c  de  tout  rems 
a£Fe£té  aux  Grecs.  Saint  Nil  l’avoit  accepté  par 
le  defir  d’obtenir  ce  qu’il  demandott  : mais  le 
pape,  non  content  de  ce  que  Philagathe  avoir 
ibufiert,  le  fit  promener  par  toute  la  ville  de  Ro- 
me , revêtu  d’un  habit  facerdotal  , que  l’on  retr.  Dtm. 
avoir  déchiré  fur  lui  , 8c  monté  à rebours 
fiir  un  ine  dont  il  tenoit  la  qucüe  entre  ics 
mains. 

Saint  Nil  en  fut  fi  affligé , qu’il  ne  demanda 
plus  Philagathe  à l’empereur.  Ce  prince  lui  en- 
voïa  un  archevêque  de  ià  fuite,  qui  étoit  un 
beau  parleur , 8c  le  faint  vieillard  lui  dit  : Allez 
dire  à l’empereur  8c  au  pape  : Voici  ce  que  dit 
ce  vieux  radoteur  ; Vous;  m’avez  accordé  cet 
aveugle,  non  par  la  crainte  que  vous  aviez  de 
moi , ni  à caufe  de  ma  grande  puiifiince , mais 
pour  .le  feul  amour  de  Dieu  : ainfî  ce  que  vous 
lui  avez  fait  fouffrir  de  plus  , ce  n’eft  pas  â 
lui , c*eH  à moi  que  vous  Vavez  fiiit  : ou  plâ- 
tôr,  c’eft  Dieu  même  à qui  vous  avez  fait  in- 
jure. Sçaehez  donc,  que  comme  vous  n’avez 
point  eu  pitié  de  cehit  que  Dieu  avoit  livré  en- 
tre vos  mairu , vôtre  père  cefefte  n’aura  point 
pitié  de  vos  péchés.  Comme  l’archevêque  ne 
celfi>it  point  de  parler,  pour  exeufèr  l*empe- 
renr  8c  le  pape , ie  faint  vieillard  baifià  la  tête 
feignant  de  s’endormir,  8c  le  prélat  voïant  qu’il 
.ne  l’écoutoit  point  fe  retira.  Saint  Nil  monta 
aufil-tôt  à chèval  avec  les  fireres  qui  l’avoient 
futvi , 8c  marchant  toute  la  nuit , il  retourna  à 
fon  monaftere. 

O a Ce 
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Ce  n’étoit  plai  Valdcluce  auprès  du  Mont« 
Lî. . Caflin,  il  l’avoit  quitté  après  y- avoir  demeuré 
Monaftere  environ  quinze  ans.  Ce  monaftere  étant  dcve- 
^rèiGaëte.  nombreux,  opulent  8c  renommé,  le  faint 
Jnf>.  n.  11!  abbé  ’voioit  les  moines  fe  relâcher  de  leur  pre- 
Vitaf.1^6.  micre  obfervancc  ; à quoi  contribuoit  la  mau- 
vaifc  conduite  de  Manfon  abbé  du  Mont-Caf- 
fin , homme  intercfle  8c  ennemi  de  la  pieté. 
Saiçt  Nil  fortit  donc  de  Valdelucc  , 8c  chercha 
un  lieu 'où  les  moines  ne  puAênc  fubiifter  que 
par  le  travail , 8c  où  ladifette  les  retînt  dans  le  de- 
voir. C’eft  ce  qui  lui  fit  refiifer  les  of&cs  de  plu- 
, iieurs  villes  des  environs , qui  vouloient  lui  don- 

' ner  de  leurs  biens  , 8c' même  des  monafteres 
tout  préparés  : mais  il  n’y  trouvbit  point  ce 
• qu’il  chérchoît , la  (blitude  , le  repos , & l'éloig- 
nement des  hommes.  Car,  difoit-il  , la  vie 
commode  6c  fans  aucun  foin  ne  convient  pas 
aux  moines  de  ce  tems  ; iis  n*emp1oïent  pas 
leur  loifîr  à la  priere , la  méditation  8c  la  leéhi- 
re  de  l’écriture  ; mais  à de  vains  difeours , de 
mauvaifes  penfées  8c  des  curioiirés  inutiles. 
dÜbadtion  que  caufe  le  travail  détourne  ces  pc-n- 
■'fées  8c  une  infinifé  de  maux; '8c  rien  n’eft  tel 
' que  de  manger  fon  pain  à la  fueur  de  fon  vifa- 
ge.  Quelques-uns  des  moines  ne  pouvant  goû- 
ter cette  feverité  du  faint  abbé  demeurerents  à 
Valdcluce  : mais  Us  tombèrent  dans  la  dtvifion  , 
l’independance  8c  le  defordre  ; 8c  enfin  on  les 
" en  chaflà  entièrement.  '' 

- Cependant  S.  Nil , avec  Etienne  8c  les  au* 

" très  qui  le  fuivirent  ,•  trouva  près  de  Caere  un 
' lieu  defert , aride  8c  étroit , dont  il  fut  charmé , 
8c  s’y  logea.  D’abord  ils  y manquoient  de  tout  : 
mais  bien-tdt  plufieors  fi-ems  fe  joignirent  à eux , 
8c  ils  furent  dans  l’abondance  par  leur  travail  af. 
fidu  , accompagné  de  pfalmodie  continuelle  , 
' de  frequentes  génuflexions  , d’une  abftinence 
■. ..  Yolon- 
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Volontaire  8c  d’une  obéïflàncc  fans  contrainte. 
Le  faint  vieillard  croiflbit  en  ferveur  à mefure 
ique  fes  forces  corporelles  diminuoient  , & ne 
relâchoit  rien  de  fes  aufterirés,  ni  pour  fes  infir* 
mités,  ni  pour  fon  grand  âge,  car  il  vécut juf« 
ques  à quatre-vingt-quinze  ans.-  Jamais  il  ne  bût 
ni  mangea  avant  l’heure  réglée , jamais  il  ne 
.mangea  de  chair,  ni  ne  fe  baigna.  Son  abfti-^ 
nence  étoit  tellement  tournée  en  habitude,  qu’il 
n’auroit  pû  la  rompre  quand  il-  auroit  voulu. 
Souvent  il  avoir  des  abftraébions  d’cfprit , qui 
l'cmpêchoient  de  voir  ceux  qui  étoient  prefens  ; 
8c  cependant  il  rccitoit  quelques  pfeaumes , ou 
quelques  paroles  de  la  liturgie,  comme  h Saa-' 
àui.  Quand  il  étoit  revenu  8c  qu’otylui  deman» 
doit  ce  qui  lui  croit  arrivé,  il  répondoit  ; Je 
'fuis  vieux,  mon- enfant  je  radote,  je  fuis  ob- 
fèdé  du  démon  , 8c  je  ne  fçai  ce  que  je  fais. 

La  princeife  de  Gaéte  pria  fbn  mari  qu’ils  al-, 
laflênt  enfemble  voir  le  faim  abbé.  Failbns-luî 
fçavoir  auparavant',  dit  le  prince,  de  peur  qu’il 
ne  le  trouve  mauvais;  qu’il  ne  s’enfuie  8c  que 
’ nous  ne  le  perdions.'  Car  on  fçavoit  qu’il  évitoit 
avec  grand-  foin  la  rencontre  des  femmes , 8c 
que  jamais  aucune  n’entroit  darts  fon  monaile* 
Te.  11  répondit  à celui  qui  vint  de  la  part  du 
prince  r'Pour  Dieu  aïcz  compaffion  de  moi  ; 

^ quand  j’érois  dans  le  inonde  j’ai  été  agité  du  de>' 
mon  : j’ai  été  guéri  depuis  que  je  fuis  moine  y, 
mais  fi,  je  voi  une  femnae,  le  démon  revient- 
aufli-tôt  me  tourmenter.  Cette  réponfc  .ne  fit' 
qu’enfiammer  davantage  le  défit  de  la  princefTe} 
8c  elle  fit  tant,  qu’il  lui  permit  de  le  venir  voir, 
mais  à condition- qu’elle  ne  feroit  fuivie  d’aucu-- 
ne  autre  femme.  -Le  faiat  homme  après  l’avoir 
un  peu  entretenue  de- la' pureté , de  l’aumône- 
8c  de  la  crainte  de  Dieu,-  la  renvoïa  avec; joie. 
La  rencontre  des  grands  < de  la  terre  lai  <■  étoit 
O 3 fort 


An  oo8  * charge , il  l’évitoit  foigneufement  com'- 
* " ‘me  une  fourcede  vanité  8t  il  n’avoit  de  com- 
merce avec  eux  . même  par  lettres  , que  > pour 
les  recourir  dans  leurs  befoina  8c  leurs  mauvaifes 
adaires. 

L1I.  L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de 
*rè°de**'^  Pâques,  qui  cette  année  998.  lut  le  dix-feptié- 
^*mp«r«ir.  d’ Avril  j 8t  après  l’oâave  il  fit  attaquer  avec 

Chr.  S4KI.  des  machine»  8c  des  échelles  la  Ibrterefiè  où 
95*'  Crelcence  s’étoit  onfèrmé,  c’cR-àt-dirr,  le  châ- 
JW»  ar.  Ange , qui  pafibit'  pour  imprenable, 

' L'emperenr  craignant  de  le  manquer  , empioïa 
un.  Allemand  nommé  Thamrae,  qu’il  rherilToic 
jufques  » le  faire  manger  à Ton  plat  8c  le  vêtir 
de  Tes  habits.  Celui-là,  par  ordre  de  Tempe- 
leur:,  8c  de  concert  avec  le  pape , promit  fure- 
té à Crefcence  avec  lèrrnent  : mais  quand  il  fut 
forti  de  fà  fortereflfe , Hempereur  loi  fit  couper 
hitête,  8c  après  l’avoir  jette  du  haut  de  la  tour, 
on  le  pendit  par  les  pieds.  Toutefois  l’empereur 
prit  enfuite  fa  femme  pour  concubine. 

Les  Tiburtins  s’étoient  aufli  révoltés  contre 
Pempereor  8c  avoient  tué  Macolin  leur  duc  ; ^ 
]i,  mais  faint  Romuald  fit  leur  paix,  étant  venu 
^ trouver  TemperAir  è Toccafion  que  je  vais  dire. 

Ce  prince  voulant  reformer  Tabbaïe  de  Claflè,.' 
donna  te  choix  aux  moines  d’un  tel  abbé  qu’ils  ‘ 
voudroient  : ils  choifirent  tout  d’une  voix  Ro-' 
muald  : 8c  Tempereur  craignant  que  le  faint- 
homme  ne  vonlfit  pu  venir  à la  cour,  alla  le' 
trouver  lui-même , coucha  fur  fon  Ht  , Sc'lc 
lendemain  l'amena  à fbn  palais,  où  il  le  preflâ 
d’accepter  cette  abbaié.  Comme  il  refufoit  ab- 
fôlument  , Tempereur  le  menaça  de  le  faire 
excommunier  par  tout  les  évêques , 8c  Tobli* 
gB»  enfin ‘à  accepter.  11  s’appliqua  à rétablir  en' 
ce  monsfiete  Tobfeevance  exaâe  de  la  réglé 
£uis  donner,  aucune’ difpenlc  en  fiiveur  de  In  ' 
i . ^ no- 
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«oUeflê  ou  de  la  doârine.  Cette  feverité  fie 
Mpentir  les  mober  de  l’avoir  choifi , ; ilscom> 
Biencereot  à murmurer  fortement  contre  lui  : 


An.  998^ 


enforte  que  votant  qu’il  ne  pouvoit  les  con- 
vertir, êc  fe  fentok  déchoir  de  la  perfeûion, 
il  vint  trouver  l’empereur,  devant  Tibur  , Sc 
en  fa  prefence  8c  de  l’archevêque  de  Raven- 
ne , jetta  le  bâton  pufioral  8c  renonça  à Tab- 
baïe. 

Il  femUmt  que  b providence  l’eut  cnvoïé”'^4» 
pour  (àuver  lea  ^bitans  de  Tibur.  Car  il  les  fit 
convenir  de  le  r^dre  à l’empereur,  faifant  abat- 
tre une  partie  de  leurs  murailles  & lui  donnant 
des  6rages  } 8c  de  livrer  le  meurtrier  du  duc  à 
ù msre,  qu’il  obligea  à lui  pardonner.  Ce  fut 
aufii  à Tibur  qu’il  convertit  Thamme,  qui  awt 
trompé  Crefcence.  11  lui  reprefenta  fi  fortement 
bénormité  de  fa  fupercherie  8c  de  Ton  parjure, 
qu’il  lui  perfuada  de  quitter  le  monde  j 8c  l’em- 
pereur qui  aimoit  l’ordre  monaftique  lui<en  nc« 
corda  volontiers  la  permiffion.  • 

. L’empereur  lui  même  s’étant  confefle  de  et 
crime  à faint  Romuald  , fit  par  pénitence  nuda 
pieds  le  pèlerinage  de  Rome  à fiûnt  Michql  . 
àü  mont  Gargtn.  Il  demeura  dans  le  monafte- 
ne  de  Claflê  pendant  tout  le  carême  luivant 
de  Pan  99p.  jeûnant  8c  pfalmodiaot  autant  qu’il 
le  pouvoir  , portant  un  cilice  fur  b chair 
quoique  pardelTus  il  fut  vêtu  d’or  8c  de  pour- 
pre , 8c  aïant  un  lit  de  parade  il  couchoit  fur 
une  natte  de  jonc.  Enfin  il  promit  à faim 
Romuald  de  quitter  l’empire  êc  prendre  l'habit, 
monaftique , mais  il  n’accomplit  pas  cette  pro- 
mefle.  i 


.Ea  revenant  do  mont  Gargan , l’empereur  f***"  , 
pafla  au  monaftere  de  faint.  Nil.  Quand  il 
fitt  proche . voïant  de  b hauteur  les  cabanes  des  s.  Nil- 
moines  drelTécs  autour  de  l’otatoire,  il  dit.  : 
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Voilà  les  tabernacles  d’Ifraël  dans  le  defert  : ’ 
Toilà  les  citoïens  du  roïaume  des  Cieux , ils  ne 
demeurent  point  ici  comme  habirans  , mais 
comme  pafTagers.  Saint  Nil  faifant  brûler  de 
l'encens , s’avança  au  devant  de  lui  avec  toute 
fi  communauté , 8c  le  falua  avec  toute  forte 
d’humilité  & de  refpcél.  L’empereur  foûceoant 
de  fa  main  le  faint  vieillard,  entra  avec  lui  dans 
l’oratoire , 8c  après  la  priere  il  lui  dit  : Avant  ‘ 
que  d’aller  au  ciel  aiez  foin  de  vos  enfans , de 
peur  qu’après  vous  l’incommodité  de  ce  lieu  ne  ‘ 
les  oblige  à fe  fepartr.  Je  leur  donnerai  un  mo- 
nailere  8c  des  revenus  en  tel  lieu  de  mon  empi- 
re que  vous  ordonnerez.  Le  faint  répondit  ; 
S’ils  (ont  de  vrais  moines,  celui  qui  a pris  foin 
d’Ax  avec  moi  jufques  à prefent,  en  aura  en- 
core plus  de  foin  fans  moi.  Après  plulleurs  au-' 
très  difcours , l’empereur  fe  leva  pour  s’en  al- 
ler, 8c  fe  retournant  vers  le  Saint , il  lui  dit  ; De-^ 
mandez-moi  comme  à vôtre  fils  tout  ce  qu’il 
vous  plaira.  Saint  Nil  portant  la  main  fur  la 
poitrine  de  l’empereur  répondit  : Je  ne  deman- 
de autre  chofc  à vôtre  majefté , que  le  falut  de' 
Ibn  ame.  Tout  empereur  que  vous  ères  vous  ' 
mourrez  comme  un  autre  homme  , 8c  vous  • 
fendrez  compte  de  toutes  vos  aûions.  *A  ces 
mots,  l’empereur  répandit  des  larmes , 8c  met- 
tant fa  couronne  entre  les  mains  du  Saint , il"' 
reçut  fa  benediôHon  avec  ceux  de  fa  fuite  8c*' 
pourfuivit  Ibn  chemin.  Les  moines  murmu- 
roient  contre  le  faint  vieillard , de  ce  qu’il  n’a-  ’ 
voit  pas  reçu  la  grâce  que  le  prince  leur  vouloir 
faire  de  leur  donner  un  monafiere  : mais  faint' 
Nil  leur  dit  : J’ai  parlé  comme  on  infenfé , )e 
l’avouë,  mais  vous  verrez' dans  peu  de  tems  fi 
vous  avez  railbn.  Quand  ils  apprirent  enfuitc 
|a  mort  de  l’empereur  Otton,  ils  admirèrent  U‘ 
diferetion  du  Saint. 


Livre  ciruf/tante-feptîéffie.  jii' 

En  ce  fécond  voïage  d’Italie  , l’empereur  LIV. 
Otton  avoit  amené  avec  lui  Francon  , à qui  il 
avoir  donné  depuis  peu  l’évêché  de  Wormes  ^°jquesd* 
après  la  mort  d’Hildcbaldc.  Francon  érott  jeu-  worme*. 
ne  , mais  de  grand  mérité  ; l’empereur  avoit  ‘Bmrtt, 

en  lui  une  confiance  particulière  , îc  ne  prehoit  ^ 

guère  de  relblution  fans  le  confulter.  Pendant 
le  fejour  qu’il  fit  à Rome-,  il  s’cnfeiraa  fc- 
crettement  avec  cet  évêque  dans  une  grotte 
de  l’églife  de  faint  Clément  ; ■ êc  ils  y paflè- 
rent  quatorze  jours  nuds  pieds  & revêtus  de 
ciliccs  , dans  les  jeûnes , les  veilles  8c  les  priè- 
res. 

L’évéque  y eut  révélation  de  fà  mort  qui 
croit  proche  , 8c  il  le  dit  à l’empereur  , qui  le 
preflà  avec  beaucoup  de  larmes, de  lui  nommer 
celui  qu’il  defiroit  pour  fon  fuccefjfeur.  Fran- 
.cbn  lui  nomma  fon  frère  Bouchard  , 8c  l’em- 
pereur promit  avec  fernaent  de  lui  donrser  l’é- 
véché  de’ Wormes  J 8c  ponr  s’en  fouvenir,  il 
sVn  fit  donner  une  requête  par  Francon , 8c'  la 
mit  dans  le  fac  des  mémoires  deftinés  pour  fba 
téftamenr. 

, Francon  mourut  en  effet  comme  il  l’avoit 
prédit  > 8c  fut  enterré  à Rome,  n’aïant  tenu  le 
fiege  de  'Wormes  guère  plus  d’un  an  , qu’il  , 

àvoit  pafle  en  Italie  près  de  rempcrcur.  Après 
fa  mort  , l’empereur  oublia  fa  promeffë  , 8c  ce- 
dant aux  importunités  de  ceux  qui  lui  deman- 
dèrent cet  évêché , le  donna  de  fuite  à deux  au-' 
très  : dont  l’un  vécut  feulement  trois  jours  après 
fà  nomination , 8c  l’autre  quatorze.  L’empereur 
étant  de  retour  en  Saxe raconta  cet  événement 
à Villegife  archevêque  de  Mayence  , qui  l’étoit 
tenu  voir  accompagné' de  Bouchard  fon  éle- 
Te.  L’empereur  connoiffdit ’aufli  Bouchard  , r 

êc  l’avoit  fouvent  fait  venir  ptès  de  lui  8c  char- 
gé de  prefens.  L’aïant  donc  vû  à la  fuite  de  ' 

' - - O f fat« 
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l’archevêqae,  il  l’appel'a  , lui  dit  ce  qu’il  aVûit 
promis  à fon  frere,  & le  prcflâ  d’accepter  l’érê'-" 
ché  de  Wormcs  ; mais  Bouchard  ne  pût  s’y  re- 
foudre  , qu’après  avoir  confulté  l’archevêque  , 
qui  le  facra  quelques  jours  après.  C'étoit  eaviroft 
l’an  mille. 

‘ Bouchard  étoit  né  dans  la  province  de  Heilè 

de  parens  nobles , qui  le  mirent  premièrement  - 
à Coblents  pour  le  nire  inflruire  : de  là  il  paBà 
en  divers  lieux  pour  continuer  fes  études  t en> 
tre  autres  à l'abbaïe  de  Lobes  8c  à Liege  , où 
on  dit  qu’il  fut  chanoine.  Enfin  il  s’attacha  à 
Villegife  archevêque  de  Mayence  , qui  l’éle-: 

> va  dans  les  ordres  facrés  jufques  au  diaconat  ; 
le  lui  donna  le  gouvernement  d’une  églife  très- 
pauvre,  que  Bouchard  rétablit  magniBquemfent, 

8c  pour  le  temporel  8c  pour  le  fpirituc)  : enfin 
l’archevêque  le  fit  maître  de  fa  chambre  , 8c  le 
premier  de  la  ville  de  Mayence.  ’ < 

Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voïage  i 
ASbon  de  Rome  fous  le  pape  Grégoire  V.  qui  mena- 
Fltury  à çpit  de  jetter  no  anathème  fur  tout  le  rotau- 
Km*"^**  me  de  France  , fi"  on  ne  rétablHToit  Amoul. 
f.'i,  ‘ dans  le  fiege  de  Reims  , prétendant  qu’il  en 

JHéiii.  avoit  été  privé  fans  jugement , légitimé.  Le 
pr4f.ft;,6  roi  Hugues  croit  more  dès  l’an  pp6.  le  vingt-" 

* •'  quatrième  d’Oftobre  , après  avoir  régné  neuf 
ans  8c  près  de  cinq,  mois  ; 8i  le  roi  Robert 
fon  6ts  , avoit  époufé  Bcrte  veuve  d’Eudes  I, 
comte  de  Blois  8c  de  Chartres.  Elle  étoit  fille 
de  Coorard  roi  de  Bourgogne,  8c  de  Mathil- 
de foeur  de  Lotbaire  roi  de -France  , dont  la 
raere  Gerberge  étoit  foeur  d’Advige  ayeule  de 
Robert  : ainfi  ils  étoient  coufias'illûs  de  ger-, 
mains.  Le  roi  Robert , dans,  refperance  d* 
iàire  confirmer,  ce  mariage  , avoit  promis  i 
Leon  abbé  de  faint  Bonifiée  de  Rome  » de 
• sétabhc  Amoid  dàiu  farchqréché  de  Reinas» 
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Ce  fut  donc  principalement  pour  ce  fujet  , 
que  le  roi  Robert  pria’  Abbon  d’aller  i Ro- 
me. 

Quand  il  y fut  arrivé  il  n’y  trouva  pas  le  pa- 
pe , Sc  il  iula.  le  chercher  vers  Spolete.  Il  le 
falua  de  la  part  du  roi^  8c  le  pape  lui  témoigna,' 
que  fur  i»  réputation  il  defiroit  de  le  voir  de- 

f>ut$  loog-tems.  Dans  leurs  entretiens  le  pape 
ui  demanda  comment  le  corps  de  faint  Benoit 
avoit  été  transféré  en  France. , 8c  quelle  hiftoiro 
on  en  avoit  par-dcql  , le  priant  de  la  lui  en- 
VGÏcr  ; ce  qu’ Abbon  exécuta  à fon  retour.  Le 
pape  le  tint  environ  huit  jours  avec  lui , le  fü-' 
fanr  fouvent  manger  à fa  table  j 8c  le  renvoû , 
après  lui  avoir  accordé  tout  ce  qu'il  deman- 
doit.  Loin  de  hii  demander  de  l’argent , com- 
me fon  predcceil^u,  il  lui  donna  de  l’encens  8c  ' 
une  chafuble,  po^P^’en  fervirà  la  méfié.  11  lui 
accorda  un  privilège  pour  l’abba'ie  de  Fleury  : 
portant  entre  autres  chofes , que  l’évéque  d’Or- 
léans n’y  viendroit. point  ikns  être  invité  , 8c 
qu’aucun  évêque  ne  pourroit  le  mettre  en  in- 
terdit , quand  même  on  y mettroit  toute  la 
Gaule. 

- Quand  il  fut  de  retour  en  France  , il  rétablit 
Amoul , que  le  roi  avoit  délivré  de  j^rifon  , 8c  Gerhert 
lui  donna  le  pallium  qu’il  avoit  reçu  pour  lui  srehevêque 
de  la  main  du  pape.  11  rendit  compte  au  pape 
par  une  lettre,  de  la  fidelité  avec  laquelle  il  avoit 
eaccuté  les  ordres , 8c  de  la  foumifiion  du  roi 
Robert  : le  priant  d’exhorter  Amoul  à réünir 
ion  clergé,.  8c  faire  rendre  à fon  égtife  les  biens.. 
qu’eHe  avoit  perdus , à l’occafi^l  fon  diffé- 
rend avec  Gerbert.  Abbon  ^it  en  cette  let- 
ttc  ami  de  l'un  8c  de  l’autre.  ^ ^ 

Gerbert  ainfi  dépouillé  de  l’archevêchc  de 
Reims  , le  retira  près  de  l’em|>ereur  Otton  » 8c 
éttat  avec  lui  à Magdebeurg , tl  y fie  une  Imr-' 
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’ ’ rc.  Enfuire  l’empereur  le  fit  archevêque  de’ 


Chei.  J. 

tf.  1. 

Tl,  9.  (ne, 

Grig.  f. 
*f.  1. 


l'empereur  le  tit  archevêqi 
Raveone  ; 8c  en  cette  qualité  , le  pape  Grçgoi- 
re  V.  lui  envoïa  le  pallium  avec  une  lettre  » 
par  laquelle  il  fâifoit  de  grandes  donations  à' 
cette  cglife,  8c  lui  confirmoit  tous  Tes  anciens 
privilèges.  Cette  lettre  eft  dattée  du  mois  d’A-’ 
vril  indiébion  onzième,  qui  eft  l’an  998.  L’an-' 
née  precedente  , le  même  pape  avoit  rendu  à 
Jean  archevêque  de  Ravenne  , predecefleur  de' 
Grrbert , l’églife  de  Plaifance  , que  le  pape  Jean 
' XV.  lui  avoit  ôtée  injuftement , pour  en  faire 

un  archevêché  en  faveur  de  Pjiilagathe  ; Gre- 
goirc  V.  lui  foûmet  aufti  l’évêché  de  Monte- 
/ ‘766  premier  jour  de  Mai  de  la  même  an- 

née 998.  indiâion  onzième,  l’archevêque  Gcr-- 
bert  tint  un  concile  à Rav^M  , où  aftifterenc 
avec  lui  neuf  évêques  , toul«s  fufÏTagans.  On 
y fit  trois  canons dont  le  premier  condamne" 
la  mauvaife  coutume  introduite  à la  confecra- 
tion  des  évêques  , qu’un  fousdiacre  leur  vendoit 
le  corps  de  N.  S.  c’eft-à-dire,  l’hoftie  qu’ils  re- 
cevoient  en  cette  ceremonie.  On  défend  auffi 
de  vendre  le  faint  chrême  aux  archiprêtres.  On 
recommande  l’obfervation  des  canons,  touchant  '' 
les  irrégularités  qui  doivent  empêcher  l’ordina.^ 
tion.  On  défend  de  rien  exiger  pour  les  fepul- 
turcs. 

On  rapporte  à la  même  année  998.  un  con- 
de  çjjç  qyg  jç  p^pg  Grégoire  V.  tint  à Rome  en 
Tim.ÿ.  tint.  P^'cfence  de  l’empereur  Otton  III.  vingt  - huit 
f.  77a.  ^êques  y aftiftaent , prelque  tous  d’Italie , dont  ■ 
les  deux  prenJ^  font  le  pape  £c  Gerbert  » 
comme  archev^îllle  de  Ravenne.  On  y fit- 
• huit  canons  , dont  le  premier  porte  , que  le‘  • 
roi  Robert  quittera  Bcrte  fa  parente  , qu’il  a • 
époufée  contre  les  loix  , 8c  qu’il  fera  fept  an*  ' 
de  pénitence  , fuiyaiit  les  de^és  preferits  par 

’ . ' V ^ 1'^, 


s.  J. 


tvn. 
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Wglife  : le  tout  fous  peine  d’anathême  j & le  . g' 
même.cft  ordonné  à l’égard  de  Bcrte.  Archem-  * 

bauld  archevêque  de  Tours  , qui  leur  a donné 
la  benediâion  nuptiale  , 5c  tous  les  évêques  qui  **  *’ 
y ont  aflifté,  font  fufpendus  de  la  communion,  _ ' 

jufques  à ce  qu’ils  viennent  fiire  fatisfaâion  au 
faint  fiçge. 

Etienne  évêque  du  Puy  en  Vêlai  eft  depofé 
pour  avoir  été  élû  par  Gui  ion  oncle  & fon  pre- 
dcceffcur , fans  le  confèntement  du.  clergé  & du 
peuple,  5c  ordonné  après  fa  mort  par  deux  évê-  ' 
ques  feulement , 6c  qui  n’étoient  pas  de  même  v 
province.  C’étoit  Daibert  archevêque  de  Bour- 
ges , 8c  Rodene  évêque  de  Nevers  : qui  font#.^,  , 
üifpendus  de  la  communion  , jufques  à ce  qu’ils 
viennent  faire  pour  ce  fujet  fatisfaélion  au  iàint 
fiege.  Le  peuple  6c  le  clergé  de  Vêlai  a' le  pou-  ^•7* 
voir  d’élire  un  autre  évêque,  & il  fera  confacré 
par  le  pape.  Le  roi  Robert  ne  donnera  aucune  *•  8»  ' .. 
proteâion  à l’évêque  Etienne  depofé  : au  con- 
traire , il  favorifera  l’éleftion  du  clergé  6c  du 
peuple , fans  préjudice  de  l’obéinance  qui  lui  eft 
dûë.  Ainli  on  ne  croïoit  pas  que  la  pénitence 
impofée  au  prince  , ni  l’anathême  dont  il  étoit 
menacé , donnaient  aucune  atteinte  à fa  fouve-, 
raineté. 

. Dans  le  rhême  concile  , on  ordonna  le  rcta-  î* 
bliftèment  de  l’évêché  de  Mersbourg , érigé  dans 
un  concile  par  le  pape  8c  par  l’empereur  Otton  I. 

8c  fupprimé  fans  concile  par  l’empereur  Ot- 
ton II.  Et  comme  Gifilier  avoit  quitté  le  fiege 
de  Mersbourg  pour  pafièr  à celui  de  Magdc- 
bourg,  qui  en  étoit  la  métropole , il  fut  dit  que  f.4, 
s’il  pouvoir  prouver  canoniquement  , qu’il  eût 
■été  transféré  à l’inftance  du  clergé  8c  du  peu-,  ■ 
pie  , il  demeureroit  dans  la  métropole  ; s’il  l’a-  ^ 

▼oit  fait  fans  y être  invité  par  eux , 8c  toutefoit  . 

£ms  ambitinn  ,8c  fans  avarice , il  retourneroie 
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An  oo8  ^ Mersbourg  ; mais  s’il  ne  peut  Ve  juftiüer 
‘ * d'ambkion  0c  d’avarice , il  perdra  J’un  & l’autre 

fiege-  , ‘ - 

• - Le  roi  Robert  n’obéir  pas  li-t&t  à l’onlonnan»  • 
ce  de  ce  concile  , 0c  garda  .Berte  encore  deux 
ou  trois  ans.  Il  demeura  donc  -excommunié  ,■ 

• 0c  la  cenfure  eccleiîaftique  fut  fi  exaâemenc 
obfervée , que  peribnne  ne  vouloit  avoir  aucun 
commerce  avec  lui  , excepté  deux  ferviteurs- 
pour  les  chofes  neceflàires  à la  vie  î encotc  ■ jet-* 
toicnt-ils  au  feu  tous  les  vafes  dont  il  s’éroit  fer* 

Et!/}  f.  vi  pour  boire  ou  marier.  C’eft  ainfi  que  le  ra* 

' 0ii  D fii,  conte  Pierre  Damien  , qui  écrivoif  environ  foi- 
Xante  ans  après.-ll  dit  auffi  que  de  ce  mariage 
vint  un  monftre  qui  avoit  la  tête  0c  le  cou  d’un 
■ oye. 

La  même  année  de  ce  concile  , c’efi*à-dire , 
le  vingtième  de  Septembre  indiâion  douzié* 

Tt.  me,  Àc  la  troifiéme  année  du-  pomificat  de  Grc-. 

774-  goire  V.  qui  eft  998.  l’empereur  étant  à Pavie, 
fit  une  conftitution  par  laquelle  il  reprime  Pabua 
des  emphyteofes  , des  contrats  HbeUatiquef  8c  ' ' 
autres  lemblaliles  : qui  lêrvoient  de  prétexté  aux^ 
eeelefiafiiques , pour  ne  point  faire  de  répara* 
tiens  , 8c  ne  point  rendre  au  prince  le  fervice 
qu’ils  lui  dévoient  à caufe  de  leurs  fiefs.  Il  or-> 
donne  donc  que  ces  contrats  n’auront  effet , que 
pendant  la  vie  de  celui  qui  aura  fait  la  concef*  .' 
fion , 8c  n’oUigeront  point  fon  fuccefifeur. 

I.VIIÎ.  En  Efpagne  Bermond  II.  gouvemoit  le  roïatr» 
E^iifed'Er*  me  de  Leon  depuis  l’an  981.  Il  fit  arrêter  (ans;  | 
fu^t  Goudefie  évêque  d’Oviedo  , 81  le  tint.eif 
prifon  trois  ans  : mais  on  attribua  à cette  in-  J 

fümg,  Ov,  pifiiee  une  grande  fechereire  qui  furvint , 8c  qm  , 

attira  la  famine  -,  le  roi  en  étant  touché  , ddi—  ' 
vra  Pevéque,  8c  la  pluie  vint  aufli-tfir.  Bermoni 
écouta  suffi  les  rapports  de  trois  fèrfs  de  1’^^ 
de  CompolleUe-,  quf  acettfiÔMit  leur  évéqae 

Athaül- 
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Atluülfe  d*un  crime  abominable.  Lé  roi  le  fit  ex> 
pofer  à un  taureau  furieux  , mais  on  dit  qu’il 
failTa  fes  cornes  entre  les  mains  de  l’évêque.  Ce 
roi  quitta  fa  femme  légitimé  pour  en  époufcr  " * 
une  autre , & de  plus.entretenoit  deux  concu* 
bines  qui  étoient  foeurs. 

On  regarda  comme  la  punition  de  tous  cec 
péchés  l’irruption  des  Arabes  dans  fes  états , (bas' 
fa  conduite  de  Mahomet  Almanfbr  premier  mi« 
niftre  d’Iilên»  , prince  fainéant  qui  regnoit  i 
Cordouë.  Almanfor  étoit  accompagné  de  quel- 
ques comtes  , que  le  roi  Bermond  avoir  exilés. 

Sur  la  nouvelle  de  fa  marche,  on  enleva  les  reli» 
ques  de  Leon  6c  d’Allorga  , 8c  même  les  corps 
des  rois  ^ui  y étoient  enterrés , pour  les  mettre' 
en  fûrete.  Almanlôr  afTiegea  Leon  près  d’un  an, 
la  prit  8c  en  abatit  les  portes  8c  les  tours.  Il 
prit  aufft  Afiorga  8c  plufiéurs  autres  villes  , enle- 
va tous  les  trefors  des  églifès  , 8c  piGa  entre  au- 
tre» celle  de  faint  Jacques.  -Enfin  pendant  douze 
ans  qu’il  fit  la  guerre  aux , Chrétiens  , il  les>  mit 
plus  bas  qu’ils  n’avoient  été  depuis  le  tems  du- 
roi  Rodrigue  8t  l’entrée  des  Arabes.  Toutefioia 
à la  fin  Bermond  roi  de  Leon , fecouru  par  Gar- 
cia le  trembleur  roi  de  Navarre  8t  par  Garcia  ^ 
fernandes  comte  de  Caftille , gagna  contre  ks  - 

Arabes  une  grande  viftoirc,  dont  Almanfi»"  mou-’  t>i/l 

rut  deregret  l’an  del’hegire  jp3.dc  J.C. 

Leroi  Bermond  II. -mourut  de  la  goutte  après 
l'an  mille' laiflânt  pour  fuccefiêur  fon  fils  Al- 
fonfe  V.  âgé  dé  cinq  ans , qui  en  régna  vingt-  ' 

neuf, 

Du  rems  de  Bermond  II.  l’évêque  de  Leon  jB»  SL 
érwt  Fitû'lan  * illoftre  -parfa  fainteté.  Il  niquit  *m.^'*<* 
Z Lugo  en  Gsilice  « où  fii  mere  Froïla  eft  hono*  f-J*  ^ 
tée  conune  fainte.  Dès  l'âge  de  dix  - huit  aae  * 

il  embraïïà  la  vie  monaftique  , 8c  quelque»  an-  ; . - 
nées  après  â & rcün  dans  on  defot  s mais 

fieur» 
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fleurs  difcîplcs  s’érant  attachés  à lui  , il  fonda 
Un  monaftere  où  faint  Attilan  fut  prieur  fous' 
lui.  Celui-ci  né  à Taragone  de  parens  nobles- 
yers  l’an  939.  les  quitta  dès  l’âge  de  quinze  ans 
pour  entrer  dans  un  monaftere  , d’ou  il  fortit 
quelque  reras  apres , attiré  par  la  réputation  de. 
teint  Froïlaa.  Le  roi  Ramir  111.  fit  venir  Froï- 
lan  à Leon  , 8c  lui  donna  beaucoup  d’argent 
avec  permiffion  de  choifir  tel  lieu  qu’il  lui  plai- 
loit  de  fon  roïaurae  , pour  y bâtireun  monafte- 
re , où  l’on  priât  Dieu  pour  la  tranquillité’  de 
l'état  ,'qui  n’étoit  pas  moins  tro.ublé  au-dedans 
par  les  Chrétiens  rebelles  que  par  les  infidèles' 
au-dehors.  Froilan  fonda  donc  le  monaftere  de 
Tabare,  puis  celui  de  Morcruele  , où  il  aflem- 
bla  au  moins  deux  cens  moines  St -en  rétablit 
pIufiaiFs  autres.  1 

" L’évêque  de  Leon:. étant  mort  , le  roi  Ber-, 
mond  II.  lui  donna  Froilan  pour'  focceiTeur 
malgré  (à  rcfiftance  ' il  gouverna  ce  fiege  en- 
viron feize  ans  , 8c  mourut  l’an  11006.  le. 
troifiéme  d’Oârobre  , jour  auqoel  l’Efpagne 
Fhonore  comme  Saint.  En  ce  même  tems  on 
faint  Froïlàn  fot  fait  évêque  de  Leon  , faint 
Attilan  fon  difciple  le  fot  de  Zamora  -,  8c  on  ■ 
dit  qu’ils  forent  facrés  enfcmble  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Attilan  quitta  fon  fiege  au  bout- 
de  dix  ans  , 8c  alla  en  pèlerinage  par  cfpric 
de  pénitence  : deux  ans  après  il  revint  , gou- 
' verna  fon  églffe  encore  huit  ans  , 8c  mourut 
le  cinquième  d’Oâobre  1009.  âgé  de  foixante 
8c  dix  ans.  Il  eft  honoré  comme  Saint  par  toute 
l’égiife.  " ' • . , ! , 

Le  pape  Grégoire  V.  tout  jeune  qu’il  ctoit  ^ 
ne  tint  le  fiege  que  deux  ans  8c  neuf  .mois , 8c- 
I mourut  le  dix-huitiéme  de  Février  999.  U foc. 
’ enterré  à faint  Pierre  près  S.  Grégoire  le  p'and. 
l/cmpercur  Ottoafit  élire  ^ape  à iaplKe  foa 
5 w ..  mal^. 


TTTi.-.  ■■'•1  , t 


Livrt  einqumte-feptiéme.  ' 

maître  Gerbcrt,  apres  qu’il  eut  tenu  le  fiege 
de  Ravenne  environ  un  an.  Il  prit  le  nom  de  p”’ 
Silveftre  II.  8c  comme  il  étoit  fort  âgé , il  ne  Cmlt.  E^r 
garda  guère  que  quatre  ans  le  fiege  de  Rome.  <3r<(. 
Peu  de  tems  après  qu’il  y fut  placé , l’empe- 
reur  Otton  donna  a fa  prière  a Mglue  de  Vcr*jç_ 
ceil  la  ville  même  de  Verceil , fbn  comté  8c  le 
comté  de  fàinte  Agathe  avec  toute  lapuiflab** 
ce  publique:  défendant  à qui  que  ce  foit  de  trou- 
bler révêque  en  cette  poflêflion  , fous  peine  de  ' 
mille  livres  d’or.  La  donation  eft  du  feptiéme  ' 
de  Mai  999.  indiéfion  douzième  à Rome  ; 8c 
c’efi  la  première  où  j’aïe  remarqué  la  puifiànce 
publique  donnée  fi  expreflement  à une  égli- 
fe. 

Quoiqu’Arnoul  archevêque  de  Reims  eût 
été  rétabli  par  l’autorité  de  Grégoire  V.  nous 
avons  une  lettre  de  Silvefire  II.  par  laquelle 
il  lui  permet  de  faire  fes  fondions  , de  por-  ' 
ter  le  pallium , de  facrer  les  rois  de  France  8c 
les  évêques  fes  fuffragans  . 8c  d’exercer  toute 
l’autorité  dont  jouiflbient  fes  predeceflêurs  : 
avec  défenfe  à qui  que  ce  foit,  de  lui  reprocher 
le  crime  pour  lequel  il  avoit  été  depofé.  Peut- 
être  Arnoul  fut-il  bien  aife, d’être  confirmé  dans 
le  fiege  de  Reims  par  celui  même  qui  le  lui 
avoit  difpuré  ; êc  peut-être  Gcrbcrt  , pour 
efiàcér  le  reproche  d’avoir  ufurpé  le  fiege  de 
Reims,  voulut  lailTcr  un  témoignage  autentU 
que  , que  la  condamnation  d’Arnoul  n’avoit 
pas  été  révoquée  comme  injufte  en  foi  , 
mais  faute  d’avoir  été  autdrifée  par  le  pape  } 
comme  il  le  dit  expreflement  en  cette  let- 
tre.' 

La  même  année  de  la  mort  du  pape  Gre- , ,LX. 
goîre  l'empereur  Otton  III.  déjà  fort  fjfnte  Ade- 

de  cette  perte,  en  fit  encore  deux  autres , quijjVjç. 
lui  furent  plus  fcnfiblcs.  ' La  première  fut  de.  chr.  Sax*.  ■ 

fa-»»- 999- 


Digitized  by  GoogI 


• An.  ^99- 


m 


J»<f.  M.  54- 


1}«  mjloiri  Ecclejtajiique. 

U tanne  Mathilde  fceur  d’Otton  II.  ahbeflê  d« 
Qucdlimbourg  ; qui  en  l’abfence  de  l'cmpercut 
fon  neveu  avoit  eu  grande  part  au  gouverne^ 
ment  du  roïaumé  de  Germanie.  L'autre  per* 
te  fur  de  fimpcratrice  Adélaïde,  ayeuic  de  l’un 
te  de  l'autre.  • . . 

Après  la  mort  de  Ton  hb  unique  l’empereus 
Otton  II.  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part 
de  fa  bru  hmpenttrice  Théophanie  Grecque  2c 
ti  emportée , mais  qui  mourut  devant  elle.  Ade* 
laide  fignala  fa  pieté  par  la  fondation  d’un  grand 
nombre  de  monafteres  : car  elle  en  bâtit  autant 
qu’elle  poflèda  de  roiaumes  avec  les  trois  em* 
pereurs  fon  époux  , fon  hls  2c  fon  petit-fils. 
En  Saxe  elle  donna  de  grands  biens  aux  mona* 
Acres  de  filles , par  les  confeils  de  l’abbefle  Ma- 
thilde fa  fille  unique  ;'2c  environ  douze  ani 
avant  fa  mort , elle  fonda  la  ville.  2c  le  mona* 
ftere  de  Salfe  ou  Schkn  dans  le  diocefe  de  Stra& 
bourg } 2c  elle  y mit  pour  abbé  Eccemagne  t 
qu’elle  avoit  continuellement  auprès  d’elle,  pour 
lui  enfeigner  les  faintes  lettres.  Elle  fit  de  gran- 
des libéralités  à quantité  d'autres  communauté* 
de  chanoines  2c  de  moines  ; 2t  au  lieu  d’em- 
ploïcr  l’or  2c  les  pierreries  à (è  parer,  cHc  en- 
ornoit  des  croix  2c  des  évangiles , ou  en  faifoit 
des  aumônes. 

l.a  demiere  année  de  fa  vie , elle  alla  dans  le 
roiaûme  de  Bourgogne , pour  mettre  la  paix 
entre  les  vaflàux  du  roi  Raoul  fon  neveu: 
Etant  à faint  Maurice  en  Valais , elle  apprit  que 
Francon  évêque  de  Wormes  étoic  mort  à Ro-. 
mci  2c  elle  le  regrettau  pour  fa  vertu , craignant, 
même  pour  l’empereur  fon  petit-fils , auprès 
duquel  il  étoit  : De- là  elle  alla  a Geneve , puis  i 
Laufane,  2c  enfin  à Orbe,  d’où  elle  envo'ia  des 
prefens  à quantité  d’églilê*  : à faint  Benoît  fur 
Loire  , à Clugny  , a faint  Martin  de  Tours , . 
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pour  rétablir  l’églife  brûlée  depuis  peu.  Ellefc  re- 
commanda  aux  prières  d’Odilon  abbé  de  Clug-  • 
ny  dont  elle  baifa  l’habit , 2c  lui  déclara  qu’el- 
le ne  le  verroit  plus  : enfuite  elle  retourna  à- 
Salfe,  St  y étant  attaquée  de  la  fièvre,  elle  mou- 
rut après  avoir  reçû  l’extréme-onôion  8t  le  via- 
tique le  feiztérae  de  Décembre  99p.  âgée  d’en- 
viron cinquante- huit  ans.  Elle  fut  enterrée  au 
même  lieu  , Sc  fà  vie  fut  écrite  par  l'abbé  Odi- 
lon , avec  un  livre  feparé  de  fes  miracles. 

L’empereur  Otton  reçut  encore  en  Italie  cet- 
te  trille  nouvelle  -y  8c  à fbn  retour  aïant  appris  ché  de 
les  miracles  qui  Çe  failbient  au  tombeau  de  faint  Gnetne. 
Adalbert  de  Prague  , il  refolut  d’y  allcf  faire  fes 
prières.  Ce  lâint  martyr  étoit^  enterré  à GncC-^’frlf.  fvc. 
ne  alors  capitale  de  b Pologne,  dont  le  duc  Bo-  j.ta.'Bi». 
leflas  avoit  racheté  fes  reliques.  Il  vint  au-devant  2*  87  c* 
de  l’empereur  , 8t  le  reçut  avec  ^ut  l’honneur 
polfible.  L'empereur  voïant  de  loin  la  ville  de 
Gnefne , fe  mtt  nuds  pieds  pour  y arriver  j 8c 
fût  reçû  par  l’évêque  Ungar,  qui  le  mena  dans  , 
l’églife  , où  il  implora  Pinterceffion  du  faint 
martyr  avec  beaucoup  de  larmes.’  Pour  l’hono- 
rer  davantage  il  érigea  à Gnefne  un  archevêché,’ 
au  lien  qu’eue  n’étoit  pat  même  ville  épifcopale , 
mais  du  diocefe  de  Pofnanie. 

L’empereur  y mit  pour  premier  archevêque 
Gaudencc  frere  de  S.  Adafbcrr  , 8t  lui  donna 
trois  fuifragans  , fçâvoir  Ifcs  évêques  de  SsU-‘ 

Colbcrch , de  Cracovie  8c  de  Vratiüü , ou  Bref- 
lau  en  Silcfie,  Mais  comme  Ungar  évêque  de 
Pofnanie  ne  confentit  point  à cette  crcélion , 
il  le  billt  fous  la  dépendance  de  l’atchcvêque 
de  Magdebourg , dont  il  étoit  fuffi-agant.  Cette 
éreélbn  ell  marquée  par  les  auteurs  du  temt 
comme  irreguliere,  étant  faire  fans  le  confen- 
fement  de  l’évêque  dicmfiiin  8t  du  metropo- 
littta,  • 


Quant 
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An  jooo  * l’cvêché  de  Prague,  dès  Tannée 957*» 

Sct.  incontinent  après  la  mort  de  S.  Adalbert , Bo- 
^.870,  ’ leflas  duc  de  Boheme  envoïa  prier  l’empereur* . 
de  donner  un  évéque  à cette  églife  dcfolée,  de 
peur  qu’elle  ne  retombât  dans  le  paganifme , 
dont  elle  venoit  de  fortir  : déclarant  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  en  toute  la  Boheme  digne  de 
remplir  cette  place.  L’empereur  Ik  toute'fa  cour 
jetterent  les  yeux  fur  un  de  fes  chapelains  nom- 
mé Thictdag,  qui  bien  que  Saxon  de  nailTan- 
ce  , fçavoit  parfaitement  la  langue  Sclavone. 
L’empereur  l’cnroïa  donc  à l’archevêque  de 
Mayence lui  ordonnant  de  le  facrer  évêque  de 
Prague,  ce  qui  fut  fait  le  fepticrac  de  Juillet  998. 
fon  clergé  & fbn  peuple  le  reçurent  avec  joie, 

. ‘ & il  fut  inrh'onifé  au  coin  de  l’autel  de  S.  Vitu» 

patron  de  la  cathédrale. 

Au  retour  de  Pologne , l’empereur  Otton  vînt; 
Cir  Sétet  ^ Magdebourg , où  il  célébra  le  dimanche  de» 
looô.  ' I^aBteaux  l’an  mille  de  N.  S.  Le  lendemain  lundi 
DUmJit,  4 il  tint  un  concile  arec  les  évêques  , où  il  preUà 
#•  +3*  Gifilier  de  renoncer  à l’archevêché  de  Magde». 

bourg  , 8t  fe  contenter  de  Mersbpurg  fon  pre- 
mier fîege.  Ce  prince  cmploïa  l’argent  au  dé- 
faut des  raifbns,  & fit  remettre  l’affaire  à l’af- 
femblée  plus  nombreufe  , qui  fc  devoir  tenir  à- 
Quedlimbourg  pour  la  fête  de-  Pâques.  Mais  la 
maladie  l’enrpêchanfde  s’y  trouver  , il  envoïa 
s’exeufer  par  un  de  fes  clercs  nommé  Rot- 
man  , êc  par  Valtard  prévôt  de  l’églife'de 
• Magdebourg  5 ' 8t  fit  encore  remettre  l'afiàire 
au  concile  , qui  fe  tiendroit  â Aix-la-Chapel- 
le en  prcfcnce  de  l’empereur.  Gifilier  y vint 
en  effet  avec  ceux  qui  le  favorifoient  ;“6c  le. 
légat  du  pape  , archidiacre  de  l’églife  Romai- 
nele  preffa  encore  jufqucs  à trois  fois  de  fai- 
re juger  fa  caufe  : mais  il  eut  l'adrefTc  de  la 
faire  remettre  à on  concile  general , qui  dé- 
voie 
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voit  fc  tenir  à Rome  t car  l’empereur  fc  pre-  . 
paroit  d y aller.  . . . 

Tandis  que  ce  prtnee  etoit  ^ Aix>Ia-Chapel-  mar.f. 169^ 
le,  il  eut  la  curiofité  de  faire  ouvrir  le  tombeau 
de  Charlemagne  , d’où  il  tira  la  croix  d’or  qui  ou. 
pendoit  à Ton  col,  une  partie  des  vêtemens  qui 
,fe  trouvèrent  encore  entiers  , Sc  remit  le  refte 
avec  beaucoup  de  refpeâ:. 


LIVRE  CINQUANTE.HUITIEME. 

L’Empereur  Otton  III,  palîâ  les  Alpes  l’an 

1 000.  & fit  quelque  féjour  à Pavie.  Alors  yoï^ge'*^ 
par  le  confeil  de  utint  Romuald  > il  fonda  près  rocton  iir. 
de  Ravenne  un  monaftcrc  en  l’honneur  de  faint 
Adalbert } 8c  comme  faint  Romuald  le  preflbit 
d'embrafîcr  la  vie  monaftique  , fuivant  la  pro- 
meflê  qu’il  lui  en  avoit  faite  à l'autre  voïage, 
l’empereur  lui  alTura  qu’il  le  feroit , après  qu’ü  Lm.n.ju 
auroit -fournis  Rome  révoltée  contre  lui  , 8c' 
qu'il  lèroit  revenu  viélorieux  à Ravenne.  Mais 
laint  Romuald  lui  dit  : Si  vous  allez,  à Ro- 
me , vous,  ne  verrez  plus  Ravenne.  Il  lui  dé- 
clara nettement , que  fa  mort  étoit  proche  , Çc 
ne  pouvant  le  détourner  de  fon  entreprife,  il  fe 
retira. 

L’empereur  Otton  étant  arrivé  à Rome  y tf'Uef. 
çclebra  la  fête  de  Noè’I  , 8c  fit  bâtir  dans  l’ifle 
du  Tibre  une  églife  en  l’honneur  de  làint  Adal-  p.Vy  g.  *** 
bert  de  Prague,  dont  il  avoit  apporté  les  mains  , 
ornées  d’or  8c  de  pierreries  j 8c  voulant  enrichir 
cette  églife  de  pluiieurs  autres  reliques  , ,ii  en 
fit»  chercher  par  tout.  On  lui  dit,  qu’il  y avoit 
plufieuTs  corps  de  martyrs  dans  l’églile  des  faints 
ÎVbundius  8c  Abundantius , près  du  mont  So- 
raâe  : il  y envoïa  des  évêques  , des  clercs. 8c  ' . 
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. des  mornes,  8c  les  6t  apporter  avec  grande  fo« 

à l’églife  de  faint  Adalbert.  ' 

Chr.Cétf.  On  dit  qiril  y voulut  aufli  mettre  le  corps 
/.  II. (.14.  de  l'apôtre  S.  Bartheiemi  : 8c  que  i'aïanc  de* 
mandé  aux  citoïens  de  Beocvco't , comme  ils 
n’ofoient  le  lui  refufer  ouvertement , ils  le  trom* 
perent  i 8c  lui  donnèrent  en  la  place  le  corps  de 
S.  Paulin  de  Noie.  Quoi  qu'il  en  Toit,  on  croit 
à Rome  avoir  l'un  8c  l'autre  dans  cette  même 
■cglife  , qui  depuis  long'tems  a pris  le  nom  de 
faint  Barthclemi , aufli  bien  que  Vifle  où  elle  eft 
bâtie.  ^ 

Otton  fit  au  (fi  rapporter  de  Hambourg  à Ro- 
me les  os  du  pape  Benoit  V.  fuivant  u prédi- 
âion.  Car  on  dit  que  pendant  fon  exil  il  avoit 
dit  : Je  dois  mourir  en  ce  pais  , enfuite  il  fera 
delblé  par  les  armes  des  païens , ^ 8c  deviendra 
l'habitation  des  bêtes  fauvages.  Il  n'aura  point 
de  paix  folide  avant  ma  tranllation  : mais  quand 
je  ferai  retourné  chez  moi  , j'efpere  que  par 
l'intorefiion  des  faints  apôtres  , les  païens  de- 
meureront en  repos.  L’évenement  fut  xonibr- 
me  à .cette  prédiâion  : car  les  Sclaves  ravagè- 
rent long-tems  les  ^lifes  de  Saxe.  Celuirqui 
prit  foin  de  la  tranüation  de  Benoit  , par  .or- 
dre de  l’empereur,  fut  Racon  de  Brcme  , un 
^ des  chapelains  de  ce  prince  , qu'il  voulut  faire 

évêque  , 8c  lui  donna  le  bâton  paftoral , com- 
me il  étoit  au  Ut  grièvement  malade  ; mais  il 
mourut  avant  que  d’êrre  &cré.  _ .. 

II.  Comme  l’empereur  Otron  III.  étoit  à Rome^ 
Saint  Ber- Bernoüard  évêque  d’Hildesheim  y arriva  le  qua- 
noüinl  triéme  de  Janvier  l’an  mille  un.  L’empereur 
hfhxl*^àRo-  ^ venue  de  ce  prélat,  qui  avoit  été  fon 

tne.  précepteur  , alla  au- devant  de  lui  jqfques  â faint 
rit  J s«r.  Pierre  , à deux  milles  de  fon  palais.  L’aïant 
Tendrement  il  l’entretint  long-tems  , 
f.  it  3.  ' 8c  pendant  les  ûx  feraaines  qu’il  demeura,  auprès 

de 
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de  loi , il  le  fit  défraïcr  libéralement.  Le  (ujet  . 
du  rdiage  de  T^ôque  étoit  un  différend  avec  „ 
rarchevêque  de  Mayence  fôn  mcrropoli'^ain  , j 

pour  un  monaflere  de  -filles  , nommé  Gan- 
dersheim  : où  l’évéque  d’Hildesheim  avoit  tou- 
jours été  reconnu  pour  diocefain  , jufques  à 
ce  que  Sophie  fille  de  l’empereur  Ofton  II. 
étant  prête  à s'y  confàcrer  à Dieu,  dédaigna 
de -prendre  le  voile  de  la  main  d’un  prélat  , 
qui  ne  portoit  pas  le  pallium  ; 8c  deiira  que- 
cc  fût  Villigife  archevêque  de  Mayence.  L’é- 
vêque s’y  oppofa  autant  qu’il  lui  fut  pofTible: 
mais  ennn  à la  priere  de  l’impcrarrice  Théo- 
phanie mere  de  la  religieufe  , il  confentit  que 
l’archevêque  8c  lui  fiilênt  la  ceremonie  en  com- 
mun.-./enforte  que  l’on  vit,  ce  qui  parut  très- 
nouveau  « deux  évêques  revêtus  pontificale- 
ment  a (fis  des  deux  côtés  d’un  même  aurd. 

L’évêque  ne  laifTa  pas  de  demander  au  rot 
Ocron  III.  qui  étoit  prefent , s’il  confenfoit  à'* 
l’engagement  de  (à  foeur  ) puis  il  lui  deman- 
da à elle-même  , fi  elle  lui  promettoit  obéiT- 
lance  à lui  8c  à fes  fucceffiturs } 8c  protefia 
publiquement  , que  l’archevêque  n’avoit  aucun 
droit  dans  cette  églife.  Les  choies  demeurè- 
rent en  cct  état  tous  oet  évêque  8c  Ton  fuc- 
ceflèur , 8c  les  fept  premières  années  de  Bcr- 
noiiard.  Mais  Sophie  (è  regardant  plus  com- 
me princeilè  que  comme  reiigieu(è , ibrtit  du 
monaitere  malgré  l’abbefiê  , pour  aller  à la 
cour  t où  elle  demeura  un  an  ou  deux  , aux 
dépens  de  'fa  réputation.  --  Bernoiiard  l’avertit 
doucement  de  rentrer  dans  Ton  devoir  ; 8c 
cotnme  il  continuoit . elle  évita  fa  rencontre» 

8c  chercha  l’appui  de  l’archevêque  de  Mayen- 
ce : difant } que  c’étoit  de  lui  qu’elle  avoit  re- 
çu le  ▼oile  « que  le  monafiore  étoit  dans  foa 
dfoceiê  , 8c  qu’elle  ne  dépendoic  en  rien  de 

l’évô- 
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Aniooi  d'Hildeshcim.  Etant  de  retour  i Gap- 

' dershcim  , elle  fcma  ces  difcours  parmi  les  rcli- 
gieufcs  , 8c  réüfTit  fî  bien  à les  aliéner  de  l’évé- 
que , 'que  quand  il  y vint  il  fut  reçu  avec  in* 
différence  comme  un  évêque  étranger  , êc  fes  « 
remontrances  ne  furent  pas  écoutées.  Enfin  pour 
fâirtf  la  dédicacé  de  l’églife  du  monaffere , les 
religieufes  appcllerent  l'archevêque  Villigife. , 

8c  l’évêque  Bernoüard  fut  feulement  averti  d’y 
affîfter. 

' Il  y envoïa  Ecquehard  évêque  de  Slefvic , 
qui  étant  chaffé  de  fon  fiege  par  les  guerres , 
s’étoit  retire  auprès  de  lui,  8t  le  fervoit  dans  fes 
fondfions.  Il  déclara  que  Bernoüard  étolt  rete- 
nu par  le  fervice  de  l’empereur,  ëc.pria  l’arche- 
vêque de  ne  point  entreprendre  de  faire  cette 
dédicacé  à fon  préjudice.  Villigife  vouloit  paf- 
fer  outre , étant  jaloux  de  fon  côté  de  la  faveur 
de  Bernoüard  auprès  de  l’empereur  : mais  les 
proteftations  réitérées  de  celui-ci  l’arrêtèrent.  j 
Bernoüard  fut  confeillé  de  porter  fa  plainte  au 
pape  5c  à l'empereur;  ôc  telle  fut  la  caufe  de  fon 
s.t4.  voïage  à Rome. -'Henri  duc  de  Bavière  , & 
proche  parent  de  l’empereur  , auprès  duquel  il 
ic  trouvoit  alors  , prenoit  auffi  les  intérêts  de 
l’évêque  , 8c  preflbit  le  jugement  de  ce  diffé- 
rend , pour  rétablir  la  paix  dans  l’églife.  , 

Ijl,  ' Le  pape  Silveftre  aflcmbla  donc  un  concile  de 
Toncile  rn  vingt  évêques  , dix-fept  d’Italie  ; ôc  trois  d’Al- 
fiveur  de  Jemagne.  L’empereur  8c  le  duc  Henri  y aflifte- 

MUud.  y * Rouie  de 

perfbnnes  conftituées  en 'dignité.  Après  qu’on 
eut  lû  l’évangile  8c  quelques  canons  , le  pape 
donna  la  benèdiélion , on  s’affit , on  fit  filcncc  : 
pais  l’évêque  Bernoüard  expliqua  fon  affitire  , fs 
plaignant  principalement,  que  depuis  fon  départ 
rarcheyêquc  de  Mayence  avoir  tenu  un  fynode 
dans  fon  diocelè c‘eft-à-d|re  dans  le  moaaftere 
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de  Gândefeni , malgré  fes  proteftations.  Le  pa- 
pe  demanda  au  concile , fi  l’on  devoir  tenir  pour  ^ 
fynode  une  aflcmblée,  que  cet  archevêque  avoit 
tenue  avec  ceux  qu’il  avoit  amenés , dans  une 
églifc  , que  les  évêques  d’Hildesheim  avoient 
toujours  polTedée  ; vu  principalement  que  l’é- 
vêque étoit  abfent  , 8c  s’étoit  venu  plaindre  au 
faint'fiege,  pour  le  même  fujet.  Le -concile 
demanda  permifilon  de  délibérer  en  particulier  ; 

8c  le  pape  l’aïant  accordée  , les  évêques  Romains 
fbrrirent  fculs.  Puis  le  concile  déclara  , que  ce 
fynode  étoit  un  aâe  fehifmatique,  8c  qu’on  de- 
voir rejetter  , félon  les  canons , ce  qui  y avoit 
été  fait. 

Alors  le  pape  prononça  ainfi  : Par  l’autorité 
des  apôtres  Sc  des  peres , nous  cafibns  ce  qui  en 
l’abfcnce  de  nôtre  confrère  Bernoüard  a été 
fait  à Gandcfcm , dans  Ton  diocefci  par  l’arche- 
vêque  Villigife  8c  fes  complices.  Puis  il  ajoû-  ' 
ta  : Nôtre  frere  Bernoüard , demande-t-il  qu’on 
lui  rende  l’inrcfiiture  , que  l’archevêque  lui  t 
ôtée  ? Le  concile  répondit  ; Il  n’eft  point  necef- 
faire  , mais  puifqu’il  le  demande  inftamment^, 
rendez-lui , s’il  plaît  à l’empereur.  Le  pape  don- 
na donc  à l’évêque  fa  ferule  ou  bâton  pafioral , 
difant  : Je  vous  rends  8c  vous  confirme  la'  pof- 
fefiion  du  monaftere  de  Gandcièm  , avec  fes 
dépendances  ; 8c  je  défends  à qui  que  ce  foit  de 
vous  y troubler  , finon  entant  que  les  canons  le 
permettent-  . *- 

Enfin  on  refolut  d’écrire  à l’archevêque  de 
Mayence , pour  le  blâmer  d’une  telle  entreprife, 

8c  l’exhorter  à fe  defifter  de  fa  prétention.  On 
convint  aufli  d'indiquer  un  concile  des  .évêques 
de  Saxe  , 8c  d’envoier  un  légat  du  pape  pour  y 
prefider.  Le  lieu  fut  marqué  à Polden  près  de 
Brandebourg  , 8c  le  jour  au  vingt-uniéme  de 
Juin  : on  nomma  pouf  légat  Frideric  prêtre* 
Tûm.  Xir.  ' P * car-  ' 
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cardinal'dc  l’églifc  Romaine  , & depuis  archce 
véque  de  Ravenne  , Saxon  de  naidânce  Sc  }ea> 
ne  , mais  d’une  grande  probifé.  Avant  que  de 
partir  pour  retourner  en  Saxe  , l’évêque  Ber- 
noüard  avec  le  pape  reduifil  à l’obéïflance  de 
l’empereur  la  ville  de  Tibur,  qui  s^toit  encore 
révoltée.  Y étant  entrés  ils  perfuaderent  aux 
liabitans  de  (e  rendre  à diferetiofl , 8c  à l’empe- 
reur de  leur  pardonner.  Mais  les -Romains  indi- 
gnés de  ce  qui  les  Tiburtins  avoient  fait  leur 
paix  , fc  révoltèrent  à leur  tour  , pouffés  par 
un  nommé  Grégoire  , que  l’etnpereur  cherif- 
foit , 8c  qui  le  voulut  prendre  en  trahifon.  On 
ferma  donc  les  portes  de  Rome , on  ne  laiflbit 
entrer  jii  fortir  perfonne  : 8c  iî  jr  ebt  même 
quelques  - uns  des  ami»  de  l’empereur" de  tués. 
L’évéque  Bernoüard  fit  confelîèr  les  gens  du  pa- 
lais , 8c  leur  donna  le 'viatique  à la  méfié  : puis 
les  aiant  exhortés , il  marcha  à leur  tête  , por- 
tant la  fainte  lance,  que  les  empereurs  Allemands 
regardoient  comme  leur  fauve- garde.  Mais  les 
rebelles  jetterent  les  armes  , Sc  demandèrent  la 
paix  ; l’empereur  leur  fit  une  harangue  , où  il 
leur  reprocha  leur  ingratitude  , 8c  la  ledition  fut 
appaifée;  L’empereur  8c  le  pape  ne  laiflércnt 
pas  de  fortir  de  Rome  le  dimanche  de  la  Sexa- 
gefime  , qui  cette  année  1001.  étoit  le  feizié- 
me  de  Février, 8c  campèrent  aflez  proche.  L’é- 
vêque Bernoüard  prit  congé  de  l’empéreur  avec 
beaucoup  de  larmes  de  part  8c  d’autre  : 8c  il 
aVn  retourna  chez  lui  chargé  de  prefens  8c  de 
reliques.  > ' 

' Le  cardinal  Frideric  arriva  aufii  en  Allema- 
gne , revêtu  des  ornemens  du  pape  avec  les  che- 
vaux enharnachés  d’écarlate  , pour  montrer 
■qu’il  le  repreléntoif . On  tint  le  concile  à Pol- 
deo  le  vingt-deuxième  de  Juillet  ; mais  l’arche- 
vêguc  de  Maj^ence  8c  ceux  de  fon  parti, qui  n’y 
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Croient  qu’à  regret,  y firent  beaucoup  de  bruit. 

Le  légat  aflis  entre  Lievezon  archevêque  de 
Hambourg  8c  l’évêque  Bernoiiard , exhorta  d’a> 

' bord  doucement  les  évêques  à la  paix  ; 8c  a'iant 
enfin  obtenu  du  filence  , il  fit  lire  la  lettre  du 
pape  à l’archevêque  de  Mayence  : qui  demanda 
confeil  aux  évêques  Ces  confrères  , 8c  principa* 
lement  à l’archevêque  de  Hambourg.  Celui-ci 
lui  confeilla  de  iàtisfaire  l’évêque  d’Hildesheim, 
au  jugement  du  concile.  Là  • dclTas  on  ouvrit 
' les  portes  de  l’églifc , plulieurs  laïques  entrèrent 
faifant  grand  bruit , criant  aux  armes , 8c  me- 
naçant terriblement  le  légat  8c  l’évêque  Ber- 
noüard.  Ils  ne  s’émûrent  ni  l’un  ni  l’autre  ; 8c, 
quoiqu'ils  eu  fient  des  troupes  plus  nombreufes , 

^i!s  eufiênt  voulu  en  venir  aux  armes , ils  fe 
contentèrent  d’appaifer  doucement  le  tumulte  , 
tu  les  antres  évêques  furent  d’avis  de  remettre 
l’affaire  au  lendemain  ; fe  rendant  caution  pour 
l’archevêque  de  Mayence  , qu’il  y viendroit  8c 
executeroit  ce  qui  feroit  jufte.  Mais  il  fi  retira 
iccrettement  dès  le  grand  matin  j 8c  le  légat  * 

• i’atant  demandé  en  plein  concile  , le  fufpendit 
de  toute  fonâion  épifcopale  , jufques  à ce  qu’il 
iè  reprefentât  devant  le  pape  , au  concile , qui 
fc  devait  tenir  à Rome  à Noël , 8c  qu’il  dénon-  ' f 

czi  tous  ks  évêques.  _ 

. • Le  cardinal  étant  retourné  en  Italie  , rendit 

compte  de  fa  légation  au  pape  8c  à l’empereur  t ’ ' ' 

qui  fort'indignés  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , ordon- 
nèrent à tous  les  évêques  d’Allemagne  , de  fe 
rendre  auprès  d’eux  vers  Noël , non  feulement 
pour  le  concile  , nuis  pour  feryir  l’empereur  à 
la  guerre  , avec  tous  leurs  vaflaux.  Peu  de 
tems  après  le  cardinal  Frider4c  obtint  l’arche- 
vêché de  Ravenne , vaquant  par  la  demiflion  de  Pt-.  D-w. 
Leon  ou  Néon , qui  avok  fuccedé  à Gerbort , 8c  * 

qui  peu  aprèiétoit  tombé  en  paralyfic.  Fri  de-  ' 

P a ïic 
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Aw  001  afligna  de  grandes  terres  pour  fa  fu!iî’ 

' fiftance. 

yita  s.  En  Allemagne  l’archevêque  de  Mayence  aïant 
S«r«.n.  30,  infulté  de  nouveau  l’évêque  de  Hildesheim  : on 
tint  un  concile  à Francfort , après  l’AkTomprion 
de  la  fainte  Vierge  , où  fe  trouvèrent  les  trois 
archevêques  de  Mayence , de  Cologne  & deTrc- 
ves,  avec  quatre  évêques.  Mais  dans  ce  concile 
on  ne  jugea  rien  definitivement, à caufe  dcl’ab- 
fcnce  de  Bernoüard  , qu’une  indifpofition  avoit 
empêché  de  s’y  trouver.  On  convint  feulement 
que  ni  lui  ni  Villigife  n’exerccroient  aucun  droit 
fur  l’abbaVe  de  Gandelèm  , jufqucs  à l’oâavo  de 
la  Pentecôte  , où  les  évêques  s’aflcmbleroicnt  à 
; • ^ Friflar. , 

' Cependant  l’évèque  Bernoüard  defîroit  ardem- 

ment de  retourner  en  Italie,  tant  pour  fatisfaire  à 
l’ordre  du  pape  que  pour  voir  l’empcrtfur , qu’il 
aimoit  tendrement."  Ne  pouvant  y aller , il  y ren- 
voïa  le  prêtre  Tangmar  doten  de  fon  monaftere, 
qui  l’y  avoit  accompagné  l’année  precedente  , & 
qui  depuis  fa  jeunefle  avoit  été  occupé  à inftrui- 
rc  les  enfans , & avoit  été  maître  de  l’évêque  mê- 
me. Il  trouva  l’cmpercür  vers  Spolete  , 8c  eût 
ordre  d’attendre  le  concile  , qui  fe  tint  dans  la 
ville  de  Todi  ,1e  jour  de  faint  Jean  l’Evangelifte, 
/ indiâion  quinziéme  ctftte  même  année  1001. 
8c  fut  compofé  d’environ  trente  évêques , aïan^ 
. à leur  tête  le  pape  8c  l’empereur.' 

l.e  prêtre  Tangmar  y fut  introduit  par  un 
fousdiacre  oblationairc  , 8c  le  pape  lui  aïant  de^- 
^ mandé  ce  qu’il  de'firoit  : il  fe  profterna  aux  pieds 
' du  pape  8c  de  l'empereur , 8c  s’étant  relevé  , ra- 

conta ce  qui  s’étoit  palTc  au  concile  de  Franc- 
fort ,^e  rapportant  du  furplus  à l’archevêque  de 
’ Ravenne,  qui  étoit.prclcnt.  L’archevêque,  fit  le 
. récit  de  fa  légation  } 8c  le  procédé  de  l’ archevê- 
que de  Mayence  fut  delà pprouvé  par  tous  les 
^ ' **1'* 

içve* 


DIgitizolT; 


«I 


Livre  chufuante-  huitième.  J4t 

évêques  Romains.  Toutefois  on  reiblut  d’atten- 
dre rarchevêque  de  Ccéognc  & les  autres  évê- 
ques , qui  dévoient  arriver  incelïâmment  : mais 
çomme  ils  tardoient , le  prêtre  Tangmar  deman- 
da iba  congé  , 8c  partit  l'onzième  de  Janvier 
chargé  de  prcfcns  de  l’empereur  pour  fon  maî- 
tre , entre  autres  de  medicamcns  8c  d’épice- 
ries. • . *\ 

: Heribert  archevêque  de  Cologne  arriva  en- 
fin , 8c  fiit  reçu  avec  grande  joie  par  l'empe- 
reur , donc  il  écoic  on  des  principaux  confi- 
dens.  Il  étoit  né  à Wormes  de  parens  nnbles, 
8c  avoit  été  élevé  dans  l’abbaié  de  Gorze  : le 
roi  Otton  III.  le  prit  auprès  de  lui , pour  être 
fon  chancelier  , 8c  on  voit  par  diverfcs  lettres 
qu’il  cxerçoit  cetco  charge, .tantôt  pour  Villi- 
gife  archevêque  de  Mayence  archichancelier  de 
^rmanic tantôt  pour  Pierre  évêque  de  Co- 
rne archichancelier  d’Italie  , fdon  les  lieux  où 
l'empereur  le  trouvoit.  L’évêché  de  Virsbourg 
étant  7COU  à vaquer  en  ce  prince  voulut 
obliger  Heribert  à le  prendee  : mais  il  le  fit 
donner  à Henri  Ton  ffere  cadet  , 8c  demeura  at- 
taché à l’empereur  , qu’il  accompagnqit  en  Tes 
voïages.  L’archevêque  de  Cologne  étant  mort 
. le  quatorzième  de  Juillet  998.  le  clergé  8c  le  peu- 
ple demeurèrent  allèz  long-tems  divifés  , an 
fujet  de  l’éleâion  : enfin  un  des  élus  renonça 
à fon  droit , 8c'propo(à  d’élire  le  chancelier  He- 
ribert. Tous  en  convinrent  : on  envoia  une  dé- 
putation en  Italie  , pour  le  demander  à l’em- 
pereur , qui  l'accorda  avec  joie , 8c  lui  en  écri-» 
vit  de  fa  main  : car  il  l’avoit  laiiTé  à Ravenne» 
pour  appailèr  une  lèdition.  Il  obéît  avec  peine, 
8c  a'iant  reçû  du  pape  le  pallium  , il  fe  rendit  à 
Cologne  , où  il  fut  foefé  la  veille  de  Noël  l’an 
999.  Tel  c'tftt  donc  Heribert  archevêque  de 
Cologne.  . 
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T”’  ^ L’empereur  confolé  de  Ibn  arrivée  8c  de  cel-  • 

D le  de  fes  autres  fervitcurt , qui  lui  amenoienc  da 

kb.  4.p.  44.  fccours , témoignoit  de  la  joie  à l’exterieur  » 
mais  il  gemiflbit  en  fecret  penfànt  à fes  péchés  j 
8c  dans  le  lilence  de  b nuit  il  vcilloit  en  prière 
VitüJlmh.  8c  répandit  beaucoup  de  brmes  : fouvent  il 
jeûnoit  toute  la  femaine  , excepté  le  jeudi  ; 8c 
il  faifoit  des  grandes  aumônes.  En  maachant 
avec  l’archevêque,  iis  s’entretenoient  de  ce  qu’ils 
pourroient  faire  pour  le  falut  de  leur  ame  ; ils 
convinrent  que  celui  des  deux  qui  retourncroic 
fain  8e  fauf  en  Alleroagnc  fonderoit  un  mena- 
ftere  en  l’honneur  de  la  faintc  Vierge  j 8c  l’em- 
pereur donna  pour  cet  effet  plufieurs  terres  à 
l’archevêque , qui  depuis  exécuta  ce  deffein , par 
la  fondation  de  la  célébré  abbaïe  de  Duit  près 
de  Cologne. 

L’empereur  Otton  IIL  étoit  malade  depuis 
More  d'ON  quelque  tems , 8c  comme  l’on  croit , du  poi- 
*s"  Henri  avoit  donné  b veuve  de  Creicen- 

de  Ger-  ^ concubioc,  En6n  tt 

mourut  le  vingt-huitième  de  Janvier  l'an  looit 
âgé  d'environ  vingt-trois  ans , dont  il  avoit  ré- 
gné dix-neuf  comme  roi , 8c  cinq  comme  em- 
pereur. H mourut  â Patemo  petite  ville  d’Ita- 
lie dans  b campagne  de  Rome  , 8c  l’archevê- 
que de  Cologne  prit  foin  de  tranfporter  fon 
corps  à Aix-b-Chapelle.  On  biflâ  fes  entrailles  à 
Âusbourg,  où  elles  furent  inhumées  dans  l’ora- 
toire de  S.  Udalric  , 8c  le  corps  arriva  à Colo- 
gne b lèmaine  fainte.  On  le  porta  les  trois  pre- 
miers jours  â differentes  églifes,  8c  le  jeudi  faint 
à fâint  Pierre , qui  eft  b cathédrale  *.  où  après 
que  les  penitens  eurent  été  introduits  félon  la 
coutume , 8c  curent  reçu  l’abfolution  , l’arche- 
vêque b donna  auffi  à l’ame  du^font  empe- 
reur en  prefènee  de  fon  corps  , âFrecom  man- 
da aux  prêtres  d’en  faire  mémoire.  Le  vendre- 
^ di 
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di  matin  on  partit  pour- porter  le  corps  â Aix-  ,^01’ 
la -Chapelle, où  le  jour  de  Pâques  cinquième  d’A«  ’ 

vril  il  fut  enterré  dans  l*églife  de  Nôtre- Dame 
au  miKea  du  choeur. 

Henri  duc  de  Bavière  fut  élu  roi  de  Germa* 
nie  le  fixiéme  de  Juin  fuivant.  Il  éterit  petit- 
fils  de  Henri  frere  d’Otton  premier,  8c  par  con-  . 

fcquent  le  plus  proche  parent  d’Otton  111.  qui 
croit  mort  ftms  enfans , on  le  nomme  Henri  II. 
par  rapport  à Henri  l'Oifcleur  , on  le  nomme 
au  (fi  le  boiteux  ; mais  il  cft  plus  connu  par  le 
titre  de  fàint  , qu’il  reçut  après  ft  mort.  La 
dignité  roïale  lui  avoit  été  prédite  par  faint 
•Volfang  évêque  de  Ratisbonne.  Car  le  duc  Hcn» 

Tl , pere  de  celui-ci  , lui  aïant  amené  fes  en-  *•' 
fetîs , pour  recevoir  fa  benediâion  : le  faint  évê- 
que nomma  Henri  roi  , Brunon  fon  frère  évê- 
que; Gifcle  fa  feeur  aînée  reine , 8c  il  nomma 
abbefle  la  cadette  qu’il  avoit  baptifée.  La  ptt- 
diélion  fiit  accomplie  de  point  en  point.  Brui  **4**  . 
non  fut  évêque  d’Ausbourg  , 8c  Gifele  reine 
de  Hongrie.  Après  la  mort  de  faint  Volfang,  le 
jeune  duc  Henri  étant  venu  prier  à fon  tom- 
beau , le  faint  lui  apparut’ en  fonge  8c  lui’ dit 
Regardez  attentivement  ce  qui  eft  écrit  fiir  la 
muraille.. Henri  n’y  pût  lire  que  ces  deux  mots  ; 

Après  llx.  Etant'  éveillé , il  crut  que  c’étoit  ï 
dire , qu’il  ■ mourroit  fix  jours  après  , 8c  donna 
beaucoup  aux  pauvres.  Au  bout  de  fix  jours , 
voïant  qn’il  ft  portoit  bien  , il  crut  que  c’e- 
toit  fix  mois  8c  au  bout  de  fix  mois  il  crut 
devoir  mourir  après  fix  ans  : mais  la  fcptiémc 
année  il  fut  élû  roi , 8c  connut  le  fens  de  là  pre- 
diétion.  Il  fat  couronné  à Ma^nce  par  t’ar-  J. 
chevêque  Villigilê  le  huitième  dimanche  après  S4* 
la  Pentecôte  dix-ncuviérrjc  jour  de  Juillet , 8t 
on  lui  donna  la  fainte  lance  , comme' la  mar- 
que de  foo  pouvoir.  Le  dixiéme  d’Août  jour 
w-  P 4 de 
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'êhr.  Séxt.  de  faint  Laurent  , Cunegonde  époufe  du  roi 
* Henri  fut  couronnée  reine  à Paderbom  par  le 

même  archevêque  de  Mayence  ; elle  a été  ihi. 
fe  aufli  au  nombre  des  faintes.  Le  roi  Henri  vé- 
cut avec  elle  en  continence  parfaite , comme  fi 
Kté  S.  ç)ig  çût  été  fa  fccur  j & Dieu  permit  que  pour 
rendre  public  cet  exemple  fi  rare  dé  vertu  , Cu- 
jiB.  S.  f.  negonde  fut  expofée  à une'  rude  épreuve.  Sa 
réputation  fut  attaquée , & Henri  lui  même  en- 
5'  tra  en  foupçon  de  fa  fidelité.  Elle  offrit  de  fc  ju- 
ftifier  par  le  fer  chaud,  fuivant  les  loix  du  païsj 
2c  marcha  nuds  pieds  fur  des  coutres  de  charrue 
rougis  au  feu fans  en  fentir  aucun  mal. 

Converfion  Henri  fut  âuflî  époufe 

Jét  Hon-  d’un  faint,  fçavoir  d’Etienne  roi  de  Hongrie.  11 
groi».  croit  fils  de  Gcifa  quatrième  duc  des  Hongrois 
GUh.  III.  depuis  leur  entrée  en ‘Pannonie  ; prince  fevere 
rita  fer  envers  les  fiens  ^ufques  à la  cruauté  , mais  hu- 

Chsrt  main  6c  liberal  a l’égard  des  autres  , particulie- 

Skr  x<3.  reraent  des  chrétiens.  Il  leur  permit  même  par 
■^“4*  un  édit  public  d’entrer  dans  fes  états  j ordonnant 
d’exercer  envers  eux  Lhofpicalité  } il  trouvoit 
]bon  que  les*  clercs  8c  les  moines  vinffent  devant 
’ lui , éc  les  écoutoit  volontiers.  Enfin  il  fe  con* 

vertit  lui-même  avec  fa  famille , il  reçut  le  baptê- 
me, 8c  promit  de  faire  embrafler  le  chrifiianijÇl. 
me  à tous  fes  fujets. 

, Comme  il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il  devoit  fai-, 
re  pour  abolir  le  paganifme , 8c  aÂFermir  la  vraie 
religion  par  de  nouveaux  évêchés , il  vit  la  nuit 
en  fon»  un  jeune  homme  d’une  beauté  mer* 

, veilleuft,  qui  lui  dit  : Ce  que  tu  penfes  ne  s’exé- 

cutera pomt  par  toi , tes  mains  font  foüillées 
de  fang  hun^n  : mais  tu  auras  un  fils  qui  ac- 
. complira  ton  defifein , il  fera  du  nombre  des  élût 

• de  Dieu}  êc  après  avoir  régné  fur  la  terre,  il  ré- 
gnera éternellement.  Cependarrt  reçois  avec  hon- 
neur un  homme  qui  viendra  exercer  près  de  toi 
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ttne  ambaflâde  fpirituclle  , fie  profite  de  (es  in- 
ftruâiods.  Cet  ambaflàdeur  celede  fat  (àint 
Adalbect  de  Prague  , qui  vint  en  Hongrie  peu 
> de  tems  après  ^ fie  par  fon  confèil  le  duc  Geifk  ^ 

^ aflêmbla  par  tout  (es  fu)ets  : le  faint  évêque  les 

prêcha.  » un  grand  nombre  furent  baptiiës , oa 
< bâtit  des  égli^s  en  plufieurs  lieux. 

La  ducheflè  eut  aufTi  une  vifion.  Car  étant 
devenue  grolTe  fie  prête  d’accoucher,  elle  vit  faint 
Etienne  le  premier  martyr  : qui  lui  dit , qu’elle  ‘ 
auroit  un  fÛs  , qui  feroit  le  premier  roi  de  fa 
nation  , fie  lui  ordonna  de  le  nommer  comme 
hii.  L’enfânt  étant  né , faint  Adalbert  le  baptifa 
& le  nomma  Etienne.  Il  naquit  à Strigoiiie,  y 
apprit  la  grammaire  , & fut^élevé  avec  foin. 

Quand  il  fut  hors  de  l’enfancé,  le  duc  fon  pere 
a/Iêmbla  les  grands  fie  les  autres  ordres  de  (bn 
roVaume  : 8c  de  leur  confentement  ie  déclara 
ion  fuccenêur  , Ac  lui  fit  prêter  ferment.  Le 
duc  Gcilâ  déjà  avancé  en  âge,  mourut  enfuite 
l’an  997. 

. Le  jeune  duc  Etienne  fongeant  aux  moïens VIH. 
d’achever  la  converfion  de  fon  peuple  , com- 
mença  par  établir  la  paix  sntec  tous  les  voilms: 
mais  fes  fujets  païens  avec  les  feigneurs  à leur 
tête  (ê  révoltèrent , pilloicnt  fes  vides  8c  lès  ter- 
res , tuoient  fes  officiers  fie  lui  infultoient  à iui- 
roêrae.  Le  duc  alTembla  des  troupes  , fit  por-  . 
tant  à Tes  enfeignes  faint  Martin  6c  faint  Geor- 
ge, il  marcha  contre  les  rebelles , qui  afiiegeoienC  , 
Veiprira.  Les  aïant  vaincus , il  confacra  a Dieu 
leurs  terres, 8c  pn  fonda  un  monallere  en  l'hon- 
r\eur  de  faint  Martin  de^Tours  , que  la  Panno- 
nie où  il  naquit  a toujours  honoré.  Le  duc  fon- 
da ce  monaflere  en  un  lieu,  nommé  le  mont- 
Sacré  , où  l’on  tenoit  que  faint  Martin  étant  _ ! ^ . 
dans  le  païs  alloit  faire  les  prières.  •„ 

. iiprès  cette  viéfoirc  , le  duc  Etienne  ne  fon^ 
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geoit  qu’à  k propagation  de  l’évangile;  8c  pour 
attirer  le  fecours  de  Dieu  , il  faifoit  âe  gran- 
des aurodnes , 8c  prioit  fouvent  avec  larmes 
profteroé  far  le  pavé  de  l'^life.  Il  envoioit 
de  tons  côtés  pour  appeller  des  ouvriers  évan- 
géliques ce  qui  lui  attira  des  prêtres  8c  des 
clercs  zélés  ; des  abbés  8c  des  moines  , qui  re- 
noncèrent volontiers  à leur  pais  pour  une  fi 
bonne  ceuvre.  Le  plus  célébré  fut  Afiric  , au- 
Séf  . liv.  trement  nommé  Anafialè.  C’étoit  un  des  fix 
faint  Adalbert  de  Prague  amena  du 
fs:.  6.  "Ben.  thonaftem  de  faint  Boniface  de  Rome  , quand 
/.  7»*  " il  revint  la  derniere  fois  en  Boheme  ; 8t  il  le  fit 
abbé  du  monafiere  de  Breunove  que  fonda  le 
duc  Boleflas  le  pieux.  Mds  la  révolté  des  Bohé- 
miens aïant  obligé  faint  Adalbert  à -quitter  le 
pais,  Afiric  pafià  en  Hongrie  avec  Tes  moines; 
81  le  duc  Etienne  les  aïant  très-bien  reçus , leur 
bâtit  un  monaftere  en  Fhonneur  de  faint  Be- 
noit , 8c  prenoit  plaifir  à s’entretenir  fouvent 
avec  eux.  Ils  lui  furent  d’un  grand  fecours  pour 
la  converfion  de  fes  fujets  ; 8c  il  fit  fi  bien  ^ 
tant  par  perfuafion  que  par  crainte  » qu’il  ban- 
nit entièrement  l’idolâtrie  de  fes  états.  Il  vint 
.aüfiî  de  Pologne  deux  faints  perfonnages  , l’uia 
E'cj.f»:.  nommé  Zoërard  ou  Suirard  8c  furnommé  André, 
®-  l’autre  nommé  Benoit , qui  embraflèrent  la  vie 
éremitique.  Benoit  aïant  été  tué  par  des  vo- 
leurs, fut  tenu  pour  martyr  : André  fit  plu- 
fieuTs  miracles. 

Clkirt.t.y,  Cependant  le  duc  Etienne  voïant  bien  que 
cette  égüfe  naifiànte  ne  pouvoit  fubfifter 
paftenrs  , divifa  towt.le  païsen  dix  évêchés  , 
dont  il  voulut  que  Strigorùe  ffit  la  metrt^o- 
le ; 6c  d y mit  pour  archevêque  Sebaftien , moi., 
ne  de  grande  vertu  du  monaftere  de  làint  Mar- 
tin. Quant  à l’abbé  Afiric  , il  le  fit  élire  évê- 
qae  de  Colocza  , 8c  lui  donna  le  nom  d’A- 
-•  . . naftafe.  • 
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naftafé.  Pais  la*  quatrième  afinée  après  la  mort 
defon  perc,  c*çft-à-dire,  l’an  mille,  il  le  ren» 

Toia  à Rome , pour  demander  au  pape  la  coiu 
tirmation  de  ces  évêchés  ; êc  la  couronne  roïa- 
le  pour  le  duc  , ahn  .que  cette  dignité  lui  don- 
nât une  autorité  plus  grande,  pour  Vexecution 
de  Tes  bons  deflêins.  Anaftafe  étant  arrivé  â 
Rome  , raconta  au  pape  tout  ce  que  lé  due 
Etienne  avoit  fait  jdanS  fcs  états  pour  la  religion  5 
êt  le  pape  lui  Accorda  volontiers  la  couronne , 
y ajoûtant  une  croîx  pour  porter  devant  le  non- 
Teau  roi  comme  un  hgne  de  fon  apoftolat. 

Car,  dit- il , )e  fuis  i’apoftolique,  mais  il  mé- 
rité le  nom  d’apêtre , puifqu’il  a acquis  un  ü 
grand  peuple  à Jésus-Christ.  Depuis  pla- 
neurs fiecics  l’on  donnoit  au  pape  le  titre  d’ar- 
poftoüque. 

' L’évêque  Anaftafc  aïant  apporté  en  Hongrie 
les  lettres  du  pape,  avec  la  couronne  8c  la  croix, 
les  prélats , lès  feigncurs , le  clergé  8c  le  peu- 
ple s’aflèmblerent  , 8c  le  duc  Etienne  fiit  re- 
connu roi,  facré  8c  couronné  folemnefiement. 

Enluite  il  fit  uû  édit , pour  empêcher  les  vio- 
lences 5c  les  opprefiions , 8c  pour  établir  la  paix 
8c  les  bonnes  mœurs  dans  fon  roiaume-  Il  fit 
auffi  couronner  reine  Gifele  fon  époufe,  foeur 
de  l’empereur  Henri  : princclïê  très-pieufe,  qui 
de  Ton  côté  fit  de  grands  biens  aux  é^iiès  8c 
aux  monafteres  : entre-autres  à Péglifi:  m Vcf- 
prira , qu’elle  bâtit  de  fond  en  comble,  8c  fen- 
richit  d’ornemens  8c'  de  vafes  facrês.  Le  rpî  ^ 
donna  de  grands  revenus  à la  métropole  8c  aux 
autres  cathédrales  qu’il  avoit  établies  : leur.ai^ 
lignant  de  grands  dlocefes , 8c  leur  donnant  4c 
dignes  prélats.  Il  donna  aufli  aux  abbaïes  dtf 
terres  8c  des  iâmilles  de  ferfs  avec  une  magiû-  , c-‘ 
ficence  roïale , augmentant  fcs  liberalkés  pendant 
toute  fa>vie,  afin  qu’aucun  befoin  temporel  ne 
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détournât  les  moines  da  fervice  de  Dieu.  Ce-^ 
pendant  il  s’informoit  avec  foin  , tantôt  par  lui- 
même  , tantôt  par  d’autres , de  leur  vie  8c  de 
leur  conduite  : reprenant  les  négligeas , 8c  don- 
nant aux  plus  fervens  des  marques  d’amitié. 
Quant  aux  chanoines , il  les  recommandoit  à la 
conduite  des  évêques. 

' Sebaftien  archevêque  de  Strigonie  étant  de- 
venu aveugle  ; le  roi , du  confentement  du  pa- 
pe , lui  donna  pour  fuccefleur  Anaftafe  évêque 
de  Colocza  ; mais  au  bout  de  trois  ans , Seba- 
ilicn  recouvra  la  vue  8c  Anaftafe  lui  cedant  la 
place  retourna  à fon  églife , gardant  toutefois  le 
pallium  avec  l’approbation  du  p^pe.  Le  roi 
Etienne,  par  un  vœu  particulier,  mit  fa  per-, 
fbnne  8c  fon  rotaume  fous  la  proteâion  de  la 
faintc  Vierge,  8c  fit  bâtir  en  fon  honneur  une 
égliiè  magnifique  à A!bc-roïale.  Les  murailles 
du  chœur  étoient  ornées  de  fculptures,  le  pavé 
éfoit  de  marbre  : il  y avoit  plufieurs  tables  d’au- 
rcl  d’or  pur  , enrichies  de  pierreries  ; 8c  fur 
îautel  un  ciboire  ou  tabernacle  pour  l’euchari- 
ftie  d’un  ouvrage  ‘merveilleux.  Le  trefor  étoit 
plein  de  vafes  d’or  8c  d’argent , de  criftal  & d’o- 
nyx , 8c  de  riches  parcmens.  Le  roi  voulut  que 
cette  églife  ne  dépendît  que  de  lui  feul  , fans 
être  foümifc  â aucun  évêque.  Aux  jours  aufl 
quels  il  faudroit  y donner  l’abfolution  aux  peni- 
tens,  ou  y faire  le  faint  chrême,  le'*roi  dévoie 
eboifir  un  évêque,  pour  fiiire  ces  fondions  j 
auftl-bien  que  pour  y cclebrer  la  meftë  en  fk 
prefencc.  En  l’abfcnce  du  roi,  aucun  évêque 
ne  pouvoir  y exercer  aucune  fonébion,  fans  la 
permiffion  du  prévôt  fie  des  moines  : qui  pre- 
noient  au  fil  lés  dîmes  fur  le  peuplé  dépendant 
de  cette  églife  , fans  qu’aucun  évêque  les  pût 
prétendre,  le  n’ai  point  encore  obfcrvé  jufques 
à ce  temj  d’exemption  fcmblable  j 8c  je  doute  • 
" ‘ ‘ que 
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?|tte  ce  (àmt  roi  l’eût  établie  , s’il  eût  été  fufH* 
ammeat  inftruic  de  la  difcipline  eccleûaftique. 

Son  zele  ne  fe  renfermcMt  pas  dans  fon 
roïaume.  A Jerufalem  il  fonda  im  noonaûere, 

& lui  donna  de$.  revenus  fuflftfans  en  terres  6c 
en  vignes  : à -Rome  il  fonda  une  collegiale  de 
douze  chanoines  } 8c  des  maifons  d’horpitalité, 
pour  les  Hongrois  qui  aHoient  en  pèlerinage  à 
îkint  Pierre  ; enfin  il  bâtit ‘une  trè^bdle  ^glife 
à C.P.  La  réputation  de  fa  pieté  fit,  que  la 
plupart  des  pèlerins  d’Italie  6c  de  Gaule  qui  al- 
îoient  à Jerufalem , quittèrent  le  chemin  ordi- 
naire , qui  étoit  par  mer,  8c  paficrent  par  la 
Hongrie.  Le  roi  EÎtienne  les  recevoit  comme  fès 
freres  8c  leur  faifoit  de  grands  prefens  : ce  qui 
attira  une  grande  multitude  , tant  des  nobles 
que  du  peuple  , à faire  ce  pèlerinage. 

En  Italie  faint  Nil  perdit  Etienne  Ion  cher 
difdple,  qui  lui  lèrvoit  de  modèle  ou  d’inftru- 
ment , fi  l’on  peut  parler  ainfi , poi#  corriger 
les  autres.  Car  fi  quelqu’un  s’endormoit  dans 
l’églilè  pendant  qu’il  parloit , c’efl  fans  doute 
Etienne  qui  ronfie , difoit-il , 8c  il  le  mettoic 
dehors  : Ibuvent  il  le  faifoit  lever  de  table  coon 
me  mangeant  indécemment  ; enfin  il  fe  prenoit 
à lui  de  tout  ce  que  faifoient  les  autres,  afin  de 
les  infiruire  en  exerçant  la  vertu  d’Etienne.  11 
fut  fenfiblement  touché  de  fa  mort , 8c  lui  fit 
faire  un  fepulcre  double  des  autres,  pour  r 
être  enterré  avec  lui  quand  il  mourroit.  Mais  fe 
prince  de  Gaëtte  qui  étoit  fort  pieux , 8c  avoit 
une  grande  foi  au  mérité  de  fiûnt  Nil,  a tant  ap> 
pris  la  raifon  de  ce  double  fepulcre , dioà  ceux 
qui  étoient  prefens  v Penfez-vous  quand  ce  pe- 
re  mourra  que  je  le  laiflc  là,  8c  que  je  ne  l’ap- 
porte  pas  dans  ma  ville  pour  lui  fervic  de  fau- 
yegardc  ? Saint  Nil  aïaht  appris  ce  difeours^  ... 
en  fut  fort  ôt^cColui  de  chang^cr  de  de-  - . \ 

. meure 
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meure  pour  aller  en'  un  lieu  où  il'  ne  fut  coDilti 
de  perfonne  ; car  il  eût  mieux  aimé  mourir  mi- 
iêrablemem,  que  d’être  eftimé  faint'-par  qui 
que  ce  fût.  Au  contraire , il  affeftoit  de  paroî- 
tre  colore  8c  emporté , jufqucs  i feandalifer  eo 
effet  plufieurrignorans.  Voulant  donc  quitter  le 
monaftére  de  Serperis , où  il  aroit  demeuré  en- 
. yiron  dix  ans , il  monta  à grande  peine  fur  un 
cheval,  tant  il  étoit  *affoibH  de  vieifleflê,  8c  s’cti 
alla  vers  Rome.  Comme  les  freres  s’affligeoient 
de  fon  départ , il  leur  dit  : Je  vais  préparer  un 
monaftere,  où  je  raflêroblerd  tous' mes  enfaos 
difperfés.  * 

**  -''Il arriva  ■*  Tufculum  à douze  milles  de  Rd4  . 

me , qui  font  quatre  licües , près  d’un  petit  mo- 
naftcpc  de  Grecs  nommé  de  fainte  Agathe.  Il 
choifît  ce  lieu  pour  fà  dcrnicre  demeure , 8c  il  ne 
fut  plus  poffible  de  l’cn  arracher  : quelques  ef- 
• forts  que  fiflènt  les  freres  qui  l’accompagnoient  -, 

8c  les  grands  de  Rome,  qui  le  venoient-  voir, 
8c  le  conjuroient  d’y  venir  du  moins  à caufe  des 
apdtres.  Il  répondoit  ; Je  ne  fois  pas  digne  de 
nommer  les  faints'  apêtres  : mais  quand  on  a 
tant  foit  peu  de  foi  , on  peut  aufli-bien  les  ho-' 
norer  ici.  Je  n’y  fois  venu  que  pour  mourir,. 
Grégoire  comte  de  Tufculum , fameux  par  fil 
tyrannie  8c  fes  injuftices,  mais  homnre  d’efpric 
8c  de  fens , vint  trouver  faint  Nil , fe  jetta  à 
fes  pieds  8c  lui  dit  : Mes  grands  péchés  me  ren- 
dent indigne  de  recevoir  fous  mon  toit  un  fer- 
vitcuT  de  Dieu  comme  vous  : toutefois  puifque 
à l’exemple  de  vôtre  maître  vous  m’ayez  pre- 
feré  au*  jufks,  tout  pccheur  que  je  fuis,  voilà 
ma  maifoo,  ma  viûe  8c  tout  fon  territmre  de- 
vant vous,  ordonnez-en  comme  il  vous  plaira. 
Sa»t  Nil  lui  demanda  un  lieu  pour  prier  en 
y.îÇirffcsr/ Ecpo*  , 8c  Grégoire  le  foi  accorda  volontiers; 
#•  57*  C^ok  fock  refte  âefo  nutfira  de  camf 
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pagne  de  Cicéron,  nommée  la  Grotte  Ferrée. 
- MaU  les  fixres  qui  étoient  demeurés  au  mo- 
naftere  de  Serperîs,  aïant  appris  au  bout  de  deux 
mois , que  le  pere  Nil  ne  reviendroit  plus  chez 
eux  : prirent  leurs  manteaux , leurs  peaux  de  mou* 
ton  2c  le  relie  de  leurs  petits  meuUes,  8c  vinrent 
au  lieu  deftioé  peur  le  nouveau  monaAere , c*eA* 
à-dire  à la  Grotte  ferrée.  Saint  Nil  l’aïant  apprit 
t’en  réjouit  enefprit  8c  leur  manda  : G’eft  allez, 
mes  freres,  que  vous  aïez  pris  la  peine  de  venir 
jufques  là  pour  l’amour  de  moi  : demeurex-j 
jufques  à ce  que  j’aille  vous  trouver.  11  Ce  difpo* 
ibit  en  effet  à y aller  à pied  de  fainte  Agathe , 
qui  en  étoit  à trois  milles,  quand  il  £e  lêncit  près 
de  fa  fin.  Il  appcHa  donc  les  freres  qui  l’avoient 
ûiivi , 2c  Paul  dcAiné  depuis  long-tcms  à être 
leur  fuperieur  ; il  leur  diAribua  Tes  haillons,  qui 
étoient  tout  Ton  bien , 8c  les  pria  de  lui  faire  re- 
cevoir les  faints  mjAeres  : puis  il  leur  dit  : je 
vous  prie,  û je  meurs,  de  ne  point  tarder  à cou* 
vrir  mon  corps  d«  terre  : ne  m’enterrez  pas  dans 
une  ^life , 8c  ne  faites  fur  moi  ni  voûte  ni  au* 
cnine  décoration.  11  leur  donna  fa  benediâion, 

Euis  s’étendit  fur  fon  lit , 6c  demeura  deux  jours 
tns  pilier  ni  ouvrir  les  yeux  , feulement  il  pa* 
Toiflbit  prier , car  on  lui  votoit  rmuer  les  Icvres, 
8c  faire  de  la  main  droite  le  ligne  de  la  croix. 

Le  comte  Grégoire  suant  appris  qu’il  étmt  à 
l’oxtrenmé,  accourut,  lui  amenant  Michel  ex* 
cellent  médecin.  Grégoire  Ce  jetta  fur  le  faint 
fondant  en  larmes  8c  difant  : Mon  p^e,  mon 
pere  , pourquoi  m’abandonnez-vous  A-t8t 
c’eA  que  vou(  avez  horreur  de  mes  péchés.  Et 
lui  baifaist  les  mains  il  ajoûtoie  : Vous  ne  -m’em* 
péchez  plus  de^vous  baifer  les  mains  , comme 
vous  fatâcz  auparavant , en  difant  : je  ne  iiiis 
ni  évêque , ni  prêtre , ni  diacre , je  ne  fois  qu’un 
pauvre  petit  caloïer.  Gnegoke  parlant  ainli,  ré> 
!•  pandok 
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pandoit  tant  de  larmes , qu’il  en  tiroit  des  yen* 
de  tous  les  afliftans.  Le  médecin  tirant  k poux  i 
du  faint  vieillard , afiuroit  qu’il  n’avoit  ni  6evre  • 
ni  aucun  fîgne  de  mort.  ■ ' 

Après  qu’ils  fe  furent  retiras  , & que  l’heu- 
'tt  des  vêpres  fut  venue , les  frères  refolurent  de  ' i 
porter  le  faint  homme  dans  l’églife.  Carc’étoit 
k fête  de  faint  Jean  l’'évangelifte , que  les  Grecs 
cclcbrem  le  vingt- fixiéme  de  Septembre  y 8c  ils 
fçavoient  quelle  dévotion  il  avoir  pour  les  fêtes 
des  faims,  8c  qu’il  difoit  toujours  qu’un  moine 
f.i6f.  doit  mourir  danjs  l’cglife.  Ils  le  firent  donc  , 8c  , 
l’office  des  vêpres  étant  fini  8c  le  foleil  couché. 

Je  faint  expira. lis  paflerent  toute  la  nuit  à <han-  , 
ter  des  pfeaumes  8c  les  prières  des  funérailles  } 

8c  le  matin  ils  prirent  le  lit  où  étoit  le  corps 
8c  remportèrent  avec  les  cierges  8c  l’encens  , 
jufques  au  lieu  où  les  autres  freres  l’attendoient , 
c’eft-à-dire  , à la  Grotte  ferrées  La  rencontre 
des  deux  troupes  de  moines  renouvclla  leur  dou- 
leur J 8c  le  comte  Grégoire  avec  les  gens  du 
pais  qui  étoient  accourus  en  foule  fuivoient  le 
' convoi  en  pleurant.  Toute  la  communauté  avec 
l’abbé  Paul  demeura  auprès  du  tombeau  de  faint 
Nil,  travaillant  de  leurs  mains  8c  gagnant  leur 
pain  avec  peine, à caufe  de  la  pauvreté  du  lieu.  : 
mais  il  devint  bien-tôt  un  célébré  monaftere.  1 

JAtr'js'.  R.  L’églilc  honore  la. mémoire  de  faint  Nü  le  jour 
a6.  Sttt.  de  la  mort,  8c  fa  vie  a été  fidèlement  écrite  en 
grec  par  un  de  fes  difciplcs. 

X.  Sur  la  fin  de  l’an  looa.  c’eft-à-dire  le  troifié- 
Concile  de  me  de  Décembre  indiétion  première,  le  papo 
^ilvcftrc  IL  tint  un  concile  à Rome  dans  le 
f, ■12.4.6,  palais  de  Latran,  où  Pierre  feriniaire  dit  : Sei- 

gneur, vôtre  abbé  de  faint  Pierre  près  de  Pe-^' 

•roufe , qui  eft  ici  prefent , fe  plaint  que  l’évê-.I 
' que  Cohon  l’a  fait  tirer  à main  armée  de  fous 
l’autel  de  vôtr*  moiuflcrc,  8c  mettre  hors  de  l’é-”  ^ 
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JjKfc  8c  de  la  raaifoa  : que  tout  ce  qui  y étoit  . 

pour  1 utilité  des  moines  a ete  abandonne  au 
pillage,  8c  que  l’évêque  y a part.  L’évêque  Co- 
non répondit  ; Je  fuis  prêt  à montrer  que  cet- 
te violence  ne  s’cft  faite,  ni  par  mon  ordre, 
ni  de  mon  confentcmcnt  ; mais  vous  m’avez 
confié  l’églife  de  Peroufe  , 8c  fait  jurer  que  je 
n’en  diminuerois  point  les  droits  : or  ce  mo- 
nallere  appartient  à mon  ég’ifc  } 8c  fi  on  l’exa- 
mine juridiquement , vôtre  Sainteté  n’y  a au- 
cun droit  particulier.  Le  pape  foûtint  qu'il  avoit 
trouvé  ce  monaflere  dans  le  domaine  de  fon 
iéglife , 8c  fit  lire  pour  le  prouver  les  privilè- 
ges des  papes.  L’évêque  de  Peroufe  prétendit, 
que  le  premier  avoit  été  fait  fans  le  confente- 
tnent  de  fbn  predecefleur  : mais  tout  le  clergé 
de  l’églife  Romaine  déclara , qu’il  avoit  vû  la 
lettre  du  predecefleur,  par  laquelle  non  feule- 
ment il  confèntoit  à la  chofe,  mais  la  deman- 
doit  inftamment.  Après  quoi  l’évêque,  fuivant 
le  jugement  du  concile , renonça  au  monafb- 
re  de  faint  Pierre  en  faveur  du  pape , fle  donna 
à l’abbé  le  baifer  de  paix. 

Cet  abbé  de  faint  Pierre  de  Peroufe,  nom-  Mah'a.  ftt. 
pïé  aufli  Pierre , étoit  le  premier  qui  avoif  éta- 
bli  ce  monaflere  du  confentemeat  de  l’évêque 
Honeflus,  dans  l’églife  qui  étqit  l’ancienne  ca- 
thédrale. U mourut  l’an  1007.  le  dixiéme  de 
Juillet , 8c  efl  compté  entre  les  faints. 

, Le  pape  Silveftre  II.  mourut  l’année  fuivan- 
tc  100 J.  le  douzième  de  Mai,  après  avoir  te- 
nu  le  faint  fiege  plus  de  quatre  ans.  Il  fut  en-  jeanxvii* 
terré  à faint  Jean  de  Latran  ; 8c  comme  on  pipc- 
rebâtifïbit  cette  églife  en  1648.  oa  le  trouva 
dans  un  cercueil  de  marbrt  , revêtu  d’habits 
pontificaux , la  mitre  en  tête,  les  bras  en  croix , yy 
8c  il  en  fortit  uAe  odeur  agréable.  Mais  fi- tôt 
eut  pris  l’air  tout  fut  réduit  en  cendres  i 
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& il  ne  fefta  qu’une  croix  d’argent  & l'anrieâu 
Ah .100 J.  paftoral.  Outre  les  lettres  dont  j’ai  parlé  , on  a 
de  lui  un  difeours  fait  aux  évéques  depuis  qu’il 
fut  pape  , où  il  leur  reprefentc  leurs  devoirs , 
MjUB.  8c  parle  fortement  contre  la  lîmonic.  Il  y fait 
^"16  nouvel  évêque  ; J’ai  été  ordonné 

/.130.  l’archevêque,  à qui  j’ai  donné  pour  cet  cf* 
fet  cent  fous  d’or  ; mais  fi  je  fuis  alTez  heu» 
reux  pour  vivre,  j’cfpere  bien  les  regagner 
en  ordonnant  pour  de  l’argent  des  prêtres  ,•  des 
diacres  8c  d’autres  rniniftres  de  l’aùtcl  ; j'en 
uferai  de  même  pour  la  benediétion-  des  abbés 
8c  des  églifes.  11  marque  que  le  peuple  crioit  i ' 
l’ordination  d’un  évêque  : Il  cft  digne  8c  jufte. 

Le  fucceffeur  de  Süveftrc  fut  Jean  XVII.  au* 
trement  nommé  Sicco  , qui  ne  tint  le  faint 
jfiege  qu’environ  cinq  mois,  8c  mourut  le  der> 
nier  d’Oflobre  1003.  il  fut  enterré  au  monafte- 
ve  de  faine  Sabas.  Le  faint  fiege  vaqua  enfuite 
quatre  mois  8c  demi  ; 8c  le  dix-neuviéme  dé 
Mars  X004.  fut  ordonné  pape  Jean  XVllI.au» 
trement  nomimé  i'afiin  , Romain  de  naiffànce  ‘ 
comme  te  precedent  ; 8c  il  tint  le  fiege  cinq 
jirtmif.  ans.  On  trouve  dans  un  auteur  du  même  fie- 
**Tf’**/^  cle,*qu’ily  avoit  dans  Rome  vingt  monade» 
Téiwf.  ‘ ’ res  de  rell^eufes , quarante  de  moines , foixan» 
f.114.  te  de  chanoines  ^ fans  ceux  qui  étoient  hors  de 
la  ville. 

XII.  Depuis  la  mort  d’Otton'III.  Henri  n’etoit 

S;  point  encore  reconnu  pour  roi  en  Italie.  Au 
contraire , un  feigneur  Lombard  nommé  Arî 
Antid.  ta.  doüin  ou  Harduic  avoit  été  couronné  roi  si  Pa-“ 
a.  <.  ao+.  vie  dès  le  dimanche  quinziéme  de  Février  looi". 

trois  femaines  après  la  mort  d’Otton.  C’eft  ce 
qui  obligea  le  roi  Henri ‘à  pafler  les  monts  au 
D m.  lit.  printems  de  l’an  1004.  Il  campa  dans  la  plaint 
^l'  de  Verone , 8c  y célébra  la  fètt  de  Pâques , 'qui 
1004.  cette  année  etoit  le  dix-fcptieme  d Avril  : puis 
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üpa/Iâ  ]aBrenta  pour  attaquer  Ardoü'm  cam» 
pe  de  l’autre  0te  qui  s’enfuit  fans  ofer  l’ar- 
tendre.  A Breflc  Henri  fut  reçu  par  l’archevê- 
que  de  Ravenne  8c  fes  fuffragans  : à Bergame 
il  reçut  le  ferment  de  l’archevêque  de  Milan  ; 
quiraïant  fuivi  à Pavie,  le  conduifit  à l’églife 
de  fâint  Michelf  où  les  grands  du  pais  aïant  à 
leur  tête  le  même  archevêque , élurent  Henri 
pour  roi  de  le  couronnèrent  à la  mi-Mai , après 
qu’ArdoUin  eut  re^é  deux  ans  8c  deux  mois. 

Mais  fon  parti  n’etant  pas  encore  éteint , exci- 
ta une  violente  fedition , où  la  plus  grande  par-,  - 
tie  de  Pavie  fut  brûlée  j 8c  le  roi  Henri  aïant 
foûmU  les  rebelles , revint  fi  promptement  en 
Allemagne,  qu’il  célébra  la  faint  Jean  à Straf- 
bourg. 

. En  France  Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  xirf. 
voïage  en  Gafeogne , pour*rcformer  le  mona-  Mort  d«  ^ 
nommé,  en  Latin  S0guU , en  langue  vul- 
gaire,  la  Reoie.  Il  fut  reçu  avec  honneur  par  y,t4r.i6, 
M abbés  8c  les  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  fur  1 7-  à-e. 
le  chemin;  & arriva  lùr  le  lieu  vers  la  iàint  ‘^<»**»**« 
Martin. , Ses  gens  aïant  pris  querelle  avec  les  ' 

Cafeons  pour  la  nourriture  des  chevaux , il  les  » 

reprit  fortement  de  leur  imprudence,  dans  un  • > 

lieu  où  iU.^n’étoieBt  pas  les  plus  forts  ^ 8c  les 
exhorta  à attendre  le  comte  de  Bourdeau'x  8c  le  ' 
vicomte , qui  étoit  l’avoüé  de  ce  monafterc.^ 

Car  ils  dévoient  arriver  incefiàmment,  8c  lui 
prêter  main  forte , pour  l’établiiTcment  de  la  . 
reforme.,  Enfuite  il  vifita  les  lieux,  8c  voïant 
la  fituation  avantageufe  de  ce  monafiere , il  dit 
en  riant  ; Je  fuis  maintenant  plus  puifiànt  que 
le  roi  de  France  nôtre  maître , aïant  une  telle 
maifon  en  un  lieu  où  perfonne  ne  craint  fon 
pouvoir. 

Le  lendemain  lundi  treiziéme  de  Novembre, 
io«4.  l’abbc  fit  une  réprimande  à un  des  .moi-: 

’ïüCS 
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^ nc$  Gafcons , d’avoir  mangé  fans  fon  congé 

4*  Jiors du  monaftcre.  Il  ne  répondifcricn  à l’abbé; 
mais  il  témoigna  fon  dépit  i ceux  qui  éroicnc 
prefens , U il  s’éleva  un  cri  de  femmes,  com- 
me pour  exciter  fedition.  Cependant  les  Gaf- 
cons 8c  les  François  fe  difoient , des  injures,  8c 
un  des  François  impatient,  donna  à un  Gafeon 
, un  tel  coup  de  bâton , qu’il  l’abbatit  à terre',  lis 
commencèrent  à fe  jetter  des  pierres  de  part  8c 
d’autre  •;  l’abbé  fortit  du  moiuftcre  pour  les  ap- 
paifer  : mais  un  des  Gafcons  lui  porta  un  tel 
coup  de  lance  au  côté  gauche,  qu’il  traverfa  les 
côtes.  Il  ne  cria  point,  '8c  dit  fans  s’émouvoir  : 
Celui-ci  y va  tout  de  bon.  Le  moine  Aimon  , 
qui  le  fuivoit  8c  qui  a écrit  fa  vie , voïant  le 
ung  couler  en  abondance  de  fa  plaie , devint 
pâle  8c  tremblant;  jnais l’abbé  lui  dit  d’un  vi- 
fàge  (èrein  : Que  feriez-vous  donc  il  vous  étiez 
bleifé  vous-même  ? 11  mourut  le  même  jour,, 
& il  y en  eut  encore  quelques-uns  des  liens  de 
tués  8c  de  blelfés.  U fut  catené  dans  l’églife  da 
même  Heu , 8c  honoré  comme  martyr  ; on  rap* 
pofte  même  quelques  miracles  faits  à fon  tom- 
beau. Bernard  duc  de  Gafeogne  Bt  punir  les 
coupables  de  ce  meurtre,  dont  les  uns  furent 
pendus , les  autres  brûlés  ; 8c  adjugea  au  mo- 
nallere  de  Fleury  celui  de  la  Reoie , qui  lui  ap- 
partenoit  de  droit  , mais  dont  la  poifeifioa 
étoit  difputéc. 

’ Vers  le  même  tems,  mais  on  ne  fçait  pas 
P^"ieis  & ^ concile  à Poitiers  le  trei-  ‘ 

aut'rèi!*  ^ zicnic  de  Janvier.  Il  fut  convoqué  par  Guillau-  • 
Tn.  9 cmt,  me  V.  fumommé  le  grand , comte  de  Poitiers 
gc  duc  d’Aquitaine , prince  illuftre  par  fa  pieté. 
Cinq  évêques  y aflifterent,  fçavoir  Seguin  de-, 
Bourdeaux  , Giûcbert  de  Poitiers , Hilduin  de. 
Limoges  » Grimoard  d’Angoulcme  , Iflo  de 
Saintes  8c  douze  abbés.  On  y Bt  trois  canons 

donc 
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dont  le  premier  touchant  îa  paix  fut  reçu  par 
le  duc  8c  les  feigneurs , qui  promirent  de  l’ob- 
fervcr  fous  peine  d’excommunication  , 8c  ca 
donnèrent  des  ôtages. 

Il  porte  que  pour  toutes  les  chofes  qui  ont 
été  ufurpécs  depuis  cinq  ans  , ou  qui  le  feront 
à l’avenir,  on  viendra  demander  jullice  au  prin- 
ce , ou  au  feigneur  particulier.  Celui  qui  ne 
voudra  pas  s*y  foûmetrre  , le  prince  ou  le  fei- 
gneur  en  fera  juftice,  ou  peidra  fon  ôtage.  Que 
s’il  ne  peut  en  faire  juftice  , il  aflèmUera  les 
feigneurs  8t  les  évêques , qui  ont  aflifté  au  con- 
cile : ils  marcheront  contre  le  rebelle , 8c  feront 
le  dégât  chez  lui , jufques  à ce  qu’il  fe  foûmet- 
te  à la  raifon.  Les  ôtages  furent  donnés  , 8c 
l’excommunication  prononcée  conformément 
aux  trois  canons  du  concile  de  Charroux,  tenu  7».  9 c§»r; 
dans  la  même  province  en  989.  Ils  portoient  8*73 î*  • 
anathème  contre  ceux  qui  briferoient  les  égli- 
fes  , pilleroicnt  les  pauvres  ou  frapperoient  les 
clercs  defarmés  ; 8c  par  ces  deux  conciles  , on 
voit  clairement  jufques  où  s’étendoient  les  pil- 
lages 8c  les  hoftilités  , contre  Icfquclles  il  falloit 
de  tels  remedes.  Les  deux  autres  canons  du  con- 
cile de  Poitiers  défendent  aux  évêques  de  rien 
prendre  pour  !a  pénitence , ou  pour  la  confir- 
mation , 8c  aux  prêtres  ou  diacres  d’avoir  des 
femmes  chez  eux. 

On  tint  vers  le  même  tems  plufieurs  autres 
conciles  en  Italie  8c  en  Gaule.  On  défendit  aux 
évêques'  d’ordonner  des  jeûnes  entre  l’ Afeenfion 
& b Pentecôte  , excepté  la  veille  de  la  Pente- 
côte : mais  on  permit  les  jeûnes  de  dévo- 
tion. On  fc  plaignit  que  les  moines  chantoienC 
le  Te  De»m  pendant  l’Avent  8c  le  Carême,  con- 
tre l’ufàge  de  l’églife  Romaine  ; mais  ils  répon- 
dirent , qu’ils  le  faifotent  Yuivant  la  règle  de 
faint  Benoit  , approuvée  par  faint  Grégoire: 

ôc 
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& les  évêques  les  laiflerent  dans  leur  ufage.  Oo 
mit  aufli  en  queftion , fi  la  fête  de  l’Annon- 
ciation , 4 que  l’on  edebroit  dès-lors  le  vingt- 
cinquième  de  Mars,  ne  devoit  pas  être  plûtôt 
celcbrée  hors  du  Carême , & quelques-uns  pro- 
pofoient  de  la  mettre  au  dix-huitième  de  Dé- 
cembre, à l’exemple  des  Efpagnols  : mais  l’an- 
cienne coutume  l’emporta. 

• Dans  ce  commencement  de  l’onzième  fie- 
de , on  rebâtit  les  èglifes  , principalement  en 
Italie  êt  en  Gaule,  quoique  la  plupart  n’en  euf- 
feot  pas  befoin  : mais  les  peuples  à l’envi  fc 
piquoient  d’en  avoir  de  plus  belles.  On  renou- 
vclla  donc  prelque  toutes  les  cathédrales  , les 
monafieres  , 8c  jufques  aux  moindres  oratoires 
des  villages.  Entre  les  autres  l’èglife  de  faine 
Martin  de  Tours  fut  abbatuë  , 8c*  rebâtie  par 
les  foins  d’Hervé  fon^treforier. 

Il  ètoit  des  plus  nobles  d’entre  les  François, 
• 8c  aïant  commencé  d’étudier  les  arts  liberaux, 
le  defir  d’aflurer  fon  falut  le  fit  entrer  fècrette- 
ment  dans  un  monaftere  : mais  les  moines  à 
caufe  de  la  noblcfiè  craignant  le  reflêntiment  de 
fes  parens,  n’oferent  le  recevoir  5 & lui  promi- 
rent feulement  de  le  faire,  s’ils  n’en  étoient  em- 
pêchés par  violence.  Son  pcrc  aïânt  appris  où 
il  étoit,  vint  tout  furieux  l'arracher  du  mona- 
ftere  i 8c  après  lui  avoir  fait  de  grands  repro- 
ches , le  mena  par  force  à la  cour  du  roi  Ro- 
bert , qu’il  pria  de  le  détourner  de  ce  dcflèin  , 
par  les  pmmefiès  de  fes  bienfaits.  Mais  le  pieux 
roi  l’exhorta  au  contraire  à perfeverer  dans  la 
bonne  refolution  , 8c  le  fit  treforier  de  faine 
Martin  de  Tours  ; fe  propofant  de  le  faire  en- 
fùite  évêque , ce  qu’il  tenta  plufieurs  fois , mais 
Hervé  refufa  toujours  l’épifeopat. 

Il  eut  même  de  la  peine  à accepter  la  trelb- 
rerie  defaint  Martin  j 8c  quoiqu'il  portât  l’habie 
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fcinc  de  chanoine  , il  pratiquoit  autant  qu'il 
pouvoit  la  vie  monaîlique.  Il  avoit  un  cilice 
fur  la  chair  , jeûnoit  continuellement , vcilloit 
8c  prioit  avec  afliduité  , 8c  failbit  de  grande* 

. aumônes.  Enfin  il  forma  le  deflein  de  rebâtir 
l’ëglife  de  faint  Martin  plus  grande  8c  plus  ma> 
gaiBque  , 8c  l’aïant  commencée  dès  les  fonde- 
xnens,  il  l’acheva.  Il  invita  plufieurs  évêques  à 
venir  en  faire  la  dédicacé  , 8c  quelques  jour* 
auparavant,  on  d-it  qu’il  pria  Dieu  de  faire  quel- 
que miracle  , tel  qu’il  on  avoit  fait  autrcft>is  en 
pareille  occafion.  Comme  il  étoit  profterné , 
fàifant  fa  priere , faint  Martin  lui  apparut , 8c 
loi  dit  : Vous  pourriez  , mon  fils,  obtenir  de 
Dieu  de  plus  grandes  chofes  : mais  les  mira- , 
des  des  ficelés  pafTés  doivent  fuffirc  pour  ce 
rems-ci , où  la  fin  du  monde  approche.  Il  ne 
faut  demander  que  le  iàlut  des  âmes  ; 8c  c'efl:  à 
quoi  je  ne  manque  pas , priant  particulièrement 
pour  ceux  qui  fervent  cette  églifè,  La  dédicacé 
fe  fit  le  jour  de  la  tranflation  de  faint  Martin , 
quatrième  de  Juillet , 8c  ce  bâtiment  fubfifle 
encore  aujourd’hui. 

Hervé  fe  retira  enfuite  dans  une  cellule  près 
de  réglife , redoublant  fes  aufterités  8c  fes  priè- 
res. Quatre  ans  après , il  fçût  que  fà  mort  éroit 

È roche  , 8c  tomba  malade.  Plufieurs  perfonnes 
f venoient  voir , s’attendant  qu’à  fa  mort  il  fe 
feroit  quelque  miracle  : mais  il  leur  dit , qu’il» 
n’en  verroient  point  , 8c  qu’ils  ne  fongcalicnt 
qu’à  prier  Dieu  pour  luij  ainfi  il  mourut  fain- 
tement  l’an  1014.  ^ ♦ 

Foulques  comte  d’Anjou,  touché  de  la  crain- 
te  de  l’enfer  , pour  avoir  répandu  beaucoup  * 

de  fang  en  divers  combats  , fit  le  pèlerinage  de  G/at.  Uh. 
Jerufàlcm  •,  8c  au  retour  refolut  de  bâtir  un 
monaflere  dans  une  de. fes  terres,  où  les  moines 
priaflénc  jour  8c  nuit  pour  le  falut  de  fon  ame. 
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Il  fonda  donc  le  monaftcrc  de  Beaulieu , à mille 
pas  de  Loches  J & l’cglifc,  qui  étoit  très- belle, 
aïant  été  promptement  achevée,  il  envoïa  prier 
Hugues  archevêque  de  Tours  , dans  le  diocefe 
duquel  elle  étoit , de  venir  en  faire  la  dédicacé. 
L’archevêque  répondit  : Je  ne  puis  offrir  à Dieu' 
les  vœux  d’un  homme  qui  a pris  à mon  églife 
plufieurs  terres  & plu ficurs  ferfs  : qu’il  commen- 
ce par  rendre  aux  autres  , ce  qu’il  leur  a ôté 
injuflement.  ' i 

Lecomte  fort  indigné  de  cette  rêponfe  , 
fit  de  grandes  menaces  contre  l’archevêque  , 
& prenant  quantité  d’or  & d’argent , il  s’en 
alla  à Rome  ; & aVant  expofé  l’afiàire  au  pape 
Jean , il  lui  fit  de  grands  prefens  , & le  pria  de 
faire  dédier  fon  églife.  Le  pape  envoïa  avec 
^ lui  un  cardinal , nommé  Pierre , avec  ordre  de 
faire  hardiment  ce  que  le  comte  defiroit.  Les 
évêques  des  Gaules  blâmerent  cet  attentat,  8c 
trouvèrent  fort  indécent  , que  le  pape  donnât 
Pcxemple  de  violer  les  canons,  qui  défendent  à 
un  évêque  de  rien  entreprendre  dans  le  dioce- 
ic  d’un  autre, Tans  fdn  confcntcmcnt.  Le  jour 
de  la  dédicacé  fut  marqué  dans  le  mois  de  Mai, 
il  s’y  trouva  un  peuple  innombrable  ; mais  il 
' n’y  eut  d’évêques  , (^uc  ceux  de  la  domination 
du  comte,  8c  maigre  eux.  La  ceremonie  étant 
faite  , le  jour  même  , vers  l’heure  de  nonc  , le 
tems  qui  étoit  fort  beau  changea  tout  à coup, 
8c  il  vint  un  orage  fi  furieux  , qu’après  avoir 
long-tems  fccoüc  la  nouvelle  églife,  il  en  em- 
porta le  toit  avec  toute  la  charpente.  Cet  acci- 
dent fut  regardé  de  tout  le  monde  comme  une 
punition  de  l’attentat , contre  la  difciplinc  de 
l’églife.  Car  encore  que  la  dignité  du  liege 
apoftolique  rende  le  pape  le  plus  refpcâable  de 
tous  les  évêques  du  monde  , il  ne  lui  cft  pas 
permis  en  rien  de  violer,  les  canons  j 8c  comme 
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chaque  évôque  eft  l’époux  de  fon  églifc  , dans 
laquelle  il  reprefente  le  Sauveur  j il  ne  convient 
à aucun  évêque , fans  exception^  de  rien  en* 
treprendre  dans  le  diocefc  d’un  autre.  Ce  font 
les  paroles  de  Raoul  Glabcr  hiftorien  du  tems  * v 
qui  toutefois  étant  moine  de  Clugny,  ne  rc- 
connoifToit  pour  fuperieurs  que  fon  abbé  2c  le 
pape. 

Richard  I.  duc  de  Normandie,  entreprit  de 
rétablir  l’abbaïc  de  Fefeamp,  fondée  pour  des  re- 
ligleufes  dans  le  fèpticmc  hecle , puis  ruinée  par  hv. 
les  Normans  païens,  8c  alors  occupée  par  des  xxxix.n. 
chanoines  déréglés.  Le'duc  Richard  envoïa  donc  3®;  _ 
a Clugny  prier  faint  Mayeul , qui  en  croît  alors  sH.u.’BtH, 
abbé  , de  venir  rétablir  ce  monaftere.  Le  faint  fxc.  6.  p. 
abbé  répondit , qu’il  entreprendroit  ce  voïage,  34‘-îJ'i- 
à condition  queie  duc  aboliroit  par  tout  ion 
duché  le  droit  de  pânage,  qui  fc  prend  pour 
mener  les  porcs  paître  dans  les  forêts , 8c  qu’il 
ne  permettroit  à aucun  des  feigneurs  fes  vaflaux 
de  l’exiger.  Le  duc  ne  jugea  pas  à propos  d'ac- 
cepter cette  condition , 8c  l’affaire  demeura  pour 
lors. 

Après  la  mort  de  faint  Mayeul,  le  duc  Ri- 
chard aïant  oüi  parler  du  mérite  de  Guillaume 
fon  difciple , abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon , 
lui  envoïa  des  députés,  pour  lui  faire  la  même 
prière, de  venir  à Fefeamp  établir  un  monafterc 
félon  la  réglé  de  faint  Benoît.  L’abbé  Guillau-  ' 
me  répondit  : Mes  ehfans,  nous  avons  oüi  di- 
re ^ -que  les  ducs  des  Normans  font  des  hommes 
barbares  2c  feroces , qui  loin  de  bâtir  des  églifes 
8c  des  monafteres , les  abattent  8c  difpcrfent 
les  moines.  Retournez  donc  à vôtre  duc , 8c  lui 
dites , que  nous  n’avons  aucuns  preparapfs  pour 
une  telle  entreprife  ) 8c  que  nous  manquons  de 
chevaux,  pour  nous  monter,  nous  8C  ncy  frè- 
res , 8c  pour  porter  nôtre  bagage. 

XII.  Q Sur 
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Sur  cette  réponfc , le  duc  craignant  de  man* 
quer  fon_  deflèin , esvoïa  quantité  de  chevaux , 
& l’abbé  conliderant  fa  perfcverance  , partit 
avec  un  grand  nombre  de  fes  moines  pour  l’al- 
ler trouver.  Le  duc  le  reçût  , comme  s’il  eût 
reçû  J E s U s-C  h r i s T même  , & le  fervit 
de  fci  propres  mains.*^  Il  chaflà  de  Fefeamp  les 
chanoines  feculiers , & donna  ce  monaftere  dé- 
dié à la  fàinte  Trinité  à-  l’abbé  Guillaume  8c  à 
Dmdo.p.  lès  moines.  C’étoit  l’an  looi.  Le  duc  Richard 
*?*•  . le  vieux  mourut  l’année  fui  vante , 8c  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  ce  monaftere.  Son  fils  Ri- 
chard II.  lui  fucceda,  & n’eut  pas  moins  d’af- 
feétion  pour  l’abbé  Guillaume,  8c  pour  la  mai- 
fon  de  Fefeamp.  Sou-vent  il  fervoit  à table  les 
moines  , 8c  s’afleoit  enfuite  auprès  d’eux  à U 
derniere  place.  Pour  les  mettre  plus  en  liberté 
, de  maintenir  leur  obfcrvancc,  il  affcmbla  à Fef- 
eamp les  évêques  8c  les  feigneurs  de  toute  la 
Normandie  i 8c  fit  déclarer  ce  monaftere  exempt 
de  toute  fujettion  aux  évêques.  La  charte  de 
cette  exemption  fut  Ibufcrite  par  Robert  ar- 
c chevêque  de  Rouen,  dans  le  diocefe  duquel  eft 

Fefeamp , 8c  par  tous  les  autres  évêques  8c  les 
feigneurs.  Cette  exemption  fut  depuis  con- 
firmée par  le  roi  Robert  8c  par  le  pape  Be- 
noît VIII. 

Xviii.  Robert  archevêque  de  Roüen  donna  la  mê- 
Robert  me  exemption  à douze  autres  églifes , en  con- 
la  mémoire  du  duc  fon  pere  , 8c 
Suf.  tiv\  ' fuivantla  volonté  du  duc  fon  frere.  Car  il  étoit 
Ly.  » a/,  fils  de  Richard  I.  qui  en  989.  après  la  mort  de 
Oidtr.  yit.  Hugues , lui  donna  cet  archevêché  avec  le  com- 
Àiàhiii  \ d’F.vrcux  ; aufli  vivoit-il  en  prince,  8c  non 
en  évê’quc,  étant  tout  occupé  de  fes  afiàires 
1. 1>.  4.38.  temporelles  8c  de  fes  plaifirs  , 8c  continuant  le 
fcandale  qu’avoit  donné  fon  predecelTeur.  Il 
époufa  une  femme  nommée  Herlcve,  avec  la- 
quelle 
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quelle  il  vivait  publiquement,  8c  en  eut  troU 
fils , Richard , Raoul  8c  Guillaume  , aufquels  il 
diftribua  le  comté  d’Evreux , Sc  d’autres  gran* 
des  dignités.  Robert  eft  toutefois  loué  pour  fil 
libéralité  envers  les  églifes  , principalement  fa 
cathédrale , qu’il  commença  à rebâtir  dès  les 
fondemens  , 8c  en  fit  une  grande  partie  : il 
tint  l’archevêché  de  Roiien  quarante-huit  ans , 
c’eft-à-dire,  jufques  à l’an  1037.  8c  fit  peniten-* 
ce  à la  fin  de  fes  jours. 

Vers  la  fin  de  l’an  mille , une  homme  du  Lfutard 
peuple,  nommé  Leutard , du  bourg  de  Vertus , fanatique 
au  diocefe  de  Châlons  , s’érigea  en  prophète  8c  CUb.  tU. 
* feduifit  pluûcurs  perfonnes.  11  étoit  un  jour  dans  *• 
les  champs  à travailler  : s’étant  endormi  de 
lafiitude , il  s’imagina  fentir  un  grand  ellàin 
d’abeilles  lui  entrer  dans  le  corps  par  en  bas , 

8c  fortir  par  fa  bouche , avec  un  grand  bruit  : 
puis  ces  abeilles  le  piquoient  8c.  l’agitoient , 8c 
après  l’avoir  tourmenté  long-tems  , lui  par-  • 

loient  8c  lui  commandoient  de  faire  plufieurs 
chofes  impofiibles  aux  hommes.  Fatigué  de 
cette  vifion  , il  vint  chez  lui , 8c  quitta  fa  fem- 
me, prétendant  fuivre  un  prccopte  de  l’évan- 
gile. Il  fortit  comnàe  pour  aller  faire  fii  priere, 

8c  étant  entré  dans  l’églife , il  prit*  la  croix  8c 
la  brifa  avec  l’image  du  crucifix.  Ceux  qui  le 
virent  en  furent  efffaïés,  8c  le  crurent  infenfé: 
mais  comme  c’étoit  des  paifans  fimplcs  8c  cré- 
dules , il  leur  perfuada  qu’il  faifoit  tout  cela  en 
vertu  d’une  mcrvcilleufe  révélation , qu’il  'avoit 
reçue  de  Dieu.  , 

Il  parloit  beaucoup , 8c  vouloit  paroître  un 
grand  doâreur  ; mais  fes  difeours  avoient  auf- 
fi  peu  de  lolidité  que  de  vérité.  Il  difoit  qu’il 
ne  faifoit  croire  qu’une  partie  de  ce  qu’avoient 
dit  les  prophètes  , 8c  que  le  refte  étoit  inutile. 

Il  difoit  aulTi  qu’il  étoit  fupevflu  de  donner 
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les  dîmes.  Il  s’acquit  la  réputation  d’un  faint 
homme , & s’attira  en  peu  de  tcms  une  gran- 
de partie  -du  peuple.  Gebouin  alors  évêque  de 
Châlons  , vieillard  très-fçavant , le  fit  vcair , 
8c  l’interrogea  fur  tout  ce  qu’il  avoit  oui  dire 
de  fes  difeours  8c  de  fes  aftions.  Lcutard  vou- 
lut cacher  fes  erreurs  & cmploïer  des  autoiitc'a 
de  l’écriture  , qu’il  n’avoit  pas  étudiée  ; mais 
l’évêque  le  convainquit  de  contradiélion  8c 
d’extravagance , 8c  defabufa  le  peuple  qu’il  avoit 
feduit.  Le  maiheureux  Leutard  , fe  voiant 
confondu  & abandonné,  fè  précipita  dans  un 
puits. 

Aune  C-  Vers  le  même  tems  de  Leutard,  il  parut  à 
ratique  Ravenne  un  autre  fanatique,  nommé  Vilgard 
Oiuk.  V.  grammairien  de  profefiion  , fuivant  l’ufage  des 
f.  n.  Italiens,  qui  preferoient  alors  cette  étude  à tou- 
tes les  autres.  Une  nuit , il  crut  voir  en  fonge 
les  trois  poètes  Virgile,  Horace  8t  Juvenal,  qui 

* lui  rendoient  grâces  de  l’afFcéfion  qu’il  avoit 
. pour  leurs  écrits  , 8c  du  fuccés  avec  lequel  il 

publioit  leurs  doiianges  , lui  promettant  qu’il 
auroit  part  à leur  gloire.  Enflé  de  cette  vifion  , 
il  commença  à débiter  plufieurs  dogmes  con- 
• traires  à la  foi  ; 8c  à foûtenir  , qu’il  falloit 
croire  en  tout  ce  qu’avoient  dit  les  poètes.  En- 
fin étant  convaincu  d’herefie,  il  fut  condamné 
par  l’archevêque  de  Ravenne.  On  en  trouva 
plufieurs  autres  en  Italie  infcûés  de  cette  er- 
reur , qui  périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Vers 
le  même  tem»  fortirent  des  hérétiques  de  l’if- 

• le  de  Sardaigne  , fertile  en  fcmblabics  maux , 
qui  corrompirent  une  partie  des  Chrétiens 
d’Efpagne,  8c  furent  aufll  exterminés  par  les 
Catholiques.  Ce  débordement  d’erreurs  pa- 
rut être  l’accomplilTemcnt  de  la  prophétie  de 
s.  Jean,  qui  a dit  que  fatan  feroit  lâché  après 
mille  ans. 
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En  Allemagne  le  roi  Henri  s’appliqooit  à re-  j 

gler  les  afïaires , que  la  jcuneffc  de  l’empereur  xxi.  ' 

Octon  &'  fa  mort  précipitée  l’avoient  empêché  More  de 
de  terminer.  Une  des  principales  étoit  le  réra-  Giüüer. 
bliflsraent  de  l’évêché  de  Mersbourg  , fuppri-  g^Th^faue  ' 
me  par  Otton.  Le  roi  Henri  aïant  donc  cele-  jg  Magde- 
bré  à Polden  la  fête  de  Noël,  la  fécondé  année  bourg, 
de’  fon  régné  : vint  à Dornlx>urg , d’où  il  en- 
voïa  à Magdebourg  VilHgife  archevêque  de 
Maience  , avec  d’autres  hommes  iàgcs  , vers  ht.  j.  f.jj. 

Gifîiier  archevêque  de  Magdebourg  , dangercu- 
fement  malade  depuis  long-tcms.  Le  roi  lui  man- 
doit  de  rentrer  en  lui-même,  de  reconnoître  la 
main  de  Dieu , qui  le  châtioit  fi  ‘vifiblement , 
de  quitter  le  fiege  de  Magdebourg  , qu’il  avoit 
ufurpé  , de  reprendre  celui  de  Mersbourg  qui 
lui  appartcnolt  légitimement,  & de  réparer  tout 
le  mal  qu’il  avoit  fait  en  le  détruifimt.  Il*étoit  fi 
éloigné  de  Je  faire , qu’il  avoit  peine  même  à en 
écouter  la  propofition  : toutefois  il  répondit  en 
peu  de  mots,  que  dans  trois  jours  il  iroit  ren* 
dre  au  roi  "une  réponfe  certaine.  Il  fe  fit  donc 
monter  fur  un  chariot , la  feule  voiture  dont  il 
ufbit  depuis  long-tems , 8c  fc  fit  mener  à (à  raat- 
fon  de  Tribut, où  confumé  de  maladie  il  mou- 
rut au  bout  de  deux  jours , le  vingt-cinquième 
de  Janvier  l’an  1004. 

. Le  roi  Henri  l’aïant  appris , s’y  rendit  pour  ac- 
compagner le  corps  jufques  à Magdebourg  ^ 8c 
y en  voïa  devant  Vigbert  fon  chapelain , avec  or- 
dre de  faire  élire  Tagmon  pour  archevêque.  Ce- 
pendant Valrhard  prévôt  de  l'églife  de  Magde- 
bourg aflcmbla  le  clergé,  pour  leur  déclarer  que 
l’archevêque  étoit  mort,  8c  que  le  roi  venoit 
les  vifiter  : leur  demandant  en  mêpie  tems  leur 
avii  fur  l’éleftion  d’un  fucccflèur.  Ils  déclarèrent  ♦ 

tout  d’une  voix  qu’ils  rélifoient  lui-même,  quoi- 
qu’il le  refusât  humblement.  Le  corps  de  Par- 
• 3 chevêque 
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. . chevêque  Oifilicr  étant  arrive  à Magdctoui^  i 

AM.1004.  gjjfyjjç  ^ il  envoVa  le’  lendemain  Arnoul 

évêque  d’Halberftad , pour  perfuader  au  clergé 
8c  aux  vaflàux  de  l’églife  vacante  d’élire  Ta- 
gmon.  Le  prévôt  Valthard  répondit , qu’il  rc- 
nonçoit  volontiers  à l’cleétion  faite  en  fa  faveur  ; 
mais  qu’il  prioit  le  roi  au  nom  de  tous , de  leur 

laiffer  la  liberté  d’une  éleftion  canonique , 8c  de 

ne  "pas  foulïfir  que  la  dignité  de  leur  églife  fût 
avilie  de  leur  tems.  Sur  cette  réponfe  le  roi  fit 
venir  le  prévôt  8c  les  principaux  de  l’églife  de 
Magdebourg  feparement  ; 8c  fit  fi  bien  par  priè- 
res 8c  par  promefles  , qu’ils  élurent  Tagmon  : 
à qui  aulfi-tôt  il  donna  le  bâton  paftoral  de 
l’évêque  Arnoul , pour  fîgnc  de  l’invcftiture  de 
cette  églife  } 8c  l’inftala  dans  la  chaire  pontifi- 
cale, avec  les  acclamations  ordinaires.  Enfuite 
on  célébra  les  funérailles  de  Gifilier. 

Vimât.  . Tagmon  étoit  difciple  de  faint  Volfang  évê- 
W,  f.f.  yS.  qyg  (jg  Ràtisbonne , qui  l’avoit  élevé  dès  fen- 
f*nce , comme  fon  fils  ; 8c  quand  il  fut  plus 
36.  avancé,  lui  donna  l’intendance  de  tous  fes  biens. 
Il  le  mit  fi  bien  dans  l’efprit  de  l’empereur  8c 
du  duc  de  Bavière , qu’il  ne  doutoit  point  qu’H 
ne  fût  un  jour  fon  lucceflcur.’  Mais  étant  prêt 
de  mourir , il  le  fit  venir  8c  lui  dit  ; Mettes 
vôtre  bouche  fur  la*mienne,  8c  recevez  dÜ  Sei- 
gneur le  foufle  de  mon  efprit , pour  tempercr 
en  vous  l’ardeur  de  la  jeunefle  par  celle  de  la 
charité.  Si  vous  êtes  maintenant  privé  de  ma 
dignité , fçaehez  que  dans  dix  ans  vous  en  re- 
cevrez une  plus  grande.  Saint  Volfang  mourut 
en  994.  8c  Tagmon  étant  élu  tout  d’une  voix 
pour  lui  fucceder  au  fiege  de'  Ratisbonne , vint 
•trouver  l’empereur:  mais  il  n’obtint  pas  fon  con- 
lentement,  8c  ce  prince  donna  l’évêché  de  Ra- 
cisbone-à  Gcbchard  ion  chapelain.  Celui-ci  trai- 
ta honnêtement  Tagmon  , que  l’empereur  lui 
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a^oit  recommandé  : mais  la  diverfîté  de  leurs  . 
mœurs  ne  permit  pas  qu’ils  demeuraflcnt  long- 
tcms  enlèmble , Sc  Tagmon  s’attacha  à Hen- 
ri alors  duc  de  Bavière , qui  l’aima  particuliè- 
rement, à caufe  de  la  pureté  de  fa  vie  ; £c  qui 
étant  devenu  empereur  , le  fit  archevêque  de 
Magdebourg , au  bout  de  dix  ans , Aiivant  la 
prédiâion  de  faint  Volfang.  11  fit  de  grands 
prefens  au  roi  8c  à la  reine , 2c  à ceux  qui  les 
lervoienc  avec  lui,  pour  témoigner  fa  recon- 
noiflâncc. 

Le  roi  Henri  paflà  enfuite  à Mersbourg , pour  * ? 
confolcr  cette  églife  veuve  depuis  fi  long-tems  , ^vêqu^de 
2c  la  rétablit  dans  fa  première  dignité.  Ce  fut  Mexdbourg. 
là  que  Tagmon  fut  facré  archevêque  de  Ma- 
gdebourg le  jour  de  la  purification  fécond  de 
Février  l’an  1004..  11  fut  làcré  par  Villigifè 

archevêque  de  Maïence,  du  confentement  des 
fuffragans  de  l’un  2c  de  l’autre  qui  fe  trouvereat 
prefens , 2c  du  légat  du  pape , qui  y alTifta.  Il 
auroit  dû  être  ordonné  par  le  pape  même  : 
mais  l’état  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d’al- 
ler à Rome.  En  même  tcms  le  roi  donna  l’évê- 
ché de  Mersbourg  à Vigbert  fon  chapelain  : 

Ini,  rendant  tout  ce  que  Gifilier  avoit  injufte- 
ment  ôté  à cette  églife  j 2c  pour  figne  d’inve- 
fHtu.e , il  lui  mit  en  main  publiquement  le  bâ- 
ton paftoral  de  l’archevêque  Tagmon , qui  la- 
cra  le  nouvel  évêque  ce  jour-là  même , affifté 
de  quatre  de  fes  fufïragaos.  Pour  rccompcnfcr 
l’églife  de  Magdebourg  de  cette  dillraélion , le 
roi  lui  donna  une  terre  de  fbn  domaine , 2c  une 
partie  confiderable  des  reliques  de  S.  Maurice , 
qu’il  tira  de  fa  chapelle.  On  les  transféra  folcm- 
nellement  du  mont  ftint  Jean  dans  la  ville  ; 2c 
quoique  l’hyver  fût  très-rude  8c  la  terre  couver- 
te de  neige , le  roi  porta  lui-même  cette  reli- 
que nuds  pieds. 

■ 0.4  Vig- 
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Vigberr  évêque  de  Mersbourg  naquît  dans  U 
Turinge,  8c  fut  inftruit  par  Otric  dans  l’éco- 
le de  Magdebourg.  Son  beau  naturel  étant  cul- 
tivé par  une  bonne  éducation  , Tarchevêque 
Gifilier  le  prit  à fon  fervice , le  tint  k>ng-tems 
auprès  de  lui  dans  une  intime  confiance,  8c  le 
fit  arebiprétre.  Enfin  aïant  écouté  de  mauvais 
raports  contre  lui,  il  aliéna  tellement "Vigbcrt, 
qu’il  quitta  tous  les  avantages , qu’il  avoir  au- 
près de  lui , 8c  s’attacha  au  roi  Henri , donc  il 
gagna  les  bonnes  grâces.  Vigbert  étoit  bien 
fait  8c  de  belle  taule  , la  voix  très- belle  , de 
bon  conlèil , éloquent , agréable  en  convcrla- 
tion  , d’une  libéralité  fans  bornes.  Il  enrichie 
fon  églife  de  'plufieurs  terres  , de  quantité  de 
livres  8c  d’autres  meubles  ncceflaires  au  fcrvice 
divin. 

Quant  à l’archevêque  Tagmon , il  étoit  d’u- 
nè  vie  très-pure,  plein  de  juftice’Sc  de  charité, 
doux , mais  ferme  8c  priident  ; fous  l’habit  de 
chanoine  il  menoit  la  vie  d’un  moine.  Aucun 
évêque  de  fon  tems  n’étoit  plus  familier  avec 
fon  clergé,  il  les  aimoit  8c  les  loüoit  devant  le 
peuple.  Il  difoit  tous  les  jours  la  mefle  8t  le 
pfautier , s’il  n’en  étoit  empêché  par  maladie , 
Ce  ne  pouvant  jeûner , il  y fupplcoit  par  de 
grandes  aumônes.  Ses  veilles  étoient  grandes. 
11  étoit  très-ferieux  avant  la  meflè , 8c  plus  gai 
enfuitc  : il  aimoit  les  nobles  , fans  méprifer 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Il  acquit  à fon  églife 
trois  villes,  8c  une  terre,  8c  des  ornemens  épif- 
copaux  magnifiques. 

Le  roi  Henri  dcfîroit  depuis  long-tems  d’e- 
riger  un  évêché  à Babcmbcrg  ou  Bamberg 
en  Franconie.  Il  aimoit  dès  l’enfance  cette  ville 
qui  étoit  de  fon  patrimoine  ; 8c  quand  il  fut 
roi , il  commença  à y bâtir  une  cglile  , 8c  y 
aœaflcr  peu  à peu  tout  ce  qui  ctoit  ncccllàire 
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pour  le  fervice  divin.  Comme  Bamberg  éroit  . 
du  dîocefc  de  Virsboarg,  le  roi  pria  l’évêquc  ^*^**®o/* 
de  la  lui  ceder  avec  Ton  terriroire , lui  offrant 
d’auti'es  terres  en  échangé.  L’évêque  y confen- 
tit,  i condition  qu’il  deviendroit  archevêque, 

8c  que  le  nouvel  évêque  de  Bamberg  lui  feroit 
(bûmis.  Le  roi  donc  célébrant  la  pentecôte  à 
Maience  le  vingt-cinquième  de  Mai,  la  fixiémcf*7*J’* 
année  de  fon  régné,  qui  étoit  l’an  1007.  décla- 
ra fbn  deflein  touchant  l’éreflion  de  cet  évêché. 
N’efperant  point  d’cnfâns , puifqu’il  gardoit  la 
continence  avec  la  reine,  il  vouloit  faire  Dieu 
même  heritier  de  fon  patrimoine  ; 8c  contri- 
buer à la  dcftruéiion  du  paganifmc  chez  les 
Sclaves  , dont  Bamberg  fe  trouvoit  proche. 

Pour  lui  foire  un  diocele , il  reçut  de  Henri 
évêque  de  Virsbourg  un  comté,  &.  partie  d’un 
autre  territoire , lui  donnant  en  échange  cent 
cinquante  manfes  ou  familles.  Ce  traité  fc  fit 
du  confentement  dès  évêques,  qui  aflifterent  à 
Pafïèmblée  de  Mayence  5 fçavoir  l’archevêque 
Villigife  , Bouchard  de  Wormes,  8c  quatre  au- 
tres de  fes  fuffragans  r Liudolfc  de  Trêves  Sc 
fes  fuffragans  : Theodoric  de  Mets  8t  les  évê- 
ques de  Toul  8c  de  Verdun  : Heribert  arche- 
vêque de  Cologne, 8c  Notger  évêque  de  Liège 
fon  fuffragant  , 8c  Erluin  de  Cambrai  j Tag- 
mon  archevêque  de  Magdebourg,  8c  Hidolté 
évêque  de  Mantoiie.  ' . • 

Enfuité  le  roi  Henri  envoïa  à Rome  deux 
de  fes  chapelains,  Albeiic  8c  Louis,  chargés  de 
fits  lettres  8c  de  celles  de  l’évêque  de  Virsbourg» 
pour  obtenir  du  pape  la  confirmation,  de  cette 
ércêfion.  Le  pape  Jean  XVIII.  l’accorda  dans 
un  concile,  8c  en  écrivit  à tous  les  évêques  de 
Gaule  8c  de  Germanie.  Dans  fes  lettres  ü mar- 
que , que  la  nouycllc  églifc  dediée  à faint  Pierre 
fera  fous  la  proreéiion.  particulière  de  l’eglife 
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Romaine,  8c  toutefois  foumifc  à l’archevêque 
de  Maïence  fon  métropolitain.  La  date  eft  du 
mois  de  Juin  indiâion  cinquième,  qui  cft  la 
même  année  1007. 

’ Les  chapellains  du  roi  étant  revenus  en  Alle- 
magne , il  tint  un  grand  concile  à Francfort  le 
premier  de  Novembre  de  la  même  année.  L’é- 
vêque de  Virsbourg  y fut'appellé  j mais  fça- 
chant  qu’il  n’avoit  pas  obtenu  le  titre  d’arche- 
vêque , il  refufa  d’y  venir  8c  d’accomplir  fa 
promefle.  Les  évêques  étant  alTemblés , le  roi 
îc  profterna  devant  eux  jufques  à terre  ; mais  U 
fut  relevé  par  Villigiic  archevêque  de  Maïence  , 
dans  le  diocefe  duquel  le  concile  fe  tenoit.  Le 
roi  expliqua  fon  intention  touchant  le  nouvel 
évêché , ajoûtant  qu’il  avoit  le  confentement  de 
la  reine  fon  époufe  , à qui  il  avoit  donné  Bam- 
berg pour  fon  douaire , 8c  de  fon  firere  fon  he- 
ritier préfbmptif.  Il  pria  que  l’abfcncc  de  l’évê- 
que de  Virsbourg  ne  lui  ifuisît  pas  , offrant 
quand  il  fe.prefentcroit  d’en  paffer  par  l’avis  du 
concile. 

Alors  Bernigcr  chapelain  de  l’évêque  de  Virf- 
bouTg  8c  ibn  député  dit,  que  la  crainte  du  roi 
avoit  empêché  fon  maître  de  venir  au  concile  ; 
qu’il  n’avoit  jamais  confenti  au  dommage  de 
l’églife  qui  lui  étoit  confiée  , 8c  qu’il  conjuroit 
les  afliAans  de  ne  pas  permettre  qu’elle  en  fouf- 
frît  en  fon  abfencc.  Puis  on  fit  lire  à hau- 
te voix  les  privilèges  de  cette  églife.  Les  évê- 
quM  s’étant  mis  à délibérer  , le  roi  fe  pro- 
Aernoit  toutes  les  fois  qu’il  voïoit  balancer 
leurs  avis.  Enfin  l’archevêque  de  Maïence  de- 
mandant ce  qu’il  falloit  décider , Tagmon  ar- 
chevêque de  Magdebourg  répondit  le  premier , 
que  l’on  pouvoir  légitimement  accorder  ce  que 
le  roi  dcfîroit  ; tous  les  autres  s’y  accordèrent 
8c  fouferivirent  la  lettre  de  confirmation  donnée 
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par  le  pape.  On  y voit  les  noms  de  trente- 
cinq  évêques;  premièrement  de  Villigife  arche- 
vêque de  Mayence  avec  fes  ^fFragan»;  de  Liu- 
dolfe  archevêque  de  Treves  , Hartung  de  Ju- 
vave  ou  Salsbourg , Héribert  de  Cologne , Tag- 
tnon  de  Magdebourg , Bouchard  de  Lyon , Ba> 
dolfc  de  Tarantaifc  & Anaftafc  archevêque  des 
Hongrois , c’eft-à-dire , de  Strigonie  ; ces  trois 
derniers  fans  fufïragans.  Le  roi  Henri  donna 
le  nouvel  évêché  de  Bamberg  à Eberard  fon 
chancelier , qui  fut  facré  le  même  jour  par  l’ar- 
chevêque de  Mayence  ; & dans  la  fuife  Héri- 
bert archevêque  de  Cologne  remit  l’évêque  de 
Virsbourg  dans  les  bonnes  grâces  du  roi.  Ou- 
tre l’églile  cathédrale  dediée  à faint  Pierre  fie  à 
faint  George  , le  roi  bâtit  à Bamberg  un  mo- 
naftere  de  chanoines  du  côté  du  midi  en  l’hon- 
neur de  faint  Etienne  , fit  au  feptentrion  un 
monaftere  de  mdines  en  l’honneur  de  famt  Mi- 
chel fit  de  faint  Benoit. 

Entre  les  évêques  fuffragans  de  Cologne  qui 
allîfterent  au  concile  de  Francfort  , on  trouve 
Ansfrid  évêque  d’Utrecht.que  d’autres  nomment 
Aufrid.  11  étoit  très -noble  , St  fut  élevé  par 
ton  oncle  paternel  Robert  archevêque  de  Tre-r 
Tes.  Enfuite  aïant  embralTé  la  profefTion  des 
armes , félon  fa  naiflànce  • il  fervit  Brunon  ar- 
chevêque de  Cologne , fit  l’empereur  Otton  le 
grand  , qui  avoit  en  lui  une  confiance  particu- 
lière. Comme  il  étoit  fort  inftruit  des  loix  di- 
vines fit  humaines , il* avoit  une  grande  autori- 
té, foit  dans  les  jugemens , foit  dans  les  diettes 
ou  afièmblées  ; mais  les  ignorans  voïant  qu’il 
emploïoit  à la  leâure  des  heures  de  loifir  , di- 
.foienc  qu’il  menoit  la'vic  d’un  moine.  Il  fut 
comte  de  Louvain  , fit  emploïoit  les  armes 
pour  reprimer,  les  pillages  frequens  en  Brabant 
comme  ailleurs. 

11 
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Il  fonda  avec  Hilfuindc  fon  époüfe  le  mo- 
naftcre  de  Thorcn  ; dont  leur  fille  Bcnediéte  fut 
la  premisre  abbcl^  , & la  nierc  s*y  fetira  8c 
J mourut  faintcment.  Alors  le  comte  Aufrid 
fe  trouvant  libre  , avoit  refolu  d’embrafler  la 
vie  monaftique  ; mais  Baudri  évêque  d’Utrccht, 
étant  mort  l’an  ppy.  l’empereur  Otton  III.  lui 
donna  cet  évêché.  11  s’en  défendoît  fur  ce  qu’il 
étoit  avancé  en  âge  , 8c  avoit  pafTé  fa  vie  dans 
l’exercice  des  armes  : mais  enfin  -ne  pouvant 
refifter  aux  inftances  de  l’empereur  , il  prit 
fon  épée , la  mit  fur  l’autel  de  la  Vierge  , c’é* 
toit  à Aix-la-Chapelle  , gc  dit  ; Jufques  ici  j’ai 
emploie  ma  puiflance  temporelle  contre  les  en- 
nemis des  pauvres  ; déformais  je  recommande 
s la  fainte  Vierge  8c  ma  nouvelle  dignité  8c 
mon  falut.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  aveu- 
gle , & fc  retira  dans  un  monaftere  qu’il  avoit 
fondé  ; mais  quoiqu’il  eût  pris  l’habit  , il  ne 
laiflbitpas  d’aflifter  aux  conciles  8c  aux  dîcttes. 
Il  mourut  l’an  1010.  le  troifiéme  jour  de  Mai , 
& cft  compté  entre  les  faints , aufli-bicn  qu’Hil- 
fuindc  fon  époufè. 

En  France  le  roi  Robert , touché  des  cenfu^ 
res  ecclefiaftiqucs  , 8c  des  exhortations  d’Abbon 
de  Fleury,  renvoVa  la  reine  Berthc  dès  l’an  loot. 
puis  il  délibéra  long-tcms  fur  le  choix  d’une 
autre  epoufe  , 8c  enfin  vers  l’an  1006.  il  prit 
Conftance  fille  de  Guillaume  comte  d’Arles.  Ce 
roi  fit  tenir  un  concile  à Chelles  en  fon  palais  l’an 
1008. le  dix-feptiérac  de  Mai,  oùaffiftercnt  trei- 
ze évêques.  Les  plus  connus  font  Leutheric  ar- 
chevêque de  Sens  & Hugues  de  Tours,  Fulbert 
évêque  de  Chartres  depuis  l’année  precedente 
ÏC07.  8c  Adalbcron  de  Laon , qui  devoit  être  fort 
âgé.  11  ne  refte  de  ce  concile  qu’une  charte  en  fa- 
veur de  l’abbaie  de  faint  Denys  , où  le  roi  dit , que 
depuis  le  regne  de  l'cnrpcrcur  Charles  III.  c’eft 

Char- 
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Giarles  le  gros , ce  monaftcre  avoit  été  tellement 
négligé,  que  les  moines  en  étoient  venus  à la  pom> 
pe  feculiere  ; ce  qui  avoir  caufé  la  dilTipation  de 
leurs  biens,  Sc  la  diminution  de  leurs  privilèges. 

CeÆ  pourquoi  le  roi  Hugues  y avoit  établi  ua 
^ abbé  capable  nommé  Vivien,  à qui  le  roi  Ro> 
bert  accorda  quelques  nouveaux  droits. 

Leutheric  archevêque  de  Sens  écoit  dans  l’er- 
reur  tcttchant  le  corps  de  N.  S.  8c  s'en  fervoit 
quelqtufois  pour  éprouver  les  coupables  , fui-  f. 

Tant  un  abus  qui  avoit  cours  en  ce  tems-là. 

Le  roi  Robert  lui  en  écrivit  en  ces  termes  : 

Puifque  te  corps  de  N.  S.  doit  être  le  falut  de 
l’ame  8c  du  corps  de  celui  qui  le  reçoit  , fui- 
vant  les  paroles  que  prononce  le  prêtre  en  le 
donnant  : comment  avez-vous  la  témérité  de 
dire  : Reçois-le  fi  tu  en  es  digne,  puifque  per» 
ibnne  n’en  eft  digne  ? pourquoi  attribuez-vous 
à la  divinité  les  foufïmnces  corporelles  ? Je  ju- 
re par  la  foi  que  je  dois  à Dieu  , que  fi  vous 
ne  vous  corrigez  , vous  ferez  privé  de  l’hon- 
neur du  facerdoce.  L’archevêque  profita  de 
cette  réprimande  , 8c  ceflâ  d’enfeigner  ià  raau- 
vaife  doébrine  , qui  commençoit  à s’étendre 
dans  le  monde.  Nous  ne  votons  point  claire- 
ment quelle  étoit  cette  erreur  : mais  nous  votons 
par  la  lettre  du'rot , que  Ton  ufoit  de  paroles 
differentes  des  nôtres  en  adminifirant  l’eucha- 
riftie  } 8c  qu’au  lieu  que  nous  difons  : Que  le 
corps  de  N.  S.  j.  C.  conferve  ton  amc  pour 
la  vie  étemelle  , on  difoit  : Que  le  corps  de 
N.  S.  J.  C.  foit  pour  toi  le  falut  de  l’ame  8c 
du  corps. 

. Cependant  Brunon  , autrement  nommé  Bo-  xxvi, 
stiface  , alla  prêcher  chez  les  Ruflês.  Il  étoit  S.  Bonifa- 
de  la  première  noblefïc  de  Saxe  8c  parent  des 
rois.  Sa  nncrc  l’cnvoïa  à Magdebourg  étudier  ruJTj  ” 
fous  Giddon  le  phtlofopbc^Sc  après  S.  Adalbert 
• de 
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de  Prague,  il  gouverna  cette  école.  L’empe- 
reur Otton  III.  l’aïaot  fait  venir  auprès  de  lui, 
il  fervit  quelque  tems  à fa  chapelle  , Je  l’em- 
pereur l’aimoit  fi  tendrement  , qu’il  l’appelloit 
îbn  ame.  Mais  Brunon  quitta  bien-tôt  la  cour 
& embrafit  la  vie  monaftique  vers  l’an  997.  Il 
vivoit  du  travail  de  fes  mains  , & fouvent  ne 
mangeoit  que  deux  fois  la  femaine , le  diman- 
che tx.  le  jeudi  : .il  alloit  toujours  nuds  pieds 
& quelquefois  fe  rouloit  dans  des  orties  ou  des 
épines , témoignant  une  grande  ardeur  pour  le 
martyre. 

En  quittant  l’empereur  Otton  , il  s’attacha  à 
faint  Romuald  , qu’il  fuivit  d’abord  au  Mont- 
Caffin , puis  à Perée  près  de  Ravenne  j & après 
avoir  long-tems  mené  la  vie  eremitique  , vou- 
lant prêchîer  aux  infidèles , il  alla  à Rome  en- 
demander  la  permilTion  au  pape.  Il  fit  ce  voïa- 
ge , non  feulement  à pied  , mais  nuds  pieds  ,* 
marchant  loin  devant  les  autres  , 8c  chantant 
continuellement  des  pfeaumes.  Il  mangeoit 
tous  les  jours , pour  foûtenir  le  travail  du  voia- 
gc  ; mais  feulement  un  demi  pain  , y ajou- 
tant les  jours  de  fête  des-  fruits  ou  des  raci- 
nes , 8c  ne  buvoit  que  de  l’eau.  Le  -pape  lui 
accorda  la  permifiion  , non  feulement  de  prê- 
cher , mais  de  fe  faire  confacrer  archevêque  , 
lui  donnant  par  avance  le  pallium.  En  retour- 
nant en  Allemagne  il  alloit  à cheval , mais  tou- 
jours nuds  pieds , même  par  les  plus  grande 
froids  , enforte  qu’il  falloir  quelquefois  de  l'eau 
chaude  , pour  détacher  fon  pied  collé  à l’é- 
trier. 

Il  vint  à Mersbourg^trouver  le  roi  Henri , êt 
par  (à  permifiion  Tagmon  archevêque  de  Mag>< 
debourg  le  facra  8c  lui  donna  le  palKum,que 
lui- même  avoir  apporté.  Depuis  fa  confecrarion 
il  recitoit  tous  les  jours  l’oifice  monailique  8c 
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l’office  canonique  ; 8c  conrinuoit  de  mortifier 

fon  corps 'par  les  jeûnes  8c  les  veilles,  nonob-  AN.ioop. 

fiant  fes  grands  voiages.  Boleflas  duc  de  Po* 

logne  , 8c  les  autres  feigneurs  , lui  firent  de 

grands  prefens  j mais  il  donna  tout  aux  égli' 

fes , à fes  amis  8c  aux  pauvres , fans  fe  rien  re* 

ferver. 

Enfin  la  douzième  année  de  fa  converfion  il 
alla  prêcher  en  PrulTe,  mais  fins  effet.  Il -s’a- 
vança fur  les  confins  oe  la  Ruffie  , 8c  commen- 
ça à y annoncer  l’évangile  , fans  s’arrêter  à la 
défenfe  des  habitans  , qui  l’en  vouloient  empê- 
cher. Enfin  comme.il  continuoit  toujours  , ils 
le  prirent  8c  lui  couperont  la  tête  avec  dix  • huit 
des  fiens , le  quatorzième  de  Février  l’an  1 009. 

Les  corps  de  ces  martyrs  demeurèrent  fans  fe- 
pulture,  jufques  à ce  que  Boleflas  les  acheta  , 
pour  être  la  proteélion  de  fa  maifon.  L’églifc 
honore  ce  faint  martyr  , fous  le  nom'  de  Bru-  R. 

non  , le  quinziéme  jour  d’Oftobre.  , 

La  même  année  1009.  le  dix-huitiéme  de  xxvw. 
Juiüet  mourut  le  pape  Jean  XYUl.  après  avoir  * 
tenu  le  fâint  fiege  cinq  ans  8c  quatre  mois.  De  xviii. 
ion  tems  l’églife  de  C.  P.  étoit  unie  à l’églifc  Sergius  IV. 
Romaine  , 8c  l’on  y recitoit  à la  meffe  le  nom 
de  ce  pape  , avec  ceux  des  autres  patriarches. 

Le  fâint  fiege  vaqua  environ  trois  mois  : puis  Epift.  ftt. 
on  élût  Pierre  évêque  d’Albane  , Romain  de 
naiffence  , qui  prit  le  nom  de  Sergius  IV.  8c 
fut  couronné  le  dimanche  fécond  jour  d’Oélo- 
bre  1009.  C'eft  le  premier  pape  Romain  de 
naifiânee , que  je  trouve  avoir  changé  de  nom; 
foit  par  refpeél  pour  faint  Pierre  , foit  parce  Epitsth. 
qu’il  fe  nommoit  auffi  Bouche  de  porc  , com-  0p.  ’Btrtn, 
me  Ditmar  le  témoigne.  Il  avoit  été  cinq  ans  ... 

évêque  d’Albanc  , ôc  fut  pape  deux  ans  8c  neuf  ” 

mois.  MabiU.  fu. 

La  même  année  1009.  mourut  faint  ArdoUin  4.  p.Si. 
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prêtre  de  Rimini.  Après  la  mort  de  (bn  perè^ 
il  s’attacha  au  prêtre  Venerrus  rcdleur  de  l'égli- 
fe  de  faint  Grégoire,  homme  de  vie  exemplai- 
re, avec  lequel  il  s’appliqua  à la  prière,  & à tous 
les  exercices  de  pieté.  Pour  y vaquer  plus  libre- 
ment , ils  fe  retirèrent  hors  de  la  ville  à faiftt 
Apollinaire,  où  ils  joignoient  le  travail  à la  priè- 
re. Ardoüin  aïant  été  ordonné  prêtre,  pluficurs 
venoient  lui  demander  ^es  inftruftions  8c  fes 
confeils}  8c  il  reprenoit  hardiment  les  pécheurs, 
même  Rodolfe  comte  de  Rimini.  On  lui  fei- 
foit  beaucoup  de  preTcns  , mais  il  donnoit  tout 
aux  pauvres.  L’évêque  Jean  aïant  donné  à Ve- 
nerius  l’abbaïc  de  faint  Gaudencc , Ardoüin  s’y 
retira  avec  lui , 8c  y finit  faintement  fes  jours  le 
quinziéme  d’Août  roop.  8c  il  fc  fit  à fon  tom- 
beau un  grand  nombre  de  miracles. 

On  apprit  peu  de  tems  après  , que  le  prince 
de  Babylorte  avoir  fait  abattre  l’églife  du  faint 
fepulcrc  à Jcrufalcm  ; 8c  il  pafla  pour  confiant 
en  France  , que  c’étoit  à la  pouruihc  des  Juifs, 
Voici  comme  le  moine  Glaber  le  raconte.  Les 
Juifs  éroient  indignés  de  voir  une  multitude  in- 
nombrable de  chrétiens  aller  en  pèlerinage  a» 
faint  fepulcrc.  Il  y avoir  grand  nombre  de  Juifll 
à Orléans,  où  le  rot  Robert  faifoit  fouvent  fon 
féjour , 8c  c’étoient  les  plus  fiers  êc  les  plus  har- 
dis de  tous.  l’s  gagnèrent  donc  par  argent  ua 
nommé  Robert  ferf  fugitif  du  monaftercdcMcl- 
lcray,qui  couroit  le  monde  en  habit  de  pèlerin } 
êc  l’cnvoïerent  avec  des  lettres  écrites  en  cara- 
ôercs  hébraïques,  fit  enfermées  dans  un  bâton, 
adrefiëes  au  prince  de  Babylonc  v qui  portoient 
que  s’il  ne  faifoir  promptement  détruire  cette 
mai  fon  fi  vénérable  aux  chrétiens  , il»  le  dé- 
poüilleroient  bièn-tÔr  de  fon  roïaume.  Le  prin- 
ce allarmé  envoia  des  gens  à Jerui'alem  , qui 
renverferent  l’eglife  de  fond  en  comble.  Ih 
' #’cf- 
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s’efforcèrent  même  de  rompre  avec  des  mafles 
de  fer  la  grotte  du  faint  fcpu!crc,mais  ils  ne  pu- 
rent. C’eft  la  fécondé  fois  que  cette  égüfe  fut 
ruinée  : la  première  fut  au  mois  de  Juin  613. 
quand  elle  fut  brûlée  par  les  Perfes. 

On  fçût  enfuire  par  tout  le  monde  , que  ce 
defâftre  étoic  arrivé  par  la  malice  des  Juifs  j fc 
les  Chrétiens  refolurent  d’un  commun  con- 
fentement  de  les  bannir  de  toutes  leurs  terres  : 
Ainfl  la  haine  publique  éclatant  contre  eux  : 
on  les  chafTa  des  villes  , pluficurs  furent  noïés 
ou  tués  par  le  fer  , 8c  par  d’autres  genres  de 
mortj  8c  quelques-uns  fc  tuèrent  eux  memes: 
enforte  qu’il  en  paroiflbit  peu  dans  la  Chré- 
tienté. Les  évêques  firent  défenfe  à tous  les 
Chrétiens  d’avoir  avec  eux  aucun  commerce 
d’affaires  ; ordonnant  toutefois  de  recevoir  ceux 
qui  voudroient  fè  convertir.  Ainfi  plufieurs  k 
firent  baptifer  , par  la  crainte  de  la  mort  , 8c 
revinrent  peu  après  à leur  ancienne  façon  de 
vivre. 

Le  porteur  de  la  lettre  , qui  avoit  caufé  tant 
de  mal , revint  à Orléans , 8c  fut  reconnu  par 
un  pèlerin  , qui  avoit  voïagé  avec  lui  en  Le- 
vant , 8c  qui  le  trouva  encore  en  grande  liai* 
fon  avec  les  Juifs  , dont  il  avoit  reçu  de 
grandes  recompenfes.  Il  fut  pris  8c  fouetté  fi 
rudement , qu’il  confcflù  fon  crime  j & aufli- 
tôt  les  officiers  du  roi  le  condamnèrent  au 
feu  , 8c  il  fut  brûlé  hors  la  ville,* à la  vue  de 
tout  le  peuple.  Cinq  ans  après,  la  ruine  de  cet- 
te églife  , les  Juifs  qui  s’étoient  cachés  en  di- 
vers lieux , recommencèrent  à paroître  , 8c  fc 
rétablirent  comme  auparavant.  La  même  an- 
née la  mere  du  prince  de  Babylone  , qui  étoit 
Chrétienncj  ’8c  fe  nommait  Marie , commença 
à rebâtir  l’églifc  du  faint  Scpulcre  ; 8c  une  mul- 
titude  iacroiab’.c  de  gens  de  tout  pars  allèrent* 


Am. 1010. 

Sttf.  liv.  * 
w.  7^. 
Liv. 

xxxyiih 

n.  10. 

Chr.  Pdfib. 

^ 38/. 


Digitized  by 


57®  Hîjloire  BecleJtaJIU[tte.  ‘ < 

An  loi  * Jerufalem,  & donnèrent  de  grandes  fommei 
c*r.  contribocr  à ce  bâtiment.  Tel  cft  le  re- 

1011.  * cit  de  Glabcr.  Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire 

l’an  loiz,  le  roi  Henri  fit  aufli  chafler  les  Juifii 
de  Mayence. 

Ce*,  f.  Lçj  Grecs  comptent  la  chofe  ainfi  ; L’an  du  ^ 
monde  6yi8.  indiéHon  huitième  , c’eft  l’an  de 
JesuS'Christ  loio.  Aziz  qui  commandoit  en 
Egypte , aïant  rompu  les  traités  avec  les  Ro^ 
mains , pour  un  très-petit  fujet  , renverfa  le  | 
temple  magnifique  du  faint  Sépulcre  à Jerufii'*  I 
lem , ruina  les  monafteres , & en  chafTa  les  moi- 
nes , qui  s’enfuirent  de  toutes  parts. 

XXIX.  Mais  les  hiftoirts  Orientales  nous  apprenent, 
Fwimites.  dcftruftcur  du  faint  Sépulcre  fut  le  troi- 

itv,  fiéme  des  Califes  Fatimires  Haquembiamrilla  , 

& non  pas  fon  pere  Aziz  : ce  qu’il  faut  re- 
prendre de  plus  haut.  J’ai  marqué  le  commen- 
cement de  la  puiflànce  des  Fatimites  en  Afri- 
que , 8c  les  deux  premiers  princes  de  cette  race  , 
f/m.  Hh.  Mahomet  le  Mehcdi  8i  fon  fils  Caim.  Il  eut 
fuccelTeur  fon  fils  Almanfor  , 8c  celui-ci 
i/ofk.  f!  fils  Moëzlidinilla } qui  conquit*  l’Egypte 
S$j.  en  3f8.  de  l’hegire.  965.  de  J es  us-Chris  t 
8c  y fut  reconnu  Calife  j faifant  ceflèr  la  priè- 
re , qui  fe  faifoit  au  nom  du  Calife  Abbafide , 
refidant  à Bagdad  : ce  qui  produifit  un  fchifme  \ 
entre  les  Mufulmans.  Car  une  partie  reconnoil^ 
foit  toujours  le  Calife  Abbafide,  8c  l’autre  le 
Calife  Fatimite  , 8c  ce  fchifme  dura  environ 
deux  cens  ans.  En  36x.  97 1 . Moëz  fit^âcir  une 
nouvelle  ville,  qui  devint  fa  capitale , 8c  qui  fut 
nommée  Alcaïra  , c’eft-à-dire  la  viétorieufe  , 
parce  qu’elle  fut  fondée  fous  l’afeendant  de  la 
planete  de  Mars  : c’eft  le  grand  Caire.  Moëz 
' mourut  en  3<Se.  9 7 y.  8c  eut  pour  fucceflèuT 
^on  fils  Aziz-biîla. 

Celui-ci  avoit  époufe  une  Chrétienne  , dont 
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ü eut  une  fille  , & en  fa  confidcration  il  fit  pa- 
triarches fes  deux  frcres  Jercmie  de  Jerufalcm 
& Arfene  d’Alexandrie  , tous  deux  Melquites. 

Arfcne  obtint  du  Calife l’cglifc  deNôtre-Dame, 
occupée  jufques-là  par  les  Jacobitcs  , 8t  elle  de-, 
vint  l’églifc  patriarcale  des  Melquites.  Aziz  mou- 
rut en  J 86.  996.  & eut  pour  fucceflèur  fon  fils 
Haquembiamrilla,  âgé  d’onze  ans , qui  en  régna 
vingt-cinq. 

Il  fut  méchant,  impie,  extravagant,  incon-  E!ni.pif9. 
fiant  en  fes  refolutions , 8c  cruel  : jufqucs  à fai- 
rc  brûler  une  grande  partie  du  Caire  , 8c  mafia-  ^ ^^,1'or. 
crer  grand  nombre  des  habitans.  llperfecuta  les  HAemten- 
Chretiens  8c  les  Juifs,  8c  ruina  leurs,  églif es  411. 

8c  leurs  fynagogues  , ce  qui  en  fit  apoftaficr 
plufieurs  , pour  fc  rendre  Mufulmans  ; mais 
enfuite  il  leur  permit  de  retourner  à leur  reli- 
gion , 8c de  rebâtir  leurs  oratoires.  Enfin  il  vou- 
loir fc  faire  adorer,  8c  avoir ^une  lifte  de  ceux 
qui  le  reconnoiflbient  pour  Dieu , où  il  en  com- 
ptoir julques  à feize  mille.  Il  fut  aidé  dans  ce  . 
deficinparun  impofteur  Perfan,  nommé  Maho- 
met  fils  d’Ifmacl,  8c  furnommé  Darari , qui  mi.Or'eat. 
vint  en  Egypte  l’an  408.  1017.  Il  fc  mit 
fervicc  de  Haquem  , gagna  fes  bonnes  grâces  , 

8c  s’attira  fes  bienfaits,  en  publiant  que  ce  prin- 
ce étoit  Dieu  le  créateur  de  l’univers.  Le  peu- 
ple en  fut  tellement  irrité  , qu’il  refolut  la  per- 
te de  Darari , 8c  un  Turc  le  tua  dans  le  chariot 
même  du  Calife  ; puis  fa  maifbn  fut  pillée , 
on  ferma  les  portes  du  Caire  j 8c  dans  le  tu- 
multe , qui  dura  trois  jours  , il  y iut  quelques, 
Darariens  de  tués  i car  cçt  impofteur  avoir  fait 
des  fedlateurs. 

Il  eut  même  un  fucceflèur  Perfan  comme 
lui,  nommé  Hamza  fils  d’ Ahmed,  8c  furnom- 
mé Alhâdi  ,c’cft-à-dire  le  direfteur.  II  eut  grand  , 
nombre  de  difciples  , 8c  établit  des  doéleurs 
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dans  l’Egypte  & la  Syrie.  Car  elle  etoit  com- 
prife  dans  la  domination  des  Califes  Fatimites, 
qui  s’étendoit  même  bien  avant  dans  l’Arabie , 
Hamza  prêchoit  le  libertinage,  permettant  aux 
liens  d'époufer  leurs  foeurs  , leurs  filles  2c  leurs 
incres  , difpenfant  de  tous  les  .exereiccs  de  reli- 
gion , du  jeûne , de  la  prière  , du  pèlerinage. 
Ses  fcélatcurs  croient  en  grand  nombre  ; le  Ca- 
life Haquem  le  protegeoit  ouvertement , Sc  fui- 
voit  lui-même  fes  maximes,  négligeant  fes  fon- 
drions de  Calife,  2c  de  chef  de  la  religion  : qui 
étoient  de  faire  la  prière  , 2c  prêcher  dans  la 
mofquée  le  vendredi.  Il  ne  jeûnoit  point  le  Ra- 
madan -f  ne  celebroit  point  les  deux  fêtes  des 
Mufulmans  , 2c  fit  même  cefiTcr  le  pèlerinage 
de  la  Mcque,  pendant  quelqücs  années. 

Ce  tyran  perfccuta  cruellement  Zacarie  pa- 
d’OrLnt.  *”*>'che  Jacobite  d’Alexandrie  : mais  il  faut  re- 
Chr.Oritnt  prendre  la  fuite  de  cca  patriarches.  Gabriel  qui- 
mourut  l’an  938.  eut  pour  fuccefleur  Cofme, 
douie  ans  , puis  Macaire  pen- 
dant  vingt  àns  , puis  Theophane  éiû  l’an  345', 
de  l’hegire,  93-6.  de  J esus-C  hr  ist.  Il  fe  fit 
renegat , c’eft  pourquoi  les  évêques  de  fa  com- 
munion s’élevèrent  contre  lui , 8c  l’aïant  mis  dans 
une  barque , le  tuèrent  2c  jetterent  ion  corps 
dans  la  mer.  11  avoir  tenu  le  fiege  quatre  ans  2c 
demi , 2c  on  le  compte  pour  le  foixantiéme  pa- 
f.ajo.  triarchc.  Son  fuccefleur  fut  Menas  , ordonné 
/•  l’an  35-0.  961.  puis  Ephrem  Syrien  fut  ordonné 
l'an  367.  977.  6c  après  trois  ans  8c  demi  de  pon- 
tificat, il  fi#empoifonné  par  un  écrivain  Chré- 
tien , à qui  il  ne  vouloir  pas  fouffrir  d’entretenir 
une  concubine.  Ce  patriarche  donna  tout  fon 
bien  aux  pauvres,  2c  abolit  l’ufagc  fimoniaque, 
de  prendre  de  l’argent  pour  les  ordinations.  Sa 
vertu  le  fit  aimer  du  Calife  Moè'z  , qui  le  fai- 
foit  fouvent  venir  à fon  palais , 8c  lui  rendoit 
beaucoup  d’honneur. 
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Du  tems  de  cc  patriarche  , vivoit  Severc  fils 
d’Elmocfah  évêque  d’Almonin  , un  des  plus 
célébrés  doâcurs  entre  les  jacobites.  Ils  le  re- 
gardoient  comme  un  grand  Théologien  , il 
croit  très-fçavant  dans  la  langue  Coprique  ou 
Egyptienne  , 6c  très-éloquent  en  Arabe.  Par 
cette  raifon  le  patriarche  Ephrem  le  choifit 
pour  difputer  contre  un  Juif  Africain  , qui 
avoit  demandé  au  Calife  Fatimitc  Moê'z  la  per- 
miiîlon  d’avoir  en  fa  prcfence  une  conférence 
avec  les  Chrétiens , où  il  fe  vantoit  de  les  con- 
fondre t mais  Scverc  le  confondit  lui-même  pu- 
bliquement. Il  fut  aulTi  en  grande  liaifon  avec 
V.aza  fils  de  Reja  , qui  aiant  été  converti  par 
un  miracle,  attribué  à faint  Mercure,  embraflà 
Il  vie  monaftique  dans  le  monaftere  de  faint 
Macaire  , écrivit  pluficurs  ouvrages  , entre  au- 
tres fa  vie,  & fouffrit, enfin  le  martyre. 

Scverc  d’Afmonin  eft  principalement  connu 
par  fes  ouvrages  , qui  fc  trouvent  manuferita 
dans  les  bibliothèques,  particulièrement  dans  cel- 
le du  roi.  Un  des  principaux  cft  l’hiftoirc  des 
patriarches  d’Alexandrie,  depuis  faint  Marc  juf- 
ques  à Diofeore , & depuis  Diofcorc  jufqucs  à 
fon  tems  ; mais  dans  cette  féconde  partie  , il 
ne  fait  mention  que  des  Jacobites.  Il  dit  que 
pour  cet  ouvrage  , il  s’étoit  fervi  des  anciens 
livres  Grecs  , Coptes  & Arabes,  qui  étoient  dans 
le  monaftcrc  de  faint  Macaire.  C’eft  dans  cette 
hiftoire  qu’il  rapporte,  l’apparition  d'un  enfant**' 
dans  l’cuchariftie  , que  Vaza  fils  de  Reja  rap- 
porte aufli  dans  fa  vie,  difant  l’avoir  apprife  de 
Sevefe. 

Les  autres  ouvrages  de  Scverc  , font  partie 
de  théologie  , partie  de  morale.  Une  expofî- 
tion  abrégée  de  la  foi  félon  les  Jacobites.  Une 
reponfe  au  traité  du  patriarche  Mclquite  Euty- 
chius  contre  les  Jacobites , fur  le  myftcre  de 
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^ l’Incarnation.  Un  traité  de  l’unité  de  Dieu  con» 
trclcs  Juifs  & les  Motazalcs  ou  Epicuriens  Maho- 
înctans.  Réfutation  d’un  ouvrage  d’Ebn-Obcïd 
métropolitain  Neftorien  de  Damas  fur  le  fym- 
bole.  Des  réponfes  canoniques  , & quelques 
autres  traités  de  difciplinc.  Ces  ouvrages  font 
cités  avec  éloge  par  la  plûpart  des  auteurs  , qui 
ont  écrit  depuis  t même  par  les  Melquitcs , 
quoiqu’orthodoxes.  Car  ils  le  fervent  quelque- 
. fois  des  écrits  de  Severe  fur  l’euchariftie  éc  les 
autres  matières,  qui  ne  font  point  controver- 
fées  avec  les  Jacobites-,  8c  peuvent  être  utiles 
à tous  les  Chrétiens.  Mais  alors  ils  citent  ces 
écrits  fans  nommer  l’auteur. 

Après  Ephrem , Philothée  fut  mis  fur  le  iîe- 
ge  d’Alexandrie  l’an  371.  981.  8c  le  tint  vingt- 
quatre  ans.  11  aimoit  l’argent  8c  la  bonne  che- 
re,  8c  étoit  toujours  dans  le  bain.  Il  rétablit  la 
fimonie  dans  les  ordinations  , 8c  mourut  de 
ffaïeur , d’une  vifîon  qu’il  eut  en  célébrant  la 
mellc  dans  l’églife  de  faint  Marc.  De  fon  tems 
Arlène  fut  patriarche  des  Melquites  , comme 
j’ai  dit , 8c  c’eft  le  feul  que  je  trouve  depuis 
Eutychius. 

iSfmf.id}.  Le  fucceflcor  de  Philothée  fut  Zacarie  , or- 
donné patriarche  des  Jacobites  l’an  393.  1003. 
qui  étoit  la  feptiéme  année  du  Calife  Haquem , 
8c  il  tint  le  fiege  vingt- huit  ans.  Ce  tyran  le  fit 
expofer  à des  fions  affamés  , qui  toutefois  ne  lui 
firent  aucun  mal  ; mais  il  fc  tint  caché  pendant 
Or.  neuf  ans.  Les  églifes  demeurèrent  long-tems  fer- 
mées , fans  que  perfonne  ofât  celebrer  la  mefle , 
que  dans  l’églife  de  faint  Maurice  ; 8c  le'Calife 
obligea  les  Chrétiens  à porter  une  croix  pendue 
' au  cou  , 8c  les  Juifs  la  tête  d’un  veau.  Enfin  c« 
tyran  fut  tué  par  l’ordre  de  fa  fœur , qu’il  vou- 
loir faire  mourir  l’an  41 1.  de  l’hcgire , 1020.  de 
J E s U S-C  H R I s T. 
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In  Efpagnc  le  roi  Alfonfe  V.  vint  à Leon  Xxxr. 
capitale  de  fon  roiaume  , avec  la  reine  Eluire 
fbn  époufe,  8c  y aflcmbla  tous  Ira  évév^ues,  les  re!>iOve$, 
abbés  8c  les  feigneurs , le  jour  i!e  Tain:  Jacques  p.  6+. 
vingt-cinquiéme  de  juillet  Ere  loyo.  qui  eft  TîiOT.ÿ.fis», 
l’an  loi  Z.  8c  de  ce  concile  il  nous  refte  fept 
Canons.  Le  premier  porte  qu’a  l’avenir  dani 
tous  les  conciles  on  commencera  par  juger  les 
caufes  de  l’églife.  C’eft  que  ces  conciles  croient 
aufli  des  affemblées  politiques , où  on  trairoit 
des  affaires  temporelles.  Après  la  caufe  de  i’é- 
glifc,  ajoûte  le  concile,  on  traitera  celle  du  loi, 
puis  celle  des  peuples.  Les  abbés  8c  les  moines  ®* 
demeureront  fous  la  jurifdiétion  de  leurs  évê- 
ques , 8c  les  uns  ne  recevront  point  ceux  des  au- 
tres. Le  refte  de  ces  canons  regarde  la  conferva- 
tion  du  temporel  des  églifes  } 8c  l’on  y voit 
qu’on  les  pilîoit  en  Efpagnc , comme  ailleurs. 

Le  roi  Alfonfc  rebâtit  8c  repeupla  la  ville  de 
Leon , qu’ Almanfor  8c  fon  fils  Abdclmclic  avoient 
détruite.  Il  rétablit  les  loix  Gotiques,  8c  y en 
ajouta  d’autres.  Après  avoir  régné  vingt-neuf 
ans,  il  fut  tué  d’un  coup  de  flèche  près  Vifeu 
en  Portugal,'  8c  enterré  à Leon  l’an  1018.  Son 
fils  Veremond  III.  lui  fucceda. 

En  Angleterre  faint  Elfege,  quatrième  arche-  XXXir. 
vêque  de  Cantorbery  depuis  faint  Dunftan  , 

•’cfforçnit  de  rétablir  la  difeipline  de  l’églife  , forbery. 

déchue  après  la  mort  de  ce  grand  homme.  Elfe-  yita  fdt. 

ge  ctoit  né  vers  l’an  çyy.  de  très- noble  race  ; 

mais  dès  fâ  jeunelTc  il  quitta  le  monde, 

embrafler  la  vie  monaftique  } 8c  après  avoir  Afr.ta.to* 

paffé  quelques  années  fous  l’obéillàncc,  il  fonda  f>  6?®» 

le  monaftere  dé  Bath , 8c  en  fut  abbé.  Après  la 

mort  de  fàint  Ethelvolde  arrivée  en  98+.  il  fut 

ordonné  évêque  de  Wincheftre  par  faint  Dunftan, 

de  la  manière  que  j’ai  rapponée  , 8c  fe  rendit  Sif.  4*. 

tccomra'îindable  par  toutes  fortes  de  vertus, 

L’hiver 
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L’hiver  par  le  plus  grand  froid  il  fc  Icvoit  la 
• nuit  nuds  pieds,  en  chemife,  & fortoit  dehors 
pour  prier  ; quelquefois  il  fc  mettoit  dans  la 
rivière  jufques  à la  ceinture,  pendant  fa  prière. 
Il  ne  mangeoit  jamais  de  chair , s'il  n’étoit  ma- 
lade. Il  avoir  un  fi  grand  foin  des  pauvres,  qu’il 
ne  fouffroit  point  qu’auCun  de  fon  diocefe  men- 
diât publiquement,  ni  qu’aucun  pauvre  étran- 
ger en  fortît  les  mains  vuidesj  êc  quand  les  au- 
tres fonds  lui  man^uoient ,'  il  leur  faifoit  diflri- 
bucr  le  rrefbr  de  l’eglifc. 

Saint  Dunftan  i'e  voïant  près  de  fa  fin,  pria 
Dieu  inftamment  de  lui  donner  Elfcge  pour  fuc- 
cefleur  , &c  il  l’obtint  : car  après  faint  Dunftan 
Ethelgar  fut  archevêque  de  Cantorbery  pendant 
f un  an  : puis  en  989.  Siric  auparavant  évêque  de 

Mebti'.ftt.  Viltonj  & en  996.  Alfric,  qui  lui  avoit  fuccedé 
€.  f.  en  ce  liège , lui  fucceda  aufli  en  celui  de  Canror- 
bei  y.  11  le  tint  dix  ans  , 8c  cft  loüé  non  feule- 
ment pour  fa  vertu  , mais  pour  fa  doélrine.  Il 
compofa  une  gramnlaire  8c  un  di£t;onnaire  , 8c 
traduifit  en  Saxon,  c’eft-à-dire  en  Anglois,  les 
premiers  livres  de  l’écriture  8c  quelques  au- 
tres ouvrages.  Il  en  compofa  aulTi  pluficurs  en 
cette  langue  : entre  autres  une  hiftoirc  de  fon 
églife  , 8c  cent  quatre-vingts  fermons.  Nous 
avons  entre  les  conciles  une  lettre  d’Alfric  à 
un  évêque  nommé  Vulfin  , 
d’inftruélrion  pour  fon  clergé 
gens  peu  inftruits  , même 
voirs  de  leur  profeflion.  U 
ment  fur  l’obligation  de  la 
mourut  l’an  lood.  après  avoir  tenu  dix  ans  le 
fiege  de  Cantorbery  , 8c  cft  compté  entre  les 
Saints. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort  , qu’Elfègc  aïant 
gouverné  vingt-deux  ans  l’églife  de  Vinceftre, 
lut  transféré  à Cantorbery  à l’âge  d»  cinquan- 

te- 
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te-deux  ans.  Il  alla  à Rome  recevoir  du  pape 
le  pallium  ; & y apprit  par  révélation  la  more 
de  Quenulfc  fon  fuccefleur  dans  le  fiege  de  Vin- 
cheftre , qui  avoit  acheté  cette  dignité.  A fon 
retour,  le  roi  Ethelrede,  par  fon  confcil  & Tmt  9. tonc. 

celui  d’Oulftan  archevêque  d’Yorc  , convoqua?*  7^9- 
un  concile  en  un  lieu  nommé  Enham , où  tous  ' 

les  évêques  & les  feigneurs  Anglois  furent  ap- 
pelés , & on  y fit  trente-deux  canons  , pour  la 
reformation  des  moeurs  8c  de  la  difeipline , par« 
ticulierement  des  moines  8c  des  religieulès.  Les 
prêtres  mcprifbient  tellement  les  canons  , que 
quelques-uns  avoient  deux  femmes  ou  plus , 8c  '*  ‘* 
cet  abus  avoit  pafle  en  coutume  ; le  concile 
leur  ordonne  de  les  quitter  , promettant  que 
ceux  qui  garderont  'fidèlement  la  continence , 
feront  traités  comme  les  nobles.  On  ordonner.^, 
d’abolir  les  fuperftitions  païennes",  8c  de  chafler 
du  païs  les  devins,  les  enchanteurs  8c  les  ibreie- 
res.  Défenfe  de  vendre  un  Chrétien , pour  l’en- 
voter  hors  du  païs , principalement  chez  les  in- 
fidèles. Défenfe  de  fe  marier  dans  le  fixtême  ^ j 
degré  de  parenté,  ou  du  vivant  de  la  première 
femme.  On  recommande  de  paier  toutes  les 
redevances  ducs  à l’églilè  , particulièrement  le 
denier  faint  Pierre  ; d’obferver  les  fêtes  8c 
jeûne  du  vendredi,  fc  confefler  fou  vent  ,•  8c  17', 
communier  au  moins  trois  fois  l’année.  Les  20. 
amendes  des  crimes  commis  contre  Dieu,  quoi-*'  3‘* 
que  dccemées  par  le  juge  ièculier , font  appli- 
quées à l’^life. 

Cependant  les  pirates  Danois  attaquoient  l’An-  xxxrir, 
glctcrre,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  leur  refifter. 

Elfcge  s’eiforçoit  de  les  arrêter  par  fes  exhorta- 
fions,  8c  même  de  les  convertir  : il  rachetoit^r.»  n.6. 
ks  captifs,  8c  nourriffoit  le  peuple  réduit  à la 
famine,  qui  le  chargeoit  de  benedidfions,  tan- 
dis que  les  infidèles  s’en  moquoient.  Enfin 
. Tam.  XII.  R l’an 


5^^  ^ifioîre  Ecthjfafi'mue. 

Am  loi I lo* *•  ^cs  Danois  afliegercnt  Cantorbcry > 8c 
Rtger.  ' pillant  force  i tout  pafla  par  le  fer  & par 
Htwtl.  p.  le  feu , iàns  épargner  les  femmes  ni  les  enfans. 
431.  Saint  El fege  s’échappant  des  mains  de  fes  moi- 
nes, qui  le  retenoient  dans  l’églife  , accoumt 
au  milieu  des  corps  morts , 8c  fe  prefentant  aux 
ennemis , s’écria  : Epargnez  ces  innocens , il 
n’y  a point  de  gloire  à les  maflàcrer.  Tournez 
plûtôt  vôtre  colere  contre  moi  , qui  vous  ai 
Ibuvent  reproché  vos  crimes,  qui  ai  nourri,  re- 
vêtu 8c  racheté  ceux  que  vous  teniez  captifs, 
lis  le  prirent  aulTi-tôt,  lui  ferrerent  la  gorge, 
pour  l’empêcher  d’en  dire  davantage , lui  lièrent 
les  mains,  lui  déchirèrent  le  vifage  de  leurs  on- 
gles , lui  donnèrent  dans  les  côtés  des  coups  de 
poing  8c  de  pied.  Ils  brûlèrent  l’églife,  8c  paf- 
ferent  le  peuple  8c  le  clergé  au  fil  de  l’épée, 
ne  reCervant  que  le  dixi^e  j enforte  qu’il 
ne  refia  que  quatre  moines  8c  quatre-vingts 
hommes  lèculiers.  Ils  laifiêrent  aller  Elmer 
abbé  de  faint  Augufiin,  mais  ils  prirent  Go- 
doüin  évêque  de  Rocheftre  , 8c  Leofirune  ab- 
befiè  de  fainte  Mildrirhe. 

Ib  tinrent  faint  Elfege  fept  mois  dans  une 
étroite  prifon  : mais  la  maladie  (è  mit  dans  leurs 
troupes,  8c  en  peu  de  tenu  il  en  mourut  deux 
mille,  avec  de  grandes  douleurs  d’edtrailles.  Ex- 
cités par  les  Chrétiens , qui  regardoient  ce  mal 
comme  une  punition  divine , ils  vinrent  de- 
mander pardon  à l’archevêque , 8c  le  tirèrent  de 
prilbn.  Il  leur  dit  : Quoique  vous  ne  méritiez 
point  de  grâce  , nous  devons  imiter  l’exemple 
du  Sauveur , qui  lava  les  pieds , même  au  dif- 
ciplc  qui  l'alloit  trahir , releva  ceux  qui  veooient 
le  prendre  après  les  avoir  terralTés  , 8c  pria  pour 
ceux  qui  l’avoient  crucifié.  Aïant  ainû  parlé , il 
bénit  du  pain , dont  il  leur  donna  à manger  à 
tous*,  8c  iis  furent  délivrés  de  cette  calamités 

Alors 
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Alors  >1$  lui  cnvoïcrent  quatre  de  leurs  chefs  

gu»  le  remercièrent  de  la  grâce  qu’il  leur  avok  ^^'*o»** 
raite  : mais  ils  ajoutèrent,  que  s’il  vouloir  jouir 
de  k Vie  & de  la  liberté,  il  leur  païât  trois  mil- 
le  marcs  d’or.  Comme  il  le  refufa , ils  le  lièrent 
' nouveau , & lui  donnèrent  la  queftion  avec 
tourmens  inoüis  . le  propre  jour  de  Pâques 
treizième  d’Avril  loi  a.  puisse  remirent  en 

Le  famcdi  fuirant  ils  l’en  tirèrent,  & l’aïant 
mis  fur  un  cheval , le  menèrent  avec  une  trou- 
pede  gens  armés,  pourlc juger.  Ils  lui  dirent;  rù.„ 
Paie-nous  lor  que  nous  demandons,  fi  tu 
wux  e^e  aujourd’hui  donné  au  monde  en  fpe- 
aacle.  Il  répondit  : Je  vous  propofe  l’or  de 
« lagelTc,  qui  eft  de  quitter  vôtre  fuperfti. 
tiou,  & vous  convertir  au  vrai  Dieu.  Si  voua 
^us  obftinez  a méprifer  mon  confeil , vous 
pcrirez  plus  malheureufcment  que’Sodome 
« ne  prendrez  point  racine  en  ce  pais.  Alors 
«s  fe  jetterent  fur  lui  , l’abatirent  à terre  • 
le  happant  du  dos  de  leurs  haches , le  char-' 
pant  de  pierres,  d’os  fc  de  têtes  de  bœuf.  H 

M ^ P"’*  P°“"  : puis  étant 

tombe  11  fe  releva  & recommanda  fou  églife 

r«nc  **  ^ufin  un  Danois  qu’il  avoic 

confirme  la  veille,  par  une  compaflion  barbare, 
pour  1 empêcher  de  languir  davantage , lui  don- 

‘^°“P  ‘i*  <io"t  il  mou. 
mt.  L etoit  le  famedi  de  la  femaine  de  Pâque 
dix-ncuviéme  d’Avril  l’an  loia.  Il  avoir  été 
«X  ans  archevêque  de  Cantorberi,  & en  avoic 
«eu  cinquante-huit.  Les  chefs  des  Danois  vou- 
ent faire  jetter  fon  corps  dans  la  riviere  • 
mais  ceux  qu’il  avoir  convertis , 8c  qui  croient 
™ grand  nombre,  vinrent  à main  armée  le 
. : & il  fit  pluficurs  miracles.  Les 

«awtans  de  Londres  l’aïant  appris , le  racheté-  ' 

' R * Vent 
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An,ioi2.  groflc  fomme  d’argent,  Sc  l’en-*  j 

* terrèrent  chez  eux  : miis  dix  ans  après  il  fut  ' 

transféré  à Cantorberi.  L’églifc  l’honorc  comme 
19!^^  ' martyr  le  jour  de  fa  mort. 

xxxiv.  La  même  année  1011.  l’églifc  cathédrale  de  ( 
Valtherd  & Bamberg  étant'  achevée , le  roi  Henri  la  fit  dé-  i 
dier  folemnellement  le  jour  de  fa  naiflance 
de'^Magde-  de  Mai.  Il  s’y  trouva  plus  de  trente- 

bourg.  fix  évêques  avec  Jean  patriarche  d’Aquiléc  qui 
Ditm.  lit.  fit  la  ceremonie.  Les  deux  abbefles  Sophie  8c 
c’hr.'Iaxii  fœur  dc  l’empereur  Otton  III.  y af- 

«M.'ioia'.  fifterent  ; & en  cette  joïe  publique  le  roi  ac- 
corda le  pardon  à pluheurs  coupables  , 8c  le 
promit  à pluficurs  autres.  Il  célébra  la  pentecô- 
te  de  la  même  année  à Mersbourg , où  Tag- 
mon  archevêque  de  Magdebourg  devoit  chan- 
ter la  meife  le  jour  de  la  fête  ; mais  il  tomba 
malade,  8c  Ditmar  évêque  de  Mersbourg  eut 
ordre  de  faire  cette  fonûion.  Tagmon  mourut 
k huitième  de  Juin , après  huit  ans  8c  quatre 
mois  de  pontificat  ; 8c  le  roi  en  aïant  été  aver- 
ti, envoia  Henri  évêque  de  Virsbourg,  pour 
apprendre  l’intention  du  chapitre  8c  des  vaflaux , 
touchant  le  choix  du  fuccefïcur , fans  qu’ils  fif- 
fent  d’éleébion  en  forme.  Ils  témoignèrent  tous 
d’une  voix  fouhaiter  pour  archevêque  le  prévôt 
Valtherd , que  le  roi  manda  , le  fit  entrer  feul 
dans  fa  chambre,  8c  l’entretint  long-tems.  En 
fortant,  Valtherd  montra  à ceux  qui  l’a  voient 
accompagné,  l’anneau  qu’il  portoit  à la  main, 
difant  ; Voilà  le  gage  de  la  grâce  que  le  roi 
m’a  faite.  Eniuitc  il  vinrent  tous  devant  le  roi , 
qui  s’étendit  fur  les  loiianges  de  Valtherd  ; ils 
Felurent  en  forme , 8c  auffi-tôt  le  roi  lui  donna 
le  bâton  paftoral.  Après  lui  avoir  prêté  ferment  • 
il  fut’mêné  à l’églife,  8c  les  afliftans  chantèrent 
ks  loiianges  de  Dieu. 

C’eft  Ditmar  qui  rapporte  ces  circonftances 

auf- 
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âu|quelîesîl  fut  prcfcnt,  8c  on  y voit  tout  ce  . , 

<jui  s’obfèrvoit  en  Allemagne  fous  le  faint  roi  ^ ® -i 

Henri  pour  remplir  les  évêchés.  Si-tôt  qu’un 
evéque  étoit  mort,  on  en  donnoit  avU  au  roi  » 
on  atteadoit  fon  agrément  pour  procéder  à l’c- 
' leéUon  il  la  confirmoit  en  donnant  à l’é- 
lu l’anneau  & le  bâton  paftoral  ; 8c  il  rcccvoic 
fbn  (crment  avant  qu’il  prît  poflefTion.  Nous 
verrons  fous  les  règnes  fuivans  l’importance  de 
ces  faits. 

Le  fâmedi  fuivant  Arnoul  evéque  d*Halber- 
ftad  inthronüà  Valtherd  par  ordre  du  roi  ^ 8c  le 
dimanche  vingt-deuxième  de  Juin,  il  fut  facré 
par  fes  cinq  luffragans.  Mais  il  ne  remplit  le 
fiege  de  Magdebourg  que  fept  femaines,  8c 
mourut  le  douzième  d’Août  la  même  année 
1012.  Il  étoit  fevere  en  apparence,  mais  doux  ' 
en  effet,  jufte  8c  ferme  dans  lès  refolutions,  8c 
courageux  à défendre  les  droits  de  l’églife. 

Quand  on  le  vit  prêt  à rendre  l’amc , on  le  tira 
de  fon  lit,  on  le  mit  fur  un  cilice'avec  delà 
cendre  dans  les  mains , une  croix  fur  fa  poitri- 
ne 8c  des  cierges  allumés.  Il  avoit  amafle  quan- 
tité de  livres  qui  furent  pillés  à fa  mort  avec  le 
refte  des  meubles.  Thierri  neveu  de  l’cvêque 
Ditmar  avoit  été  élu  archevêque  de  Magde*  ^ 
bourg  ; mais  le  roi  fit  élire  Geron  fon  chape- 
lain, 8c  prit  Thierri  à là  place.  Geron  fut,  or- 
donné le  jour  de  fàint  Maurice  vingt-deuxieme 
de  Septembre  10 ii. 

Après  la  laint  Martin  le  roi  Henri  vint  à Co- 
blents  , 8c  y tint  un  grand  concile  pour  la  con-  CAr.  SéM', 
damnation  de  Thierri  évêque  de  Mets  8c  des 
autres  rebelles  de  Lorraine.  Thierri  étoit  frere 
de  la  reine  Cunegonde,  8c  dès  l’an  loio.  il  s’é- 
toit  révolté  contre  le  roi  fon  beau-frere  ; parce  U.  loio. 
qu’il  avoit  donné  à l’églift  de  Bamberg  les  terres 
du  douaire  de  fa  foeur.  Le  roi  avoit  fait  des 
- * R 3 plaia- 
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. plaintes  contre  lui  au  concile  de  la  dédicace  de 

V <^clui  de  Coblents,  il  fut  fuf- 

pendu  de  la  célébration  de  la  meflê,  jufques  à 
ce  qu’il  fe  fût  juftifié. 

XXXV.  I,e  roi  Henri  célébra  à Polden  en  Saxe  la  fê- 
1012.  Là  vint  le  nouveau  pape  Be- 
Benolc  VIII.  avec  tout  l’appareil  de  fa  dimité,  2c 

Viii.  pipe,  raconta  devant  tout  le  inonde  d’une  raçon  la« 
Ckr.  Saxo,  menrable,  comment  il  avoir  été  chafle.  Le  pa- 
iv/w  p.84.  P®  SergiusIV.  étoit  mort  la  même  année  loia. 
faf.ituai.  le  treiziéme  de  Juillet,  après  avoir  tenu  le 
faint  fiege  deux  ans  & neuf  mois.  Il  fut  enter- 
ré à faint  Jean  de  Latran,  2c  après  fa  mort  les 
Romains  fe  partagèrent  j les  uns  élurent  un 
Çhr.  Cajf.  nommé  Grégoire , les  autres  Jean  évêque  de 
ôLii.<  27.  Porto  , fils  de  Grégoire  comte  de  Tufculum. 

Celui-ci  l'emporta , 2c  étant  reconnu  pape , fl 
prit  le  nom  de  Benoît  VIII.  2t  tint  le  laint  fie- 
ge près  de  douze  ans.  Toutefois  la  faéàion  de 
Grégoire  s’étant  relevée.  Benoit  fut  obligé  de 
fortir  de  Rome , 8c  d'aller  implorer  le  fccours 
du  roi  Henri. 

XXXVI.  Au  commencement  de  l’année  fuivantc  loi  5. 
Libentitfs^’  S.  Libentius  ou  Liévize  archevêque  de 

Un  vin  ar-  Breme  2c  de  Hambourg,  après  une  longue  m&- 
che\rjque  ladie.  La  nuit  de  devant  fa  mort , il  dit  à ceux 
7*  **  Soient  auprès  de  lui  : Mes'enfàns,  apprenez 
Ly/f,n  *i6.  P**"  exemple  à ne  vous  jamais  defier  de  la  * 
Maiiojici.  bonté  divine.  J’ai  fuivi  le  pape  Benoît  exilé' en 
ces  quartiers,  quoi<jue  l’on  fit  pour  m’en  dé- 
6.  tourner.  Je  l’ai  fervi  tant  qu’il  a vécu , 2c  après 

Smp.  Uv.  fà  niort  j’ai  rendu  toutes  fortes  de  fervices  à 
n.  II.  mon  feigneur  Adaldague.  Il  me  donna  le  foin 
de  fes  pauvres,  puis  il  me  fit  fon  camericr  : je 
lui  ai.  fuccedé , tout  indigne  que  je  fuis , par 
vôtre  choix  8c  par  la  grâce  du  roi.  Remettons- 
nous  de  bon  coeur  toutes  les  fautes  que  nous 
avons  fiâtes  les  uns  contre  les  autres.  Je  vous 

con-  ' 
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confêille  d’élire  pour  gouverner  nôtre  églilc  Ot- 
ton  vôtre  confrère , fie  de  prier  Dieu  que  le  roi 
l’ait  agréable.  Ils  promirent  tous  de  fuivre  ce 
confcil. 

Le  S.  prélat  mourut  le  lendemain  dimanche 
quatrième  de  Janvier , apres  vingt-cinq  ans  de 
pontificat.  Le  roi  Henri  en  aïant  appris  la  nou> 
velle , le  regretta  St  témoigna  une  grande  con« 
fiance  en  fes  prières  : mais  quand  Otton  vint  fe 
prefènter  à lui  avec  les  députés  de  l’églifè  vacan* 
te,  il  refufa  de  confirmer  fon  éleétion,  donna 
l’archevêché  de  Hambourg  à Unvan  fon  chapel» 
lain , 2c  y fit  confentir  les  députés , quoiqu’avec 
répugnance.  Puis  prenant  Otton  par  la  main , il 
promit  de  lui  faire  quelque  autre  grâce.  Il  donna 
donc  à Unvan  le  bâton  paftoral , fie  le  fit  facrer  ly. 
en  fa  prefence  par  Geron  archevêque  de  Magdc-  1013. 
bourg , affifté  de  deux  évêques.  Unvan  reçut 
eofuite  le  pallium  du  pape  Benoît  VIII.  fie  tint 
le  fiege  de  Breme  fie  de  Hambourg  pendant  (êi- 
zc  ans.  Il  étoit  d’une  grande  nobleflc,  riche  fie  *‘31* 
liberal , particulièrement  envers  fon  clergé , fie 
fe  failoit  aimer  de  tout  le  monde. 

Pendant  les  dernieres  années  de  l’archevêque  XXXvn. 
Libentius,  la  bafle  Saxe  fouffrit  beaucoup  de 
la  part  des  Sclaves.  Car  apres  la  mort  de  l’em- 
pereur  Otton  III.  ces  peuples  prenant  avantage 
de  la  divifion  qui  fut  entre  les  Saxons  pour  la 
fucceflîon  du  roTaume , fecoüerent  le  joug , Sc 
prirent  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Ils  y furent  encore  poufies  par  la  dureté  des 
gouverneurs  chrétiens,  Car  Bennon  duc  de 
Saxe  , homme  diftingué  par  fa  vertu  fie  prote-  >•*•*•• 
éleur  des  églifes,  étam  mort,  fon  fils  Bernard 
mit  le  pais  en  trouble  ,•  par  fa  révolte  contre 
le  roi  Henri,  fie  attaqua  toutes  les  églifes,  par. 
ticulierement  celles  qui  n’avoient  pas  voulu  fui- 
vre fon  parti.  D’ailleurs  oubliant  la  prudence 
R 4 avec 
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* . , , . avec  laquelle  fon  pere  8c  fon  ajeul  avoient  mé- 
? nage  les  Sclaves  , il  les  opprima  par  avarice  , 
8c  les  traita  fi  cruellement  , qu’il  les  mit  aa 
defefpoir  : tandis  que  le  marquis  Theodoric 
ne  les  traittoit  pas  mieux  dans  la  Saxe  orienta* 
le.  < 

Ces  peuples  donc  encore  barbares  8c  foibles 
dans  la  foi  , renoncèrent  en  même  tems  aa 
Chriftianifroe  8c  à l’obéifTance  des  Saxons,  lis 
ravagèrent  premièrement  par  le  fer  8c  par  le 
feu  le  pais  qui  ell  au  nord  de  l’Elbe.  Ils  brû* 
lerent  toutes  les  églifes,  8c  les  ruinèrent  jufques 
aux  fondemens  : ils  firent  mourir  par  divers 
fupplices  les  prêtres  8c  les  autres  miniftres  des 
autels  : enfin  ils  ne  laifièrent  au  delà  de  l’El- 
be aucune  trace  de  Chriftianifme,  A Ham- 
bourg ils  emmenerent  plufieurs  captifs , tant 
du  clergé  que  des  habitans»  8c  en  tuèrent  en- 
core plus  en  haine  de  la  religion.  A Aldin- 
bourg  , qui  étoit  la  ville  la  plus  peuplée  de 
Chrétiens , après  avoir  tué  le  relie  comme  des 
bêtes , ils  gardèrent  foixante  prêtres  pour  s’en 
jouer  cruellement  ; 8c  après  leur  avoir  coupé 
en  croix  la  peau  de  la  tête , ils  leur  ouvrirenc 
l’os , enforte  que  la  cervelle  paroiflbit  : puis  ils 
les  promenèrent  par  toutes  les  villes  des  Sclaves» 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  les  frappant  8c 
les  tourmentant  jufques  à la  mort<  On  eût  iàit 
' un  livre  entier  des  martyrs  qui  foufirirent  en 

cette  occafion.  C’eft  ainfi  que  tous  les  Sclavea 
d’entre  l’Elbe  8c  l’Eider  renoncèrent  au  Chri- 
ftianifme , après  l’avoir  confervé  plus  de  foixan- 
te Sc  dix  ans , c’eft-à-dire , durant  tout  le  tenu 
des  Ottons.  ^ 

XXXVIII.  Cependant  le  roi  Henn'paflTa  en  Italie,  8c  cc- 
s.  Henri  Icbra- à Pavie  la  fête  de  Noël  de  l’an  roi  j.  .Le 
pape  Benoît  VIII.  étoit  déjà  de  retour  à Rome, 
fie  k roi  y et&at  auiu  arrive  « y rue  cooionnc 
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empereur  le  vingt-deuxième  de  Février’  1014  . 
jwr  de  la  chaire  de  faint  Pierre  : ce  qui  (e  paflà 
ainfi.  Henri  étoit  accompagné  de  la  reine  Cu-  Dim.  bi.'ji 
negonde  foo  époufe  , & entouré  de  douze  icna*  wt. 
teurs , dont  fix  avoient  la  barbe  rafe  à la  Ro- 
maine,  fix  de  longues  mouftaches  à la  Françoi- 
fe , 8c  des  bttons  à la  main.  Il  arriva  ainfi  i 
l’églife  de  faint  Pierre  où  le  pape  l’attendoit , 8c 
avant  qu’il  j entrât  , il  lui  demanda  s'il  vou> 
loit  être  le  proteâeur  8c  le  défenfeur  de  l’égli- 
fe , 8c  fidèle  en  tout  â hii  8c  à lès  fucceflcurs. 

Le  roi  le  promit  , 8c  alors  le  pape  le  facra  8c  le 
couronna  empereur  avec  la  reine  fon  époufe  ; 

8c  fit  fufpendre  devant  l’autel  de  faint  Pierre  la 
couronne  que  Henri  portoit  auparavant.  Le 
même  jour  le' pape  donna  un  grand  fouper  à 
l’empereur  8c  à l’impératrice  dans  le  palais  de 
Letran.  C’cft  ainfi  que  le  raconte  l’évêque  Dit- 
mar. 

. Le  moine  Glaber  ajoute  , que  le  pape  avoit  ,, 
fait  faire  une  pomme  d’or  ornée  de  deux  cer-  e.  mit, 

^ clés  de  pierreries  croifés , avec  une  croix  d’or 
plantée  deffus.  La  pomme  reprefcntoit  te  mon- 
de , la  croix  figuroit  la  religion  dont  l’empe- 
reur doit  être  le  proteâeur  , 8c  les  pierreries 
les  vertus  dont  il  doit  être  orné.  La  pomme 
pour  figurer  le  monde  , n’éroit  pas  une  inven- 
tion nouvelle  ; on  en  voit  à la  main  des  empe- 
reurs dans  les  médailles  antiques.  Le  pape  don- 
na cette  pomme  en  prefence  de  tout  le  peuple 
à l’empereur  Henri , qui  la  reçût  avec  plaifir  a 
8c  dit  au  pape  : Vous  voulez,  faint  pere,  m’ap- 
prendre' par  là  comment  je  dois  gouverner. 

Puis  en  regardant  la  pomme  , il  ajoûra  : 
prefent  ne  peut  mieux  convenir  à perfonoc  , 
qu’à  ceux  qui  ont  foulé  aux  pieds  les  pompes  ■ 
du  monde  pour  fuivre  plus  librement  la  croix  | 

8c.  d l’euvo'ia  au  monafterc  de  Ciugn  j , cRi-  - 

R ^ pé 
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J mé  alors  le  plus  régulier  de  tous , & auquel  ü 
avoif  déjà  fait  de  riches  prefens.  Giaber  dit 
au  même  endroit  : Il  paroit  très  - raifonnable 
8c  très  - bien  établi , afin  de  maintenir  la  paix  , 
qu'aucun  prince  ne  prenne  le  titre  d'empereur  » 
iinon  celui  que  le  pape  aura'choifi  pour  Ion  me« 
rite  , 8c  à qui  il  aura  donné  la  marque  de  cette 
dignité.  C'efI  un  témoignage  de  l’opinion  du 
tems  : car  cette  hiftoire  eft  adrefTée  à faint  Odi* 
Ion,  mort  en  1049. 

"Stm.  ÂHg.  Pendant  que  l’empereur  Henri  étoit  à Ro- 
Miffa.  me  , il  demanda  aux  prêtres  pourquoi  après  l’è- 
3*_  vangile  ils  ne  chantoient  pas  le  fymbole  , corn* 
me  on  faifoit  dans  les  autres  églifes.  Ils  ré* 
pondirent  , que  l’églife  Romaine  n’aVant  jamais 
été  infèéf  ée  d’aucune  herefie , n’a  voit  pas  befoin 
de  déclarer  fa  foi  par  le  fymbole.  Toutefois 
l’empereur  perfuada  au  pape  Benoît,  de  le  faire 
chanter  à la  mefle  folemnelle.  C’eft  ce  que  té* 
moigne  Bernon  abbé  de  Richenou  , qui  étoit 
prefent. 

XXXIX  L’empereur  avoit  déjà  donné  l’archevêché  de 
roncile  de  Ravenne  à fon  frere  Àrnoul  ; mais  comme  la 
Ravenne.  ponèfTion  lui  en  étoit  difputée , il  le  fit  alors  in* 
Ditm.f  8f.  thronifer  de  nouveau,  8c  confacrer  furie  lieu  par 
^ le  pape.  11  vouloit  aufli  faire  dégrader  Adalbert» 

iifurpateur  de  ce  fiege  : mais  à la  prière  des 
gens  de  bien,  il  lui  donna  l’évêché  d’Aricie.  Le 
pape  dépofa  quatre  évêques  ordonnés  par  l'ar- 
Sx/.w.  3.  chevêque  Leon  i depuis  qu’il  avoit  perdu  la  pa- 
role. 

Le  nouvel  archevêque  Arnoul  tînt  un  con- 
TW.j.cto.'.  çj}g  jj  même  année  1014.  le  dernier  jour  d’A- 
vril  , dans  l’églire  de  la  Rcfurrcâion  à Raven- 
ne : où  affifterent  Sigsfroi  évêque  de  Plaifiui- 
• ce  8c  plufieurs  autres  , des  provinces  d’Emilie  , 
de  Tlaminie  êc  de  Pcntapole.  On  rapporta  à 
ce  concile  , que  pendant  la  vacance  du  nege  de 

Ra- 
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mis  plulîcurs  defordres  dans  ia  province  : entre- 
autres  des  ordiiutions  illicites , Sc  des  dédicacés 
irregulieres  d’églifes.  Ceil  pourquoi  à la.  pre- 
* miere  felfion  du  concile  il  fut  dit , que  tous  ceux 

?ui  avoient  été  ainfi  ordonnés , demeureroient 
ufpens  jjulques  à une  difculTton  plus  cxaâe.  Le 
lendemain  le  concile  ordonna  , que  toutes  les 
églifcs  8c  les  oratoires  confacrés  par  Adalbert 
feroient  interdits  , 8c  la  benediâion  déclarée 
nulle.  Le  troifiéme  jour  , défenfes  furent  fû- 
tes fous  peine  d’anathême  à tous  les  évêques  de 
la  province  > de  vendre  le  faint  chrême  , les 
recommandations, des  âmes,  les  fepultures  des 
morts  , 8c  tout  ce  qui  avoit  été  défendu  par 
les  archevêques  Gerbert  8c  Frideric  : défenfè 
aux  archiprêtres  , de  donner  au  peuple  la  be- 
ncdiâion , ou  la  confirmation  par  le  faint  chrê- 
me ; fonétions  refervées  aux  feuls  évêques. 

Tandis  que  remj>crcur  Henri  étoit  en  Itar  Reliciôn 
lie  , il  fonda  un  évêché  à Bobio , par  le  con-  de  s.  Hen- 
fcil  des  évêques  de  la  province  ,■  qui  le  juge-  ^ 

rent  ncceflaire.  Ceft  le  lieu  où  mourut  feint 
Çplômban,  8c  où  repofent  fes  reliques.  L’em- 
pereqr  aïant  célébré  à Pavie  la  fête  de  Pâques* 
qui  cette  année  1014.  étoit  le  vingt  - cinquiè- 
me d’Avril  , repaffa  les  Alpes*  8c  vifita  avee 
peu  de  fuite  divers  lieux  de  pieté.  Cependant 
Ardoüin  , qui  fe- prétendoit  toujours  roi  de  . 
Lombardie  , ravi  du  départ  de  Henri , s'em- 
para de  Verccil  , dont  l’éveque  Leon  eut  de 
La  peine  à fe  fauver.  Mais  Ardoüin  fut  en-  . 

fin  obligé  de  fe  foûmetrre  } 8c  abandonnant  p, 
le.  monde  , il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  r 

Frutare  , où  il  mourut  l’an  101 8,  le  fécond  jour 
de  Mars  } 8c  quelques-uns  le  comptent  encre 
les  famts.  .... 

R 6'  L’cm- 


Lhre  cinquante^hutHéme. 

Ravenne  , qui  avoit  duré  onze  ans  depuis  la 
mort  de  Frideric  arrivée  en  1002.  ils’étoit  com- 
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L'empereur  Henri  retournant  en  Allemagne  » 
vint  à Clugny  voir  l’abbé  fâint  Odilon  , pour 
lequel  il  avoit  une  telle  aflfcélion  , qu’il  le  vi- 
fitoit  fouvent  , Se  le  menoit  quelquefois  à fa 
_ ^ cour.  A cette  vifite  , il  donna  au  monaftcre 
couronne,  Ibn  fceptre,  là  pomme  , fon  ha- 
Chr.  Aim.  bit  impérial  Sc  un  crucifix  , le  tout  d’or  , du 
poids  de  cent  livres.  Après  avoir  obtenu  d’ê- 
tre affbcié  à cette  fainte  communauté  , il  fe 
recommanda  à leurs  prières , 8c  leur  donna  des 
terres  confidcrables  en  AMace.  Saint  Meinvcrc 
évêque  de  Padefborn , qui  accompagnoit  l’em- 
pereur , profita  de  cette  occafion  , pour  de- 
mander à faint  Odilon  des  moines  i afin  de  fon- 
der un  monafiere  près  de  fa  ville.  11  emporta 
aulfi  le  poids  du  pain  , la  mefure  du  vin,  le  li- 
▼re  de  la  réglé  , celui  des  hymnes , 8c  un  an- 
tiphonier  } 8c  quand  il  fut  de  retour  il  fonda 
près  de  Paderbom  une  chapelle  en  l’honneur  de 
faint  Benoit , qui  devint  depuis  un  monaftere 
fameux. 

L’empereur  célébra  à Bamberg  la  PentecA-' 
€kt,  SéXê.  te , puis  il  vint  au  monaftere  de  Corbie  en 
Sarfe  : où  la  vie  relâchée  des  moines  lui  déplût 
tellement , qu’il  entreprit  de  les  reformer , 8c 
f.  lo.  cmprifonner  fcize  des  plus  rebelles.  Corn- 
•.370.*  me  ce  monaftcre  étoit  du  diocefc  de  Pader- 
born  , làint  Meinverc  en  aïant  été  chafte  hon- 
teufemenc  ; l’empereur , fur  fa  remontrance,  fit 
r-’ftrj  II  Pabbé  , 8c  mit  en  fa  place  Drutmar 

moine  de  Loresheim  , l’an  10 1 y.  ce  qui  affli- 
gea tellement  les  moines  , qu’ils -fe  retirèrent 
tous  , excepté  neuf.  Plufieurs  toutefois  revin- 
‘ rent  enfiiite  , 8c  fe  foûmirent  à la  réglé. 

MfiW.  B.  Le  acte  de  l’empereur  Henri  pour  la  vie  mo^ 
^‘**  ”•*•  naftique  le  porta  juiques  à vouloir  en  faire  pro- 
**  lui  même.  Il  aimoit  particulièrement 

Richard  abbé  de  faint  Vannes  de  Verdun  j 8c 
• lui 
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lui  avoit  fait  fou  vent  de  riches  prefèns',  en  or, 
en  argent  , 8c  en  ornemens.  Un  jour  il  vint 
voir  les  nouveaux  bâtimens  des  lieux  réguliers, 
que  l’abbé  avoit  rétablis  ; 8c  en  entrant  dans 
le  cloître  , foutenu  d’un  côté  par  l’évêque  Hei- 
mon  , 8c  de  l’autre  par  l’abbé  Richard  , il  dit 
ces  paroles  du  pfeaume  } C’eft  ici  mon  repos  p/,cXXXh 
pour  toujours , c’eft  l’habitation  que  j’ai  choi-  14. 
lie.  L’évêque  remart^ua  cette  parole  de  l’em- 
pereur , &^dit  à fabbe  en  particulier  : Si  vous 
retenez  ce  prince  , 8c  le  faites  moine  , comme 
il  le  dciire  , vous  perdrez  tout  l’empire.  L’abbé 
y fit  une  ferieufe  reflexion  , 8c  trouva  un  ex- 
pédient pour  contenter  l’empereur , fans  nuire  à 
l’état. 

Il  le  fît  venir  au  milieu  de  la  communau- 
té , 8c  l’interrogea  fur  fon  deflein.  L’empe- 
reur répondit  avec  larmes  : qu’il  avoit  rc  loin 
de  quitter  l’habit  feculicr  , 8c  lèrvir  Dieu  en 
ce  lieu  même  , avec  les  moines.  Voulez-vous, 
dit  l’abbé , fuivant  la  règle  8c  fuivant  l'exem- 
ple de  j e s u s-C  H X I s T , être  obéilTant  juf- 
^ques  à la  mort  ? (1  dit  qu’oüi,  8c  de  tout  fon 
coeur.  Et  moi , dit  l’abbé , je  vous  reçoi  pour 
moine  ; 8c  dès  ce  jour  je  me  charge  du  foin 
de  .vôtre  ame.  C’eft  pourquoi  je  veux  que 
vous  fafliez  , avec  la  crainte  de  Dieu  , tout 
ce  que  je  vous  ordoonerak  Henri  le  promit  : 

& l’abbé  Richard  continua  : Je  veux  donc  • 

Sc  je  vous  ordonne , que  vous  retourniez  gou- 
verner l’empire  , que  Dieu  vous  a confié  j 8c 
,qu«  parj vôtre, fermeté  à rendre  jufticc  , vous 
procuriez  , félon  vôtre  pouvoir  , le  falut  de 
tout  l’état.  L’empereur  obéit , bien  qu’à  regret , 

8c  reprit  le  gouvernement  de  l’empire  : mais  , 

.il  vifitoit  fouvent  l’abbé  Riehard  , 8c  regloit  ^ 
par  fon  cpofcil  les  aftûrea  ks  plus  importantes  ' 
de  fctat} 

>.  Saint 
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■ XL!.  Saint  Mcinycrc  de  Paderbom  fut  tiré  i" 
v*'rcdc Pa-  d’Halberftat  , pour  venir  à la  cour 

d rborn.  l'empereur  Otton  III.  dont  il  étoit  parent , 

qui  le  fit  (bn  chapelain.  L’évêque  de  Pader~ 
• ‘t  » «a  >009,  le  roi  Henri  fit  ap- 

peller  Meinverc , Sc  en  foûriant  il  lui  donna  un 


gant,  8c  lui  dit  : Prenez.  Que  prendrai -je  ? 
répondit  Meinverc.  L’cvêché  de  Paderborn,  ré- 
prit le  roi.  Le  chapelain  répondit  : Que  me 


doit  cet  évêché?  J’ai  ailèz  de  bien  pour  en  fon- 
der un  meilleur.  C’efi  ce  que  je  confidere  , dit 
le  roi , 8c  je  defire  que  vous  fubveniez  à la  pau- 
vreté de  cette  églilè.  Il  répondit  gaïement  ; Je 
l'accepte  à cette  condition; 8c  fut  facrc  par  Vil- 
ligifè  archcyêque  de  Mayence  Ton  métropoli- 
tain , alTifié  des  évêques  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens.  Si-tôt  qu’il  eut  pris  peflëfiion  , il  com- 
mença à rebâtir  magnifiquement  dès  les  fondeu 
mens  fa  cathédrale  , que  les  barbares  avoient 
ruinée  : 8c  pour  reparer  la  pauvreté,  de  fon  égli- 
fe , il  obtint  du  roi  Henri  plufieurs  bienfaits  > 
«.6.7.8.  terres  qu’autrement.  U fit  auffi  donner 

à ion  églilè  , par  plufieurs  «feigneurs  , par  du 
ecclefiaftiques , 8c  par  divers  particuliers , un  n 


grand  nombre  de  fonds  de  terres  , qu’il  y a de- 
quoi  s’étonner  de  la  dévotion  du  peuple  , 8c  de 
7*.  rinduftrie  de  l’évêque.  Elle  n’étoît  pas  moin- 
dre pour  conferver , que  pour  acquérir  : il  avoir 
foin  que  les  ferfs , qui  cultivoient  ces  terres , ne 
manquaflént  de  rien châtioit  les  pareflèux  , 8c 
. rccompcnfoit  ceux  qu’il  trouvoit  laborieux  8c 
fidèles.  U vifitoh  fon  diocefe  avec  tant,  de  feus-. 


que  quelquefois  il  alloit  lèul  par  les  villages;  de- 
guifé  en  marchand,  pour  connoître  mieux  l’étât 
■.78.  des  peuples.  Il  eut  grand  foin,  des  études  8c  de 
l’infiruâion  de  la  jeuneflè  : en  forte  que  fous 
Imade  fon  neveu  8c  ion  iucceflèur  » l’école  de 
Paderborn  fut  très-floriilànte.  On  j apprenotc 
‘ — les 
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les  fcpt  arts  liberaux , on  y étudioit  les  poètes,  t-.g 
ic  les  hilloriens , on  s’appliquoit  à bien  écrire  8c 
à peindre.  De  cette  école  fortirent  Annon  ar- 
chevêque de  Cologne.  Frideric  de  Mayence,  Alt» 
man  de  Pa0âu  , 8c  plufîeurs  autres.  Saint  Mcin- 
verc  gouverna  vingt  fcpt  ans  Téglife  de  Pader» 
born , 8c  mourut  Tan  1036.  le  famedi  de  la  Pen- 
tecôte cinquième  de  Juin. 

L’année  1016.  ks  Sarrafins  venant  par  mer  XLII. 
en  Italie , prirent  Lune  enTofeane,  chaflerent 
l’évêque  8c  fc  rendirent  maîtres  du  pais.  Lesarraûn».  « 
pape  Benoît  l’aVant  appris  , aflèmbla  tous  les  Dicmur. 
évêques  8c  les  défenfeurs  des  églifes  , 8c  leur  7*f* 
ordonna  de  venir  avec  lui  attaquer  les  ennemis, 
efperant  avec  l’aide  de  Dieu  les  mettre  à mort. 

En  même  tems  il  envoïa  fecrettement  une  gran- 
de multitude  de  barques , pour  leur  couper  le 
chemin  à leur  retour.  Le  roi  des  Sarrahns  s’en 
étant  apperçu,  fe  fauva  avec  peu  de  fuite;  fes 
troupes  s’afkmblerent , 8c  d’abord  eurent  grand 
avantage  furjes  Chrétiens,  trois  jours  durantt 
cnBn  ils  prirent  la  fuite  , 8c  furent  tous  tués  » 
jufques  au  dernier  ; enfbrte  que  ks  Chrétiens 
ne  pouvoient  compter  le  nombre  des  morts  « 
ni  la  quantité  du  ^tin.  Leur  reine  fut  prife, 

8c  pour  punir  fon  audace  eut  la  tête  coupée  : 
k pape  prit  pour  lui  l’ornement  d’or  8c  de  pier- 
reries, qu’elle  portoit  fur  fa  tête  j 8c  envoïa  i 
l’empereur  fa  part  du  butin,  eftimée  milk  li- 
vres. Après  le  partage  du  butin  , les  Chrétiens 
vîâorieux  s’en  retournèrent  chacun  chez  eux 
rendre  grâces  à Dieu.  Le  roi  des  Sarrafins  irri- 
té de  la  mort  de  fa  femme , 8c  de  la  perte  de 
fes  troupes , envoïa  au  pape  un  fac  plein  de 
châtaignes  -,  8c  lui  fit  dire  par  le  porteur  , que  « 
l’écé  fuivant  il  lui  ameneroit  autant  de  foldats. 

Le  pape  lui  envoïa  un  petit  fac  plein  de  millet, 

en  diunt  : que  s’il  a’etoit  pas  content  du  tort 

. qu’il 
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An  loi 6 avoit  fait  au  patrimoine  de  faint  Pierre^ 

’ il  vint  une  féconde  fois  , & qu’ii  trouveroit  au- 
tant ou  plus  de  gens  armés. 

Ckr.  Ait-  Vers  le  même  rems  il  y eut  à Rome  untrem- 

Uement  de  terre,  qui  commença  le  vendredi 
fàint».  après  l’adoration  de  la  croix.  Un  juif  de 
la  fynagoguc  Grecque  donna  avis  au  pape  , qu’à 
la  même  heure  les  juifs  traitotent  avec  dérihon 
l’image  du  Crucifix.  Le  pape  s’en  étant  infor- 
mé exaéàement , & aiant  trouvé  qu’il  étoit  ain- 
fi  : condamna  les  coupables  à perdre  la  vie  , Sc 
après  qu’ils  eurent  été  décapités , la  fureur  des 
vents  ceflk. 

Xf-UI.  Cependant  il  vint  à Rome  un  feigneur  Nor- 
en  mand  nommé  Raoul , qui  s’étant  attiré  l’indi- 

Grt».  11*1.  gnation  du  duc  Richard,  étoit  forti  du  pais 


avec  tout  ce  qu’il  avoit  pu  emporter.  Il  expli- 
qua fon  avanture  au  pape  Benoit , qui  le  jugeant 
brave  guerrier  , lui  expofa  les  enrreprifes  des 
Grecs  fur  l’empire  d’Occident.  Car  fempereur 
Bafile  avoit  ordonné  au  Catapan,  c’eft-à-dirc 
au  gouverneur  de  ce  qui  lui  reftoit  en  Italie, 
d’exiger  le  tribut  qu’il  prétendoit  lui  être  dû  5 
& en  execution  de  cet  ordre , le  Catapan  avoit  ^ 
fubjugué  une  partie  de  la  province  de  Benevent. 
Le  pape  fc  plaignit  donc  à Raoul , qu’il  ne 
trouvoit  perfonne  dans  le  païs  capable  de  re- 
poufler  les  Grecs.  Il  s’y  offrit , le  pape  l’envoïa 
à Benevent  j & il  conduifit  fi  bien  les  Italiens  , 
qu’il  leur  fit  remporter  des  avantages  confidera- 
bles. 

■ Les  Normans  étorent  déjà  connus  en  Italie  j 
car  feiac  ans  auparavant,  c’eft- à-dire,  vers  l’an 
Chr.CAff.  quarante  Normans  revenant  du  peleri- 

W.n.c.37  nage  de  Jerufalcm  , arrivèrent  à Salcrne,  qu’ils 
trouvèrent  alfiegéepartes  Sarrafins  Les  Italiens 
admirèrent  la.  grande  taiBe  de  ces  étrangers  , 
leur  bonne  mine  fc  kur  adrefiê  i manier  les 

armes. 
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. armes.  Gaimar  prince  de  Salcme  leur  donna 
des  armes  & des  chevaux  ; 8c  ils  firent  une 
fortie  fur  les  infidèles  li  imprévue  & fi  vi- 
goureufe , qu’ils  les  forcèrent  à fe  retirer.  Le 

E rince  de  Salerne  les  combla  de  lotianges  , 
ur  offrit  de  grands  prefens,  8c  les  prelTa  in« 
ftamment  de  demeurer  avec  lui  : mais  ils  ré- 
pondirent , qu’en  ce  qu’ils  avoient  fait , ils  n’a- 
voient  eu  autre  motif  que  l’amour  de  Dieu  8c 
de  la  religion , refuferent  les  prefens , 8c  retour- 
nèrent en  leur  païs.  Le  prince  de  Salerne  en- 
voïa  avec  eux  des  députés  en  Normandie , 
avec  des  citrons , des  amandes  8c  d’autres  fruits 
d’Italie,  de^  étoffes  pretieufes  8c  desharnois  do- 
rés pour  les  chevaux  : afin  d’exciter  d’autres 
Normans  à venir  dans  un  païs , qui  produifoic 
CCS  richelTes. 

Le  bruit  des  vidfoires  de  Raoul  s’étant  répan- 
du  de  tous  côtés  > une  mtihitude  innombrable 
de  Normans  fortirent  de  leur  païs  avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans , non  feulement  par  la 
permifiion  du  duc  Richard , mais  par  Tes  or- 
dres prefTans.  Après  plufieurs  viftoirc.^  fur  les 
Grecs  , Raoul  voïant  que  fés  troupes  dinii- 
nuoient,  8c  que  les  Italiens  étoient  peu  pro-  > 
près  à la  guerre  : palfa  les  monts  avec  peu  de 
fuite,  8c  alla  trouver  l’empereur  Henri , pour 
lui  expofèr  l*érat  des  chofes.  L’empereur , qui 
fur  là  réputation  defiroit  de  le  voir  , le  reçut 
très-bien , 8c  lui  fit  divers  prefens.  Nous  ver- 
rons les  grandes  fuites  de  cette  entrée  des  Nor- 
mans en  Italie. 

Entre  les  évêques  chéris  de  l’empereur  S.  Hen-  x LI  v. 
ri,  on  compte  S.  Volbodon  de  Liège  , qui  étant  Eglfed’Al» 
né  en  Flandre  d'une  famille  illuAre  , fut  élevé 
dans  le  chapitre  d’Utreâ,  en  gouverna  l’école 
8c  en  fût  prévôt.  Après  la  mort  de  Baudri  fuc-  a»- 
cefleur^b  Notger,  l’empereur  donna  à Volbo- 
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don  l'évèché  de  Liege  en  1017.  il  fut  facré  par 
S.  Heribert  de  Cologne , 2c  il  contribua  enfui* 
' te  à le  reconcilier  avec  l’empereur.  Il  ne  tint  le 
liege  que  quatre  ans,  2c  mourut  le  vingtième 
d’ Avril  loxf.  Son  fuccef&ur  fut  Durand  né 
ferf  ; mais  tellement  diftingué  par  fa  fcience 
6c  fa  vertu , que  S.  Volbodon  l’avoit  rccomman* 
dé  à l’empereur,  qoi  l’éleva  à cette  dignité , 2c 
le  mit  ainfi  au  delTus  de  lès  anciens  maîtres.  ^ 
D m.  m.  ‘ En  Saxe  Eid  évêque  de  Meiflcn  revenant  de 
7.  p.51.  Pologne  , mourut  à Leipfic  le  vingtième  de 
Décembre  xoi f.  Aïant  été  élevé  dans  la  com* 
munauté  de  Magdebourg , il  n’accepta  la  dignU 
té  épifcopale  que  pour  gagner  des  âmes  à Dieu  j 
2c  quoiqu’il  fut  noble  8c  riche  en  fonds  de  ter* 
res,  il  donna  un  iDuftre  exemple  de  pauvreté 
évangélique.  Il  ne  portoit  point  de. linge  2c  peu 
d’habits  ; quelquefois  il  étoit  fi  tranfi  de  froid , 
qu’a  peine  le  pouvoit-on  réchauffer  dans  un 
poêle.  Il  jeûnoit  rigoureufement , 2c  marchoit 
phii  à pieds  nuds  qu’à  cheval.  Quand  la  nourri* 
ture  lui  manquoit  dans  fes  voïages,  ou  qu'il  fit 
trouvoit  en  quelque  autre  embarras , il  rcmer- 
cioit  Dieu,  2c  ordonnoit  à ceux  qui  l’accoraf 
pagnoient  d’en  faire  de  même.  Il  étoit  conti* 
nuellcment  occupé  à prêcher,  à baptifer»_à  coo* 
firmer,  non  feulement  dans  fondiocefe,  mais 
en  plufieurs  autres.  II  confacra  plufieurs  églifes , 
2c  fouvent  fans  dire  la  méfié  : car  il  la  difoit 
rarement , faifoit  rarement  le  faint  chrême  , 
2c  ordonnoit  peu  de  clercs.  Ses  larmes  conti* 
nuclles  lui  avoient  affoibli  la  vûê.  De  ce  qu’il 
épargnoit  fur  la  dépenfé  de  fa  maifon,  il  acquit 
à fon  églife  près  de  deux  cens  manfes  ou  mai* 
fons  de  ferfs.  Il  pratiqua  pendant  vingt-trois 
ans  cette-  maniéré  de  vie  fi  laborieufe  , qui  n’é* 
toit  pas  approuvée  des  autres  évêques , comme 
de  fon  c^té  il  n’approuvoit  pas  la  leur# 
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St  mort  fut  faivie  de  près  de  celle  de  Mcin- 
gaud  archevêque  de  TVevcs;  & l’empereur  don- 
na ce  fiege  à Poppon  fils  du  marquis  Léopold , 

& prévôt  de  l’églife  de  Bamberg.  11  le  fit  fa- 
crer  par  Archambauld  archevêque  de  Mayen- 
ce , nonobftant  les  remontrances  de  Thierri 
évêque  de  Mets  » qui  prétendoit  que  c’étoit  à 
lui  comme  premier  fufiragant  à ordonner  fon 
métropolitain. 

Ditmar  évêque  de  Mersbourg  , qui  nous  a 
confervé  la  mémoire  de  ces  faits  « mourut  lui- 
même  quatre  ans  après  » fçavoir  le  premier 
de  Décembre  loij.  Il  étoit  de  la  première 
nobleflê  de  Saxe  : fes  ancêtres  paternels  6c  ina-  Rtîn.  & 
ternels  avoient  commandé  des  armées , 8c  rem-  *>u't**  f* 
pli  les  premiers  emplois  depuis  iç  régné  de 
Henri  i’Oifeleur  : fon  pere  Sigefroi  fut  un  des 
plus  fidèles  fervitcurs  de  l’imperatrice  Adélaïde, 
pendant  le  bas  âge  d’Otton  III.  8c  eut  enfui- 
te  grande  part  à la  confiance  de  ce  prince.  Dit- 
mar fut  premièrement  élevé  à Quedlimbourg 
près  d’une  tante , puis  à Magdebourg  , où  il 
embraifa  la  vie  monaftique  , fans  toutefois  re- 
noncer à la  poflêflion  de  plufîeurs  grandes  ter- 
res j 8c  ce  ne  fut  qu’à  condition  d’en  donner 
une  bonne  partie  à l’églife  de  Mersbourg  , que 
le  roi  Henri  lui  donna  cet  évêché  en  1009.  après 
la  mort  de  Vigbert.  Il  avoit  trente-trois  ans  1009. 
quand  il  entra  dans  ce  fiege  , 8c  le  tint  dix  ans 
8c  fept  mois.  Il  eut  grand  foin  de  faire  rendre  f'*')' 
à fon  églife  les  terres  qui  lui  avoient  été  ôtées , 
quand  l’empereur  Otton  la  réiinit  à Magde- 
bourg , 8c  de  lui  en  acquérir  encore  de  nou- 
velles. Mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  recommanda- 
ble à la  pofterité  , c’eft  l’hiftoire  qu’il  nous  a 
laiiTée.  Elle  commence  au  régné  d’Henri  l’Oi- 
fcleur,  8c  finit  l’an  1 01 8,  marquant  exaftement 
les  dates  dans  les  dernières  années.  Ditmar 
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fait  fon  portrait  avec  beaucoup  d’humilité,  fe 
dépeignant  de  petite  taille  & de  mauvaife  mi- 
nc , & avouant  ingénument  fes  fautes.  Entre 
on  grand  détail  de  faits  peu  importans , il  en 
rapporte  plufietus  confiderables,  principalement 
touchant  les  vertus  des  évêques  qu’il  avoit  con- 
nus. Il  fe  plaint  fouvent  des  vexations  des  fei- 
gneurs  , qui  en  Allemagne,  comme  en  France  ' 

^ en  Italie  , pilloicnt  les  biens  des  églifes  4c 
infultoient  les  évêques  , reipc^nt  peu  l’autori- 
té du  fouverain. 

Il  raconte  à la  fin  de  fon  hifioire  les  avan- 
tages^de  Boleflas  duc  de  Pologne  for  le  prin- 
: dont  il  prit  la  capitale  nomméé 
Kiovie  , & en  enleva  de  grands-  tréfors.  Cette 
ville  avoit  un . archevêque  8c  plus  de  quatre 
cens  égKfes.  Après  cette  viétoire  , Boleflas  en-  ' 
richit  confiderablement  les  églifes  de  Pologne, 
fondées  par  fon  pere  Miciflas  : il  leur  donna 
des  terres  te  des  viDes  entières , des  vafos  d’pr 
& d’argent , te  tout  ce  qui  étoit  neceflâire  pour 
le  fervice.  Il  ordonna  que  les  dîmes  foflent 
exaftement  païécs , 0c  fonda  plufieurs  paroifles 
nouvelles. 

Mais  fexaélion  des  dîmes  penfà  peu  de  ténia 
apres  renverfor  la  religion  en  Pologne.  Car 
quelques  Icigneurs  en  prirent  pretexte  de  dire  , 
que  le  Chriftianifme  étoit  infopportable.  Ils  vou- 
loient  ne  plus  aller  aux  églifes , ,^en  chafler  les 
prêtres  8c  les  clercs  , 8c  retourner  à leurs  an. 
ciennes  foperftitions.  Boleflas  aiant  été  averti 
de  cette  conjuration , la  prévint  en  faifant  arrê- 
ter les  chefs  , dont  quelques-uns  furent  même 
punis  de  mort. 

Le  pape  Benoît  VIII.  vint  lui- même  en  Al- 
lemagne, apparemment  pour  prefler  le  fecours 
Contre  les  Grecs  , 8c  célébra  a Bamberg  avec 
l’empereur  Henri  le  jeudi  faint  8c  la  fête  de 
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Pâques  de  l’an  lozo.  qui  étoic  le  dix-fcptiémc  T 
d’Avril.  Le  dimanche  fuivant  le  pape  confacra 
l’cglife  de  S.  Etienne  ; & l’empereur  donna  la  Meinvm. 
ville  de  Bamberg  8c  l’évêché  à l’eglife  Romaine,  »•  8t. 
avec  une  redevance  annuelle  d’un  cheval  blanc 
enharnaché  , & de  cent  marcs  d’argent,  S. 

Ce  fut  vraifcmblablement  en  cette  occafîon , Cmeg.  j. 
que  l’empereur  Henri  renouvella  8c  confirma  les 
donations  que  fes  predccefïcurs  avoient  faites 
à l’églife  Romaine  , de  la  ville  de  Rome  , de  cj.  c^jj: 
l’cxarcat  de  Ravenne  , 8c  de  tant  d’autres  do-  A*,  ii.  <. 
mainei  en  Italie.  La  donation  de  Henri  fem-  _ 
b’e  copiée  fur  celle  d’Otton  I.  8c  on  y voit, 
comme  dans  les  precedentes,  la  referve  de  la  fo. 
fouveraineté  de  l’empereur.  Cette  dernierc 
fouferite  par  l’empereur  Henri,  puis  par  douze 
évêques,  tous  d’Allemagne,  dont  les  premiers 
font  Archambauld  de  Mayence  , Hcribert  de 
Cologne , Poppon  de  Trêves , Thierri  de  Mets 
8c  Eberard  de  Bamberg  , puis  trois  abbés  8c 
pj^fieurs  feigneurs.  Le  pape  s’en  retourna  à Ro- 
me chargé  de  prefens. 

On  peut  croire  auffi  , que  le  pape  fit  con- 
firmer  en  cette  occafîon  un  concile  tenu  à Pa- 
vie  le  premier  jour  d’Août , où  il  avoit  prefi- 
dé.  Lcj  aâes  qui  nous  en  relient  commencent  P 81?. 
par  un  grand  difeours  , où  il  fe  plaint  que  la 
vie  licentieufe  du  clergé  deshonore  l’églifc  , 8c 
qu’ils  diflipent  les  grands  biens  qu’elle  a reçus 
de  la  libéralité  des  princes , les  emploïant  à en- 
tretenir publiquement  des  femmes  , 8c  à enri- 
chir leurs  cnfani.  Il  montre  enfuite  , que  les 
clercs  font  obligés  à la  continence  par  le  canon 
de  Nicée  , qui  leur  défend  de  loger  avec  dés 
femmes  , 8c  par  les  decretales  de  S.  Siricc  8c 
de  S.  Leon  , dont  le  premier  défend  le  mariage  xylk 
même  aux  fousdiacres.  Après  avoir  ainfi  établi  3 f. 

«n  general , que  tous  les  enfans  des  clercs  nés  “• 

depuis 
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. depuis  leur  engigement  font  illégitimes  : fl 

A«.toxo.  yjçjjt  à ceux  qu’un  clerc  ne  ferf  de  Peglife  avoit 
eus  d’une  femme  libre.  On  prétendoit  que  ces 
enfans  éroient  libres,  fuivant  la  règle  de  droit, 
que  hors  le  mariage  légitimé  l’enfant  fuit  la 
condition  de  la  mere  ; mais  le  pape  foûtknt , 
que  cette  réglé  ne  doit  s’appliquer  qu’aux  enfens 
des  laïques.  Premièrement , parce  que  les  laï- 
ques , qui  ont  fait  cette  loi , n’ont  aucun  pou- 
voir de  regler  les  droits  de  l’eglift  ; enfuite , 
parce  qu’ils  n’ont  pû  , en  la  faifant  , avoir  en 
vûë  les  enfans  des  clercs  , puifque  les  clercs  ne 
doivent  point  avoir  d’enfans.  Les  clercs  concu- 
I C$r  ni  objcéloient  ce  pafiàge  de  faint  Paul  ; 

J.  ’ ‘ * Que  chacun  ait  là  femme  pour  éviter  la  forni- 

cation ; mais  le  pape  répond que  l’Apôtre  ne 
parle  que  des  laïques  , 8c  que  c’cft.Pherefie  de 
Jovinien  de  l’appliquer  indifferement  à tout  le 
inonde.  Il  allégué  une  loi  de  Juftinien,  qui  en 
certain  'cas  declaroit  ferfs  les  enfans  des  ferfs , 
quoique  nés  de  femmes  libres;  8c  fe plaint  haff- 
ten^ertt  des  juges qui  jugeoient  fuivant  la  maxi- 
me ordinaire. 

Après  cette  préfacé  eft  le  decret  du  pape 
divife  en  fèpt  articles.  11  renouvelle  la  défenfe 
i.t.  d’avoir  ni’ femme  ni  concubine  , 8c  femble  l’é- 
tendre à tous  les  clercs  fans  exception.  Il  de- 
î*  clare  que  les  enfans  des  clercs  font  ftrfs  de  l’é- 
glifo  en  laquelle  fervent  leurs  peres  , quoique 
leurs  mères  foient  libres , 8c  prononce  anathé- 
e,  J-,  ine  contre  le  juge  qui  les  déclarera  libres.  Aucun 
forf  de  l’églife,  clerc  ou  laïque , ne  pourra  faire 
aucune  acquifition  fous  le  nom  d’un  homme  li- 
bre , fous  peine  de  foüet  8c  de  prifon , jufque» 
à ce  que  l’églife  ait  retiré  tous  les  titres  de  Tac» 

*'  * quifîtion.  L’homme  libre  qui  a prêté  fon  nom  , 
donnera  à l’églife  fes  fûretes , fous  peine  d’être 
traité  comme  fàcrilege  ; 8c  le  juge  ou  le  tabel- 
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lion  qui  aura  reçu  le  contrat  , fera  frappé  d’a-  ~ 

nathême.  Ce  decret  cft  foufcrit  par  fept  cvê-  An. 102 1, 
que*  , dont  les  premiers  font  le  pape  Benoit,  »-7t 
Aribert  archevêque  de  Milan,  Sc  Raynald  évê- 
que de  Pavie. 

L’empereur  Henri  à la  prière  du  pape  confir- 
ma ce  decret,  comme  il  étoit  nece^aire,  puif- 
qu’il  regardoit  le  temporel  ; 8c  fit  une  ordon- 
nance de  fept  articles  , conformes  à ceux  da 
decret.  BUe  porte  coofifeation  de  biens  8c  exil  4* 
contre  les  juges,  qui  déclareront  libres  les  enfans 
des  clercs , 8c  contre  les  meres  , la  peine  du 
faiiet  8c  de  l’exil , pour  ôter  l’occafion  du  mal.  • 

Enfin  fur  chaque  article  elle  joint  les  peines  tem- 
porelles aux  fpirituclles. 

L’empereur  Henri  étoit  irrité  depuis  long-  XLvnr. 
tems  contre  Heribert  archevêque  de  Cologne,  t-’empe- 
qui  n’avoit  pas  aflifté  à fon  élcétion,  étant  oc»  concilie 
cupé  aux  funérailles  de  l’empereur  Otton  , 8c  avrcs.He- 
avoit  tardé  à lui  apporter  les  ornemens  im-  ribert 
•eriaux  , 8c  l’on  avoit  perfuadé  à Henri  , que 
l’archevêque  vouloir  un  autre  empereur.  Au  aLt/c.  4I 
commencement  de  l’an  loii.  l’empereur  affie-  ■.x?. 
gea  k comte  Otton  dans  fon  château  d’Ha- 
merftein  près  de  Coblents , parce  qu’il  pilloit 
les  terres  de  l’églifc  de  Mayence  , en  haine  33. 
de  l’archevêque  , qui  l’avoit  excommunié  dans  tp. 
un  concile  , pour  un  mariage  illicite.  L'em-^'^î^* 
pereur  étant  donc  à ce  fiege,  manda  à l’arche- 
vêque de  Cologne  de  venir  le  trouver  avec 
fes  troupes.  Heribert  étant  malade  d’une  grof- 
fe fièvre,  ne  pût  y venir j 8c  l’empereur  cro^nt 
que  c’étoit  un  pretexte  , dit  en  colere  : Eh 
bien  , puiiqu’il  eft  malade  , j’irai  le  vifiter. 

En  effet  , iî-tôt  qu’il  eut  foûinis  le  comte  , U 
marcha  vers  Cologne  , 8c  les  Ennemis  de  l’ar- 
chevêque ne  manquoient  pas  de  l’échauffer  en- 
core contre  lui. 

Quand 
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Quand  il  y fut  entré  , l’archevêque  le'  reçut 
avec  l’honneur  convenable  j 8c  la  nuit  fuivan- 
te , l’empereur  vit  en  fongc  un  homme  venera- 
We  revêtu  d’ornemens  pontificaux,  qui  lui  dit: 
Prend  garde  , empereur  , de  rien  faire  contre 
mon  confrère  Heribert  ; fçache  que  c’cft  ua 
homme  agréable  à Dieu , 8c  que  fi  ru  l’offenfc, 
tu  en  porteras  infailliblement  la  peine.  Le  matin 
l’empereur  envoïa  quérir  l’archevêque  , qui  fc 
prefcnta  les  yeux  baignés  de  larmes*,  voulant 
le  plaindre  de  ce  qu’il  étoit  irrité  contre  lui , 
fans  fiijet  : mais  l’empereur  fe  levant  de  Ton  fîe- 
ge , courut  l’embralTer , 8c  pour  le  remettre  de 
fon  étonnement , il  lui  dit  : J’avoue  , mon  pu- 
re , que  depuis  que  je  fuis  venu  à la  couronne , 
je  mefuis  prévenu  d’averfion  contre  vous , 8c  ne 
vous  ai  pas  fait  jufiiee  : mais  le  ciel  fe  déclaré 
pour  vous , '8c  Dieu  m’a  fait  connoitre  que  vous 
êtes  du  nombre  de  Tes  élûs.  Ai'ant  ainfi  parlé,  il 
l’embrafia  encore  jufques  à trois  fois  : 8c  le  fit 
afTeoir  auprès  de  lui  : mais  non  content  de  cette 
(àtisfaéf ion  , la  nuit  fuivante  après  matines , il 
prit  un  clerc  avec  lui , 8c  alla  à la  chambre  du 
prélat.  Il  ne  l’y  trouva  pas  , il  étoit  en  priere  , 
fuivant  là  coutume  , dans  un  oratoire  de  faint 
Jean  là  proche.  L’empereur  ôta  fbn  manteau , 
8c  fe  proftema  à fes  pieds , le  priant  de  lui  re- 
mettre par  fa  puifiance  fàcerdotale  tous  les  pé- 
chés qu'il  avoit  commis  contre  lui.  L’archevê- 
que releva  l'empereur , 8c  lui  donna  rabfolution 
qu’il  demandoit  : puis  il  lui  dit  en  fecret  : fça- 
ch^  qu’après  vôtre  départ  nous  ne  noos  verrons 
plus  en  ce  monde.  L’empereur  attendri  de  cette 
prédiéfion , l’cmbralïà  de  nouveau  en  pleurant  • 
8c  lui  baifà  les  yeux  8c  les  mains.  Saint  Mcin- 
verc  évêque  de  Paderborn  étoit  à Cologne  avec 
l’empereur , lors  de  cette  réconciliation;  8c  fl 
cxhortl  le  prince  à reparer  par  quelque  aumô- 
ne 
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ne , l’injure  qu’il  avoir  faire  au  fainr  archevêque  5 ^ 

c’eft  pourquoi  l’empereur  donna  une  terre  en  **-*°^** 
Wcftphalicau  nouveau  monafterede  Paderborn. 

Saine  Heribert  mourut  en  effet  le  feiziéme  de  Ertg.fu.6. 
Mars  la  même  année  loii.  & fut  affifté  à 
mort  par  Elie  abbé  de  faint  Martin  de  Cologne 
Ecofibis  de  nation  , 8c  compté  aufli  entre  les 
faints.  Saint  Heribert  fut  enterré  au  monaflere  , 

de  [>uit  , qu’il  avoir  fondé.  L’églifc  honore  fa  Martyr.  R, 
mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Il  avoit  rempli  le  *6.  sAirt. 
lîege  de  Cologne  vingt-deux  ans  , 8c  eut  pour 
ihccoflèur  Pilegrim  chapelain  de  l’empereur , qui 
le  tint  quinze  ans. 

Il  fuivit  l’empereur  Henri  en  Italie  l’année  XLIK. 
fuivante  102  z.  Car  ce  prince  y pafTa  fur  lei  in-  Viaoirn 
liantes  prières  des  Normans  , des  Italiens  8c  du 
pape , pour  s oppofer  aux  Grecs  qui  menaçoient  \\f, 

Rome  même.  Il  marcha  le  long  de  la  mer  thr.  s^k*. 
Adriatique  avec  le  corps  de  fon  armée  qui  ctoit 
immenle  j 8c  envoia  par  le  pais  des  Marfes  ’ 
Poppon  archevêque  de  Treves  , avec  un  déta- 
chement d’onze  mille  hommes  , 8c  Pilegrim 
archevêque  de  Cologne  à Rome  avec  vingt  ^ 
mille  hommes  , pour  prendre  le  prince  de  Ca- 
peuë  8c  l’abbé  du  Mont-CafTm,qui  étoient  d’in-  * 
telligence  avec  les  Grecs.  L’abbé  nommé  Atc- 
nulre  s’enfuir , refolu  de  pafler  à C.  P.  8c  s’em- 
barqua à Orrante  : mais  il  périt  en  mer.  Pan-f»4»*  ' 

dulfe  fon  frere  prince  ^e  Capouë  fe  rendit  à 
l’archevêque  Pilegrim  , qui  lui  fauva  la  vie  , 
Quoiqu’avcc  peine  , parce  qu’il  l’avoit  pris  fous 
fa  foi  } car  les  feigneurs  l’avoient  condamné  à 
mort. 

Du  tems  de  l’abbé  Atenulfe  , quelques  moi- 
nés  venant  de  Jerufalcm , apportèrent  au  Moht-*^'^^*‘* 
Caflin  une  petite  partie  du  linge  dont.  Nôtre- 
Scigneur  elTuïa  les  pieds  de  fes  apôtres.  Cqmmo 
plufieurs  ne  vouloient  point  'croire  que  cette 

Tome  XII.  S ' ro- 
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relique  fut  véritable  , ceux  qui  l’avoicnt  appor- 
tée la  mirent  fur  le  feu  de  l’encenfoir  , ou  d’a- 
bord elle  prit  la  couleur  du  feu  : mais  quand  on 
eut  retiré  les  charbons , elle  revint  à fon  état  na- 
turel. On  la  mit  donc  dans  un  reliquaire  pré- 
cieux, 8c  on  l’cxpofoit  tous  les  ans  le  jeudi' faint, 
pendant  le  lavement  des  pieds.  Cette  épreuve 
des  reliques  par  le  feu  efl  remarquable  -,  8c  nous 
en  trouvons  un  autre  exemple  du  même  tems 
dans  la  vie  de  faint  Meinverc.  Car  aiant  reqû 
du  patriarche  d’Aquilée  le  corps  d'un  làint  Félix, 
pour  le  nouveau  monaftere  qu’il  avoir  fonde  près 
de  Paderborn  : il  fit  allumer  un  grand  bûcher  au 
milicif  du  cloître , 8c  y mit  le  corps , jufques  à 
ce  que  le  feu  fût  éteint  ôc  réduit  en  cendres’  : 
ce  qu'il  réitéra  jufques  à trois  fois  , 8c  le  corps 
faint  foûtint  cette  épreuve. 

L’empereur  Henri  prit  Beneveiit  8c  toutes  les 
places  , que  les  Grecs  lui  avoient  enlevées  : mais 
il  trouva  grande  refiftancc  à Troyes  en  la  Poüille  , 
qui  attendoit  du  fecours  de  l’empereur  Baûle. 
Après  trois  mois  de  fiege  , les  habitans  refolurent 
de  fe  rendre  $ 8c  aïant  appelle  un  foliraire , com- 
me il  y en  avoit  un  grand  nombre  en  Italie , ils 
lui  firent  prendre  une  croix , 8c  envoïerent  avec 
lui  tous  les  enfans  de  la  ville  , criant  Kyrie  eUifon. 
Ils  vinrent  jufques  à la  tente  de  l’empereur,  qui 
demanda  ce  que  c’etoit  ; 8c  on  lui  dit  qu'ils  de- 
mandoient  mifericorde  pour  la  ville.  U répon- 
dit : Celui  qui  connoit  les  coeurs,  fqait  que  ce 
font  les  peres  de  ces  enfans  qui  les  /ont  périr  , 
8c  non  pas  moi.  Il  répandit  des  larmes  , 8c  les 
fit  reconduire  en  fureté.  Ils  revinrent  le  lende- 
main matin  ,-criant  de  même  ; 8c  il  dit  en  les 
vdiant  cette  parole  de  Nôtre- Seigneur.  J'ai  pi- 
tié de  ce  peuple;  8c  reçût  la  ville  à compofitioo. 
Car  il  avoit  menacé  , s’il  la  prenoit , de  la  brû- 
kr,  8c  de  faire  pendre  tous  les  hommes. 

L’em- 
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L'empereur  Henri  aiant  réglé  toutes  fi»  af-  . 
faites  , alla  vifiter  le  Mon^Caflin  avec  le  pape  **-^®**» 
Benoît  J 8c  ils  afli  lièrent  à l’éleâion  que  firent  L'empa- 
les moines , félon  la  réglé  , d’un  abbé  à la  place  reur  au^ 
-d’Atenulfe.  Quelques-uns  donnoient  leurs  fuf-xj!^o"f*Ctf- 
frages  à l’abbé  Jean,  qui  avoit  renoncé  en  997.  ^tiir.Catr 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude  , 8c  fe  trouvoit  <.41. 


prclènt  à cette  aflèmblée  : mais  les  plus  fages  fàt. 
reprefenterent  que  fon  âge  décrépit  ne  lut  per--^’^' 
mettoit  plus  déporter  une  telle  charge;  8c  tous 
enfin  s’accordèrent  à choifir  Thibaud  prévôt  de 
faint  Libérateur  , qui  re^ût  la  benediélion  ab- 
batiale , le  jour  de  làint  Pierre  vingt-neuvième 
de  Juin. 


Il  Ibrtit  du  monaftere  , comme  plufîcurs  au-  Sup.  liv. 
très,  Ibus  l’abbé  Manfon  , 8c  fit-’ le  voïage  de 
Jeru{àlem;à  fon  retour  l’abbé  Jean  II.  le  fit  pré- 
vôt du  Mont- Ca (fin,  8c  quelques  années  après  il 
lui  donna  la  prévôté  de  laint  Libérateur  , dans 
le  comté  de  Thcate  ou  Chieti  fa  patrie.  Pendant 
quinze  ans  qu’il  gouverna  ce  monaftere  , il  en 
rétablit  magnifiquement  l’églife  8c  les  autres  bâ- 
tiraens  , 8c  lui  acquit  plufieurs  terres  : mahs  il 
ne  fit  pas'  moins  de  bien  au  Mont-Caftin  , du- 
rant les  treize  ans  qu’il  en  fût  abbé. 

Pendant  que  l’empereur  Henri  étoit  en  ce  r.43; 
monaftere  , il  fut  guéri  d’une  colique , 8c  vuida 
trois  petites  pierres  ; ce  qu’il  attribua  à l’inter-  . * 
ceftion  de  faint  Benoît  , qu’il  avoit  vû  en  fbn-  ^ ' ; 
ge  lui  prédire  fa  guerifiin  , 8c  l’alïïxrer  que  fes  ' ' , 

reliques  étoient  au  Mont-Caffin.  Car  l’cmpe-  ifv, 
reur  croïoit  comme  tous  les  autres  jufques  alors,  ' 

qu’elles  étoient  en  France  à Fleury  fur  Loire , 
où  elles  avoient  été  apportées  vers  l’an  ôyj. 
ii’empercur  Henri  fit  donc  à cette  occafion  de» 
riches  offrandes  à l’églifc  du  Mont-Caftin  -,  fça- 
Toir  un  livre  d’évangiles  couvert  d’or , un  cali- 
ce d’or  orné  de  pierreries  8c  plufieurs  ornemens 
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précieux  ; & confirma  les  privilèges  & les  dons* 
M.ioaa.  faites  au  profit  du  monafterc.  Le  pape  8c 
l’archevêque  de  Cologne  firent  au(Fi  leurs  offran- 
des en  aftions  de  grâces  de  la  gucrifon  de  l’em- 
<*44'  percur.  Dès- lors  ce  prince  demeura  fi  perfua- 
, dé  que  les  reliques  de  fâint  Benoît  étoient  au 
Mont-Caffin  , qu’il  fit  brûler  l’hiftoire  de  fa 
J • tranflation  en  France , par  tout  où  il  la  trouva. 
y.  Mthiii  Ce  qui  ii’a  pas  empêché  les.François,  8c  la  plû- 
Dijjrt.  Uc.  part  des  autres  fçavans  , de  foûtenir  la  vérité 
SS.  tranflation  , 8c  de  continuer  à en  celc- 

brer  la  fête  l’onziéme  de  Juillet.  Il  n’y  a guère 
que  les  Italiens  qui  perfiffent  fur  le  fondement 
de  cette  révélation  5c  de  quelques  autres  fem-  • 
blables  , à foûrenir  que  le  corps  de  faine  Benoît 
eft  toujours  demeuré  au  Mont-Caffin , ou  qu’il 
y a été  rapporté, 

Ll.  jLa  mortalité  qui  fc  mit  dans  l’armée  de  l^em- 
Concile  de  percur , l’obligea  à rcpaflcr  les  Alpes  en  diligence, 
-8c  il  tint  un  concile  a Sclingftad  près  deMaycn- 
ce  , l’onzième  d’Août  de  la  même  année  ioi2, 
p.  844.  indiûion  cinquième.  Aribon  , qui  prefida  à ce 
^^TT<r.  concile,  avoit  depuis  peu  fuccedé  à Erkcmbold 
f,  Archembaud  dans  le  fiege  de  Mayence , 8c  il 
. le  tint  environ  dix  ans.  En  ce  concile  il  fut  affi- 

. • fié  des  cinq  évêques,  de  Wormes,  de  Strasbourg, 
d’Ausbourg , de  Bamberg  8c  de  Virsbourg,  tous 
' . fuffragans  de  Mayence. 

.Ce  concile  fit  vingt  canons.  On  ordonne 
i’abffinence  de  la  chair  quatorze  jours  avant  la 
. ■ • fiiiiit  Jean,  autant  avant  Noël,  8c  jeûne  en  plu- 

fieurs  vigiles  , qui  font  marquées  , entre  autres 
*•  f • la  veille  de  l’Epiphanie.  Défcniè  a un  prêtre  de 
4 6.  dire  plus  de  trois  méfiés  par  jour.  Défenfc  de 

jetter  un  corporal  dans  le  feu  , pour  éteindrq 
. S.  une  indendic,  Défcnfé  de  porter  une  épée  dans 
10.  l’églife  , excepté  celle  du  roi.  Défcnfe  de  faire 
dire  par  fupcrftition  8c  pour  deviner  des  méfies 

de 
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de  la  Trinité  ou  de  S.  Michel.  Ordonné  d’abat- 
tre les  bârimcns  attenant  aux  églifes,  8t  défenfe 
à d’autres  qu’aux  prêtres  de  loger  dans  le  parvis.  ’ 

Qui  n’obfervcra  pas  le  jeûne  dénoncé  par  l’évê-  if. 
que,  nourrira  un  pauvre  le  même  jour.  Le  pe-  19. 
nitenc, pendant  le  cours  de  fa  pénitence,  demeu- 
rera dans  le  lieu  où  il  l’a’  reçue  , afin  que  fon 
propre  prêtre  puifle  rendre  témoignage  de  fa  17.10. 
conduite  ; 8c  le  prêtre  ne  pourra  lui  partager  fa 
pénitence , ni  le  faire  rentrer  dans  l’églifc  , fans 
ordre  de  l’évêque.  Et  parce  que  plulieurs  char-  1 3. 
gés  de  grands  crimes  , refuibient  de  recevoir 
la  penitence  de  leurs  payeurs  , 8c  s’en  alloient 
à Rome  , croiant  que  le 'pape  leur  remettroic 
tous  leurs  péchés  : le  concile  déclare  , qu’une 
telle  abfolution  ne  leur  fervira  de  rien  , mais 
qu’ils  doivent  premièrement  accomplir  la  péni- 
tence , qui  leur  fera  impoféc  par  leurs  pafteurs  : 
après  quoi  s’ils  veulent  aller  à Rome  , ils  pren- 
dront des  lettres  de  leur  évêque  au  pape.  En  gc- 
serai , il  cft  défendu  d’aller  à Rome, fans  la  per- 
xniflion  de  l’évêque  ou  de  fbn  vicaire.  Enfuite 
de  ces  canons , on  trouve  la  forme  de  tenir  un 
concile.  On  voit  ici  que  le  pape  étoit  regardé  SupîHv. 
comme  un  évêque  étranger,  quant  à l’admini- 
Aration  de  la  penitence  : comme  dans  Iccapitu-  tI.j.  (tnt, 
laire  d’Heiton  évêque  de  Bafle  deux  cens  ans  1 fia. 
auparavant., 

C’eft  Bouchard  évêque  de  Wormes,  qui  aïant  L!l. 
.afiîfté  à ce  concile,  nous  en  a confervé  les  de- 
crets , à la  fin  dé  fon  recueil  de  canons  j,  8c  c’eft  *son°^- 
par  cet  ouvrage  qu’il  eft*  devenu  fameux.  Il  y cret.  ' 
fut  aidé  par  Vautier  évêque  de  Spire  , par  Bru-  '3»"'.*. 
nechon  prévôt  de  fon  églife  de  Wormes,  8c  prin-  ^c,Un 
Cipalement  par  Olbert  moine  de ^ Lobes  , 8c  yitAtVitrti. 
depuis  abbé  de  Gcmblous.  Car  comme  Bou-  ».  3. 
chard  encore  Jeune  avoit  une  grande  ardeur  /*“• 
pour  l’étude  , il  pria  Baudri  évêque  de  Licge  ^ 
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* avec  lequel  il  avoit  lié  à la  cour  une  amitié  par- 

liNjoiat  (}e  lui  envoier  un  homme  dc^ lettres  ^ 

pour  l’aider  dans  l’étude  des  écritures  * Baudri 
ne  trouva  perfonne  plus  capable  de  cet  emploi 
que  le  moine  Olbert;  qui  avoit  étudié  premiè- 
rement fous  Heriger  abbé  de  Lobes  , puis  à 
faint  Germain  de  Paris  > à Troyes  0c  à Char- 
tres fous  l’cvéque  Fulbert.  Etant  abbé  i]  amafla 
à Gemblous  plus  de  cent  volumes  d’auteurs  ec-  - 
clefiaftiques , & cinquante  d'auteurs  profanes , ce 
qui  pafloit  pour  une  grande  bibliothèque.  Bou- 
chard profita  fi  bien  de  fes  infhuâions , qu’il  de- 
vint le  plus  fçavant  prdat  de  fon  tems,  8c  com- 
pofa  avec  lui  le  grand  recueil  de  canons  que  )’ai 
marqué. 

Bouchard  en  explic^ue  lui -même  le  deflein, 
* dans  la  prefiice  adreflee  au  prevèr  de  fbn  égU- 
fe.  C’étoit  pour  l’inftruâion  des  prêtres  char- 
gés de  la  conduite  des  âmes  , 8c  principalement 
pour  le  rétablifièment  des  pénitences  canoniques, 
Ignorées  ou  négligées  pour  la  plûpart.  L’ouvra-^ 
ce  efi  divifé  en  vingt  livres , 8c  commence  par 
rautorité  du  pape  , fordination  des  évêques  p 
3*  leurs  devoirs , 8c  la  maniéré  de  les  juger.  Puis 
il  parle  du  refte  du  clergé  , des  églifes  8c  de 
]ews  biens  temporels  ; & enfin  des  facremens. 
Au  fixiéme  livre  il  commence  à parler  des  cri- 
mes 8c  de  leurs  pénitences  ; 8c  c’eft  cC  qui  corn- 
pofe  la  plus  grande  partie  *de  l’ouvrage.  11  ex- 
. plique  dans  un  grand  détail  la  maniéré  d’impo. 

fer  8c  de  pratiquer  la  pénitence  : mais  il  expli» 
que  aufii  les  moïens  dtfla  racheter  , afin 'de  ne 
^ mettre  au  defefpoir  ceux  qui  ne  la  pouvoient 
accomplir. 

£•  la*  Par  exemple , celui  qui  ne  peut  jeûner , pour 
un  jour  de  jeûne  au  pain  8c  à l’eau  , chantera 
cinquante  pfeaumcs  à genoux  dans  l’églife  , 8c 
nourrira  un  pauvre  ce  jour-là  : moicnnaiu  qum 
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il  prendra  telle  nourriture  qu’il  lui  plaira  , exce- 
pté le  vin  , la  chair  5c  la  graiflê.  Cent  génufle- 
xions tiendront  lieu  de  cinquante  pfeaumes  ; 8c 
les  riches  pourront  fe  racheter  pour  dé  l’argent. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  , que  ce  rachat  de  <>>4* 
penitence  n’étoit  que  pour  ceux  à qui  il  étoit  r.ij.  la- 
impoffible  de  l’accomplir  à la  lettre  ; 8c  que  cet- 
te impoffibûUté  n’étoit  pas  une  caufe  pour  en 
difpenfer  ablblument , mais  feulement  pour  la 
commuer  , . afin  que  le  pécheur  fe  punît  de  la 
manière  qu’il  le  pouvoir. 

Ce  récucil  de  Bouchard  , comme  les  autres 
du  tems  , efl  rempli  des  fauffes  decretales , dont 
l’autorité  s’érabliflbit  de  plus  en  plus  ; 8c  les  piè- 
ces dont  il  eft  compofé  ne  font  pas  tirées  des 
livres  originaux  , mais  fies  recueils  précédons  , 
particulièrement  de  celui  de  Reginon  : dont 
Bouchard  a fouvent  copié  les  fautes , 8c  y en  a 
'ajoûté  de  nouvelles.  Bouclmd  rempliflbit  d’ail- 
leurs tous  les  devoirs  d’un  digne  évêque  , fiïî- 
Tant  l’état  où  l’églifè  étoit  de  Ton  tems.  Aïant 
trouvé  la  viDc  de  Wormes  prefque  deferte  , 8c 
devenue  une  retraite  de  voleurs  8c  de  bêtes  fau- 
vages , il  en  rebâtit  les  murailles,  rappellales  ha- 
bitans  difperfés  à la  campagne , 8c  la  rétablit  en 
cinq  ans  malgré  l’oppofition  du  duc  Otton , qui  ^ ^ 

aïant  une  fortcrellb  dans  la  ville  ^ y donnolt 
retraite  aux  pillards.  Mais  enfuite  par  l’auto- 
rité du  roi  Henri  , Otton  céda  à l’évcque  cet- 
te forterefle  en  échange  d’une  terre  } & Bou- 
chard l’aVant  fait  abattre  , en  emploïa  les 
matériaux  à bâtir  un  monaftere  de  chanoines.  • 

.11  fe  fit  aufli  une  maifon  dans  une  forêt  à deux 
milles  de  Wormes , pour  fe  retirer  du  tumulte 
des  affaires  } 8c  ce  fut  là  qu’il  compofa  fon 
decret  ou  recueil  de  canons.  Il  donna  des  loix 
à la  famille  de  faint  Pierre  , c’eft-à-dire , aux  ^ 
'babitans  des  terres  de  fa  cathédrale  , pour  re- 
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gter  leurs  affaires , tant  civiles  que  criminelles.  , 

II  fonda  plufieurs  monafferes , 8c  par  Tes  cxhor> 
tâtions  plufieurs  perfonnes  illuftres  quittèrent  le 
moude  pour  cmbrafTer  la  vie  monaflique.  Tou- 
tefois voiant  que  cette  ferveur  alloit  trop  loin  , 
il  appella  un  jour  les  frères  de  toutes  les  com- 
munautés } êç  leur  reprefenta  l’importance  de 
fuivre  chacun  fa  vocation  de  chanoine , de  moi- 
ne ou  de  laïque  , Sc'de  demeurer  ferme  dans 
l’état  qu’on  a embrafle. 

L’évêque  Bouchard  ne  vivoit  ordinairement 
que  de  pain  , de  Icgumes  Sc  de  fruits  , & ne  I 
bûvoit  que  de  l’eau.  Souvent  il  paflbit  une  par- 
tie de  la  nuit  à vifiter  les  pauvres  par  tous  les 
quartiers  de  la  ville  , êc  leur  diffribuer  des  au- 
' mènes  abondantes.  Il  s’enfermoit  tous  les  ma- 

tins avant  le  jour  pour  prier  jufques  à prime  , 

& celcbrolt  tous  les  jours  la  méfié  pour  les 
vivans  Sc  pour  les  morts.  Il  ne  fur  vécut  que 
quatre  ans  au  concile  de  Selingflad  3 Sc  fe  votant  1 

près  de  fa  fin  , il  donna  l’abfolution  à tous  ceux  ; 

qu’il  avoit  excommuniés  : puis  il  fe  baigna  , fe 
fit  rafer  la  barbe  Sc  la  couronne , Sc  fe  revêtit  | 

d.’habits  propres.  Il  fit  entrer  fes  vafTaux  Sc  les  I 

autres  qui  s’y  trouvèrent  , Sc  leur  fit  une  cx- 
librtation  touchante  fur  la  vanité  des  grandeurs 
Sc  des  richeffes  par  fon  propre  exemple.  Il  * 
mourut  ainfi  l’an  load.  Sc  on  ne  lui  trouva 
d’argent  que  trois  deniers  dans  fon  gant  ; mais 
on  trouva  dans  un'coffret  un  cilicc  très-  rude  , 
une  chaîne  de  fer  ufée  d’un  cèté  à force  de 
l’avoir  portée. 

LUI.  concile  de  Seliogfiad , on 

Mini-  découvrit  en  France  une  dangereufe  herefie  3 Sc 
A^ens  en  on  la  condamna  dans  un  concile  tenu  à Or- 
même  année  loai.  Il  y avoit  un 
670.  feigneur  Normand  nommé  Arefafle , homme 
de  probité,  de  bon  conléil  Sc  cloquent,  qui  par 

cettç 
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cette  raifon  avoit  été  fouvent  emploie  dans  des 
négociations  auprès  du  roi  de  France  & des  au- 
très  feigneurs.  Il  avoit  chei  lui  un  clerc  nom-p.jjg, 
mé  Herbert  ■,  qui  alla  étudier  à Orléans  , 8c  (è 
rendit  difciple  de  deux  clercs , qui  y éroteqt  en 
très^rande  réputation  de  doftrine  8c  de  feinte- 
té, 8c  faifoient  de  grandes  aumônes  -.leurs  noms  Chr.f.  iSo, 
étoient  Etienne  8c  Lifoyc.  On  les  eftimoit  à la 
cour  ; le  roi  Robert  les  aimoit , 8t  Etienne  fut 
quelque  tems  confefleur  de  la  reine  Confian- 
ce *,  8c  ctoit  chef  de  l’école  de  faint  Pierre 
Puellier  ; Lifoye  étoit  chanoine  de  fain'tc  Croix  , 
qui  eft  la  cathédrale.  Mais  ils  s’étoient  laifTé  GUi.  ut. 
feduire,  comme  plufieurs  autres,  par  une  fem- 
me  venue  d’Italie  : qui  leur  avoit  communiqué 
une  hcrchc  , dont  le  fonds  croit  la  doéfrine  des  . 
Manichéens. 

Ils  traitoient  de  rêveries  tout  ce  qu’on  lit 
dans  l’ancien  8c  le  nouveau  teftament , touchant 
la  Trinité  8c  la  création  du  monde  ; d^ant , que 
lé  ciel  8c  la  terre  avoient  toûjo-JVs  été  comme 
nous  les  votons, fans  avoir  ni  auteur  ni  commen- 
cement. Ils  nioient  que  J e s u s-C  hr  > s T fût 
né  de  la  Vierge  Marie,  qu’il  eût  fouffert  pour  les 
hommes,  qu’il  eût  véritablement  c:é  mis  dans  le 
fepulcre  , ni  qu’il  fût  reflufeité.  Ils  difoient  en- 
core , que  le  baptême  ne  lavoit  point  les  péchés, 
que  le  corps  8c  le  fang  de  J e s u s-C  h r i s t ne 
le  faifoient  point  par  la  confecration  du  prêtre, 
qu’il  étoit  inutile  de  prier  les  faiots,  foit  martyrs^ 
foit  confeflfeurs.  Enfin  que'  les  œuvres  de  pieté 
étoient  un  travail  inutile,  dont  il  n’y  avoit  aucune 
recompenfe  à cfpcret,  ni  aucune  peine  à craior 
dre  pour  les  voluptés  les  plus  criminelles.  Us  «»• 
condamnôient  le  mariage  , 8c  défendoient  de 
manger  de  la  chair.  Herbert  aiant  appris  cette 
doéfrine  , croïoit  être  arrivé  au  comble  de  la 
fagefl*e}8c  quand  il  fcjt  retourné  en  îlormaodîe 
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. chci  Arcfaftc  fon  maître,  il  s’efforça  par  l'affe- 

AH.ioiz.  pQyj.  jui  ic  l’attirer  à fes  fenti- 

mens  : difant  qu’il  n'y  avoir  point  de  ville  com- 
parable à Orléans  , pour  la  fcience  5c  la  pieté. 
Arefaftc  aiant  apperçû  fon  erreur , en  avertit  Ri- 
chard duc  de  Normandie  , 8c  le  pria  d’éci#e  an 
roi  Robert  , pour  lui  découvrir  le  mal  caché 
dans  fon  roVaume , avant  qu’il  y fît  plus  de  pro- 
grès 5 8c  l’exhorter  à donner  à Arefaftc  lui-mê- 
• me  le  fccours  neceffaire  pour  y remédier.  Le  roi 

furpris  d’une  fi  étrange  nouvelle , manda  qu’Are- 
fafte  fe  rendît  à Orléans  en  diligence  avec  Her- 
bert fon  clerc , lui  promettant  toute  forte  d’afti- 
ftance. 

< Arefafte  fc  mit  en  chemin  fuivant  l’ordre  du 

, roi  ; 8c  paflant  à Chartres  , il  vouloir  confulter 
fur  cette  affaire  l’évêque  Fulbert  célébré  alors 
pour  fa  doôrinc  : mais  il  apprit  qu’il' ctoit  allé 
^ à Rome  par  dévotion,  Il  s’adreftà  au  treforier  de 
Téglife  de  Chartres  nommé  Ebrard , homme  fa- 
gC}  8c  lui  aiant  découvert  le  fiijct  de  fon  voïage, 
U lui  demanda  fon  confeil , fur  les  moïens  de 
cembattroecs  heretiques  , 8c  de  fe  garantir  de 
leurs  artifices.  Ebrard  lui.confeilla  d’aller  tous  les 
matins  à l’églife  faire  fa  priere,  pour  implorer  le 
fccours  de  Dieu , 8c  fe  fortifier  par  la  fâinte  com- 
munion : puis  qu’aïant  fait  le  figne  de  la  croix, 
il  allât  trouver  ces  heretiques , qu’il  les  écoutât 
fans  les  contredire  en  rien , 8c  fît  femblant  fi’8- 
tre  leur  difciplc. 

Quand  Arefaftc  fut  arrivé  à Orléans,  il  pratiqua 
de  point  en  point  tout  ce  qu’Ebrard  lui  avoit 
confcillé  ) 8c  dans  la  maifon  de  ces  nouveaux 
' maîtres  , ilfc  tenoit  aflis  le  dernier 'comme  le 

vt  moindre  de  leurs  difciplcs.  D’abord  ils  lui  don- 
, • noient  des  exemples  8c  des  comparaifons  tirées 
de  l'écriture,  8c  l’exhortoient  àTcjetterJa  mau- 
vaife  doâriae  qu’il  avoit  ciûë.}ufqu*alors  j'pour 
^ V . • rc- 


Digitized 


Livre  cînquante-htntUme.  419 
recevoir  la  leur,  comme  venant  du  Saiot-Efprir. 
Et  voiam  qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de  tout  c« 
qu’ils  lui  difoient,  ils  crurent  l’avoir  gagné,  8c 
commencèrent  à lui  découvrir  leur  doéirinc  ; fans 
l’envelopper  comme  auparavant  d’expreflions  de 
récriture.  Il  leur  demanda  en  quoi  il  devoir  met- 
tre fon  cfpcrancc , puifqu’ils  lui  défendoient  de 
croire  la  paflion  de  J e s u s-C  h r i s T Sc  l’effi- 
cace des  facremens  de  baptême  8c  d’cucharift[e  j 
8c  ils  lui  répondirent  ; Vous  avez  été  jufques  ici 
dansl’abîme  de  l’erreur  avec  lesignorans  ; 8c  vous 
venez,  d’ouvrir  les  yeux  de  l’cfprit  à ta  lumière 
de  ta  vérité.  Nous  vous  ouvrirons  la  porte  du  fa- 
lut  } 8c  quand  vous  y ferez  entré , vous  ferez 
purifié  de  tous  vos  péchés  par  l’impofition  de 
nos  mains,  8c  vous  ferez  remplis  du  don  du 
Saint-Efprit,  qui  vous  fera  penetrer  la  profon- 
deur des  écrirurcs.  Enfuitç  étant  nourri  d’une 
viande  celefte,  vous  verrez,  fouvent  avec  nous 
les  anges i 8c  parle  fecours  de  ces  vifions,  vous 
.pourrez  en  un  moment  vous  tranfporter  où  il 
,vous  plaira,  8c  vous  ne  manquerez  jamais  de 
rien,  parce  que  Dieu  fera  toujours  avec  vous. 

Ce  qu’ils  appclloient  la  viande  celefte  fe  fai- 
foit  en  cette  maaiere.  Ils  s’aft'cmbloicnt  certai- 
nes nuits  dans  une  mailon  marquée  , chacun 
une  lampe  à la  main , 8c  recitoient  les  noms 
des  démons , en  forme  de  litanie , jufques  à ce 
.qu’ils  vHTent  un  démon  defeendre  tout  d’un 
coup  entr’eux , fous  la  forme  d’une  petite  bête* 
,Auftl-tôt  ils  éteignoient  toutes  les  lumières,  &c 
chacun  prenoit  la  femme  qu’il  trouvoit  fous  Ça 
main  , pour  en  abulèr.  Un  enfant  né  d’une  tel- 
le conjonâion,  éroit  apporte  au  milieu  d’cujt, 
huit  jours  après  fa  naiftance,  mis  dans  un  grand  ^ 
.feu  8c  réduit  ep  cendre.  Ils  recüeilloienc  cetep 
.cendre,  fç  la  gardoient  avec  autant  dé  venerçu- 
,tion  que  les  Chrétiens  gardent  le  .corps  de  Jesus- 
S 5 ‘ Christ 
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An  io»z  Christ  pour  le  viatique  des  malades.  Cette  een- 
‘ dre  avoir  une  telle  vertu , qu’il  ^toit  prefquc 
impofliblc  de  convertir  quiconque  en  avoit  ava- 
lé, pour  .peu  que  ce  fût. 

Hv.  ■ Ce  jecit  a tant  de  rapport  9vec  les  calom- 
’ nies  , dont  on  chargeoit  les  premiers  Chrétiens , 

* qu’il  femble  en  être  imité  : mais  la  chofe  cft 
Aitmitr.  rapportée  ainli  par  un  auteur  du  rems.  Un  au- 
Chr.p.ito.  tj-e  dit  feulement,  qae  cés  hérétiques  portoient 
avec  eux  de  la  poudre  d’enfans  morts  , 8c  que 
s’ils  pou  voient  en  faire  prendre  à quelqu’un  , 
ils  le  rendoient'  au(Ti-tôt  Manichéen  comme 
eux. 

Liy.  • Sur  les  avis  d’Arefafte , le  roi  Robert  & la 
d’o'rlMni  Conftancc  fè  rendirent  à Orléans , avec 

Chr.  S. Pet.  plufieurs  évêques  , entre  autres  Leoteric  archc- 
r».  Z Sficit  véque  de  Sens  ; 8c  le  lendemain  on  tira  tous 
P-  740*  ces  hérétiques  de  la  maifon  où  ils  étoient  aflem- 
blés,  8c  on  les  amena  dans  l’églife  de  fainte 
Croix  devant  le  roi  , les  évêques  8t  tout  le  cler- 
gé. Arefafte  fut  amené  avec  eux,  comme  pri- 
fonnierV  8c  prenant  le  premier  la  parole  , il 
dit  au  roi  : Seigneur,  je  fuis  valTabdu  duc  de 
Normandie  , qui  cft  le  vôtre  , 8c  c’eft  fans  fij- 
jet , qu’on  me  tient  enchaîné  devant  vous.  Le 
roi  lui  répondit  ; Dites-nôus  pourquoi  vous 
êtes  venu  ici,  afin  que  nous  voions  s’il  faut 
vous  garder  ou  vous  renvoïer  comme  innocent.^ 
'Arefafte  répondit  : Aïant  oui  parler  déla  feien- 
‘ce  8c  de  la  pieté  de  ceux  , que  vous  voïcz.  ici 
avec  moi  dans  les  fers , je  fuis  venu  en  cette 
ville , pour  profitef  de  leurs  inftruftions.  C’eft 
aux  évêques,  qui  font  affis  avec  vous,  à voir 
éi  en  cela  je  fuis  coupable. 

■ Les  évêques  dirent  ; Si  vous  nous  expliques 
ce  que  vous  avez  appris  de  ces  gens  ci , tou- 
chant la  religion , nous  eû  jugerons  facilement. 
Arefafte  répondit  : CommandeZi-kur,  le  roi  8c 
‘ ' vous,’ 
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TOUS,  de  dire  eux- mêmes , en  vôtre  prefence, 
ce  qu’ils  m’ont  enfeigné.  Le  roi  6c  les  évêques 
le  leur  ordonnèrent  : mais  les  heretiques''ne  vou- 
loicnt  point  s’expliquer  ; ils  difoient  autre  cho- 
fe  que  ce  qu’on  leur  deraandoit,  ils  n’entroient 
point  dans  le  fonds  de  leur  doârine,  6c  plus  on 
les  prellbit , plus  ils  emploïoient  d’artifice  peur 
s’échaper.  Alors  Arefafte  voïant  qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’à  gagner  tems,-6c  à couvrir  leurs  er- 
reurs de  belles  paroles  , leur  dit  : J’ai  crû  avoir 
des  maîtres  , qui  ' m’enfeignoient  la  vérité , 6c 
non  pas  l’erreur  : vû  l’afTurance  avec  laqueUe 
TOUS  me'  propofiez  cette  doârine , que  vous 
nommiez  falutaire,  foutenant  que  vous  n’y  re- 
nonceriez jamais , par  la  crainte  des  tour  mens 
ni  de  la  mort  même  : 8c  je  voi  maintenant  que 
vous  n’ofez  l’avouer , 6c  ne  vous  mettez  pas  en 
peine  du  péril  où  vous  me  laiffez.  Il  faut  obéir 
au  roi  8c  aux  évêques , afin  que  je  f^ache  ce 
que  je  dois  fuivre  8c  ce  que  je  dois  rejetter.  Vous 
m’avez  enfeigné  , que  par  le  baptême  on  ne 
pouvoit  obtenir  la  remifEon  des  péchés  : que 
> J i I U s-C  H R i s T n’étoit  point  né  de  la  Vier- 
ge, n’avoit  ni  fouffert  pour  les  hommes,  ni 
■ été  enfcveli , ni  reffufeité  j 8c  que  le  pain  8c  le 
vin  , qui  étant  mis  fur  l’autel  par  les  mains  des 
prêtres  , devient  le  facrement , par  l’operation 
du  Saint- Efprit , rte  pouvoit  être  changé  au 
corps  8c  au  fang  de  J e s u s-C  h r 1 s t. 

Après  qu’Arefafte  eut  ainfi  parlé , Guérin  évê- 
que de  Beauvais  s’adrefTa  à Etienne  8c  à Lifoye, 
comme  aux  doâeurs  des  autres,  8c  leur  deman- 
da fi  c’étoit  là  leur  créance.  Ils  déclarèrent  har- 
diment , qu’ils  croioient  ainfi  depuis  long-tems. 
Et  nous  nous  attendons , ajoûterent-ils,  que  vous 
6c  tous  les  autres  embrafferez  cette  doârine, 
qui  eft  la  pure  vérité.  L’evêque  leur  dit  ; J E- 
. » U s-C  U R I $ T.  « naître  de  la  Vierge, par- 
' * •«« 
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ce  qu’il  l’a- pu  j 8c  il  a voulu  fouffrir  en  A}n.har. 
manitc  pournôrre  iàlut,  afin  de  reflulciter  par 
la  vertu  de  fa  divinité  , 8c  nous  montier  que 
Qous  refliifciterons  aufifi. 

Ils  répondirent  : Nous  n’y  étions  pas  prcr 
fens,  8c  nous  oc  pouvons  croire  que  cela  fôk 
vrai.  L'évêque  de  Beauvais  leur  dit  ; Croïez- 
vous  avoir  eu  un  pere  8c  une  merc  ? 11$  en 
convinrent,  8c  il  reprit  : Si  vous  croiez  être  nés 
de  vos  parens , lorique  vous  n’étiez  pas , pour- 
quoi ne  voulez-vous  pas  croire,  que  le  Pieu  en* 
gendré  de  Dieu  fans  inere,  avant  tous  les  fie- 
cles,  foit  né  d'une  Vierge,  à la  fin  des  tems, 
par  l'operation  du  Saint-Efptit  ? Ils  répondirent: 
Ce  qui  répugné  à la  nature  ne  s’accorde  point 
avec  la  création.  L'évêque  reprit  : Avant  que 
rien  fe  fit  par  la  nature,  ne  crotez-vous  pas  que 
Dieu  le  pcre  a tout  fait  de  rien  par  Ton  Fils? 
Ils  répondirent  : Vous  pouvez  dire  ces  contes 
à ceux  qui  ont  des  penfées  terreftres,  8c  qui 
croient  les  inventions  des  hommes  charnels  , 
écrites  fur  la  peau  des  animaux  : pour  noos  qui 
avons  une  loi  écrite  par  le  Saint -Erprit  dans 
l’homme  intérieur,  8c  qui  n’avons  d’autres  fen- 
timens,  que  ce  que, noue  avons  appris  de  Dieu 
même , c’efi  en  vain  que  vous  nous  parlez  ain» 
fi  : finiflèz  6c  faites  de  nous  ce  que  vous  vou- 
drez. Nous  voïons  déjà  nôtre  roi , régnant  dans 
le  ciel,  qui  nous  appelle  de  la  main  à des  triom* 
phes.  immortels. 

Lv.  On  difputa  contr'eux  depuis  la  première  heu- 
ché*n»*  » c’eft-à-dire  julques 

r brûf^t*.  ^ heures  après  midi  ; 8c  on  fit  tous  les  ef- 
forts  pollibies  pour  les  tirer  de  leur  erreur.  Com- 
. xne  on  les  vit  endurcis,  on  leur  déclara',  que 
. s’ils  ne  cbangeoient , ils  feroient  aufli-tôt  brû- 
lés par  ordre  du  roi , 8c  du  confentement  de 
tout  le  peuple..  Ils  dirent  qu’ils  ne  craignoieut 
•r-  * rien  , 
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rien,  & qu'ils  fbrtiroient  du  feu  fans  aucun  mai, 
ils  fe  moquoient  même  de  ceux  qui  les  vou* 
loient  convertir.  Alors  on  les  fit  revêtir  cha- 
cun des  omemens  de  fon  ordre , Sc  aulfi-tôt 
les  évêques  les  dépolèrent  : la  reine  par  ordre  du 
roi  fe  tint  à la  porte  de  réglife , de  peur  que  le 
peuple  ne  €e  jettât  dedans  pour  les  tuer  ^ mais 
comme  on  les  en  fàifoit  fortir,  la  reine,  d’une 
baguette  qu’elle  tenoit  à la  main , creva  un  oeil 
à Etienne,  qui  avoit  été  (bn  confeficur;  On  les 
mena  hors  de  la  ville  , fous  une  cabane , où  on 
avoit  allumé  on  grand  feu.  Ils  j alloient  gaie- 
ment, difant  tout  haut,  qu'ils  ne  defiroient  au- 
tre choie.  De  treize  qu'ils  ét oient , ils  n’y  eut 
qu'un  clerc  & une  religieufê  qui  fe  convertirent  : 
les  autres  furent  brûlés  avec  la  poudre  abomi- 
nable, dont  il  a été  parlé.  Toutefois,  quand 
ils  commencèrent  à fentir  le  feu , ils  fe  mirent 
à crier  qu’ils  avoient  été  trompés  , & qu’ils 
avoient  eu  de  mauvais  fentimens  de  Dieu  Sei- 
gneur de  l’univers.  Quelques-uns  des  afiîftans 
touchés  de  leurs  cris,  voulurent  les  reKrer  du 
feu  , mais  il  n’étoit  plus  tems;  & iis  furent  tel- 
lement réduits  en  cendres , qu’on  ne  trouva  pas 
même  leur  os.  On  découvrit  que  le  chantre  de 
l’églife  d’Orlcans , nommé  Theodat , & mort 
trois  ans  auparavant,  étoit  dans  la  même  here- 
fie  , fuivant  le  témoignage  des  catholiques  Sc 
des  heretiques  mômes  : c’eft  pourquoi  l’évêque 
Odalric  le  fit  ôter  du  cimetier , 8c  jetter  à la  voi- 
rie. 

On  brûla  de  même  ceux  de  cette  feéle,  qui 
furent  trouvés  ailleurs  ; particulièrement  à Tou- 
loufe , comme  témoigne  Ademar  moine  d’An* 

foulême  auteur  du  tems.  Il  ajoute  , que  ces 
mifiàires  de  l’Antechrift  étoient  répandus  en 
differentes  parties  de  l’Occident  ^ 8c  fe  cachoie&t 
avec  foûij.fcduifiuit  tous  coût  qu’il*  pouvoient, 
. . hom- 
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■A  loaa  tommes  8c  femmes.  Il  les  nçmme  exprelïè. 

■"  ' ’ ment'  Manichéens , 8c  dit  qu’ils  commettoient 

en  fecret  des  abominations  qu’il  n’cft  pas  même 
permis  de  dire  : 8c  toutefois  à l’exterieur , ilc 
Ç$i.  t.  8t  feignoient  d’être  vrais  Chrétiens.  On  voit  enco- 
re que  c’étoienfdes  Manichéens  par  Icsraifons  < 
• qu’emploie  le  moine  Glaber  pour  réfuter  leur 

doârine.  I!  montre  premièrement  la  neceflité 
de  croire  un  Dieu  fouverain  auteur  de  toutes  les 
fubftances  corporelles  8c  incorporelles.  11  marque 
. la  fource  du  mal  , en  ce  que  la  créature  s’eft 
écartée  de  l’ordre  preicrit  par  le  créatehr.  Il  dit 
. que  l’homme  étant  placé  au  milieu  , entre  la 

créature  purement  fpirituelle , 8c  celle  qui  n’cft 
que  corporelle , s’eft  abaifte  au  dcftbus  de  lut>; 
que  Dieu  pour  le  relever  a fait  de  tems  en  tems 
des  miracles , 8c  lui  a donné  les  faintes  écritu- 
res^dont  il  eft  l’autêor  : que  quiconque  blafphe- 
, me  contre  l’ouvrage  de  Dieu,  ne  connoît  point 

Dieu  : que  parles  uintes  écritures , nous  coimoif- 
fons  la  fainte  Trinité  , particulièrement  le  F Us 
de  Difit , de  qui , par  qui  8c  en  qui  eft  tout  ce 
. qui  eft  veritaWément.  Il  vient  enfuite  à l’incar- 
nation , dont  le  deflein  eft  do  rétablir  en  l’hom- 
■ : me  l’image  de  Dieu  effacée  par  le  péché  ; 8c  en- 

fin il  montre , que  le  mérite  des  faints  n’cft  que 
de  s’être  arrachés  à J e s u s-C  h R 1 s T par  la  foi 
Sc  la  charité. 

Lvr.  jnême  tems  il  arriva  un  prodige  en 

archtvêque  Aquitaine , près  la  côte  de  la  mer.  Trois  jours 
ii  ûourgei.  avant  la  faint  Jean , il  tomba  du  ciel  une  plu  ie  de 
Dtt^h’"'  *^^**'S > qü’on  ne  pouvoir  laver,  quand  elle  tom- 
j‘g.  boit  fur  la  chair  d’un  homme,  fur  de  l’étofe  ou 
éi.  ~ * fur  de  la  pierre  j mais  fi  elle  toinboit  fur  du  bois 

. ' on  la  lavoit  bien.  Guillaume  duc  d’Aquitaine  en 

manda  la  nouvelle  au  roi  Robert  ^ le  priant  par 
la  même  lettre  de  confultcf  les  fqavans  de  fon 
Fut.  roiaume,  fur  la  fignification  de  ce  prodige.  Le 

- roi 
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roi  en  écrivit  à Gaudin  fon  frere  naturel  arche-  ^ 
'véque  de  Bourges , le  priant  de  lui  écrire  prom-  ' ° ** 
ptenaent  , fi  l’on  trouvoit  dans  les  hiftoires , ' 

qu’il  fût  jamais  arrivé  quelque  prodige  fembla- 
ble  } 8t  ce  qui  s’en  éroit  enfuivi. 

L’archevêque  Gaudin  répondit  au  roi,  en  rap- 
portant  pludeurs  exemples  de  prodiges  lèmbla- 
bles,  tires  des  anciennes  hiftoires,  6c  donnant 
à celui-ci  des  figniheations  myfterieufes.  Fulbert 
évê(jue  de  Chartres,  que  le  roi  avoit  audicon- 
fuite,  ne  lui  rapporte  qu’un  grand  paftage  de 
Grégoire  de  Tours , avec  une  explication  fem- 
blable  : qui  montre  qü’on  ne  mettoit  pas  alors 
en  quéftion , que  ces  prodiges  ne  fignifiaficnt 
quelque  chofe. 

Gaudin  archevêque  de  Bourges  éroit  fils  na-. 
tnrel  du  roi  Hugues  Caper.  11  fut  élevé  dès  l’cn- 
ünce  à faine  Benoit  fur  Loire , 8c  difciple  du 
fçavant  Abbon  ; après  la  mort  duquel,  le  roi 
Robert  fon  frere  lui  donna  cette  ab^ïe  : non- 


obftant  la  refiftance  des  moines , qui  ne  vouloient 

rint  le  recevoir , à caufe  de  fa  naiflànce.  Après 
mort  de  Dâbert  archevêque  de  Bourges , le  ' 
roi  l’éleva  encore  à cette  dignité  l’an  lo  1 3 . Mais  , 

le  peuple  de  Bourges  refuu  cinq  ans  durant  de 
le  recevoir  : criant  tout  d’une  voix , que  le  fils 
d’une  proftituée  ne  devoir  pas  gouverner  l’égU- 
fc.  Enfin  par  l’entremife  de  faint  Odilon  abbé 
de  Clugny,  la  volonté  du  roi  prévalut,  Gaudin 
fut  reçu  dans  le  fiege  de  Bourges , 8c  le  remplit 
jufques  à fa  mort,  qui  arriva  l’an  1030. 

Pultet  évêque  de  Chartres  n’étoit  recom-  LVII. 
mand  *e , comme  il  l’avoue  lui-même , ni  par 
(à  naiflànce  ni  par  fes  biens.  Il  femble  marquer  chartrei. 
qu’il  étoit  Romain  : il  eut  de  bons  maîtres  dès  C^im.  f. 
l’enfance,  6t  il  en  profita  fi  bien,  qu’il  devint  ‘79* 
un  des  plus  fameux  dofteurs  de  fon  fiecle.  Il 
•nfeigna  long-tems  à Chartres,  8c  fut  chance- 
lier 
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lier  de  cette  églife.  On  voit  par  quelques-unes 
de  Tes  lettres , qu’il  fçavoit  la  mcdecine  , Sc 
donnoit  des  medicamens  : mais  il  n’en  com> 
pofeit  plus  depuis  qu’il  fut  évêque.  Comme 
il  étoit  eftimé  des  rois , des  évêques  & des  peu- 
ples , Ton  mérité  le  fit  élire  évêque  de  Char- 
tres , après  la  mort  de  Rodolfe , quoiqu’il  fut 
encore  jeune  , c’étoit  l’an  1007.  Foulques  étoit 
encore  évêque  d’Orléans  , Sa  Fulbert  lui  écri- 
vit , pour  le  confbler  de  la  foiblcffe  du  roi  Ro- 
bert , qui  fe  laifibit  furprendre  par  des  mé- 
chans  , Sc  ne  foûtenoit  pas  la  jufticc  avec  la 
.vigueur  necefTaire.  Il  l’exhorte  à fc  faire  ren- 
dre par  l’abbé  de  Fleury” la  foumiflion  qui  lui 
étoit  dûë , félon  les  canons  : 8c  y exhorte  auffi 
l’abbé,  qui  étoit  Gauflin,  depuis  archevêque  de 
.Bourges. 

Après  la  mort  de  Foulques  , Thierry  aïanc 
été  élû  évêque  d’Orléans  » Fulbert  refulâ  d’af- 
fifter  à {oa  ordination  , au  jour  marqué  : parè- 
re que  Thierry  étoit  aceufé  d’homicide  , Sç 
que  le  pape  en  ■ étant  averti  avolt  défendu  de 
l’ordonner.  De  plus  on  fe  plaignôit , que  Ton 
éleâion  avoit  été  extorquée  par  l’autorité  du 
prince  , contre  la  liberté  du  clergé  8c  du  peu*- 
pie.  Toutefois  Fulbert  aïant  reconnu  fon  in^ 
nocence , concourut  à fon  ordination  , & cul- 
tiva depuis  fon  amitié.  Auffi  Thierry  d’Or- 
léans eft-il  compté  entre  les  faints,  8c  honoré 
le  vingt-feptiérae  de  Janvier.  Il  étoit  fils  du 
feigneur  de  Château-Thierry  fur  Marne,  8c  pc- 
cit-fils  de  celui  qui  bâtit  cette  forteref&  , dont 
elle  a gardé  le  nom.  Ü 

Fulbert , témoigne  lui -même  la  crainte  qu’il 
avôit  de  n’avoir  pas  été  bien  appelle  à l’épif- 
copat , par  des  vers , dont  les  ftntimens  font 
plus  eftimablcs  que  le  fiile.  Mon  créateur  , 
dit-il,  ma  vie,  mon  unique  confiance , donnci- 

' moi 


Digi'i. 


I 


Livre  cîrupiante-huitiime.  ^xj 
•Moi  vôtre  confeil  , & la  force  de  le  fuivrc  , 
dans  l’incertitude  où  je  fuis.  Je  crains  qu’étant 
entré  témérairement  dans  l’épiicopat,  je  ne  fuis 
plus  .nuiilble  qu’utile  au  troupeau  ; c’eft  pour-  '* 
quoi  je  crois  devoir  ceder  à ceux  qui  en  font 
plus  dignes.  Mais  quand*  je  penfè , que  fans  ap- 
pui de  richefles  ou  de  naiflance , je  fuis  monté 
fur  cette  chaire , comme  Te  pauvre  élevé  de  fon  P/  CXÏl. 
fumier } je  crois  que.c’eft  l’effet  ordinaire  de  vô-  7- 
tre  providence,  & je  n’ofe  changer  de  place , fans 
vôtre  ordre , quoique  j’en  fois  follicitc  par  le 
reproche  de  ma  corifcience.  Vous  fçavez,  Sei- 
gtieur , ce  qui  vous  eil  le  plus  agréable  fie  le  plus 
utile  pour  moi  : infpirez-le  moi , je  vous  Aip- 
plie,  8c  m’aidez  à l’exccutcr. 

11  fut  ralTuré  dans  fes  craintes  par  làint  Odi- 
Ion  de  Clugny , avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  étroi- 
te amitié , 8c  qu’il  eftimoit  jufques  au  point  de  le 
nommer  l’archange  des  moines.  Odilon  lui  con-  Bf.  6t. 
ièifla  de  demeurer  évêque  ; après  quoi  Fulbert 
prétendoit  qu’il  étoit  obligé  à lui  donner  Ibn  con- 
lèii  & fon  fecours  en  toutes  fes  peines. 

Le  roi  Robert  lui  aiant  fait  demander  fon  con- 
fentement  pour  l’éleéfion  de  Francon  à l’évêché 
de  Paris  : il  répondit , qu’il  y confentoit , en  cas 
que  ce  fût  un  homme  de  beaucoup  de  lettres,  8c 
^ui  prêchât  facilement  : à quoi,  dit-il,  tous  les 
evêques  ne  font  pas  moins  obligés  qu’à  l’aé^n. 

Il  fuppofe  encore  que  l’éleâion  ait  été  jugée 
canonique  par  l’archevêque  de  Sens  8c  par  les 
évêques  de  la  province.  Depuis  que  Francon  fut  Fp.jt.  io, 
ordonné  évêque,  Fulbert  l’aida  de  fes  confeils  en 
diverfes  affaires  : le  confolant  dans  les  perlècu-  z 
tions  , que  l’églife  foufhroit  de  la  part  des  fei- 
gneursj  8t  l’exhortant  à ne  pas  ceder  à fon  rcfl'en- 
timent , jufques  à prendre  les  armes.  De  peur , 
ajoûte-t-il , que  lî  vous  emploïez  un  glaive  étran- 
ger , vous  ne  falTiez  qu’on  ne  craigne  plus  le  , j, 

vôtre. 
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vôtre.  Il  l’exhorte  encore  à retirer  en.  faveur  des 
pauvres  l’ufufruit  des  autels , que  fes  predecef- 
_ leurs  avoient  accordés  à des  laïques. 

' Après  la  mort  d’un  fousdoïen  de  l’églilè  de 

Chartres , Robert  évêque  de  Senlis  demanda  cet- 
te place  , pour  lui  ou  pour  Guy  fon  frère.  Ful- 
bert répondit  ; Qu’elle  ne  convenoît  ni  à Ro- 
bert , parce  qu’il  étoit  évêque , ni  à Guy , parce 
qu’il  étoit  trop  jeune  , 8c  la  donna  à un  de  fes 
prêtres  norhmé  Evrard  , fçavant  8c  vertueux. 
L’évêque  de  Senlis  8c  fa  mereen  furent  li  irrités, 
qu’ils  firent  de  terribles  menaces  contre  Evrard  , 
en  prefenec  de  plulîeurs  témoins.  En  effet , 
quelques-uns  de  leurs  domdliques  vinrent  à 
Chartres  , où  s’étant  tenus  cachés  pendant  le 
jour  , ils  attaquèrent  de  nuit  le  prêtre  Evrard, 
comme  il  alloit  à matines,  8c  le  tuèrent  à coup 
de  lances  8c  d’épées  , dans  le  parvis  de  la  gran- 
de églife.  Ses  clercs  , qui  vinrent  un  peu  pins 
tard , le  trouvèrent  , qui  en  expirant  prioft 
pour  fes  meurtriers , à l’exemple  de  faint  Etienne. 
Quelque  foin  qu’ils  euffent  pris  de  fc  cacher , le 
crime  fut  découvert  par  des  indices  , qui  joints 
nux  menaces  précédentes , fâifoicnt  une  entière 
' conviâion.  Fulbert  en  écrivit  à Adalberon  évê- 
que de  Laon,  comme  au  plus  ancien  de  la  pro- 
vince de  Reims  , dont  apparemment  le  fiege 
_ étoit  vacant  : l’exhortant  à faire  jufticc  d’un  tel 

crime  , 8c  à excommunier  les  coupables.  Pour 
-lui  il  les  excommunia  , 8c  refufà  ce  qu’ils  of- 
froient  pour  fc  faire  abfoudre  , nonobftant  les 
confeils  8c  les  inftances  de  l’archevêque  de  Sens. 
4#'  49«  Quant  à l’évêque  de  Senlis  , il  ne  vouloir  faire 
aucune  fatisfaâion  pour  ce  meurtre , ni  avoüer 
qu’il  en  fût  coupable. 

Ckr.  Ailtrt.  Lç  {{çgç  jg  Reims  aïant  vaqué  quelque  tems 
la  mort  de  l’archevêque  Arnoul  , EWes 
1,  (.  ao.  encore  laïque  fut  élû  pour  lui  fucceder  , par  le 
’ clergé 
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clergé  & le  peuple  de  la  ville,  du  confcntfc- 
mcnc  du  roi  8c  de  la  plupart  des  évêques  de  la 
province  : mais  Gérard  de  Cambray  s’y  oppo- 
fa,  inliftant  fur  ce  qu’Ebles  écoit  néophyte,  8c 
prétendant  qu’il  n’étoit  point  inftruit  dedadif- 
ciplinc  , 8c  ne  fçavoit  qu’un  peu  de  dialefti- 
«jue,  pour  impofer  aux  ignorans.  Guy  nouvel 
evéque  de  Senlis  faiibit  difficulté  de  prendre 
part  à fon  ordination  ; mais  Fulbert  le  ràffiira, 
lui  apportant  les  exemples  de  faint  Ambroife 
8c  de  faint  Germain  d’ Auxerre  , 8c  lui  repre- 
fentant  le  befoin  de  relever  l’églife  de  Reims, 
notablement  déchûç.  Ebles  fut  en  effet  facré 
archevêque  l’an  1014.  8c  remplit  dignement  ce 
fîege  pendant  neuf  ans.  Fulbert  le  confbla  dans 
les  traverfes  ' qu’il  foulfroit  de  la  part  d’Eudes 
comte  de  ^Champagne  , 8c  le  reprit  de  ce  qu’il 
vouloit  abandonner  fon  troupeau  ; difant , que 
ce  ne  feroit  pas  agir  en  pafteur. 

Guillaume  V.'duc  d’Aquitaine  , connoifTant 
le  mérité  de  Fulbert  de  Chartres  , le  fit  venir8*‘7î* 
auprès  de  lui , le  retint  quelque  tems , 8c  iu^ 
donna  la  treforerie  de  faint  Hilaire  de  Poitiers:  *5. 

mais  Fulbert  le  pria  enfin  de  l’cn  décharger,  ' ’ 
ne  pouvant  y aller  fbuvent  à caufe  de  l’éloigne*  Ef.  10 
ment  des  lieux  i 8c  proteftant  qu’il  n*cn  feroit 
pas  moins  attaché  à fon  fèrvicc.  Dans  une  de 
îcs  lettres  il  lui  explique  ce  que  renferme  le  fer- 
ment de  fidelité , 8c  les  devoirs  réciproques  du 
vaffal  8c  du  feigneur. 

Ce  duc  Guillaume  , que  quelques-uns  nom-  Lvilî.  ’ 
ment  le  grand  , étoit  un  des  plus  puiflàns  Guillaume 
princes  de  ce  tcms-là  , 8c  des  plus  religieux. 

C’étoit  le  défenfçur  des  pauvres  ,^le  pere  des 
mgines  , le  proteéfeur  des  églifes.  Dès  fa  jeu-p.  17». 
nefiè  , il  prit  la  coutume  d’aller  à Rome  tous 
les  ans , 8c  s’il  y manquoit  une  année  , il  alloit 
à iàint  Jjaques  en  Galice.  Soit  qu’il  marchât , 
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foit  qu’il  tînt  fa  cour  , il  paroiflbit  un  roi  plu- 
tôt qu’un  duc  : au(Ti  étoit-il  abfolu  dans  toute 
TAquiraine,  & lié  d’amitié  avec  le  roi  Robert  & 
avec  les  princes  étrangers , Alfonfe  roi  de  Leon , 
Sanchc  de  Navarre  , Canut  de  Danemarc  & 
d’Angleterre  , 8c  l’empereur  Henri  ; ils  fe  fai- 
foient  réciproquement  des  prefens.  S’il  trouvoit 
un  clerc  recommandable  par  fà  fcience  , il  en 
prenoit  un  foin  particulier  ; ainfi  il  donna  l’ab- 
baïe  de  {àint  Maixent  au  moine  Rainald  fur- 
nommé  Platon.  Le  dUc  avoit  été  bien  inftruit 
dans  fa  jenneire , il  avoit  quantité  de  livres  dans 
fon  palais,  lifoit  lui-m£me}  8c  à l’imitation  de 
Charlemagne  y emploïoit  fes  heures  de  loilîr,8c 
principalement  dans  les  longues  nuits  de  l’hiver. 
Il  n’éroit  guère  fans  quelques  évêques  auprès  de 
lui.  11  donna  des  terres  à plufieurs  raonaftercs , 
entre  autres  à faint  Martial  de  Limoges,  à faine 
Michel  en  l’Erme  8c  à Clugny.  Car  il  honoroit 
fingulierement  les  moines  réguliers  8c  les  abbés , 
8c  fc  fervoit  de  leurs  confeils  dans  le  gouveme- 
îhent  de  fon  état.  Il  chcrilToit  fur  tout  faint  Odi- 
lon  abbé  de  Clugny , qu’il  s’attacha  par  de  gran- 
des libéralités  , le  confiderant  comme  un  temple 
du  Saint- Efprit , 8c  lui  donna  à reformer  quel- 
ques monafteres  de  fon  obéiflânee. 

Il  fonda  de  nouveau  l’an  1010.  celui  de  Mail- 
leiais  en  Poitou , qui  fut  érigé  en  évêché  trois 
cens  ans  après.  Il  fonda  l’abbaïe  de  Bourgueil 
en  Anjou  dans  une  terre  de  fon  propre.  De  fon 
tems^'la  même  année  loio.  on  trouva  au  mo- 
nadere  d’Angeli  en  Saintonge  le  chef  faint  Jean , 
que  Fon  prétendoit  y avoir  été  apporté  des  le 
tems  de  Pépin  roi  d’Aquitaine,  fils  de  Loüis  le 
Débonnaire  , fondateur  de  ce  monaftene.  Nous 
avons  encore  l’hîftoire  de  cette  tranllation , mais 
fi  grolTierement  fabriquée  , que  l’on  en  voïoit 
la  fauHctè  dès  l’onziéme  fiecle.  Toutefois  la 

décou- 


; Livre  c}tuj[uante-huitléme.  45  f 

decouverte  de  ce  chef,  que  l’on  cro'ibit  être  ce- 
lui de  faint  Jean-Baptille  , reveilla  merveiileu- 
fement  la  dévotion  des  fidèles.  On  y accourut 
de  toutes  les  provinces  de  Gaule  , d’Italie  8c 
d’Efpagne.  Le  roi  Robert  y vint  avec  la  reine, 

& y offrit  une  conque  d’or  du  poids  de  trente 
livres , a^  des  ornemens  précieux.  Sanche  roi 
de  Navarre  y vint  auffi  , le  duc  de  Gafeogne, 
le  comte  de  Champagne , 8c  tous  les  autres  xei- 
gneurs , les  évêques  8c  les  abbés  , tous  avec  de 
riches  offrandes.  On  y apportoit  en  proceffion 
les  reliques  les  plus  fameufcs,flnêmecellcs  de  faint 
Martial  tenu  pour  l’apôtre  d’Aquitaine.  L’effet  le 
plus  folide  de  cette  découverte,  fut  le  rétabliffc- 
ment  de  l’obfervance  reguliere  au  monaftere  de 
faint  Jean  d’Angeli.  Le  duc  Guillaume  fit  venir 
faint  Odilon  , qui  y mit  un  abbé  nommé  Rei- 
nald , 8c  après  la  mort  de  celui-ci  un  autre  nommé 
Aimcric.  Le  duc  Guillaume  mourut  à Maillezais , Chr.  Mdt» 
revêtu  de  l’habit  monaftique  8c  âgé  de  foixante  a<>7» 
8c  onze  ans,  le  dernier  jour  de  Janvier  1030. 

^ Le  roi  Robert  eut  toujours  une  affeftion  par-  . 

ticuliere  pour  la  ville  d’Orléans  , parce  qu’il  y ^ 

étoit  né  , y avoit  été  baptifé  6c  couronné  roi.  Heig.f.6t» 
Il  rendit  à Téglife  cathédrale  de  fainte  Croix , des 
terres  que  l’cvêquc  Foulques  avoit  données  à Hu- 
gues de  Beauvais , pour  en  avoir  du  fecours  5 8c 
donna  à la  même  églife  des  vafes  facrés  8c  des 
ornemens  précieux.  Il  en  donna  auffr  à l’abbaïe 
de  Fleury , dont  il  confirma  les  privilèges.  Car 
il  regardoit  faint  Benoît  comme  un  de  fes  prin- 
cipaux proteâcurs  : avec  la  fainte  Vierge,  faint  ^ 
Martin  , faint  Aignan  , faint  Corneille , faint 
Cyprien , faint  Denys  8c  fainte  Geneviève.  Il  fit  8-  C. 
bâtir  à Orléans  un  nouveau  monaftere  en  Thon-  8*  77*  ‘ 
neuf  de  faint  Aignan  ; deux  églifès  de  Nôtre- 
Dame  , 8c  un  monaftere  de  faint  Vincent.  Un 
de  faint  Pftul  à Chanteuge  en  Auvergne , de 

faint 
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fiinr  Mtfdard  à Vitri , de  faint  Léger  dins  b 
forêt  Ivcline  , de  Nôtre-Dame  à Melun  , de 
faint  Pierre  Sc  faim  Ricul  à Senlis.  A Eftatnpcs 
le  monaftere  de  Nôtre-Dame  8c  une  autre  cgli- 
fe  dans  le  palais.  A Paris  dans  la  cité , faint  Ni-  i 
colas  qui  étoit  la  chapelle  du  palais , le  monalle- 
re  de  faint  Germain  l’Auxerrois  • l^li&  de 
faint  Michel  dans  la  forêt  de  Bievre  , qui  eft 
celle  de  Fontaine-bleau  , le  monaftere  de  faint 
Germain  de  Paris  avec  l’cglife  de  faint  Vincent 
dans  la  forêt  de  Laye.  A Gomé  une  églile  de 
faint  Aignan  , une^utre  églife  de  faint  Aignan 
à Fay  ; le  monaftere  de  Nôtre-Dame  à Poifti, 
celui  de  Caftien  à Autun.  Ce  font  quatorze  mo- 
nafteres  8c  fept  autres  églifes. 

. . Sa  dévotion  pour  le  faint  .Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  étoit  telle  qu’il  lui  fembloit  y voir 
Dieu  dans  fa  gloire  , plutôt  que  fous  une  forme 
étrangère  ; 8c  c’êft  ce'qui  le  rendoit  fi  foigneur 
de  fournir  des  vafes  8c  des  ornemens  pour  cé- 
lébrer dignement  le  faint  facrifice.  Il  fe  plaifoit 
aufli  à orner  richement  les  reliques  des  Saints; 

8c  on  en  découvrit  un  grand  nombre  fous  fbn 
régné , qui  avoient  été  long.-tems  cachées , par- 
ticulièrement vers  l’an  ioo8.  8c  dans  la  ville  de 
Sens  , fous  l’archevêque  Leoteric.  Il  y eut  un 
grand  concours,  non  feulement  des  Gaules,  mais 
d’Italie  8c  d’Outre-mer  j 8c  plulieurs  malades  y 
furent  guéris  : enforte  que  la  ville  de  Sens  en 
fut  enrichie.  Mais  la  découverte  des  reliques  la 
plus  célébré,  fut  celle  des  martyrs  faint  Savinicn 
fie  faint  Potentien  apôtres  de  Sens.  Ils  étoient 
demeurés  cachés  dans  des  cavernes , dt  peur 
des  païens,  depuis  le  tems  de  l’archevêque  Guil- 
laume , qui  vivoit  l’an  940.  Mais  l’archevêque 
Leoteric  les  aVant  trouvés  vers  l'an  loiy.  les 
fit  enfermer  fbigneufement  dans  des  coffres  de 
plomb.  Enfin  le  roi  Robert  8c  b reine  Con- 

ftance , 
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fiance  , firent  mettre  le  coi-ps  île  faint  Savlnicn 
dans  une  chafîc  d’or  6c  d’argent  ornée  de  pier- 
reries , que  le  roi  rapporta  lui- même  fur  fcs 
épaules  avec  le  prince  Robert  Ton  fils.  Cette 
dernierc  tranflation  fe  fit  le  vingt -cinquième 
d’Août  vers  l’an  loif.  8c  un  aveugle  nommé 
Mainard  , du  village  de  Fontaines  en  Gâtinois, 
y recouvra  la  vue  , qu’il  avoit  perdue  depuis 
trois  ans. 

Le  roi  ètoit  très-aflidu  aux  offices  de  l’églifè, 
faifoit  des  prières  5c  des  génuflexions  fans  nom- 
bre : lifoit  tous  les  jours  le  pfauticr,  enfeignoit 
aux  autres  les  leçons  6c  les  hymnes.  Il  paflbit 
fans  dormir  les  nuits  entières  de  Noël , de  Pâ- 
ques 8c  de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Septuagefi-  • 
me  jufques  à Pâques  il  couchoit  fur  la'  terre,  8c 
paflbit  le  carême  en  pèlerinages.  Les  aumônes  7»» 
ordinaires  du  roi  Robert  à Paris , à Orléans  , 8c 
aux  autres  villes  où  il  fejournoit  , étoient  de 
nourrir  trois  cens  pauvres  , 6c  quelquefois  juf- 
ques à mille,  leur  faifant  donner  du  pain  6c  du 
vin  en  abondance.  En  carême  , quelque  part 
qu’il  fût , on  donnoit  tous  les  jours  à cent  ou 
deux  cens  pauvres  du  pain , du  vin  6c  du  poif- 
fon.  Le  jeudi  faint  il  en  fervoit  au  moins  trois 
cens  le  genou  en  terre , donnant  à un  chacun  du 
pain  , des  legumes  , du  poiflbn  6c  un  denier, 

8c  cela  à tierce.  Il  en  faifoit  autant  à fexte,  puis  , 
il  fervoit  cent  pauvres  clercs , donnant  à chacun 
douze  deniers  iz  chantant  toûjours  des  pfeau- 
mes.  Enfin  après  fon  repas  , revêtu  feulement, 
d’un  cilice  , il  lavoit  les  pieds  à cent  foixante  ou 
plus,  6c  donnoit  deux  fols  à chacun.  Ces  fous 
6c  ces  deniers  étoient  d’argent.  En  l’honneur  des 
douze  apôtres  il  menoit  par  tout  avec  lui  douze 
pauvres , qui  marchoient  devant  montés  fur  des 
ânes  8c  loüant  Dieu.  , 

Ce  bon  roi  portoit  la'  compaflion  pour  les  pau- 
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vrcs  8c  îa  patience  , jufqucs  à laifTcr  prendre  en 
fa  prcfencc  l’argenterie  de  (à  chapelle  , 8c  fouf- 
frir  que  l'on  coupât  les  ornemens  d’or  ou  de 
fourrures  qu’il  portoit  fur  lui.  Helgaud  moine  de 
Fleury  , qui  a écrit  fa  vie , en  rapporte  plufieurs 
f.^4*  exemples , comme  fes  plus  belles  avions.  Il  dit 
aulTi  qu’à  Compiegne,  le  bon  prince  fit  arrêter 
le  jeudi  faint  douze  hommes,  quiavoient  con- 
juré contre  fa  vie  ; qu’il  les  fit  garder  dans  la 
rhaifon  de  Charles  le  Chauve,  nourrir  fplcndide- 
ment  , 8c  le  jour  de  Pâques  leur  fit  donner  la 
communion.  Le  lundi  ils  furent  jugés  êc  con- 
damnés tout  d'une  voix  : mais  le  roi  leur  fit 
'grâce  , en  confideration  de  la  nourriture  celcfta 
• qu’ils  avoient  reçûe , & les  renvoïa  , fe  conten- 

tant de  leur  défendre  de  rien  faire  de  femblable. 
f,  66.  r.  Pour  prévenir  les  faux  fermens  alors  fi  frequens, 
il  avoit  fait  faire  un  reliquaire  de  criftal  , orne 
d’or , mais  fans  reliques,  fur  lequel  il  fâifoit  jurer 
les  feigneurs  ; 8c  un  autre  d’argent  renfermant  un 
tjruf  degrifon,où  il  faifbit  jurer  les  gens  du  com- 
mun, comme  fi  la  validité  du  ferment  n’eût  dé- 
pendu que  des  reliques. 

Mais  ce  prince  faifbit  mieux  paroître  fon  zelc 
eut.  lit.  dans  le  choix  des  évêques.  Car  , dit  Glaber  , 
ill.  (.%.  quand  un  fiege  étoit  vacant,  il  ne  fongeoit  qu’à 
le  remplir  d’un  digne  fujet , fût-il  de  la  plus  bafle 
naiffance.  Ce  qui  lui  attira  l’indignation  8c  la 
defobéiiTance  des  feigneurs  de  fon  roïaume,qui 
ne  eboififibient  pour  ces  places  que  des  nobles 
éommeeux  : car  la  plûpart,  à l’imitation  des 
rois ,'  fe  rendoient  maîtres  des  éleélions.  Le  roi 
Robert  trouvoit  donc  fbuvent  de  la  refiftance 
de  la  part  des  feigneurs  fes  vaflaux  : mais  il 
étoit  en  paix  avec  les  princes  fouverains  fes  voi- 
fins  , fçavoir  l’empereur  Henri  , Ethelred  roi 
d’Angleterre,  Raoul  roi  de  Bourgogne,  8c  San- 
çhc  rpi  de  Havarre, 

Son 
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Son  amitié  avec  l’empereur  parut  principale- 
ment  dans  leur  entrevue  de  l’an  loaj.  près  de 
la  Meufe  qui  feparoit  leurs  états.  Pludeurs  de 
leur  fuite  difbient , qu’il  li’étoit  pas  de  leur  digni* 
té  de  palTer  l’un  du  côté  de  l’autre  , Sc  qu’ils 
dévoient  fe  voir  fur  des  barques  au  milieu  de  la 
riviere  : mais  l’humilité  8c  l’amitié  fincere  l’em- 
porta. L’empereur  Henri  fe  leva  de  grand  ma-  , 

tin  , 8c  paflà  avec  peu  de  fuite  du  côté  du  roi 
Robert  ; ils  s’embraflerent  tendrement , enten- 
dirent la  mefle  célébrée  par  les  évêques , 8c  dî- 
nèrent enfemble.  Le  roi  offrit  à l’empereur  de 
grands  prefens  en  or  , en  argent  8c  en  pierre- 
ries, avec  cent  chevaux  richement  enharnachés» 

8c  fur  chacun  l’armure  du  cavalier  : mais  l’em- 
pereur ne  prit  qu’un'  livre  d’évangile  8c  un  re- 
liquaire contenant  une  dent  de  ^int  Vincent. 
L’imperatrice  prit  une  paire  de  gondoles  d’or. 

Le  lendemain  le  roi  avec  fes  évêques  paffa  aux 
tentes  de  l’empereur  , qui  lui  offrit  de  fon  côté 
cent  livres  d’or  , mais  le  roi  ne  prit  non  plut 
que  deux  gondoles.  Ils  rcnouvellerent  leur  traité 
d’alliance  , s’entretinrent  des  intérêts  de  l’églifè 
8c  de  l’état , 8c  convinrent  de  fe  trouver  à Pa- 
vie  avec  le  pape  , pour  lui  faire  confirmer  ce 
qu’ils  a voient  refolu. 

Richard  abbé  de  Verdun , chéri  de  ces  deux 
princes,  travailla  utilement  à leur  union.  Etant 
né  dans  le  diocefe  de  Reims  de  parens  très- no- 
bles, il  fit  fes  études  à la  cathédrale  , qui  étoit 
alors  l’école  la  plus  celcbrc  de  toutes  les  églifês 
de  la  Gaule  Belgique , tant  pour  la  doârine  que^,î^‘^p„^ 
pour  les  mœurs.  Richard  fut  pourvu  dç  la  di-  Chr.  Vird. 
gnité  de  chantre  de  cette  églife , puis  de  celle  de  . 
do'ten  , dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  prudence 
8c  de  capacité  , qu’il  le  fit  eflimer  8c  refpeâer 
de  tout  le  monde.  Il  étoit  affidu  à l’oraifon  8c 
recitoit  le  pfautier  tous  les  jours , partie  profter- 

T X né» 


LX. 
Bicbard 
abbd  de 
Verdun. 
Viu  fét  .6. 


Digitized  by  Googic 


i 


E/(\c.  fttc. 
6,  ad.  'Bin. 
p.  l8y. 


iS. 

"Btn.ftc,  6. 

f.Zf. 


43<î  Hifieire  Ecclejiaflique.^ 

né  t partie  debout.  Se  fentant  fortement  appel- 
le à la  pcrfcéiion  , il  redoubla  fes  aumônes , 8c 
diflribua  tous  fes  biens  aux  pauvres  : mais  il  dou- 
toit  s’il  dcmcurcroit  entre  les  liens  , pour  leur 
donner  bon  exemple  , ou  s’il  quitteroit  Ton  pais» 
pour  fe  délivrer  des  tentations  qu’attire  l’amour 
des  parens. 

Il  déliberoit  encore  , quand  il  reçut  chez  lui  , ‘ 
Fridcric  comte  de  Verdun  , qui  fous  l’habit  fe- 
culier  fervoit  Dieu  depuis  long  - tems  avec  un 
grand  zele.  Son  frere  Adalberon  II.  évêque  de 
Verdun  étant  mort  , il  donna  le  comté  à cette 
églife  , s’en  refervant  toutefois  la  joüiHânce  la 
vie  durant.  Le  motif  de  cette  donation  fut  de 
réparer  les  torts  que  les  ancêtres  de  Frideric 
avoient  faits  à cette  églife.  Il  la  fit  l’an 
la  même  année  il  alla  en  pèlerinage  à 
lem. 

- Ce  fut  au  retour  de  ce  voïage  qu’il  vint  à 
Reims  , 8c  logea  chez  le  doïen  Richard  , qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Frideric  vou- 
lut profiter  de  l’occafion  , pour  confulter  un  fî  - 
habile  homme,  fur  le  dcfîèin  qu’il  avoit  de  quit- 
ter le  monde.  Richard  s’ouvrit  à lui  de  fon  cô- 
té  ; 8c  ils  convinrent  enfemble  de  fe  retirer  à 
faint  Vannes  de  Verdun.  Ce  monaftere  fubfi- 
Aoit  dès  le  milieu  du  huitième- fîecle , mais  il 
avoit  été  ruiné  par  les  Normans  : on  avoit  com- 
mencé à le  rétablir  foiblemcnt  , 8c  il  n’étoit 
alors  habité  que  de  fçpt  Ecofibis , fous  la  condui- 
te d’un  faint  homme  de  la  même  nation  nom- 
mé Fingen  abbé  de  faint  Félix  de  Mets.  Les  deux 
amis  y aiant  été  reçus , n’y  trouvèrent  pas  la  ré- 
gularité qu’ils  croïoient  ; 8c  s’en  allèrent  à Clu- 
gnjr  confulter  faint  Odilon , fur  le  parti  qu’ils  dc- 
votent  prendre.  Aïant  reconnu  leur  mérité  8c 
leur  zele  , il  n’écouta  point  l’amour  propre , qui 
lui  auroit  confcillé  de  les  retenir  chez  lui  ; mais 
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il  les  renvoïa  au  monaftcre  de  faint  Vannes,  per- 
fùadé  que  Dieu  les  dcdinoit  à y rétablir  l’ob- 
fcrvance  reguücre. 

A leur  retour  l’abbé  Fingen  fit  difficulté  de  les 
recevoir , craignant  que  des  pcrfonnes  élevées 
dans  l’opulence,  eulTcnt  peine  à s’accommoder 
de  la  pauvreté  de  ce^raonaftcre.  Il  céda  toute- 
fois à leurs  inflances  : mais  il  mourut  environ 
trois  mois  après  les  avoir  reçus.  Alors  Heimon 
évêque  de  Verdun  mit  à fa  place  Richard  , 8c 
le  fit  abbé  de  faint  Vannes , malgré  la  refiftance 
des  moines  Ecolîbis.  C’étoit  l’an  1004.&  il  gou- 
verna eette  abbaïe  quarante- deux  ans.  Frideric 
ne  le  regarda  plus  que  comme  fon  maître , mon* 
trant  aux  autres  l’exemple  d’une  obéiflance  8c 
d’une  humilité  parfaite.  * 

La  réputation  de  l’abbé  Richard  s’étendit  bien* 
tftt,  non  feulement  dans  la  France  dont  il  étoic 
fort! , mais  dans  tout  le  roïaume  de  Lorraine  : 
enforte  que  l’empereur  Henri  en  aiant  eüi  par» 
1er , le  fit  venir  auprès  de  lui , l’entretint  avec 
plaifir  , 8c  le  renvoïa  chargé  de  prefens.  • Il  en 
ufa  ainfi  plufieurs  fois  , 8c  s’étant  informé  de 
l’origine  8c  de  l’état  de  fon  monaftere , il  lui  don- 
na de  quoi  le  rétablir  8c  le  rebâtir  magnifique- 
ment. Dans  un  de  ces  voïages  l’abbé  mena 
avec  lui  le  moine  Frideric  , qui  étant  connu  de 
toute  la  cour  , 8c  parent  de  l’empereur  , étoit 
toujours  traité  avec  grand  honneur.  Un  jour 
l’empereur  étant  avec  les  évêques  8c  les  fei- 
gneurs , Frideric , que  l’on  avoit  placé  avec  eux , 
vit  fon  abbé'  affis  beaucoup  plus  bas.  Il  fe  le- 
va .d’auprès  de  l’empereur  , portant  fon  mar- 
chepied , fur  lequel  il  s’affit  aux  pieds  de  l’ab- 
bé. Cette  aétion  fut  admirée  8c  loüée  de  tout 
le  monde  ; 8c  fut  caufe  que  l’empereur  fit  af- 
lèoir  auprès  de  foi  l’abbé  Richard  8c  le  moine 
Frideric  enfuite, 
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Tandis  qu’on  rcbâtiflbit  le  naonaftere  de  faint 
Vannes , Frideric  voïant  des  moines  fes  con- 
£reres  , qui  avoient  honte  de  remuer  la  terre 
8c  enlever  les  décombres  : leur  en  montroit 
l’exemple  le  premier  , au(Ti-bien  que  de  pren« 
dre  l’oifeau  fur  fes  épaules  8c  porter  le  mor- 
tier. Le  duc  Godefiroi  fon  frere  le  trouva  un 
jour  dan^  la  cuifine  lavant  les  écuelles  ; 8c  die 
en  fortant  , que  cette  occupation  ne  conve- 
noit  guere  à un  comte  : mais  Frideric  lui  dit , 
qu’il  fe  tenoit  fort  honoré  de  rendre  de  tels  fer- 
vices  à faint  Pierre  8c  à faint  Vannes  , patrons 
du  monaftere.  Un  des  moines  voulant  un  jour 
le  déchauflêr  par  charité,  il  lui  dit  avec  une 
fainte  indignation  : Que  me  (èrt  , mon  frere  , 
d’i^oir  quitté  les  honneurs  du  ficelé  , fi  je  reçois 
de  mes  frères  fans  neceflité  les  fervices  que 
l’on  m’eût  rendus  dans  le  fiecle  î Je  ne  fuis  ve- 
nu ici  que  pour  fervir  les  autres.  Son  exem- 
f\t  excita  plufieurs  ièigneurs  de  fes  prens , non 
feulement  à donner  de  grands  biens  a cette  mai- 
fbn , mais  àembrafièr  eux-mêmes  la  vie  mona- 
ftique.  L’abbé  Richard  aïant  été  chargé  du  mo- 
naftere  de  faint  Vaft  d'Arras  , lui  en  donna  la 
conduite  en  qualité  de  prévôt  , 8c  il  7 mourut 
- 'l’an  loaa. 

L’abbé  Richard  devint  un  des  trois  refiau- 
rateurs  de  ja  difeipline  monafiique  dans  l’em- 
pire François  , les  deux  autres  étoient  Odilon 
de  Clugny  8c  Guillaume  de  Dijon.  On  nom- 
moit  le  premier  Odilon  le  pieux  ou  le  débon- 
naire , à caufe  de  fa  bonté  : on  nom  moit  le 
fécond  Guillaume  par-defliis  la  réglé  , à caufe 
de  fa  ferveur  auftere  ; 8c  Richard  étoit  furnom- 
noé  la  grâce  de  Dieu  , à caufe  de  fa  douceur. 
Baudri  évêque  de  Liege  lui  donna  l’abbaïe  de 
Lobes  , qui  croit  très-riche  , pour  y rérablir 
M l’obfervancc  , 8c  enfuite  celle  de  faint  Laurent 
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de  Liège.  Roger  évêque  de  Châlons  lui  don- 
na de  même  l'abbaïe  de  faint  Pierre  ; le  roi  Ro> 
bert  lui  donna  celle  de  Corbie  : Baudouin  com- 
te de  Flandres  lui  en  donna  pkiieurs , faint  Pier- 
re de  GaiKl,  ûint  Amand,  kint  Riquier  , faint 
JoHë.  Enfin  on  comptoir  jufques  à vingt  & un 
monafieres  , dont  il  avoit  pris  la  conduite, -tant 
à la  priere  des  évêques  que  des  princes.  Après 
les  avoir  reformés  , il  y mit  des  abbés  , qu’il 
choifit  entre  fes  difciples } mais  il  en  gouverna 
trois  par  lui-même  , outre  ùdnt  Vannes.  En 
loi  I.  il  alla  à Rome , 8c  gagna  les  bonnes  gra- 
-ces  du  pape  Benoît  VIII.  Les  princes  avoient 
un  telrefpeéf  pour  lui,  que  fouvent  il  accom* 
,modoit  leurs  différends.  Il  pardonna  à un  moi- 
ne , qui  avoit  voulu  le  tuer  j 8c  le  votant  fince- 
rement  converti  • en  fit  un  de  lès  plus  fidèles 
difciples. 

Un  autre  abbé  chéri  du  roi  Robert , fut  En- 
^uerran  de  Gdat  Riquier.  Il  n’etoit  pas  de  gran- 
.de  naiffance  ^ mais  dès  l’enfance  il  fit  paroître 
,une  grande  inclination  pour  les  lettres.  Il  era.- 
braflala  vie  monaftique  dans  Pabba'ie  de  Cea- 
,tule,  qui  aïant  été  fondée  par  faint  Riquier  vers 
l’an  jif.  8c  ruinée  par  las  Normans  dans  le  fie* 
cle  fuivant , venoit  d’étre  rétablie  par  l’abbé  In- 
gelrad , auparavant  moine  de  Corbie.  Cet  abbé 
permit  au  jeune  Enguerran  d’aller  étudier  à Char- 
tres fous  l’évêque  Fulbert , où  il  apprit  la  gram- 
maire , la  mufique  8c  la  dialcâique.  Cependant 
le  roi  Robert  voulant  faire  par  dévotion  le  voïa- 
ge  de  Rome  , faifoit  chercher  des  ecclefiafti- 
ques  inftruits  , pour  l’accompagner  ÿ Sc  fur  la 
réputation  d’Enguerran  , il  le  mena  avec  lui , 8c 
fut  très- content  de  fa  doétrine  8c  de  fes  moeurs. 
Ce  voVage  fut  environ  l’an  loao.  8c  le  roi  refo- 
lut  dès  lors  déplacer  Enguerran  en  quelque  di- 
gnité eeelefiaftique. 
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Etant  retourné  à fon  monallcrc,  il  y ranima 
les  études , cnfortc  que  l’on  s’appliqua  à chercher 
des  livres  , à en  tranferire  de  nouveau  , & à in- 
ftruire  la  jeuneflè.  Cependant  l’abbé  Ingelrad 
mourut,  & toute  la  communauté  élût  Enguer- 
ran  pour  lui  fucceder  ; excepté  quelques-uns  qui 
s’y  oppofoient  , parce  qu’ils  écoient  enflés  de 
leur  noblcflc.  Le  roi  ravi  de  trouver  cette  occa- 
lîon  de  placer  Enguerran  , vint  aufli-tôc  à faint 
Riquier  ; mais  celui-ci  l’aïant  appris  par  avan- 
ce, fe  cacha  dans  les  bois.  Le  roi  étant  arrivé, 
le  fit  fi  bien  chercher  qu’on  le  trouva;  & quand 
on  le  lui  eut  amené  , il  entra  dans  l’églife,  8c  en 
prefcncc  de  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  , il  le 
mit  en  pofleflion  , en  lui  faifant  toucher  les  cor- 
des des  cloches.  Car  les  inveftiturcs  fc  faifbicnt 
toûjours  par  quelque  ligne  fcnfible. 

Le  nouvel  abbé  eut  grand  foin  de  reparer  les 
bâtimens  du  monaftere  , d’orner  l’églife  8c 
retirer  les  biens  ufurpés  : d'empêcher  par  fa  fer*» 
' meté  les  ufurpations  nouvelles , 8c  d’augmenter 
au  contraire  le  temporel , par  diverfes  donations 
qu’il  reçût.  Il  écrivit  par  le  confeil  de  l’évêque 
Fulbert  fon  maître  la  vie  , les  miracles  8c  U 
tranflation  de  faint  Riquier  en  quatre  livres , 8c 
compofa  quelques  ouvrages  en  vers.  Il  vécut 
jufques  à l’an  104p.  Guy  alors  archidiacre  , 8c 
'depuis  évêque  d’Amiens  , fit  fon  épitaphe.  Il 
avoit  été  fon  difciple  , 8c  fut  un  poëte  fameux 
en  fon  tems. 
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L’Archevêque  Aribon  invita  l’empereur  faint 

Henri , à venir  cclebrer  à Mayence  la  fête  Eglifê 
de  la  Pentecôte, l’an  1013.  8c  ce  prince  y aflèm-  d'Allema» 
bla  un  concile  national  d’Allemagne  , où  par  le  ^ 
confeil  des  évêques  il  corrigea  plufîeurs  defor-  Guleh.  n. 
dr«.  Il  voulut  entre  autres  feparer  Otton  com-  a4«  /*«•  6, 
te  de  Hamerftcin  , d’avec  Irmengardc , qui  n’é-  '3«.f.4io. 
toit  point  la  remme  légitimé  : le  comte  le  pro-  Lyju^  „ 
mit , partie  par  la  crainte  de  l’empereur , partie  fi, 
fur  les  remontrances  des  évêques  : mais  la  fem- 
me méprifa  ouvertement  leurs  défenlcs. 

Godehard  nouvel  évêque  d’Hildesheim  vint 
au  concile.  Car  Bernoüard  étoit  mort  l’année 
precedente  1011.  le  vingtisme  de  Novembre  , 
après  trente  ans  d’épifeopat.  Il  fe  fit  pluficurs  ' K//411.4B. 
miracles  à fon  tombeau,  aufli  fut-il  depuis  cano-  /<»*•  6- 
nifé  par  Cclcftin  III.  en  1194.  L’empereur  Henri 
aiant  appris  la  nouvelle  de  là  mort, prit  en  parti-  Otdth,n.i^. 
culier  Godehard  abbé  d’Altaha  , & lui  déclara  Lh- 
qu’il  vouloir  lui  donner  cet  évêché.  L’abbé  le 
refufa  abfolument  j 8c  ne  fe  rendit  point  aux  in- 
Rances  des  évêques , que  l’empereur  lui  fit  par- 
ler. Il  dit  feulement , que  fi  on  le  jugeoit  digne 
de  l’épifcopat , il  attendroit  que  Ratisbone  ou, 

PalTau  vinflent  à vaquer  , afin  de  pouvoir  être 
utile  aux  fiens  : car  il  étoit  né  dans  le  diocefe  de 
Pafiâu.  Toutefois  un  fonge  qu’il  eut  huit  jours 
après  , 8c  qu’il  crut  venir  du  ciel , le  détermina 
à accepter  le  fiege  d’Hildesheim  ; 8c  il  fut  facré 
le  jour  de  faint  André  vendredi  trentième  de 
Novembre  ioii.  par  Aribon  archevêque  de 
Mayence  fon  métropolitain.  Godehard  avoir  été 
offert  à Dieu  dès  l’enfance  , dans  le  monaftet* 
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. d'Altaha  ou  Altach  , dont  l’empereur  Henri  n’c- 

An.10£3>  gj,(.Qj.g  que  guc  de  Bavière,  le  fit  abbé  , 8c 
lui  donna  enfuite  plufieurs  autres  monafieres  a 
reformer.  Il  étoit  déjà  vieux  , 8c  ne  fongeoit 
qu’à  fe  préparer  à la  mort  , quand  l’empereur 
l’obligea  à fc  charger  de  l’épifcopat  : toutefois  il 
vécut  encore  quinze  ans , jufques  au  quatrième 
de  Mai  1038.  qu’il  mourut.  Il  fut  canonifé  dans 
le  fiecle  fuivant , aVant  fait  plufieurs  miracles  de- 
vant 8c  après  fa  mort. 

La  même  année  1013.  le  vingt  - deuxieme 
'd’Oftobre,  mourut  Geron  archevêque  de  Mag- 
Cbr.  Séx».  debourg , après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  à 
fon  églife  : comme  avoit  fait  à la  fienne  Ax* 
noul  evéque  d’Halberfiat , qui  mourut  la  même 
année , 8c  qui  étoit  en  réputation  pour  fa  feien- 
ce  8c  fon  éloquence.  L’empereur  paflâ  cette  an- 
née la  fête  de  Noël  à Bamberg , où  le  peuple  de 
ces  églifès  vacantes«vint.  apprendre  quels  pafieurs 
il  leur  donneroit.  Aïant  donc  délibéré  avec 
ceux  qui  pafToient  pour  les  plus  fages , il  don- 
na l’archevêché  de  Magdebiaurg  à Hunfiroi  , 
tiré  du  clergé  de  Virsbourg , 8c  l’cvêché  d’Hal- 
V!ts  tf.  berfiat  à Brandag  abbé  de  Fulde.  La  même  an- 
CdmT.t.z.  1023.  ™ourut  faint  Hartuic  archevêque 
de  Salsbourg  , après  trente-deux  ans  d’épifeo- 
pat. 

On  peut  juger  du  foin  qu’apportoit  l’empe- 
reur Henri  au  choix  des  évêques , par  le  grand 
nombre  des  faints  perfonnages  qui  remplirent  de 
Pîts  S.  fon  tems  les  fieges  d’Allemagne.  On  remar- 
Aùmver(,M,  quc  entre  autres  a Trêves  Meingaud  8c  Poppon; 
ICO.  ^ Cologne  Heribert  8t  Pilegrim  : à Mayence 
Villigife  , Archambauld  8c  Aribon  ; à Wormet 
Burchard , à Utrecht  Ansfrid  8c  Athalbalde  : à 
Munfter  Thierry  8c  Sigefroi  : à Ofnabruc  Thict- 
^ mar  , à Hildesbeim  Bernoüard  8c  Godehard,  à 
Minden  Sibert  8(  Brunooi  à Strasbourg  Ycrinbaire , 
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à Virsbourg  Geron  6c  Hunfroi , à Brème  Unuan , 
à Paderbom  Mcinverc.  Car  encore  que  quelques- 
uns  fuBênt  en  place  avant  le  régné  de  Henri, 
il  eft  à croire  qu'ils  lui  aidèrent  par  leurs  confeils 
à choiiir  les  autres. 

L’empereur  Henri  affligé  de  diverfes  incom- 
modités , demeura  iong-tems  à Bamberg,  où 
il  avoit  pafTé  la  fête  de  Noël  en  1013.  puis  aiant 
repris  fes  forces , il  fe  mit  en  chemin  pour  al-  roi. 

1er  à Magdebourg.  Mais  il  fut  obligé  de  s’arrê- 
ter en  chemin , êc  n’y  arriva  que  le  fâmedi  faint, 
.accompagné  de  tous  les  grands  6c  de  l’impera- 
trice  Cunegonde , 6c  y célébra  la  fête  de  Pâque, 
qui  étoit  le  cinquième  d' Avril  en  10x4.  De  là 
il  paflâ  à Halberflad,  puis  à Goflard,  8c  enfin 
à Grone,  où  la  maladie  fe  renforçant  l’obligea 
de  s’arrêter. 

Se  fentant  près  de  la  mort,  il  appella  les  pa-  yita  Htnr, 
rens  de  l’Impcratrice  fon  époufe,  8t  leur  dit  ; 

Je  vous  la  rends  vierge,  comme  vous  me  la- 
vez  donnée  j puis  il  mourut  le  quatorzième  de  s^rid.ifit. 
Juillet  1014.  âgé  de  cinquante- deux  «ns , après 
en  avoir  régné  vingt-deux  comme  roi,  8c  dix 
comme  empereur.  Son  corps  fut  portéàBam-  jq,, 
berg , 8c  enterré  dans  la  cathédrale  , dediée  à 
faint  Pierre , comme  il  l’avoit  ordonné.  11  fe  fit  i/fartjr.  R. 
plulieurs  miracles  à fon  tombeau  , il  fut  cano-  7*^' 
nifé  dans  le  ficelé  fuivant , 8c  l’éÿife  honore  Cx 
mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Après  fept  femaines  d’interregne , les  feigneuri 
élurent  pour  roi  Conrad,  qui  fut  couronné  à 
Maïence  par  l’archevêque  Aribon  le  huitième  de  yit*  tmih. 
Septembre  10x4.  fi's  d’Henri , fils  d’Ot- 

ton,  fils  de  Ludolf,  fils  aîné  d’Otton  le  grand, 

11  fut  élevé  à Wormes , fous  la  conduite  de  l’é- 
vêque Bouchard , qui  le  voïant  méprifé  de  fès 
parens , à caufe  de  fon  humei#  douce , 8c  de 
f’ionocence  de  fa  vie  : le  prit  auprès  de  lui , 
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. & le  noarrît  comme  fon  fils , l’inftruifànt  dans 

AN. 1014.  cjajjjfg  (Je  Dieu , gc  l’aimant  particulièrement 
pour  la  fermeté  de  fon  courage.  On  dit  que 
îaint  Henri  l’avoit  lui- même  defigné  pour  Ion 
fuccefleur.  Il  ell  connu  fous  le  nom  de  Con- 
' rad  le  Salique,  8c  il  régna  quinze  ans. 

Le  pape  Benoît  VIII.  ^toit  mort  la  même 
année  1024.  le  dixiéme  de  Juillet,  après  avoir 
tenu  le  faint  fiege  près  de  douze  ans  , 8c  fut 

Son  fuccefleur  fiit  Jean 


pape 
Péftbr. 
t*nat.  Chr, 
Caff.  II.  t, 
S7- 

€Ub.  ly, 
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Jean  XIX.  enterré  à faint  Pierre 

fon  frere  fils  de  Grégoire  comte  de  Tufculum 
C’étoit  un  pur  laïque,  qui  fut  élû  pape  à for- 
ce d’argent  ; on  le  nomme  Jean  XIX.  & il 
tint  le,  faint  fiege  neuf  ans.  Le  patriarche  de 
C.  P.  de  concert  avec  l’empereur  Bafile,  8c  avec 
quelques  autres  Grecs , eflaVa  d’obtenir  le  con- 
ienteraent  de  ce  pape  , pour  fe  donner  le  ti- 
tre d’évêque  univerfcl  dans  l’églife  Orientale, 
comme  le  pape  le  prenoit  par  toute  Téglife. 
Le  patriarche  envoïa  donc  à Rome  des  dépu- 
tés chargés  de  grands  prefens  , tant  pour  le 
pape  que^our  les  autres,  qu’ils  trouveroient  fa- 
vorables à fa  prétention  ; 8c  comme'  l’avarice 
dominoit  alors  à Rome  plus  qu’en  lieu  du  mon- 
de , les  Grecs  furent  écoutés , 8c  les  Romains 
cherchèrent  les  moïens  de  leur  accorder  fecrct- 
tement  ce  qu’ils  defiroient.  Mais  le  bruit  s’en 
étant  répandu  par  toute  l’Italie , cette  nouveau- 
té excita  un  grand  tumulte.  On  en  murmura 
Jufques  en  France  , 8c  l’abbé  Guillaume  de 
Dijon  écrivit  au  pape  fur  ce  fujet  une  lettre 
très-forte  quoique  très-refpeéfueufe.  Enfin  les 
Grecs  furent  obligés  de  retourner  à C.P.  fans 
avoir  rien  fait , 8c  de  fe  defifler  pour  lors  de 
cette  prétention. 

Le  patriarche  qui  fit  cette  tentative,  étoit 
Euflathe,  fudècflcur  de  Sergius.  Car  celui-ci 
aïanc  tenu  vingt-cinq  ans  eotieri  le  fiege  de 
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C.  P.  mourut  au  mois  de  Juillet  indi£tion  fe- 
conde,  l’an  du  monde  6^x7.  de  Jesus-Christ  * 

loip.  & ordonna  patriarche  Euftathe  , qui 
étoit  le  premier  des  prêtres  de  l’églife  du  palais: 
il  tint  lé  liege  fîx  ans  8c  cinq  mois , 8c  mourut 
au  mois  de  Décembre  6^34.  lozf.  indiâion 
neuvième  Peu  de  jours  après  , l’empereur  Ba-  P-7*9* 
file  tomba  fubitement  malade  ; 8c  le  moine 
Alexis , abbé  du  monaftere  de  Stude , l’étant 
venu  vifiter  avec  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte , 
il  le  déclara  patriarche  , 8c  l’envoïa  inthronifer 
fur  le  champ  , par  le  protonorairc  Jean  fon  mi- 
niftre  d’état.  L’empereur  Bafile  _ mourut  le  foir 
même,  aïant  vécu  (bixante  8c  dix  ans  8c  ré- 
gné cinquante  ; 8c  fut  enterré  , comme  il  aroit 
defiré , dans  l’églifc  de  faint  Jean  à l’Hebdome. 

Ce  prince  eft  fameux  par  fes  victoires  contre  les 
Bulgares.  Son  frere  Conftantin  , qui  regnoit 
avec  lui  depuis  cinquante  ans , en  régna  fcul  en- 
core trois  5 8c  le  patriarche  Alexis  tint  le  fiege 
de  Confiantinople  dix-fept  ans. 

En  France  l’herefie  qui  avoit  été  découverte  V. 

8c  reprimée  à Orléans  deux  ans  auparavant , n’é- 
toit  pas  éteinte  j 8c  on  en  trouva  des  fc£ta-  Att’ra. 
teurs  à Arras  en  loiy.  Gérard  qui  en  étoit;#.  13. 
évêque  aufli-bien  que  de  Cambrai , avoit  été 
infiruit  dans  l’école  de  Reims  fous  l’archevêque 
Adalberon  dont  il  étoit  parent.  Cet  évêque 
aïant  paflë  à Cambrai  la  fête  de  Noël  8c‘celle 
de  l’Epiphanie , vint  faire  quelque  fejour  à Ar-  ' 
ras  ; où  s’entretenant  des  devoirs  de  fon  mini- 
ftere , il  apprit  qu’il  y étoit  venu  d’Italie  des 
hommes,  qui  introduifbient  une  herefie  nou- 
velle : faifant  profelfion  d’une  certaine  juftice  , 
par  laquelle  feule  iis  prétendoient  qu’on  étoit 
purifié  ; 8c  ne  reconnoiffoient  dans  l’églife  au* 
cun  autre  facrement  utile  au  falut.  L’évêque 
Gérard  ordonna  de  chercher  ces  hérétiques  , 
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8c  de  les  amener-cn  fa  prefence  : eux  fçacAaot 
' pourquoi  on  les  cherchoic  , fe  difpofoient  à 
s’enfuir  fccrettement  : mais  ils  furent  prévenus 
& amenés  à l’évéque.  Comme  il  étoit  alors 
fort  occupé  à d’autres  affaires,  il  fe  contenta 
de  leur  faire  quelques  queffions  fur  leur  créan- 
ce : 8c  voïanc  qu’ils  etpieat  dans  l’erreur , il 
les  fit  mettre  en  prifbn  jufqucs  au  troifiéme 
jour.  Le  lendemain  il  ordonna  un  jeûne  aux 
clercs  8c  aux  moines,  pour  la  converfion  de 
ces  heretiques.  ' 

Le  troifiéme  jour  , qui  éroit  un  dimanche , 
l’évêque  vint  à l’^life  de  Nôtre-Dame  revêtu 
de  fes  omemens  , accompagné  de  fes  archi- 
diacres aufli  revêtus,  avecjes  croix  & les  évan- 
giles , 8c  environné  .de  toute  la  multitude  du 
clergé  8c  du  peuple.  On  chanta  le  pfeaume 
Exurgat  Deus  : puis  l’évêque  s’étant  afiis  avec 
les  abbés  8c  les  autres  , felçn  leur  rang,  il  fit 
amener  les  prifooniers  , 8c  fit  au  peuple  un 
fermon  fur  leur  fujet  en  general.  Enfuite  s’a- 
dreflânt  aux  prifonniers , il  leur  demanda , quel- 
le étoit  leur  doârine  8c  leur  culte,  8c  <^uel  en 
étoit  l’auteur.  Ils  répondirent , qu’ils  etoienc 
difciples  d’un  nommé  Gandulfe  d’Italie  j 8c  qu'il 
leur  avoit  appris  à ne  recevoir  point  d’autre 
écriture  que  les  évangiles  8c  les  écrits  des  apô- 
tres. Mais  il  étoit  venu  à la  connoiflànce  de 
l’évêque , qu’ils  rejettoient  le  baptême  , l’eu- 
charifiie , la  penitence  , le  mariage  } 8c  qu’ils 
méprifoient  les  églifes , 8c  ne  reconnoifibienc 
point  pour  faints  les  confefTeurs , mais  feule- 
ment les  apôtres  8c  les  martyrs.  C’eft  pour- 
quoi il  les  interrogea  fur  ces  articles  , 8c  com- 
mençant par  le  baptême,  il  leur  dit  : Puifque 
:V,ous  prétendez  recevoir  la  doârine  évangéli- 
que, vous  devez  aufli  recevoir  ce  facrement. 
Car  l’évangile  rapporte  que  Jeius-Chkist 
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dit 'à  Nicodeme  : (^iconquc  ne  renaîtra  point 
de  l’eau  8c  de  reQ>rit  , n’entrera  point  dans  le 
roïaume  des  cieux. 


AN.J017. 
J».  III.  (.s. 


Ils  répondirent  : La  doârine  que  nous  avons 
apprife  de  nôtre  maître  eft  conforme  à l’évan- 
gile. Car  clleconfifte  à quitter  le  monde,  re-,;^ 
primer  les  defirs  de  la  chair , vivre  du  travail  ^ 
de  Tes  mains,  ne  faire  tort  à perfonne,  8c  exer- 
cer la  charité  envers  tous  ceux  qui  ont  du  zele 
pour  nôtre  inftitut.  Nous  croïons  qu’en  gar- 
dant cette  juflice  on  n’a  point  befoin  de  baptê- 
me } 8c  que  fî  on  la  viole,  le  baptême  ne  fert 
de  rien  pdur  le  falut.  Or  le  baptême  eft  inuti- 
le pour  trois  raifons  : la  première  eft  la  mauvaife 
vie  des  miniftres , qui  ne  peuvent  procurer  le  fa- 
lut  : la  fécondé  eft  la  rechute  dans  les  vices , auf- 


quels  on  a renoncé  dans  le  baptême  ; la  troifié- 
me , qu’il  ne  femble  pas  qu’un  enfant , qui  ne  dc- 
fire  8c  ne  connoîtpas  même  fon- falut , puilfe  pro- 
fiter de  la  volonté  8c  de  la  foi  d’autrui. 


A cela  l’évêque  répondit  par  un  difeours , dont 
voici  la  fubftance.  J e s u s-C  H R 1 s t qui  eft  )u. 

Ile  par  lui-même  8c  fource  de  toute  juftice,  n’a 
pas  uifTé  de  recevoir  le  baptême , pour  accom- 
plir toute  juftice,  c’eft- à-dire  , pour  nous  en  m. 
donner  l’exemple.  Il  a voulu  que  parce  ligne  ly. 
fenlible  de  l’ablution  du  corps,  nous  coonuf- 
lions  la  purification  invilible  de  l’arae  } 8c  làûnt  X.  47* 
Pierre  ne  lailTa  pas  de  baprifer  Corneille  avec 
l’eau , quoiqu’il  eût  reçu  le  Saint-Efprit  par  avan- 
ce. L’indignité  du  miniftre  ne  nuit  point  au  fa-  p>  7* 
crement , parce  que  c’eft  le  Saint-Efprit  qui 7. 11. 

~ opéré  > 8c  Judas  baptifoit^mme  les  apôtres.  Les  Mâtth.  IX, 
enfans  peuvent  profiter  de  la  foi  d’autrui , com-  *• 
me  le  paralytique  de  l’évangile  8c  la  fille  de  laCa- 
nanée.  Enfin  vous  qui  ne  voulez  dans  l’^lilè  au- 
cune ceremonie  fenlible  , pourquoi  obfervez- 
yous  fi  religicafemcnt  de  vous  laver  les  pieds  les 


uns  ' 
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uns  aux  autres  ? Venant  au  facrcmcnt  del’Eucha-  | 
An.ioij.  ^ il  dit  : Quand  nous  offrons  ccfacfificc, 

le  pain  & le  vin  mêlé  d’eau , fanélifics  fur  l’au-  1 

tel  par  la  croix  8c  les  paroles  de  Jeius-Christ  | 

deviennent  fbn  vrai  8c  propre  corps , 8c  fon  vrai 
^ 8c  propre  fang , quoiqu’ils  paroifTent  être  autre  | 
chofc.  L’évêque  répondit  cnfuite  à quelques  ob- . 
jeéfions  , 8c  rapporta  quelques  hiftoires  mi- 
racuieufcs , pour  montrer  ta  vérité  du  changc- 
p,  ai.  ment  du  pain  8c  du  vin  au  corps  8c  au  fang  de 
J E s U s-Christ.  V ^ 

A ce  difcours,  tous  les  fidèles  qui  étoicrttpre- 
fcns  fondoient  en  larmes , 8c  loüoicnt  la  puif- 
fance  8c  la  mifcricorde  de  Dieu.  L’évcque  fe 
tournant  vers  les  hérétiques , leur  demanda  s’ils 
avoient  quelque  chofe  à répondre.  Ils  dirent 
avec  de  grands  foupirs,  que  ce  qu’ils  venoient 
d’entendre  leur  fermoit  la  l^ouche , 8c  ils  avoüe- 
rent  leur  faute , fc  frappant  la  poitrine  8c  fc 
profternant  par  terre.  Ils  admiroient  la  bonté 
de  Dieu , qui  les  avoit  foufferts  fi  long-tems  à 
la  honte  du  nom  Chrétien  j 8c  ils  craignoient  ' 
qu’il  n’y  eût  plus  de  pardon  pour  eux , après 
en  avoir  feduit  plufieurs  autres.  L’évêque  leur 
dit  ; Vous  auriez  raifon  de  craindre,  vous  qui 
défendiez  aux  pécheurs  d’efpcrer  aucun  fruit  de 
la  penitence  : mais  fi  vous  rejéttcz  de  bonne 
foi  vos  erreurs  , pour  recevoir  la  doétrine  Ca- 
tholique, je  vous  promets  avec  confiance  le  par- 
don de  la  part  de  Dieu. 

Il  continua  donc  de  les  inftruire,  première- 
ment touchant  les  églifês  materielles,  qu’ils  mé- 
r«3.  prifoient  , comme -h’étant  que  des  amas  de 
*•4. y.  pierres  : touchant  l’autel,  l’encens  8c  les  clo- 
*.  6.  ches.  Il  leur  expliqua  tous  les  ordres  ; depuis  le 
portier  jufques  à l’cvêque  : car  ces  heretiques  ne 
vouloient  aucun  culte  extérieur  ; 8c  tenoient 
pour  indifièrent  quels  fufient  les  miniilres  de 

leux 
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leur  religion  , & en  quels  lieux  ils  en  fiffent 
l’cxcrcicc  ; dans  des  bois  , dans  des  carrefours,  j.y, 
dans  des  cloaques.  Ils  ne  fe  mettoient  point 
en  peine  non  plus  en  quel  lieu  on  les  enterrât  ; 
dilànc  , que  les  ceremonies  des  funérailles  n’c- 
toient  qu’une  invention  de  l’avarice  des  prê- 
tres. L’évêque  les  inftruilit  enfuite  fur  la  pe-  (.8.9.  1 

nitencc  : montrant  qu’elle  eft  utile  même  aux 
morts  , pour  Icfqucls  on  fait  des  prières  , des 
aumônes  , ou  d’autres  œuvres  penales.  Car  , 
dit-il , un  ami  peut  fupplécr  à la  pénitence  que 
Ton  ami  n’a  pû  accomplir , étant  prévenu  par 
la  mort. 

Il  palïê  au  mariage,  & dit , qu’il' ne  faut  ni  c.  i«, 
le  défendre  généralement , ni  le  permettre  indif- 
féremment à tous  : parce  qu’il  n’eft  plus  permis 
à ceux  qui  fe  font  une  fois  engagés  au  fervice 
de  l’églife.  II  montre  que  l’on  doit  honorer  les  r.  ii. 
£ùnts  confeflèurs  au(Ti-bien  que  les  martyrs.  II  <,11.13.14. 
juiftific  la  pfalmodic,  la  vénération  de  la  croix  8c 
des  images  : l’ordre  des  dignités  ecclcfiaftiqucs.  t.  ij. 
Enfin  il  établit  la  neceffité  de  la  grâce , contre  la 
faufiè  juftice  de  ces  hérétiques.  Sur  tous  cesc.  i^. 
points  , il  rapporte  , autant  qu’il  eft  pofliblc , 
des  preuves  tirées  du  nouveau  teftament  , par 
les  difeours  8c  les  exemples  dejEsus-CwRisT 
& des  apôtres  : mais  il  en  allègue  aulTi  plufieurs 
de  l’ancien  teftament. 

Cette  infiruétion  de  l’évêque  dura  jufques  à la  t,  17. 
fin  du  jour;  8c  comme  il  vit  que  les  heretiques 
paroifibient  convaincus  , il  leur  ordonna  de 
condamner  leurs  erreurs  ; 8c  lui-même  en  pro- 
nonça ainfî  la  condamnation  avec  tous  les  ab- 
bés , les  archidiacres  8c  le  clergé.  Nous  con- 
damnons 8c  anathematifons  cette  herefie  , qui 
dit  que  le  baptême  ne  fert  de  rien, pour  effacer 
le  péché  originel  8c  les  péchés  aâuels  : que  les 
péchés  ne  peuvent  être  remis  par  la  pénitence  ; 

que 
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. que  l’églife,  l’autel,  le  facrcment  du  corps  8c  du 

^K.ioa  j".  Nôtre-Scigneur , ne  font  autre  chofe  que 

ce  que  l'on  voit  des  yeux  du  corps  , regardant 
ce  facrement  comme  une  chofe  vile  i 8c  qui  re- 
jette les  mariages  légitimes.  Nous  condamnons 
cette  herefîe  8c  tousreuxquila  fouticnnent.  Ils 
ajoutèrent  une  profeflion  de  foi  contraire  à ces 
erreurs  , où  ils  difent  en  parlant  de  l’euchari- 
ftie^;  Nous-declarons  que  c’eft  la  même  chdu*  , 

. qui  ell  née  de  la  Viciée  , qui  a fouffert  fur 
la  croix  , qui  étant  fortie  du  fepulcre  , a été 
élevée  au-deifus  des  cieux  , 8c  eft  aflife  à la 
droite  du  pere.  ' 

Cette  condamnation  fut  prononcée  en  latin  r 
mais  parce  que  ceux  qui  avoient  profelTé  l'herc- 
üe  ne  l’entendoient  pas  bien  , on  la  leur  ht  ex* 

^ pliquer  en  langue  vulgaire  par  un  interprète  } 
8c  ils  déclarèrent  qu’ils  acquiciçoient  à la  cen* 
damnation  8c  à la  profeiTion  de  fiai.  On  la  leur 
’ fit  fouferire  , comme  ils  pouvoient , en  fài&nt 

une  croix  i 8c  tous  les  aiïiftans  rendant  grâces  à 
Dieu  , fc  retirèrent  avec  la  benediétion  de  l’é- 
vêque. Il  envoïa  la  relation  de  ce  fynode  à 
un  évêque  voifm  , que  l’on  croit  être  ^inaukl 
de  Liège  : pour  le  précautionner  contre  ces  hé- 
rétiques , qui  avoient  fçû  le  d^uHer  fi  bien 
dans  fon  diocefe  , qu’il  les  avoit  lâiflë  aller  im» 
punis.  Gérard  ajoûte  : Ceux  qu’ils  avoient  en- 
volés chez  nous  pour  en  femire  d’autres  , 
atant  été  pris , refiftoient  avec  une  grande  difii- 
mulation , 8c  on  ne  pouvoit  tirer  leur  confcffion 
par  aucuns  tourmens , jufques  à ce  qu’étant  con- 
vaincus par  ceux  qu’ils  avoient  prcujuc  infeétés 
de  leur  erreur  , ils  nous  en  expliquèrent  une 
partie.  ‘ 

VI.  En  Allemagne  l’imperatrice  Cunegonde  fe 
trouvant  libre  par  le  décès  de  faint  Henri  fbn 
- aeeonde!"  «pou*  » fe  retira  au  monaftere  de  Caufunge  en 

Hcflie 
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Heflê  près  de  CafTcl  , qu’elle  avoir  fondé  , & ,02#., 

dont  elle  fit  dédier  l’églif:  le  jour  de  l’anoiver-  y, 

faire  de  faine  Henri,  quinziéme  de  Juillet  ïoxf.fse.  6.‘Btn, 
Pendant  la  meflê  elle  fe  prefenta  devant  l’autel  , ^ 

revêtue  de  tous  les  ornemens  impériaux  , ^5c 
offrit  premièrement  une  particule  de  la  vraie  t».6.p.x66. 
croix.  Après  l’évangile , elle  fc  dépouilla  de  la 
pourpre , & fc  revêtit  d’une  tunique  brune, 
qu’elle  avoit  faite  de  fes  mains,  & que  les  évê- 
ques avoient  benie  *.  elle  fc  fit  couper  les  che- 
veux,  qui  furent  gardés  en  fon  honneur  dans  le 
xnonaftere , & reçut  des  évêques  le  voile  êc  l’an- 
neau , chantant  les  prières  marquées  pour  la 
confecration  fblemnclle  des  vierges.  Aiant  ainfi 
fait  profeiTion,  elle  paflà  dans  ce  monaftere  les 
quinze  ans  qu’dle  vécut  encore,  mais  en  limple 
religieufe , ioumife  à toutes  fes  fbeurs , & hum- 
ble làns  oftentation.  Comme  elle  cxcelloit  dans 
les  ouvrages  de  broderie  , elle  travailloit  de  fes 
mains  : fçaehant,  dit  l’auteur  de  fa  vie,  qu’il  eft 
écrit  : que  qui  ne  travaille  point  ne  doit  point 
manger.  Elle  avoit  toujours  l’ef^rit  occupé'de 
prière  ou  de  leârure,  qu’elle  faifoit  elle- même, 
ou  qu’elle  écoutoit  ; elle  vififoit  les  fœurs  ma- 
lades, 8c  prenoit  grand  foin  des  pauvres.  Enfin 
confumée  de  veilles  8c  d’aufterités , elle  mourut 
le  troifîéme  de  Mars  1040.  te  fut  enterrée  à 
Bamberg , près  de  l’empereur  fon  époux  ; mais 
elle  défendit  qu’on  lui  fît  de  pompe  funebre. 

Il  fc  fit  plufieurs  miracles  i fon  tombeau, 8c elle  ^ * 

fut  canonifée  en  laoo.  par  le  pape  Innocent  III. 
l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

La  même  année  loa;’.  on  tint  un  concile 
à Anfc  près  de  Lyon , où  aflifterent  douze 
évêques , fçavoir  : Bouchard  archevêque  de 
Lyon  , l’archevêque  de  Vienne  nommé  aufli 
Bouchard  ; ' l’archevêque  de  Tarantaife  , les  , 
évêques  d’Autun  , de  Mâcon , de  Châlons , 

d’Auxer- 
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d’Auxcfre,  de  Valence,  de  Grenoble,  d’Uzcï, 
d’Aoufte  & de  Maurienne.  Comme  ils  traitoient 
de  pluiîeurs  fujets  , touchant  les  affaires  eccle- 
fîaftiques  , & riitiliré  du  peuple  ; Gauflîn  évê- 
qtfe  de  Mâcon  fe  leva  au  milieu  de  raflemblée, 

& forma  fa  plainte  contre  Bouchard  archevê-  i 
que  de  Vienne  ; qui  fans  fa  permiffion  & fon 
confentement  avoir  contre  les  canons  ordonné 
des  moines  dans  le  diocefe  de  Mâcon , c’eft  à- 
dire  dans  le  monaftere  de  Clugny.  L'archevêque 
de  Vienne  nomma  l’abbé  Odilon,  qui  étoit  pre- 
icnt , pour  auteur  8c  pour  garant  de  ces  ordi- 
nations. Odilon  fe  leva  avec  fes  moines  , 8c  I 
montra  un  privilège  qu’ils  avoient  reçû  de  l’égli- 
fe  Romaine , pour  n’être  fujets  ni  à l’évêque , 
dans  le  territoire  duquel  ils  demeuroient , ni  à 
aucun  autre  : mais  avoir  la  liberté  d’amener 
tel  évêque  , 8c  de  tel  pais  qu’ils  voudroient , 
pour  faire  les  ordinations  8c  les  confecrarions 
dans  leur  monaftere  : par  les  confecrarions  , 
j’entens  les  dédicacés  d’églifes. 

Alors  on  lut  tes  canons  du  concile  de  Calce-  i 
doine  8c  de  pluficurs  autres  , qui  ordonnent 
qu’en  chaque  pais  les  abbés  8c  les  moines  foient 
foûmis  à leur  propre  évêque  j 8c  défendent  à 
aucun  évêque  de  faire  dans  le  diocefe  d’un  au-  j 
tre,  ni  ordination  ni  confccration , fans  fa  per-  j 
miflîon.  £n  confêquence  de  ces  canons  , les  ' 
évêques  déclarèrent  nul  le  privilège , qui  non 
feulement  ne  s’y  accordoit  pas , mais  y contre- 
* venoit  formellement } 8c  décidèrent , que  l’abbé 
de  Clugny  n’étoit  pas  un  garant  fuBifant  du 
procédé  de  l’archevêque  de  Vienne.  L’archevê- 
que convaincu  par  ces  raifons , demanda  pardon 
à l’cvêque  de  Mâcon  ; 8c  par  manière  de  fatis- 
, faélion , lui  promit  fur  telle  caution  qu’il  vou- 
lut, de  lui  fournir  tous  les  ans  , tant  qu’ils  vi- 
vroient  l’un  8c. l’autre , pendant  le  Carême,  la 

quan- 
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quantité  neccflaire  d’huile  d’olives  , pour  faire 
le  faint- Chrême.  Cet  exemple  & celui  de  la  de- 
dicacc  du  monafterc  de  Loches , montrent  que 
les  évêques  de  ce  tems-li  ne  croioient  pas  le 
pape  au-deffiis  des  canons. 

Il  cft  tems  de  reprendre  la  fuite  de  la  vie  de  viir. 
faint  Romuald  , & de  voir  fa  bienheureufe  fin.  d' Ii 
Après  qu’il  eut  quitté  l’empereur  Otton  III.  Romuald?' 
8c  lui  eut  prédit  fa  mort,  il  fc  retira  à Paren-  Sup.Uv.’ 
2.0,  ville  lituée  dans  une  peninfule  de  l’Iftric,  Lvil..n, 

8c  y demeura  trois  ans  ; pendant  la  première 

M r 1 /,  * O '11-  yuan.ft, 

aonce  il  ronda  un  monafterc  , 8c  y établit  un 

abbé  , les  deux  autres  années  il  demeura  rc-  'Btn.f.iÿô. 

dus.  Là  Dieu  l’éleva  à une  fi  haute  perfection, 

qu’il  connoiffoit  l’avenir  , 8t  penetroit  pluficurs 

myftercs  de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teftamcnt. 

Il  y reçut  tout  d’un  coup  le  don  dés  larmes  , 
au fquellcs.  auparavant  il  s’excitoit  inutilement  j 
8c  il  lui  dura  tout  le  refte  de  fa  vie.  Souvent 
dans  la  contemplation  il  s’écrioit , tranfporté  de 
l’amour  divin  : Mon  cher  Jésus,  mon  doux 
J ésus  , mon  defir  ineffable,  douceur  des 
faints , fuavité  des  Angés  ; 8c  d’autres  paroles 
au-delTus  du  langage  humain.  Il  ne  vouloir  plus 
célébrer  la  meflè  devant  beaucoup  de  monde, 
parce  qu’il  ne  pouvoir  retenir  l’abondance  de  fes 
larmes  j 8c  comme  fi  fes  difciples  avoient  reçu 
le  même  don , il  leur  difoit  ; Prenez  garde  de 
ne  pas  répandre  trop  de  larmes , elles  affoiblif- 
fent  la  vCië,  8c  nuifent  à la  tête. 

Il  fortit  de  cette  retraite  , cedant  à l’inftante  »,  ff, 
prière  des  frères  de  fes  autres  monafteres  ; mais 
l’évêî^ue  de  Parenzo  l’aïant  appris  en  fut  fi 
affligé , qu’il  fit  publier  , que  quiconque  don- 
ncroit  une  barque  à Romuald  pour  repafier  en 
Italie  , ne  rentreroit  plus  à Parenzo.  Il  arriva 
deux  barques  de  dehors  , dont  les  mariniers  le 
reçurent  avec  joie,  s’eftimant  heureux  de  porter 
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un  fî  grand  trefor  j mais  dans  le  pafTàge  üTun  ! 
vint  une  fi  violente  tempête , que  tous  fe  ent- 
rent prêts  à périr  : les  uns  &.  dépoüilloient  pour 
nager  , les  autres  s'attachoient  à une  planche  : 
Romuald  aïant  abailTé  Ton  capuce  , 8c.  mis  fil 
tête  entre  fes  genoux  , pria  quelque  tems  en 
filence  ; puis  il  dit  à l’abbé  Anfon , qui  étoit 
près  de  lui , de  déclarer  aux  mariniers  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à craindre,  8c  peu  de  tems  après  ils 
arrivèrent  heureufement  à Caorle. 

Romuald  vint  à fon  monaftere  de  Bifolco, 
donc  il  trouva  les  cellules  trop  magnifiques , 8c 
ne  voulut  loger  que  dans  une,  qui  n’avoit  guere  i 
que  quatre  coudées.  N’àVant  pû  perfiiader  à lès 
moines  de  fe  foûmettre  à la  conduite  d’un  ab- 
bé; il  les  quitta  , 8c  envoïa  demander  une  re- 
traite aux  comtes  de  Camerin.  Ils  lui  offrirent 
avec  grande  joie  toutes  les  terres  de  leur  état, 
déferres  ou  cultivées  ; 8c  il  choific  un  lieu  nom- 
mé Val  de  Caftro  , qui  eft  une  plaine  fertile  8c 
bien  arrofée , entourée  de  montagnes  8c  de  bois. 

Il  y avoir  déjà  une  peti(e  églife  8c  une  commu- 
nauté de  penitentes , qui  lui  cederent  la  place. 
Romuald  commença  donc  à y bâtir  des  cellules, 

8c  à y habiter  avec 'fes  difciples;  8c  il  y fit  des 
fruits  incroïables.  On  venoit  à lui  de  tous  cAtés 
chercher  la  penitence  : les  uns  donnoient  leurs 
biens  aux  pauvres , les  autres  quittoient  le  mon- 
de entièrement  r 8c  embraflbient  la  vie  monafti- 
que.  Le  faint  homme  étoit  comme  un  feraphin , 
tellement  embrafé  de  l’amour  de  Dieu  > qu’il 
l’allumoit  dans  les  coeurs  de  tous  ceux  qui^^l’é- 
côutoiént.  Souvent  lorfqu’il  prêchoit  les  larmes 
lui  coupoient  la  parole  tout  d’un  coup  , 8c  il 
s*ènfuioit  comme  un  infenfé  : Quand  il  étoit 
à cheval  avec  les  frères,  il  marchoit  loin  après 
les  autres  , chantant  toujours  des  pfeaumes , 8c 
répandant  coatinucllemeat  des  larmes. 


Ceux 


Lhre  cinqunnte-neuvième, 

Ceux  qu’il  reprenoit  avec  plus  de  feverité, 
c’étoit  les  clercs  fcculiers  ordonnés  par  fimo- 
nic  ; leur  dedarant  qu'ils  étoient  perdus , s’ils 
ne  renonçoient  volontairement  aux  fonétions  de 
leurs  ordres-  Ce  difeours  leur  parut  fi  nouveau  » 
qu’ils  le  voulurent  tuer  : car  la  fi  monte  étoit 
tellement  établie  en  tout  ce  pais , que  jufques 
au  tems  de  Romuald , à peine  y avoit-il  quel- 
qu’un qui  fçût  que  détoit  un  péché.  Il  leur 
dit , apportez- moi  les  livres  des  canons  , Sc 
rotez  fi  je  vous  dis  la  vérité.  Les  aïant  exami- 
nés , ils  reconnoiflbient  leur  crime  8c  le  déplo- 
roient.  Le  fiiint  homme  perfuada  à plufieurs 
chanoines  8c  à d'autres  clercs  , qui  vivoient 
comme  des  laïques  , d’obéïr  à des  fupericurs , 

8c  de  vivre  en  commun  : ce  qui  fcmblc  être 
le  commencement  des  chanoines  réguliers , <jue 
nous  verrons  dans  la  fuite.  Quelques  évêques, 
qui  étoient  entrés  dans  leurs  fieges  par  fi  monte, 
vinrent  le  confulter;  8c  s’étant  mis  fous  fa  con- 
duite , promirent  de  quitter  l’épifcopat  , 8c 
d’embraffer  la  vie  monaftique.  Ceft  faint  Pierre* 
Damien  qui  raconte  tout  ceci  dans  la  vie  de 
faint  R.omuaId  ; 8c  il  ajoûte  ; Je  ne  fçai  toutes 
fois  fi  le  faint  homme  en  put  convertir  un  feul 
en  toute  fa  vie.  Car  cette  venimeufe  hcrefic  eft  • 
très-dure  8c  très-difficile  à guérir  , prindpale- 
nient  dans  les  évêques  : on  promet  toujours , 

8c  on  difiece  de  jour  en  jour  : enlbrte  qu'un 
Juif  eft  plus  facile  à convertir. 

Saint  Romuald  quitta  Val  de  Caftro,  y laifiant 
quelques-uns  de  fes  difciples , 8c  pafiâ  au  paï$ 
d'Orviette  : où  il  bâtit  un  monaftere , par  le  fc- 
cours  principalement  du  comte  Farulfe.  Car  ne 
pouvant  contenter  fon  zele  , il  formoit  toujours 
ae  nouveaux  defièins  , il  fembloit  qu’il  voulût 
changer  tout  le  monde  en  defert , 8c  engagée 
tous  les  hommes  à la  vie  monadit^ue. 

Aïant 
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AVant  appris  le  martyre  de  faint  Bonîface  fbn 
dilciplc , tué  par  les  Ruflès  l’an  1909.  il  fen- 
tit  un  fi  grand  defir  de  répandre  (bn  ftng  pour 
J E s U s-C  H R I s T qu’il  rcfolut  auflz-tôt  d’aller  erj 
Hongrie  ; mais  depuis  qu’il  eut  conçu  ce  def- 
icin , il  bâtit  en  peu  de  tems  trois  monafteres; 
celui  de  Val  de  Caftro  , dont  je  viens  de  parler, 
un  autre  près  de  la  rivière  d’Efino , & le  troifié* 
me  près  la  ville  d’Afeoli.  Enfuire  aïant  obtenu  la 
permiflion  du  fàint  fiege , il  partit  avec  vingt- 
quatre  difciples , dont  deux  avoient  été  facrés 
archevêques  pour  cette  miflion.  Car  ils  avoient 
tous  un  fî  grand  zcle  pour  le  falut  du  prochain , 
qu’il  lui  étoit  difficile  d’en  mener  moins.  Mais 
lorfqu’ils  furent  entrés  dans  la  Pannonie , qui  ell 
la  Hongrie,  Romuald  fut  attaqué  d’une  mala- 
die, qui  l’empêcha  de  pafTcr  outre.  Elle  fut  lon- 
gue, & fi- tôt  qu’il  avoit  refolu  de  retourner,  il 
fc  portoit  mieux  : mais  quand  il  vouloit  aller 
plus  avant,  fon  vifage  s’enfloit,  & fon  cftomac 
ne  gardoit  plus  de  nourriture.  Il  afiembla  donc 
^fes  difciples  , 6c  leur  dit  ; Je  voi  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  je  pafle  outre  : mais  parce  que  je. 
n’ignore  pas  vôtre  defir  , je  n’oblige  perfonne 
à retourner  , je  vous  laifle  une  entière  liberté  j 
mais  je  Içai  qu’aucun  de  ceux  qui  demeureront 
ne  fouffrira  le  martyre.  En  effet,  de  quinze  qui 
s’avancèrent  en  Hongrie , quelques-uns  furent 
fuftigés,  pluficurs  vendus  6c  réduits  en  fervitu. 
dcj  mais  ils  n’arriverent  point  au  ifiartyre. 

Romuald  revint  à fon  monaftere  d’Orviet- 
te,  dont  il.  trouva  que  l’abbé  ne  fuivpit  pas  fes 
maximes.  Car  il  vouloit  qu’un  abbé  , comme 
étant  véritablement  moine  , aimât  l’extrême 
abjcébion  , n’eut  point  d’affeftion  pour  le  tem- 
porel , & emploïât  les  biens  du  monaftere 

pour  l’utilité  des  frcrcs , fans  faire  aucune  déj-en- 
fc  par  vanité.  N’étant  pas  écouté  , il  quitta  ce 

monaftere , 
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inônaftere  , êc  s’alla  loger  avec  fcs  difciplci 
près  du  chârcau  de  Rainicr  , qui  fut  depuis 
marquis  dè  Tofcane.  Ce  feigncur  aïant  quitta 
fa  femme  , fous  prétexté  de  parenté  , ayoic 
epoufé  la  veuve  d’un  de  fes  parens.  C’eft  pour- 
quoi Romuald  ne  voulut  point  demeurer  gra- 
tuitement dans  fes  terres,  afin  de  ne  paroître 
pas  approuver  fa  conduite  ; mais  il  lui  paioic 
une  pièce  d’or  pour  l’eau,  & une  autre  pour  le 
bois  } & il  le  contraignit  à les  recevoir , en  le 
menaçant  de  fe  retirer.  Rainicr  difoit  ; 11  n’y  ! 

a ni  empereur  ni  homme  vivant,  qui  me  don-  ' 

ne  tant  de  crainte , que  le  vtfage  de  Romuald.  Je 
ne  fçai  que  dire  devant  lui , & ne  trouve  point  ' 

d’exeufes  pour  me  défendre.  En  effet  le  faint  ^ 

homme  avoit  ce  don  de  Dieu,  que  fous  les  pé- 
cheurs , principalement  les  grands  du  ficclc  trem-  i 

bloient  devant  lui , comme  en  prefcnce  de  la  I 

majefté  divine. 

11  changea  encore  plufiéurs  fois  de  demeure,  ix. 
faifant  du  fruit  par  tout,  & convertiffant  plu-  Divers 
fleurs  pécheurs.  Ce  qui  l’obltgcoit  à changer  fl 
fréquemment , c’eft  que  par  tout  où  iJ  demeu-  muaid.  ' 
roit , une  foule  innombrable  Je  venoit  chercher. 

Ainfl  quand  il  avoit  rempli  un  monaftcrc,  il  y ^ 

mettoit  un  fuperieur , 8c  fc  prelfoit  d’en  aller 
remplir  un  nouveau.  Entre  autres  monaftcrcs , 
il  alla  habiter  la  montagne  de  Sitrie  dans  l'Om- 
bric  ; où  il  fouffrit.unc  calomnie  atroce  de  la 
part  d’un  de  fcs  moines , nommé  Romain.  Car 
voulant  le  corriger  de  fes  impuretés  , non  feu- 
lement par  des  réprimandés , mais  par  de  ru- 
des difeiplines  ; celui-ci  l’aceufa  d’ua  crime  de 
même  genre  ; 8c  quoique  fon  âge  décrépit  8c 
fbo  corps  attenué  l’en  rendiffent  incapable  , la 
calomnie  trouva  créance,-  8c  les  difciplcs  du  r>. 7g, 
faint  homme  le  mirent  en  pénitence  , 8c  lui  dé- 
fendirent de  célébrer  les  faints  myftercs.  Il  s’y 

Tm,  xn.  y foû-  c; 


I 


Oigitized  by  Google 


4^8  l^Jlotre  EccleJU^iquei 

fournit , 8c  fut  environ  fix  mois  fans  apptochef 
de  l’autel.  Enfin , Dieu  lui  commanda , fous 
peine  de  perdre  fa  grâce  , de  quitted  cette  fim- 
plicitë  îndiferete,  6c  de  celebrer  hardiment  la 
meffe.  Il  le  fit  le  lendemain , 6c  pendant  la  mef. 
fe,  il  fut  long-tems  ravi  en  exrafè,  8c  reçût 
ordre  de  donner  une  expofition  des  pfeaumes , 
que  l’on  garde  encore  à Camaldule  écrite  de  fa 
main. 

«•  75*  Etant  à Sitrie , il  demeura  fept  ans  enfermé  j 
gardant  continuellement  le  filence  ; 8c  toutefois 
n ne  fit  jamais  plus  de  converfions,  8c  ne  ren* 
».8o.  fgrjjjg  plus  de  penitens.  Il  ne  relâcha  rien  dans 
la  vieillefle  de  l’auflerité  de  fà  vie. . Pendant  un 
carême  il  ne  vécut  que  de  boüillon  fait  d’un  peu 
de  farine , avec  quelques  herbes  , 8c  il  faiîbic 
ainli  diverfes  expériences  , pour  éprouver  les 
forces.  Pendant  l’été,  de  deux  femaines  il  en 
pafToit  une  jeûnant  au  pain  8c  à l’eau , l’autre 
il  ajoûcoic  quelque  choie  de  cuit  le  jeudi.  S’il 
étoit  tenté  de  manger  quelque  viande  plus  de 
ibn  goût , il  la  faifoit  préparer  ; 8c  après  en 
avoir  iènti  l’odeur,  il  fe  reprochoit  iàièniualité, 
8c  la  renvoioit  fans  y toucher.  Il  avoit  deux  ou 
trois  cilices,  pour  en  changer  tous  les  mois  } 8c 
fe  coupoit  lui-même  la  barbe  8c  les  cheveux  , 
mais  fort  rarement.  Pendant  le  carême  il  ne 
fortoit  point  fans  une  necelTité  indifpenfàble. 
Mais  ces  aufterités  n’erapêchoicnt  pas  qu’il  ne 
"•ii’é-e.  montrât  un  vifage  ferain  8c  une  gaieté  comi- 
«.  S8.  nuelle.  On  raconte  pluficurs  guerifbns  miracu- 
leufes  qu’il  Ht,  mais  évitant  autant  qu’il  étoic 
pofTible  qu’on  les  lui  attribuât.  Quand  il  en- 
voïoit  quelque  part  fes  difciples , il  leur  don- 
noit  un  pain , un  fruit  ou  quelque  autre  cho- 
fe  qu’il  avoit  benie  j 8c  fes  difciples  gucrirenC 
pluficurs  malades , en  leur  en  faifant  manger. 
•.53.  Les  moines  de  Sitrie  vivaient  dans  une  gran^ 

de 
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fle  pcrfc0:ioB.  Tous  marchoient  nuds  pieds, 
pâles , négligés , Sc  toutefois  contens  dans  Icut 
cactrême  pauvreté.  Quelques-uns  demeuroient 
enfermés  dans  leurs  cellules  comme  en  des  fe> 
pulchres.  Perfonne  n’y  goûtoit  jamais  de  vin. 
Non  feulement  les  moines,  mais  leurs  ferviteurs 
Sc  ceux  qui  gardoient  les  beftiaux , jeûnoienc , 
obfervoient  le  Hlence,  fe  donnaient  la  difcipli- 
ne  l’un  à l’autre , 8c  demandoient  pcnitence  pour 
les  moindres  paroles  oifeufes.  Quand  Romuald 
y vit  un  fi  grand  nombre  de  moines,  qu’à  pei- 
ne pouvoient-ils  demeurer  enfemble  : il  leur 
donna  un  abbé  2c  fe  retira  à Bifolco,  gardant 
étroitement  le  filence. 

Cependant  l’empereur  faint  Henri  étant  vc- 
nu  en  Italie,  envoïa  prier  faint  Romuald  de  le 
venir  trouver,  promettant  de  faire  tout  ce  qu’il 
lui  ordonneroit.  Le  faint  homme  refiifoit  ab- 
Iblumcnt  d’y  aller  2c  de  rompre  fon  filence } 
niais  fes  difciples  lui  dirent  : Confiderez  que 
nous  fommes  tant  ici,  que  nous  ne  pouvons 
plus  y loger  commodément  : demandez  , s’il 
vous  plaît,  à l’empereur  quelque  grand  mona- 
ftere.  Le  làint  homme  leur  écrivit  : Sçaehez 
que  l’empereur  vous  donnera  le  monafiere  du 
mont  Amiat , votez  feulement  quel  abbé  vous 
y mettrez.  Il  vint  donc  trouver  l’empereur, 
qui  lë  leva  aufii-tôt , & dit  avec  un  grand  fen- 
timent  ; Plût  à Dieu  que  mon  ame  fût  dans 
vôtre  corps  ! Il  le  pria  de  lui  parler  ; mais  il 
ne  put  ce  jpur-là  lui  faire  rompre  fon  filence. 
Le  lendemain,  quarid  Romuald  vint  au  palais  , 
les  ^lemans  vinrent  en  foule  le  falucr  en  baif- 
fânt  la  tête , 2c  s’empreffoient  à arracher  les  poils 
de  fa  fourrure  , pour  les  emporter  en  leurs  pais 
comme  des  reliques  : dequoi  le  faint  homme 
jfut  fi  affligé , que  fans  fes  difciples  il  feroit  auf- 
fi-tôt  retourné  à fa  cellule.  Etant  entré  chez 
V X l’em- 
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l'empereur,  il  lui  parla  beaucoup  de  la  reftitU'i 
tion  des  droits  des  églifes,  de  la  violence  des 
puilTans  & de  l’opprefllon  des  pauvres-  Enfin 
il  demanda  un  monaftere  pour  fes  difciples  j 
& l’empereur  lui  donna  le  mont  Amiat , dont 
il  chaflâ  un  abbé  coupable  de  plufieurs  crimes. 
Ce  monaftere  fitué  en  Tofeane  danf  le  terri- 
toire de  Clufium,  avoit  été  fondé  vers  l’an  743. 
par  Rachis  roi  des  Lombards.  ^ 

. Une  des  dernieres  fondations  de  faint  Ro- 
muald  , mais  qui  par  la  fuite  eft  devenue  la 
plus  célébré  de  toutes , fut  celle  de  Camaldule. 
Ce  lieu  nommé  alors  Campo-Malduli,  eft  fitué 
au  milieu  des  plus  rudes  montagnes  de  l’ Apen- 
nin dans  le  diocefe  d’Areze.  Mais  c’eft  une  plai- 
ne agréable  arrofée  de  fept  fontaines.  Saint  Ro« 
muald  le  choifit  comme  propre  à fes  difciples , 
& y bâtit  une  églife  de  faint  Sauveur  8c  cinq 
cellules  fcparées  pour  autant  d’ermites,  à qui  il 
donna  pour  fuperieur  le  vénérable  Pierre.  Cet 
établiftement  fe  fit  du  confentement  de  Theo- 
daldc  évêque  d’Areze , qui  entra  dans  ce  fiege 
l’an  1023. 

> Saint  Romuald  fentant  approcher  fa  fin , re- 
vint à fon  monaftere  de  Val  de  Caftro  ; 8c  ft 
tenant  affiiré  4,u’il  mourroit  bicn-tôt , il  fe  fit 
bâtir  une'  cellule  avec  un  oratoire  , pour  s'y 
enfermer  8c  y garder  le  filence  jufques  à la  mort. 
Vingt  ans  auparavant  il  avoit  prédit  à fes  difei- 
plcs , qu’il  mourroit  en  ce  monaftere , fans  que 
perfonne  fût  prefent  à fa  mort.  Sa  cellule  de 
rcclufion  étant  faite,  il  fentit  augmenter  lès 
infirmités  , principalement  une  fluxion  fur  la 
poitrine,  qui  le  prefToit  depuis  fix  mois  : tou- 
tefois il  ne  voulut  ni  fe  coucher  fur  un  lit , ni 
relâcher  la  rigueur  de  fon  jeûne.  Un  jour  com- 
me il  s’aft'oiblifîbic  peu  à peu , le  foleil  étant 
-vers  fon  coucher , il  ordonna  à deux  moines 
/•  qui 
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qui  étoient  près  de  lui , de  fortir  & de  fermer 
après  eux  la  porte  de  la  cellule,  & de  revenir, 
au  point  du  jour,  pour  dire  auprès  de  lui  ma-* 
tines,  c’eft-à-dire,  laudes.  Comme  ils  fbrtoicnt  ♦ 
à regret,  au  Heu  de  s’aller  coucher,  ils  demcu- 
jerent  près  de  la  cellule  ; & quelque  te  ms  après 
écoutant  attentivement , comme  ils  n’entendi- 
rent ni  mouvement  ni  voix,  ils  fe  doutèrent 
de  ce  qui  en  ctoit  : ils  pouflerent  prompte- 
ment la  porte , ^ aïant  pris  de  la  lumière  ils  le 
trouvèrent  mort  couché  fur  le  dos.  Il  vécut  fix 


vingt  ans , dont  il  en  paflk  vingt  dans  le  mon- 
de', trois  dans  le  monaftere  , quatre-vingt-trei- 
ze dans  la  vie  éremitique.  C’eft  ce  que  nous  li-  MaiiU, 
fons  dans  fa. vie,  écrite  quinze  ans  après 
faint  Pierre  Danycn  ; toutefois  on  croit  qu’il  y 
a du  méconte,  foit  par  la  faute  des  copiftes 
ou  autrement , & que  faint  Romuald  ne  peut  * 
avoir  vécu  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  11  mou-  Mdrtyr.  R. 
rut  l’an  lozy.  le  dix-ncuviéme  de  Juin  , & l’é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  même  jour  ; mais 
à Rome  fa  fête  a été  fixée  au  feptiéme  de  Fé- 
vrier, jour  de  la  fécondé  tranflation.  Inconti-  yttan.iai, 
nent  après  fa  morti  il  fc  fit  quantité  de  mira- 
des  à fon  tombeau  ; ce  qui  fut  caufe  que  cinq 


ans  après,  les  moines-  obtinrent  du  faint  fie- 

ge  la  permiflion  d’élever  un  autel  fur  fon 

corps  : c’étoit  alors  une  manière  de  canonifer  T , V It’ 
, V • P*  J*"‘ 

les  ïamts. 


Dans  le  même  tems  fous  le  pape  Jean  XIX.  XK 
gc  Theodalde  évêque  d’Areze , vivoit  le  fameux 
mulicien  Gui , moine  de  U même  ville  , qui 
inventa  la  game  & les  fix  notes  ut.  re.  mi.  fa. 
fol.  la,  par  lemoïcndefqucllcsun  enfant  apprend 
en  peu  de  mois , ce  qu’un  homme  apprcnoic 
m peine  en  plufieurs  années.  Il  prit  ces  fyllabcs 
des  trois  premiers  vers  de  l’hymne  de  faint  Jean 
TJt  ^ueant  Iaxis  j Sc  écrivit  fur  fa  nouvelle  me- 
y 5 thodç 


Diç:::zed  by  Googlf 


Hijloife  Eécïèjîajtîiiue'. 

thode  & Michel,  moine  de  Pompbfîei  mdnüi 
ftdriH.  flere  alors  célébré  près  de  Férrate  j qüi  l’avoife 
éritreprife.  J’efpere,  dit-il,  que 
VentJ.f!  teux  qui  viendront  après  nous,  prieront  pour 
SU,  la  rcmiflion  de  nos  péchés , püifqu’âu  lieu  qu’en 
^ dix  ans , à peine  pouvait-on  acquérir  une  fcien* 
ce  imparhitte  du  chant , nous  faifons  Un  chan- 
tre en  un  an , ou  tout  au  plus  en  deux.  Et  en- 
fuite  : ' • 

Le  pape  Jean  qui  gouverne  à préfent  l’églifc 
Romaine,  aïailt  oui  parler  de  nôtre  école,  & 
comment  par  le  moïen  de  nos  antiphoniers  les 
cnfans  apprennent  les  chants,  qui  leur  étoient 
inconnus  : en  ftit  fort  furpris , & m’envOïa 
trois  meflages  pour  me  faire  venir.  J’allai  donc 
à Rome  avec  Grégoire  abbé  de  Milan , 8c  Fier- 
té prévôt  des  chanoines  de  l’égliie  d’ Areze , hom- 
' me  très-fçavant  pour  nôtre  tems.  Le  pape 
m’aïànt  témoigné  beaucoup  de  joïe  de  mon  ar- 
rivée , m’entretint  long-tems , me  fit  pluficurs 
quefiions  ; 8c  feüilleta  fouvent  mon  antipho- 
nier , qu’il  regardoit  comme  un  prodige.  Il  en 
médita  les  règles,  8c  ne  fe  leva  point  du  lieu 
OÙ  il  étoit  aflis  , qu’il  n’eut  appris  un  verlct 
qu’il  n’avoit  jamais  oui  chanter , 8c  n’éprouvât 
ainfî  en  lui-même  ce  qû’il  avoît  peine  à croire 
des  autres.  Ma  mauvàife  fartté  ne  mé  permit 

i)as  de  demeurer  à Rome  : -parce  que  la  cha- 
éur  de  l’été  m’étoit  mortelle,  en  des  lieux  ma- 
ritimes 8c  marécageux.  Je  promis  dé  revenir  à 
l’entrée  de  l’hyvcr , pour  expliquer  cet  ouvrage 
au  pape  8c  à fort  clergé.  Peu  de  jours  après, 
J j’allai  vifîter  vôtre  pere  Gui  abbé  dé  Pompofie, 

homnié  chéri  dé  Dieu  8c  des  hommes  pour  fa 
vertu  ,8c  ià  làgellè , que  je  defirois  voir  comme 
le  peré  de  mon  ame.  Cet  homme  fi  éclairé  ap- 
prouva mon  aotiphonier  fi-tôt  qu’il  l’eût  vû , 
le  repentit  d’avoir  fuivi  le  lèntiment  de  mes 

en- 
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fenTÎeuxj  m’cn  demanda  pardon,  8c  me  con- 
feüla#étant  moine , de  prcfcrer  aux  villes  épif- 
copales  les  monafteres  , dont  Pômpofie  eft 
à prelènt  par  lès  foins  le  premier  en  Italie. 

C’cft  donc  pour  lui  obéir , que  je  veux  illu- 
ftrer  vôtre  monaftere  par  cet  ouvrage  : vû 
principalement  que  les  évêques  étant  mainte- 
nant prefque  tous  condamnés  pour  fimonie  , 
je  crains  de  communiquer  avec  eux.  Le  moi- 
ne Gui  intitula  Micrologue  fon  livre  de  la  mu- 
fique  , 8c  le  dédia  à Theodalde  évêque  d’A- 
Tczc , fon  diocefain , qui  l’avoit  pris  auprès  dé 
lui,  pour  lui  aider  à l'inilruâion  de  fon  cler- 
gé 8c  de  Ibn  peuple. 

Le  roi  Conrad  étoit  entré  en  Italie  dès  l’an 
loif.  aïant  à fa  fuite  Brunbn  fon  parent,  clerc  évêque  de 
de  l’églifc  de  Toul,  Il  étoit  né  en  Alface  , 8c  dès  Toul. 
l'âge  de  cinq  ans , fes  parens  le  donnèrent  à 
Bertold  évêque  de  Toul,  pour  le  faire  inftruire. 

Etant  devenu  grand  , ils  l’envoïerent  à la  cour 
du  roi  Conrad , dont  il  fc  fit  fingulierement  ai-  i ?•  . 
mer  ; 8c  dès-lors,  prévoiant  qu’il  feroit  appel- 
lé  à l’épifeopat,  il  refolut  de  préférer  une  égli- 
fe  pauvre  à toute  autre.  Il  .étoit  âgé  de  vingt- 
trois  ans  8c  diacre  quand  il  fuivit  le  roi  en  ce 
voïage  de  Lombardie,  étant  chargé  de  la  con- 
duite des  troupes  de  l’évêque  de  Toul , qui  n’y 
pouvoit  aller  en  perfonne.  Brunon  s’acquitta 
mieux  de  cet  emploi  que  ne  promettoit  fon  peu 
d’experience , 8c  prit  grand  foin  des  campement 
8c  de  la  fubfi  fiance  des  troupes. 

Herman  évêque  de  Toul  étant  mort  l’année 
fuivantc  ioi6.  pendant  le  carême,  le  clergé  8c 
le  peuple  élut  tout  d’une  voix  Brunon  qui  étojt 
encore  avec  le  roi  en  Italie  , 8c  en  écrivit  à l’un 
8c  à l’autre  ; reprefentant  que  l’évêque,  fùi- 
vant  les  canons,  doit  être  pris  du  clergé  de  la 
même  églifè,  8c  que  l’on  ne  doit  jamais  donner 
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'Ak  xoi5  ^ aucone  un  évêque  qui  ne  lui  (bit  pas  agréai 
- ‘ * ble,  Le  roi  C onrad  avoir  grande  repugn^ce  A 

cette  élcdtion , tant  à caufe  de  la  pauvret?  do 
l’églife  de  Toul , que  pour  fa  fituation  dans 
l’extrêmiré  de  fon  roïaunie , où  il  ne  pafîbit 
prcfque  jamais.  Au  contraire  c’étoit  la  pauvreté 
de  cette  églife,  qui  determinoit  Brunon  à l’ac- 
cepter ; ainfi  il  fit  tant  d’inftances  auprès  du 
roi  , qu’il  la  lui  accorda.  I!  fe  mit  donc  en  che- 
min pour  revenir  d’Italie  , 8c  aiant  évité  les 
embûches  des  Lombards  révoltés  contre  le  roi , 
il  arriva  à Toul  le  jour  de  l’Afcenfion,  8c  fut 
mis  en  pofle  filon  par  fon  coufin  Thierry  évê- 
que de  Mets. 

, Le  roi  Conrad  voqloit  que  Brunon  différât 

fon  fatre  jufques  à Pâques  de  l’année  fuivantc 
1027.  où  il  devoir  être  couronné  empereur  , 
afin  de  le  faire  facrer  en  même  tems  par  le  pa- 
pc  ; mais  Brunon  ne  voulût  point  contrevenir 
aux  droits  de  l’archevêque  de  Trêves  fon  mé- 
tropolitain. Toutefois  il  fe  trouva  une  difficul- 
té ; car  l’archevêque  prétendoit  que  fes  fuffra^ 
gans , avant  que  de  recevoir  l’ordination , dé- 
voient prêter  ferment , de  ne  jamais  rien  fai- 
' re  fans  exception  , que  par  fon  ordre  ou  fon 
confeil  : ce  que  Brunon  croïoit  impraticable, 
ne  vouloit  rien  jurer  qu’il  ne  pût  tenir.  Enfin 
le  roi  Conrad  les  accommoda,  reduifant  la  pré- 
tention de  l’archevêque  aux  affaires  ccclefiafti- 
liv.  ques , fuivant  l’ancien  droit  des  métropolitains, 
Z.W.  n.  f.  Brunon  fut  donc  facrc  évêque  de  Toul  le  neu- 
vième de  Septembre  1026. 

XIII.  Le  roi  Conrad  vint  à Rome  l’année  fuivante, 
Conrad  g,  y couronné  empereur  !c  jour  de  Pâques 
vîngt-fixiéme  de  Mars  par  le  pape  Jean  XIX, 
CAfwr.  p.  la  reine  Gifelc  fon  époufe  fut  aulfi  couronnée» 
433'  Impératrice,  Deux  rois  affifterent  à cette  cere- 
monie ; f^avoir  Rodolfcroi  de  ]Çourgogne,on-' 

de 


Digitized  by  Google 


’ Livre  cinquante-neuvième'.,  4tf  j*  — 

'de  de  Gifclc,  8c  Canut  roi  d’Angleterre  8c  de  . . 
Danccnarc  , qut  eroïc  venu  a Rome  pour  ac-  * 

compl|r  un  vœu.  Il  fe  plaignit  au  pape , à l’em- 
pereur 8c  aux  autres  feigneurs  qui  fe  trouvervic 
pre^èos,  des  vexations  que  fouffroient  fes  fujets 
tant  Anglois  que  Danois , lorfqu’ils  albienc  i 
Rome  en  pèlerinage  ou  en  marchandife , 8c  on 
hii  promit  exemption  des  impoiition^  8c  liber- 
té des  chemins,. particulièrement  le  roi  Rodol- 
fe , qui  étoic  maître  de  la  plupart  des  pafTages 
des  Alpes.  Canut  fe  plaignit  auffi  au  pape  des 
fbmmes  immenfes,  que  l’on  exigeoit  de  les  ar- 
chevêques, quand  ils  ailoient  demander  le  pal- 
lium } 8c  il  fut  refolu  qu’on  ne  le  feroit  plus  à 
l’avenir.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  qu’il 
en  écrivit  aux  prélats  , aux  feigneurs  8c  au  ^ 
peuple  d’Angleterre  : à qui  il  recommanda  de 
paier  exafteraent  à Rome  le  denier  de  faint 
'Pierre  8c  les  autres  redevances  aux  églifes. 

L’empereur  Conrad  étant  de  retour  en  Alle- 
magne, alTiftala  même  année  1017.  à un  con- 
cile aflcmblé  à Francfort  par  Aribon  4rchevê- 
^uc  de  Maience,  où»fc  trouvèrent  vingt-trois 
evêques.  A l’Orient  devant  l’autel,  étoit  affis 
l’archevêque  de  Maience  avec  fes  fuffiragans  : ’ 
à l’Occident  l’empereur,  aïant  à fa  droite  Pele- 
grim  archevêque  de  Cologne  8c  fes  füffragans  j 
8c  à là  gauche  Hunffoi  archevêque  de  Magde-' 
bourg  avec  les  ûens  : au  midi  d’autres  évê- 
ques , 8c  au  Septentrion  plufieurs  abbés.  En  ce 
concile  l’archevêque  Arilxm  renouvella  fa  pré- 
tention contre  faint  Godehard  de  Hildesheim, 
touenant  le  monailere  de  Gandesheim  ; mais 
Godehard , qui  étoit  prefent , prouva  fon  droit 
par  le  témoignage  de  fept  évêques,  qui  avoient 
aflîfté  au  traité  de  Gandesheim.  Néanmoins 
l’archevêque  l’inquicta  encore  pour  ce  fujet  en 
deux  conciles  ,_tcnus  les* deux  années  fuivan- 
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An  10X7.  Enfin  en  1030.il  fe  dcfifta,  reconnut  qu*il 
' ’ avoit  failli,  & fc  réconcilia  avec  Iç  faint  évê- 

' ' ♦ 

XIV.  _ ^anut  ou  Coûta,  fils  8c  fuccenèur  de  Suein 

CMutroi  Sueoonroi  de  Danèmarc,  paflà  comme  lui 
mire  & ^ Angieterre , pour  venger  la  nation  des  cruau> 

d' Angle-  tés  du  roi  Etheired  , à qui  il  fit  long-tems  l.a 
Mrre.  guerre,  8c  à fon  fils  Edmond  Côte-de- fer.  En- 
' nn  après  la  mort  de  ce  dernier  , il  demeura 
' fcul  maître  de  l’Angleterre  l’an*  1017.  8c  y ré- 
gna près  de  vingt  ans.  11  étoit  Chiétien , 8c 
d’ufurpateur  il  devint  un  roi  très-bon  8c  très- 
fage  i enforte  qu’il  mérita  le  fumbm  de  Grand. 
Ce  fut  par  les  confcils  de  faint  Elnoth  ou  Egel- 
MUg.fée.  6.  noth  archevêque  de  Cantorberi.  Ce  prélat  aiant 
Venij.f.  été  moine  de  Glallemburi,  fucceda  l’an  loio. 

à l’archevêque  Living  fuccefleur  de  faint  Elfc- 
ge  ; 8c  deux  ans  après  il  alla  à Rome,  Sc  re- 
çut le  pallium  du  pape  Benoît  VIII.  A fon  rc-  ’ 
tour  , palTant  à Pavie , il  acheta  un  bras  de 
faint  Auguftin  cent  marcs  d’argent  8c  un  marc 
d’or  , ,8c*enrichit  de  cette  relique  l’églifc  d’An- 
^ gleterre,  * 

Ce  fut  donc  par  fes  exhortations , que  le  roi 
Canut  fit  vœu  d’aller  à Rome  pour  l’expiation 
' de  lès  péchés , 8c  l’accpmplit  comme  nous  ve- 
nons de  voir.  Ce  fut  par  fes  confcils  qu’il  re- 
nouvella  les  loix  tant  eedefiaftiques  que  civiles, 
comme  il  paroît  par  le  recueil  , qui  en  refte 
contenant  plaficurs  reglcmens  importans  fur 
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les  matières  de  la  religion , conformes  à ceux 
des  rois  precedens.  Ce  fut  encore  par  le  cqpfeil 
de  l’archevêque,  que  le  roi  Canut  étendit  fes 
libéralités  fur  les  églifcs  étrangères  ; comme  on 
voit  par  celle  de  Chartres , où  il  envoïa  une 
fomme  confidcrable , du  tems  de  l’évêque  Fol- 
bert,  qui  l’en  remercia  par  une  lettre,  flc'em- 
ploïaccc  argent  à rcÜ&tir  fon  égiife,  qui  avoit 
■ “ été 
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^été  brûlée;  L’archevêque  Egeînoth  mourut  l’an 
1038.  Sc  eft  compté  entre  les  faints. 

Le  roi  Canut  emmena  en  Danemarc  plu- 
■üeurs  évêques  fi’ Angleterre  /dont  il  mit  Ber- 
nard  en  Sconie  ou  Schonen , Gcrbrand  en  Ze-  **  ^ 
lande,  Reinher  en  Finlande.  Unuan  archevê-- 
^uc  de  Brême , reçut  bien  l’évêque  Gcrbrand  j 
mais  il  l’obligea  à le  reconnoître  pour  fon  fupe- 
rieur , Sc  à lui  promettre  hdclite.  L’aïant  pris 
en  amitié , il  fe  fervit  de  lui  pour  envoïer  au 
roi  Canut  des  députés  avec  des  prefens , le  con> 
gratulant  des  victoires  qu’il  avoir  remportées  en 
Angleterre,  mais  le  reprenant  de  ce  qu’il  avoit  3^* 
ofé  en  enlever  ces  évêques.  Le  roi  Canut  prit 
en  bonne  part  la  réprimande,  8c, vécut  fi  bien 
depuis  avec  l’archevêque . qu’il  ne  faifoit  rien 
que  par  fon  avis  : )u{ques-là  qu’il  fut  le  mé- 
diateur de  la  paix  entre  ce  prince  8c  le  roi  Con- 
rad le  Salique. 

Leroi  Canut  fut  continuellement  en  guerre  Xv. 
avec  Olaf  roi  de  Norv^e , prince  iufte  toute-  SaintOlaf 
foiS  , 8c  zele  pour  la  religion  Chrétienne.  Il 
s’appliqua  particulièrement  à purger  la  Norve-  <.40, 
ge  des  devins . des  magiciens  8c  des  enchanteurs, 
dont  elle  étoit  pleine  ; 8c  ,il  avoit  auprès  de  lut 
des  évêque*  8c  des  prêtres  venus  d’Angleterre, 
qui  l’aidoient  par  leur  doétrine  8c  leurs  confeils. 

Les  plus  diftingués  pour  la  fctence  8c  pour  la 
vertu , étoient  Sigefroi , Grimquil , Rodulfe  8c 
Bernard  : qui  par  l’ordre  du  roi  Olaf  allèrent  i 
prêcher  l’évangile  en  Suede  , en  Gothic  , 8c 
aux  iflfs  qui  font  au  delà  de  la  Norvège.  Ce 
•prince  envoïa  auffi  des  efeputés  à l'archevêque 
Unutn  avec  des  prefens  : le  fuppliant  de  rece- 
voir favorablement  fes  évêques , 8c  d^  lui  en 
envoïer  de  fa  part , pour  anermir  la  religion  cp 
Norvège.  * 

En  même  tems  regnoit  en  Suède  un  autre  , 

V < ■ . Olaf  '• 


4Î 


468  Mijftifê  EccîeJtaJHque. 

Olaf  nouveau  Chrétien,  dont  Ie*roi  de  Nov^ 
vege  avoit  cpoufé  la  fille , 8c*  qui  n’étoir  guè- 
re moins  zélé  que  Ton  gendre  pour  la  religion 
Chrétienne.  Il  fit  de  grands  eîbrts  pour  faire 
abattre  le  temple  des  idoles , qui  étoit  à üp- 
fal , au  milieu  de  Ton  roïaume  -,  8c  les  païens 
craignant  qu’il  n'en  vînt  à bout  , convinrent 
avec  lui,  que  puifqu’il  vouloir  être  Chrétien,- il 
choisit  le  meilleur  pais  de  la  Suede  pour  y éta- 
blir une  églife  8c  l’exercice  de  fa  religion  ; fans 
faire  violence  à perfonne  , pour  quitter  le  fervi- 
ce  des  dieux.  Le  roi  fort  content  de  ce  traité , 
fonda  une  églife  8c  un  fiege  épifcopal  dans  la 
Gothie  occidentale  ^ proche  du  Danemarc  & 
de  la  Norvège.  Ce  fut  à Scaren,  ville  alors  très- 
grande  , à prefent  peu  confiderable  , où  à la 
prière  du  roi  de  Suède , Turgot  fut  ordonné 
premier  évêque  par  l’archevêque  Unuan  j 8c 
il  s’acquitta  fi  bien  de  fon  miniftere , qu’il  con- 
vertit à la  foi  deux  peuples  célébrés  des  Goths. 
Le  roi  Olaf  de  Suede  fit  baptifer  fa  femme  8c 
Tes  deux  fils  Edmond  8c  Anond , 8c  il  fit  don- 
ner à ce  dernier  le  nom  de  Jaques  au  baptênic: 
ce  prince  tout  jeune  qu’il  étoit  , furpafià  en  la- 
geflê  8c  en  pieté  tous  fes  prcdeceflèurs , 8c  au- 
cun roi  ne  fut  fi  agréable  aux  Suédois  que  fut 
Anond. 

Cependant  Olaf  roi  de  Norvège  fut  chaile 
de  fon  roïaume  par  la  faétion  des  feigneurs  , 
dont  il  avoit  fait  mourir  les  femmes,  à caulè 
de  leurs  maléfices.  Le  roi  Canut , qui  lui  fai- 
foit  toujours  la  guerrç , fe-  prévalut  de  tette  ré- 
volte, & fut  reconnu  roi  de  Norvège  ; ce  qui 
n’étoit  encore  arrivé  à aucun  des  rois  de  Dane- 
marc.* Olaf  mettant  toute  fon  cfpcrance  en 
•Dieu,  entreprit  de  fe  rétablir,  pour 'réprimer 
l'idolâtrie  ; 8c  par  le  fecours  du  roi  de  Suede 
fon  bcau-pere,  8c  des  infulairc^i  il  afièmbla  une 
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grande  armée,  8c  reconquit  fon  roïaume.  Alors 
il  crut  que  Dieu  l’avoit  rétabli , afin  de  ne  plus 
pardonner  ' à perlbnne  , qti  voulût  demeurer  . . 
magicien,  ou  qui  refusât  de  fe  faire  Chrétien, 

U y réüflit  pour  une  grande  partie  : mah  quel- 
que peu  de  magiciens  qui  reftoient , le  furent 
mourir  fècrettement  ,rant  pour  venger  les  au-  • 
très , que  pour  faire  plaidr  au  roi  Canut.  Ainâ 
mourut  le  roi  Olaf  de  Norvège  , 8c  fut  regardé 
comme  martyr.  On  l’enterra  ? avec  honneur  à 
Drontheim  capitale  du  roïaume  : il  fè  6t  à fbn 
tombeau*  grand  nombre  de  miracles , 8c  il  fut 
depuis  en  grande  vénération  à tous  les  peuples 
voifîns.  Il  mourut  l’an  loaS.  le  vingt-ncuvié-  UsrtyrR, 
me  de  Juillet , jour  auquel  l’églifc  honore  fà  me-  aj.  jnt. 
moire. 

Vers  le  même  tems , un  Anglois  nomme  Vol-  Adsm  u 
fred , étant  entré  en  Suède , commença  à prê-  4^ 
cher  l’évangile  avec  une*  grande  confiance , 8c 
convertit  plufieurs  païens.  Il  ofa  même  dans 
leur  afIèmÙée  nl^ireleur  idole,  nommée Tor- 
Aan,  8c  aïant  pris  une  cognée,  il  la  mit  en  piè- 
ces. Auffi-tôt  les  barbares  le  percèrent  de  mille  ‘ 
coups,  8c  après  avoir  déchiré  fon  corps , 8c  s’en 
, être  joués  long-tems  , ils  le  jetterent  dans  un 
marét. 

L’archevêque  Unuan  profitant  de  la  paix  fo-  *•  4*» 
lide  entre  les  Sclavcs  8c  les  Saxons  d’outre  l’El- 
be, rétablit  la  métropole  àf  Hambourg , ruinée 
par  les  Normans  en  845.  81  y raflêmbla  une  &'«. 

grande  multitude  d’habitans  8c  de  clercs.  11  y de-  »• 

meuroit  fouvent,  jufqucs  à y paflèr  la  moitié 
de  l’année,  8c  y donnoit  rendez-vous  au  roi  Ca- 
nut 8c  aux  princes  des  Sclavcs.  Enfin  après  avoir 
gouverné  fbn  églife  pendant  feize  ans,  8c  s’être 
’ dignement  acquitté  de  fa  mifTion  chez  les  infi- 
d«cs  ; il  mourut  le  vingt-feptiéme  de  Janvier 
loip.  8c  eut  pour  fucceflèur.Libcntius  11.  ne-  t. 
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veu  du  premier , grand  prevôr  de  la  cathedra^ 
le.  11  fut  élu  par  la  faveur  de  l’Impcratrice  Gi- 
fele,  reçut  le  bâton «paftoral  de  l’empércur  Con-« 
rad,  8c  le  pallium  du  pape  Jean  XIX.  mais  il 
ne  tint  lé  fiege  de  Brême  8c  de  Hambourg 
que  quatre  ans. 

A Conftaotinople  le  patriarche  Alexis  fit  une 
conititution  avec  le  concile  des  évêques  qui  fe 
trouvoient  à la  cour  nommé  fynodos  endemoû/à , 
par  laquelle  ils  Kglerent  / divers  points  de  difei» 
pline.  Premièrement  plufieurs  évêques  faifoient 
retomber  fur  les  métropolitains  les  charges  de 
leurs  diocefes  ; 8c  pour  en  éviter  le  paiement 
détournoient  leurs  revenus , 8c  s’abfentoient  eux- 
mêmes.  Je  croi  qu’il  s’agit  des  contributions 
que  l’empereur  prenoit  fur  les  évêques , com- 
me nous  avons  vu  ; 8c  que  l’on  rendoit  les  mé- 
tropolitains refponfables  des  nonvaleurs  de  leur 
province.  Pour  remedier  à ce  defordre,  il  efi; 
ordonné,  que  les  métropolkains  établiront  des 
œconomes  dans  les  diocefes  leur  eft  venu 
la  perte  , jufqucs  à ce  qu’ils  en  foient  indemni- 
tés; 8c  que  dans  lés  diocefes,  dont  ils  craignent 
pareil  dommage , par  la  négligence  ou  la  mali- 
ce des  évêques  , ils  établiront  des  commilTai- 
res  , pour  prendre  connoilTance  avec  les  évêr 
ques  du  revenu  des  églifes , en  faire  tendre  com- 

f te  tous  les  ans,  8c  emploïer  le  revenant-bon  à 
indemnité  du  métropolitain , ou  le  conferver 
àl’églife. 

On  fis  plaint  même  des  évêques,  qui  diflipoient 
les  biens  de  leurs  églifes , qui  prenoient  des  ter- 
res à ferme , 8c  fe  mêloient  indignement  d’affai- 
res temporelles  ; 8c  on  les  menace  de  dépofition , 
s’ils  ne  le  corrigent.  On  fè  plaint  de  ceux  qui  fe 
difpenfoient  d’afilfter  aux  conciles  provinciaux, 
fins  exeufe  légitimé  ; 8c  de  ceux  qui  entrepre- 
noient  fur  les  droits  de  leurs  confrères , en  or- 

don- 
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donnant  des  clercs  'etrangers.  On  défend  aux  iQtji  • 
elercs  de  paflèr  d’une  province  à l’autre,  fans 
permiflion  pàr  égrit  de  leur  évêque.  Ce  qui  re- 
gardoit  principalement  C.  P.  où  venoient  de 
tous  côtés  des  clercs  coupables  ou  innocens , or- 
donnés ou  non  J & y failbicnt  impunément 
leurs  fonâ:ions. 

On  recommande  d’obferver  les  bornes  de  la 
jurifdiéHoo  ecclcfiaftique  ; fçavjoir , que  les  dif- 
férends des  clercs  ou  des,  moines  entre-eux  foient  » 
jugés  par  l’évêque  : ceux  des  évêques  par  le  mé- 
tropolitain , ou  en  cas  de  rccuiâtion , par  le  pa- 
triarche 6c  fon  concile  : avec  défenfe  exprede  d 
tous  clercs  ou  ipoines  de  s’adrefler  à des  juges 
fecvliers , fujvant  les  ordonnances  des  empereurs  • 

mêmes}  6^  nonobftant  le  privilège  prétendu 
par  les  monaftcrcs  impériaux. 

La  féance  des  çvêques  eft  réglée  fuivant  le 
fang  de  leurs  métropolitains.  Enfin  on  condam- 
ne Tabus  des  oratoires  domeftiques , où  les  per- 
■ fbnnespuiflàntes  affcéloicnt  de  faire  fonner , d’af- 
fembler  le  peuple,  de  célébrer  l’office,  6c  même 
des  baptêmes,  fous  prétexté  qu’on  y avoit  plan- 
té une  croix  par  l’autorité  du  patriarche,  ou  de 
l’évêque.  On  défend  aux  évêques  de  donner  de 
tellqf  permiffions,  8c  aux  prêtres  fous  peine  de 
dépofition  de  cclcbrer  en  ces  oratoires  autre  of- 
hcc  que  la  mefle , 8c  enepre  aux  jours  de  fêtes: 
menaçant  d'aoathême  les  laïques  qui  refuferont 
’ de  s’y  foû  mettre.  Cette  conaitution  porte  les 
noms  de  ving-deux  métropolitains  8c  de 
archevêques, par  lefqucls  clic  fut  acceptée.  ^ Elle 
ctoit  fcellée  en  plomb  à l’ordinaire,  8c  dattée  du 
mois- de  Janvier  de  l’an  65*36.  quieft  l’an  loay. 

Cette  conftifution  parle  auffi  des  monaftcrcs 
donnés  à des  étrangers.  On  rapportoit  le  corn- 
mencement  de  cet  abus  aux  Iconoclaftes , parti-  mande, 
culicrcmcnt  i Conftantin  Copronyme , ce  mor-  jo.  Anüojh. 
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» Ati  ennemi  des  moines.  Après  rextinftion  de 

VrSutLt  herefie  , leurs  biens  leur  ftircnt  rendus  ; 
i7«.  toutefois  les  empereurs  8c  les  .patriarches  s’ac- 
coûtutherent  à donner  des  monafteres  8c  des  hô- 
pitaux à’  des  perfonnes  puiflàntes  8c  charitables  : 
non  pour  en  profiter , mais  pour  les  ruablir , 
quand  ils  tomboient  en  ruine,  pour  en  être  les 
bienfââeurs  8c  les  protcéteurs."  Ce  fut  un  préte- 
xté, pour  donner  enfuite  ces  maifons  abfolu- 
’ ment  : premièrement  les  moindres , puis  toutes 
généralement.  Toit  à des  évêques,  (bit  à des  laï- 
ques, à des  hommes  mariés,  à des  femmes,  à 
des  païens  mêmes.  Ces  donations  fe  faifoient 
à vie , 8c  quelquefois  pour  deux  perfonnes  de 
• fuite.  On  donnoit  à des  hommes  des  monalfe- 

res  de  femmes,  8c  à des  femmes  des  monaileres 
d'hommes  ; 8c  une  même  pcrfbnne  en  avoit 
quelquefois  ptufieurs.  Ces  donataires  , que  Toa 
nommoit  Charifticaires,  joüiflbieftt  de  tous  ses* 
revenus , fans  en  rendre  compte  ; 8c  fouvent  ne- 
gligeoient  les  réparations  des  égUfes  8c  des  bâti- 
mens , l'entretien  du  fcrvicc  divin  , les  aumônes 
accoûtuinées,  8c  même  la  fubliftance  des  moi- 
. nés , qui  faute  du  neceiTairc  tomboient  dans  le 

relâchement.  Ils  étoient  les  maîtres  des  abbés, 
8c  les  obligeoient  â recevoir  tels  moines  qu’il  (pur 
plaifoit,  ou  à loger  dans  le  monaftere  des  fecu- 
tiers,  prefque  en  auffi  grand  nombre  quêtes 
moines. 

Les  évêques  donc  qui  fe  trouvèrent  au  concî- 
k de  C.P.  du  mois  de  Janvier  1017.  fe  plai- 
gnirent que  CCS  Charifticaires  tournant  à leur  pro- 
fit les  revenus  des  monalteres  les  reduifbient  à 
une  ruine  totale  , 8c  les  changeoient  en  habita- 
. tions  fcculieres,  parce  que  la  pauvreté  obligeoit 
les  moines  à les  abandonner.  C’eft  pourquoi  lo 
concile  permit  aux  moines  de  fe  pourvoir  contre 
ks  Charifticaires,  pour  ks  obliger  à réparer  k 
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•fort  qu’ils  avoient  fait  au  monafterc,  ou  pour 
leur  en  ôter  entièrement  la  joüiflance  : ordon-  ■ *' 

nant  touftfots  de  ne  s’adrefler  pour  ce  fujet  qu’au 
concile  du  patriarche , 8c  non  aux  juges  feculiers. 

Dans  une  autre  conllitution  du  mois  de  No- 
vembre, iadi£tion  onzième,  qui  cft  la  même 
année  1027.  le  patriarche  Alexis  défend  aux 
Chariificaires  de  faire  paiTcr  leurs  monaftercs  à 
d’autres.  Car  il  y en  avoir  qui  les  vendoient  com- 
me des  biens  profanes.  Il  défend  à toute  perfon- 
ne , de  quelque  condition  qu’elle  foit , de  poflè- 
der  un  monaftere  de  l’autre  fexe.  Il  défend  aufîî 
les  aliénations  des  fonds  dependans  des  monafte- 
rcs,  fînon  par  l’autorité  du  patriarche  ou  du  mé- 
tropolitain. Enfin  les  évêques  qui  ont  reçu  des 
monaftcrcs  de  la  libéralité  des  métropolitains  * 
feront  obligés  de  les  leur  rendre,  quand  les  mé- 
tropoles fc  trouveront  réduites  à l’indigence  par 
les  contributions  neqclTaires  pour  les  befoins  de. 
l’état.  Cette  conftitution  fut  lue  en  prefcnce  de 
Icize  métropolitains  & de  cinq  archevêques  : la, 
datte  cfl:  du  mois  de  Novembre,  indiâ:ion  on- 
zième la  même  année  1027. 

L’année  fuivantc  l’empereur  Conflantin  mou- 
rut, après  avoir  régné  cinquante  ans  avec  fbn.Co^antia, 
frère,  & trois  ans  fcul  ; ne  fongeant  qu’à  fon 
plaifir.  Il  éroit  tout  occupé  de  courfes  de  chc- 
vaux,  entoure  de  boutons  & de  plailans , &.  cedr.p. 
donnait  les  gouvernemens  8c  les  emplois  à des  719. 
eunuques  yvrognes  & à d’autres  perfonnes  indi-  ^ 

fnes.  Il  tomba  fubitement  malade  le  neuvième. 

e Novembre,  l’an  du  monde  6^37.  de  Jé- 
sus-Christ 1028.  & fe  voïant  abandonné 
des  médecins , il  fongea  à fc  choilir  un  fuccef^ 
feur.  Il  fit  venir  le  patrice  Romain  Argyre,  8c 
lui  dit  : ChoiliflTez  de  quitter  vôtre  femme,  8c 
d’époufer  une  de  mes  filfcs , pu  d’avoir  les  yeux 
crcyçs,  Romain  étoit  fort  cmbaraflfé  : mais  fa  fem- 

mé 
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^ O me  pour  le  tirer  de  ce  péril , fe  fit  couper  lés 
pw.  028.  j 8c  erjtra  en  religion.  L’empereur  Con- 

Ihntin  avoit  trois  filles,  dont  l’aînée  Nommée 
Eudocie  fè  fit  religieufc  ; Theodora , qui  ctoic 
làtToifiéme,  rcfuft  d’épouicr  Romain  Argyrc, 
Ibit  à caufe  de  la  parenté  , foit  parce  que  fz 
femme  vivoit  encore.  Mais  la  fccobde,  nom- 
mée Zoë  , accepta  volontiers  ce  mariage.  La 
queftion  de  la  parenté  fut  agitée  8c  décidée  par 
Je  patriarche  Alexis  avec  fon  clergé.  Romain.  & 
Zoë  reçurent  la  bénediétion  nuptiale  : il  fiit  dé- 
claré empereur,  êc  Conftantin  mourut  trois  jours 
après  âgé  de  (bixante  8c  dix  ans. 

C^g.  fé‘  Romain  Argyre  en  régna  cinq  8c  demi.  Il 
vw/.f.  1^4.  8toit  d’une  famille  ancienne  8c  illuftrée  par  plu- 
fieurs  grandes  dignités , 8c  il  fit  beaucoup  de 
bien  pendant  Ton  regne.Sçachant  que  la  grande 
églife  de  C.  P.  dont  il  avoit  étéœconome , n’a- 
voit  pas  afTcz  de  revenu , il  lui  affigna  quatre- 
vingt  livres  d’or  par  an  fur  le  trefor  impérial.  Il 
éleva  trois  fyncelles  à la  dignité  de  métropoli- 
tains : mettant  à Ephefe  Cyriaque  frère  du  pa- 
triarche , à Cynique  Demetrius , avec  lequel 
avant  que  d’être  empereur  il  étoiç  lié  d’une  ami- 
tié particulière , 8c  Michel  parent  de  Demetrius 
à Euchaïte.  Il  foulagea  dans  leurs  befoins  plu- 
fieurs  perfonnes  totttbécs  dans  fa  pauvreté,  pir- 
ticulierement  des  miniftres  de  l’églife  ; il  fit  de 
grandes  aumênes  pour  le  repos  de  l’ame  de 
l’empereur  fbn  beau-pere , 8c  donna  des  biens 
ou  des  honneurs  à ceux  que  ce  priuce  avoir 
maltraités. 

XIX.  L’an  1029.  l’églife  de  France  perdit  une  de 
Fin  de  fes  plus  grandes  lumières  , Fulbert  évêque  de 

Cr^T^r  Chartres.  Il  s’étoit  attiré  la  colcre  de  la  reine 

Confiance,  en  s’oppof^t  au  défit  qu’elle  avoit 
de  faire  couronner  roi  Robert  fon  dernier  ûls, 
au  préjudice  de  Henri  qui  écôit  l’aîné  ^ 8c  que  le 

loi 
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foi  fon  pcre  vouloir  faire  reconnoître  ro\i  Pour  loia* 
exclure  Henri , on  l’accufoit  d’être  diifimulé,  pa- 
refièux  , mou  , capable  de  négliger  fe»  droits  VI.  c.  9. 
comme  fon  pere  j 8c  on  prétendoit  que  fon 
frere  avoir  toutes  les  bonnes  qualités  contraires.  ^ 
Fulbert  étoit  pour  Henri , fuivant  l’intention  du  ^ ’ 
roi  : quoiqu’il  fût  bien  averti  que  pluûeurs  évê- 
ques l’en  blâmoient  en  fccret , 8c  que  pîufieurs 
en  prenant  un  tiers  parti  , étoient  d’avis  de  ne 
couronner  ni  l’un  ni  l’autre  du  vivant  du  pcre. 

Enfin  la  volonté  du  roi  prévalut  , 8c  Henri  S9' 
fut  couronné  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte, 

• quatorzième  de  Mai  l’an  1027.  mais  Fulbert 
s’exeufa  de  fe  trouver  à fon  facre  , pour  ne 
pas  s’expbfer  inutilement  à la  colere  de  la  rei- 
ne. 

Fulbert  mourut  l’an  loap.  le  dixiéme  d’Avrû, 
laifiânt  pîufieurs  difciples  8c  quelques  écrits  , en- 
tre autres  des  lettres  au  nombre  de  plus  de  cent  ; 
mais  courtes  pour  la  plupart  , à caufe  , comme 
il  le  dit  fouvent , de  la  multitude  de  fes  occupa- 
tions. Outre  celles  dont  j’ai  parlé  , en  voici  qui 
me  paroiflênt  remarquables.  La  première  qui  effi 
une  lettre  dogmatique  , où  en  expliquant  les 
principaux  points  de  la  religion  Chrétienne  , il 
- dit,  ^ue  l’cuchariftic  n’eft  pas  le  fymbolc  d’un 
vain  myfterc  , mais  par  l’operation  du  Sainf- 
Efprit  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ.  Et  p.  i*. 
eniuite  ; Il  n’eft  pas  permis  de  douter, que  celui 
qui  a tout  -fait  de  rien , ne  change  par  la  même 
puifiànce  la  matière  terreftre  en  la  fubftance  dé  ' 

Jesus*Christ. 

Dans  la  fécondé  lettré , Fulbert  répond  à une  ** 
confultation  touchant  l’ufage  qui  s’obiervoit  alors 
en  pîufieurs  églifes  ..que  le  prêtre  , à fon  ordi- 
nation , recevoit  de  l’évêque  une  htoftic  confà- 
crée  , qu’il  devoit  confiimer  peu  à peu  , en 
prenant  tous  les  jours  une  particule  quarante 


Digitized  by  GoogI 


%^'é  Jfijloîre  tecîej$4jti/pit.  . 

jours  durant.  Je  croïois , dit-il , que  cet  uiâgè 
fût  établi  dans  toutes  les  églifes  , enforte  que 
perfonne  ne  dût  en  être  furpris  : car  les  évêques 
de  nôtre  province  l’obfervent  tous.  Il  parle  du 
pais  de  fa  naiflànce.  Puis  il  raconte  un  fait , qui 
lui  avoit  donné  occaflon  de  chercher  la  raifon 
de  cette  coûtunae.  Un  prêtre  aïant  reçû  à fon 
ordination  l’hoftie  de  la  main  de  l'évêque,  l’en- 
velopa  dans  un  parchemin  dcftiné  à cet  ufage , 
qu’il  ouvroit  tous  le»  jours  en  célébrant  la  meflè, 

& en  prcnoit  une  petite  partie  proportionnée 
au  nombre  des  jours.  Il  arriva  une  fois , qu’aïant 
dit  la  mefle , en  pliant  les  ornemens  8c  le  cor-  • 
poral  , il  oublia  le  parchemin  où  étoh  l’hoftic  j 
& le  lendemain  l’heure  de  la  meflè  étant  venue, 
il  ne  la  trouva  plus , quelque  mouvement  qu’il 
fc  donnât  pour  la  chercher.  L’evêque  l'aïant 
appris  , ordonna  à tous  les  freres  de  faire  une 
penitence  pour  lui  ; 8c  lui  en  impofa  à lui-mê^ 
me  une  fevere. 

Je  pris  cette  occaflon  de  demander  à l’évêque, 

8*il  ne  jugeroit  pas  à propos , fans  préjudice  de  la. 
religion  , de  confumer  l’hoftie  toute  entière  le 
premier  ou  le  fécond  jour  ; voïant  qu’on  ne  pou-, 
voit  fans  péril  la  prendre  peu  à peu  pendant  fl 
long-tems,  8c  qu’il  y avoit  peu  de  prêtres  caM- 
bles  d’en  prendre  un  fl  grand  foin.  Il  répondit, 
que  cette  ceremonie  reprefentoit  les  apparitions 
de  Jesus-Christ  à fes  difciples  pendant  qua-, 
rante  jours  après  fa  rcfurreéiion.  Car  pour  ai-, 
der  leur  foi  encore  foible , il  ne  fe  contepta  pas. 
de  fe  montrer  une  fois  à eux  : mais  avant  que 
de  les  envoïer  dans  le  monde , il  les  fortifia  pen- 
dant quarante  jours  delà  vûe  de  fon  corps, com- 
me d’une  nourriture  ccleft^  Ainfi  l’évêque  qui 
tient  la  place  de  Jesus-Christ  étant  prêt  à cn- 
voïcr  les  prêtres  ad  peuple  qui  lui  cft  fournis  , 
leur  donne  l’cuchariftie  pour  quarante  jours , afin 
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3e  les  faire  fouvenir  de  cette  conduite^  du  Sau-< 

Veur.  C’eft  ce  que  rapporte  Fulbert 5 8c*  on  troU4 
Ve  encôre  la  même  obfcrvance  marquée  dans  uil 
pontifical  de  l'églifê  de  Soifîbns , écrit  avant  fix 
cens  ans,  où  on  lit  ces  paroles  après  la  ceremo- 
nie de  l’ordination  ; Les  prêtres' doivent  rece- 
voir de  l’évêque  des  particules  du  corps  de  Nô- 
tre-Seigneur,  pour  en  communier  pendant  qua- 
rante jours  : à l’exemple  de  Nôtre- Seigneur  J E- 
c U s-C  H R 1 s T qui  converfa  quarante  jours  avec  MarttnM 
fes  diiciples  après  fa  refurreétion.  Oii  trouve 
toutefois  dans  un  ancien  ordre  Romain,  que  les  396. 
nouveaux  prêtres  ne  communioient  que  pendant 
fept  jours , de  l’hoftie  qu’ils  avoient  reçue  de  l’é- 
vêqué.  Ce  qui  fuffifbit  pour  montrer  l’unité  du 
facrifice  de  l’évêque  8c  du  prêtre  : qui  eft  coco-  f.  14. 
rc  une  raifon  rapportée  par  Fulbert. 

Dans  une  autre  lettre  il  répond  ainfi  à un  prê- 
tre  qui  l’avoit  confulté  : je  vous  confcille , pour 
le  plus  fur  , de  vous  abllenir  de  célébrer  la  mef- 
(e  , plutôt  que  de  la  dire  fans  avoir  au  moins 
deux  ou  trois  àfliftans.  Quant  à l’offrande  , on 
peut  dire  que  ceux  pour  qui  nous  facrifions , of- 
frent à Dieu  par  nos  mains  le  facrifice  de  louan- 
ge. Il  répond  à une  autre  confultation  fur  un  AP- 
prêtre  , convaincu  d’avoir  célébré  /a  mefle  fans 
communier  , qu’il  en  faut  exaélement  recher- 
cher la  caufe.  Si  c’eff:  par  erreur  contre  la  foi , 
ou  pour  quelque  qutre  crime  abfolumcnt  mor-  > 

tel , il  faut  le  depofer  ; fi  c’eft  pour  yvrefle  ou 
impureté,  comme  ce  font  aufli  des  péchés  mor- 
tels, quoique  plufieurs  prêtres  l’ignorent  du  fei- 
gnent de  l’ignorer  , il  faut  l’interdire  8c  le  châ- 
tier par  l’abftincnce , jufques  à ce  qu’il  foit  cor- 
rigé. Si  c’eft  par  dégoût,  à caufe  de  la  frequen- 
te célébration  , il  faut  le  priver  de  la  commu- 
nion pendant  un  an  entier , fuivant  le  concile  de  .. 
Tolede.  Si  c’eft  une.  crainte  cxccliîve  pour  une 
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faute  legere  , il  faut  le  corriger  avec  charité  fui^ 
vaut  le  capitulaire.  Si  c’eft  une  maladie  d’elloà 
mac  ou  de  cerveau  , il  doit  s’abftenir  du  m\m^. 
^ 7^*  llcre , jufques  à ce  qu’il  recouvre  la  fànté.  Dans 
une  autre  lettre  il  dit  : Quant  au  divers  nombre 
de  plèaumcs  , que  quelques>uns  ajoutent  dans  le 
tems  du  jeûne  , à la  fin  de  chacune  des  heures 
canoniales , je  n’en  trouve  point -de  règle  : & 
î’eltimerois  ces  pfeaumes  fuperflus,  s’ils  n’étoieat 
autorifés  par  la  dévotion  de  ceux  qui  les  difent. 
Outre  les  lettres  de  Fulbert  , nous  avons  de  lui 
quelques  fermons  , particulièrement  contre  les 
Juifs  , 8c  for  la  nativité  de  la  fainte  Vierge  , 
p,  dont  il  inftitua  la  fête  dans  fon  diocefe.  Entre 
fes  fermons  on  trouve  quelques  réglés  de  pe-, 
nitences  canoniques  pour  les  plus  grands  cri> 
mes. 

Apres  fa  mort  de  Fulbert  , le  roi  Robert  fit 
élire  évêque  de  Chartres  Thierry  , qui  fut  or-, 
donné  par  Leotheric  archevêque  de  Sens  : npn- 
obftant  l’oppofition  des  chanoines  de  Chartres 
qui  avoient  élû  leur  doïen  , 8c  lui  en  avoient 
notifié  l’éleétion  à lui  8c  au  roi.  Ils  en  écrivi-, 
rent  à cet  archevêque , pour  fc  plaindre  de  fon 
Fn/ÿ.  procédé  8c  de  la  contravention  aux  canons.  Ils 
^.131.  en  écrivirent  aufii  à Guérin  évêque  de  Beauvais, 
<3^*  à Odolric  d’Orléans,  8c  à Arnoul  archevêque  de 
Tours  : fe  plaignant  de  leur  archevêque  8c  du 
roi  , qui  vouloient  leur  donner  pour  évêque  » 
maigre  eux , un  homme  indigne  8c  ignorant. 
Sçaehez  , ajoûtent-ils  , que  le  comte  Eu’des  ne 
le  recevra  jamais  dans  là  ville  ,.que  vous  n’aïez 
examiné  s’il  doit  être  reçû  ; 8c  ne  craignez  point 
de  manquer  à la  fidelité  que  vous  devez  au  roi, 
vous  ne  la  lui  pouvez  mieux,  témoigner  qu’en 
l’obligeant  à corriger  les  dçfordres  de  fon  roïau- 
jl  J me.  Enfin  ils  écrivirent  à faint  Odilon  de  CIu- 
» craignant  qu’il  ne  persuadât  au  comte  de 
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Chartres,  de  s’accommoder  avec  Thîeny  ; mai^ 
tous  leurs  efforts  furent  inutiks,  8c  Thierry  de- 
meura évêque  de  Chartres. 

11  aihila  en  cette  qualité  à la  dédicacé  de  l’é- 
glife  de  faint  Agnan  d’Orkans  , que  le  roi  Ro- 
bert fit  faire  cette  année  1019.  avec  grande  fo- 
lemnité.  Cette  églife  avoit  quarante-deux  toifes 
de  long,  douze  de  large,  dix  de  haut,  eent  vingt- 
trois  fenêtres.  11  y avoit  dix-neuf  autels , dont 
k principal  dédié  à faint  Pierre  : la  chafle  de 
làint  Agnan  étoit  d’argent , ornée  par-devant 
d’or  8c  de  pierreries.  A cette  dédicace  fc  trou- 
vèrent par  l’ordre  du  roi  «trois  archevêques  , 
Gauflin  de  Bourges  , Leotheric  de  Sens  8c  Ar- 
noul  de  Tours  ; avec  cinq  évêques  , Odoiric 
d’Orkans  , Thierry  de  Chartres  , Bernicr  de 
Meaux  , Guérin  de  Beauvais  8c  Raoul  de  Sen- 
lis  , faint  Odilon  de  Clugny  y affifta  auflî , 8c 
plufîeurs  autres  hommes  de  mérité  , avec  lef- 
quels  le  roi  aimoit  à s’entretenir.  Le  roi  porta 
fur  fes  épaules  la  chafTc  de  faint  Agnan , 8c  après 
la  ceremonie  il  fe  mit  à genoux  devant  le  grand 
autel,  fe  dépouilla  de  fa  pourpre  ; 8c  fit  publi- 
quement une  priere  d’aâion  de  grâces. 

Entre  autres  offrandes  qu’il  fit  à cette  églifè 
de  faint  Agnan , il  lui  laillà  après  fà  mort  fa 
chapelle , qui  confiftoit  en  ce  qui  fuit.  Dix- 
huit  belles  chapes , deux  livres  d’évangiles  gar- 
nis d'or  , deux  d'argent  , deux  autres  petits, 
avec  un  miflcl  d’outremer  garni  ^’yvoire  8c 
d’argent  , douze  reliquaires  d’or , un  autel  or- 
né d’or  8c  d’argent  , avec  un  onyx  au  milieu , 
trois  CToix  d’or  , la  plus  grande  du  poids  de 
fept  livres.  Cinq  cloches  , dont  l’une  pefoic 
deux  mille  fix  cens  , qu’il  avoir  fait  baptifer 
folemnclkment  8c  nommer  Robert.  Ce  font 
les  paroles  du  moine  Helgaud  , qui  montrent 
que  dès  - lors  on  nommoit  baptême  la  bene- 
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T""'“  •diftion  des  cloches  ; & il  remarque  qu’on  y ein^ 
’ ’ ploïoit  l’huile  8c  le  chrême. 

GUb,  ni.  Les  deux  fils  de  ce  bon  prince , irrités  par  Ici 
hifl.  t,  9.  mauvais  traitemens  de  leur  merc,  s’accordèrent 
à prendre  les  armes  contre  lui  8c  à piller  fes  ter- 
res. Le  jeune  roi  Henri  fè  faifît  de  Dreux  , 8c 
Robert  fon  frcrc  d’Avalon  & de  Beaune.  Le  roi 
marcha  contre  lui  en  Bourgogne  avec  des  trou- 
pes ; & confujta  l'abbé  Guillaume  à Dijon , fur 
ce  qu’il  devoir  faire  en  cette  occasion  , fe  re- 
commandant lui  8c  fes  enfans  à fes  prières.  Le 
feint  abbé  lui  répondit  ; Vous  devez  , feigneur» 
vous  fouvenir  des  chagrins  que  vous  avez  don- 
nés en  vôtre  jeunelTc  à vôtre  perc  & à vôtre 
mere  , 8c  confîdcrer  que  Dieu  permet  que  vos 
enfans  vous  traitent  de  même.^  Le  roi  fouffrit 
patiemment  cette  remontrance  , fc  reconnoif- 
fant  coupable  j 8c  après  quelque  dégât  dans 
l’une  8c  l’autre  province  , il  fit  la  paix  avec  fes 
enfans. 

XXI.  C’étoit  en  1030.  8c  la  même  année  l’abbé 
Fin  de  Guillaume  , au  retour  d’Italie  , vifita  le  mona- 
iaume^*e^*  Gorze  , qu’il  avoit  autrefois  reformé 

Dijon.  comme  plufieurs  autres  : puis  il  vint  à Fefeamp , 
où  il  tomba  malade  ; 8c  vers  la  fête  de  Noël , 
M.  6.  Ml.  fentant  que  fa  fin  étoit  proche  , il  aflemb’a  les 
■f'334*  ffcrcs  , 8c  régla  avec  eux  ce  qu’il  y avoit  à 
^ feirc  dans  tous  les  monaftercs  dont  il  avoit  la 
conduite.  ^11  demanda  le  viatique  , puis  de- 
meura toute  l’odtave  fans  parler  , levant  feu- 
lement les  yeux  au  ciel.  Enfin  il  mourut  le 
vendredi  jour  de  la  Circoncifion  premier  de 
Janvier  l’an  1031.  indiétion  quatorzième  , 
âgé  de  foixantc  Sc  dix  ans  ; quarante  ans  d- 
^ puis  fon  arrivée  d’Italie  en  France,  il  eouver- 

noit  environ  quarante  nionaftercs  , dans  lel- 
qucls  il  y avoit  plus  de  douze  cens  m oines  , 
qui  êtoient  fermement  perfuadçi  , que  tant 
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dü’lîsruîvrôient  (es  inftru£tion$ , ils  n’avoient  rien 
a craindre  en  cc  monde  & ne  manqueroient  ^**’*°5*î 
de  rien.  Entre  ces  monafteres , il  ne  faut  pas  ?•  3+^* 
oublier  celui  de  Fru-arc  au  diocefc  d’Yvrée.que 
fes  frères  & lui  fondèrent  de  leur  patrimoine  , 

& dont  il  fit  confirmer  les  privilèges  par  le  pape 
Benoît  VIII.  dans  un  concile  de  plus  de  qua> 
ranre  évêques , tenu  à Rome  le  troiHéme  de 
Janvier  loif.  L’abbé  Guil'aume  forma  grand  Tsrn.^.tml 
nombre  de  'diiciples  : plulicurs  abbés  & plu-  *3^  ^ 
fieurs  évêques  Italiens  quittèrent  leurs  fîcges.{^‘^g/ 
pour  vivre  fous  fa  conduite  t 8c  plulieurs  moU 
nés  qu’il  avôit  élevés  devinrent  enfuite  abbés  ou 
évêques. 

La  même  année  1031.  le  roi  Robert  à fon 
retour  de  Bourgogne , paflâ  le  carême  en  pcle-  * 
rinages  à faint  Etienne  de  Bourges  , à faint  Henri  roi. 
Mayeul,  à faint  Julien  de  Brioude  , à faint  An-  Metdal^ 
tonin,  à faint  Geraud  d’Aurillac  , St  à d’autres^' 
lieux  de  pieté  : puis  il  revint  â Bourges  pour  le 
dimanche  des  Rameaux  , 8c  de-là  à Orléans  ce- 
leWer  la  fête  de  Pâques.  En  ce  voïage  il  fit  quan- 
tité d’offrandes  aux  lieux  faints  , 2c  répandit  de 
grandes  aumônes.  On  dit  même  qu’il  gueriC 
plufieurs  malades.,  en  faifant  fur  eux  le  figne 
de  la  croix.  Enfin  il  mourut  â Melun  le  mardi 
vingtième  de  Juillet  , âgé  de  foixante  ans  » 
dont  il  avoit  régné  trente -trois  depuis  la  mort 
de  fon  perc.  Il  fut  porté  à Paris  8c  enterré 
à fainr  Denis  , mais  fans  épitaphe  ni  aucun 
ornement  à fon  tombeau  : l’image  de  pierre 
qui  s’y  voit  aujourd’hui  n’aïant  été  faite  que 
plufieurs  ficelés  après.  Son  fils  Henri  déjà  fa- 
cré  quatre  ans  auparavant  , en  régna  encore 
vingt-neuf. 

Gauflin  archevêque  de  Bourges  étoît  mort 
l’année  precedente  1030.  après  avoir  tenu  le 
fiege  dix-fept  ans  j 8c  Aimon , delà  maifon 
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An  10)1  feîgneurs  de  Bourbon  , lui  avoît  fuccedé^ 
^ ' 11  tint  un  concile  le  premier  jour  de  Novembre 
103 1 . où  affiflerent  avec  lui  Etienne  évêque  du 
Puy . Rcncon  de  Clermont , Raimond  de  Men-* 
*.8^4.  Emile  d'Albi , & Dcus-dedit  de  Càhors.  Il 
nous  rcRe  de  ce  concile  vingt-cinq  canons:  dont 
le  premier  porte  , que  dans  toutes  les  églifes 
Ibumifès  à ces  évêques , le  nom  de  làint  Martial 
doâeur  de  l’Aquitaine  ne  fera  plus  propofé  en- 
tre les  confeffeurs,  mais  entre  les  apôtres  : com> 
me  le  fàint  fîege  de  Rome  & plufieurs  anciens 
peres  l'ont  défini.  En  e£Tet,  le  pape' Jean  XIX. 
avoit  envoié  une  lettre  fur  ce  fujet,  adrefiëe  ï 
tous  les  évêques  , les  abbés  8c  Jes  autres  fidèles 
de  toute  la  Gaule , 8c  elle  fut  lue  en  ce  concile. 
f.687.  £•  Deux  ans -devant , c’eft-à*dire  , l’an  loap.  on 
' avoit  décidé  de  même  en  faveur  de  l’apoftolac 
de  faint  Martial , dans  un  concile  de  Limoges  i 
8c  Jourdain , qui  en  étoit  évêque , avoir  défen- 
du fous  peine  d^mathême,  de  plus  agiter  cette 
queftion  dans  fon  diocefè.  , v 

On  ordonna  encore  au  concile  de  Bourges  , 
que  les  cnfans  illégitimes  , principalement  des 
prêtres  8c  des  autres  clercs,  ne  lèroienc  point  adr 
mis  dans  le  clergé  ; 8c  que  ceux  qui  y étotenc 
déjà  , ne  fèroient  point  promûs  aux  ordres  fu- 
^ perieurs.  Que  les  ftrft  ou  les  affranchis  n’cntre- 
roicnt  point  dans  le  clergé  , qu’ils  n*cullcnt  re- 
^ çû  de  leurs  feigneurs  une  entière  liberté.  Dé- 
fen{è  de  faire  des  voitures  le  dimanche , foie 
par  charroi , ibit  par  bêtes  de  Ibmme  , finon 
t.u.  en  grande  neceflité.  Défcnfè  aux  fecuHcrs  , de 
prendre  droit  de  fief  fur  les  prêtres  , pour  les 
, biens  ccclefîaftiques,  que  l'on  appelloit  fiefs  pref- 

byteraux.  On  traita  auffi  dans  ce  concile  de  la 
paix  que  l’on  vouloit  établir  , pour  arrêter  ic. 

. Cours  des  guerres  particulières. 

Le  jeudi  dix-huitiéme  du  même  mois  de  No- 
vembre 
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VeAbre  I031.  on. tint  un  concile  à Limoges  , » .qji  ’ 
où  l’archevêque  Aimon  prefida  , & neuf  évè-  * 

(|ues  y alTifterent  : fqavoir , les  cinq  qui  avoient  Concile  de 

été  au  concile  de  Bourges  ; 8c  de  plus  Jourdain  Limo^ei.  | 

de  Limoges,  Ifembert  de  Poitiers  , Arnaud  de 

Perigueux  , Rohon  d’Angoulême.  L’évêque  * I 

Jourdain  fic  l’ouverture  de  la  première  reflion  * 

en  fe  plaignant  des  violences  que  les  fcigneura 

de  Ton  diocele  commettoient  contre  l’églife  8c  i 

contre  les  pauvres , fans  vouloir  écouter  les  pro-  1 

pofitions  de  paix.  Tous  les  évêques  dirent,  que 

ceux  qui  troubloient  ainfî  réglifc , étoient  di» 

gnes  d’anathême.  Alors  Odolric  abbé  de  faint 

Martial  de  Limoges  , qui  étoit  aflfis  auprès  de 

l’évêque  , 8c  revêtu  des  ornemens  façerdotaux, 

Te  leva  au  milieu  des  évêques,  8c  quand  on  eut 
fût  fîlence,  il  dit  : Je  vous  prie,  vénérable  évé> 
que , qu’avant  que  l’on  traite  d’aucune  affaire  , 
on  termine  la  queftion  de  l’apoftolat  de  làint 
Martial,  pour  laquelle  principalement  nous  avons 
procuré  vous  8c  moi  la  convocation  de  ce  con- 
cile. Jourdain  évêqpe  de  l.imoges  dit  : Com- 
me cette  vérité  a été  autorifée  , premièrement 
par  le  palÿe  , enfuite  par  le  concile  de  Bourgea« 
tenu  le  premier  jour  de  ce  mois  de  Novembre, 
où  je  n’étois  pas  prefent  : je  veux  auflî  que  la 
quelHon  Ibit  ici  maintenant  décidée,  en  ma  pre- 
fence , pour  finir  la  difpute  par  ce  troifiéme  ju^ 

^ gemenr. 

Engelric  chanoine  du  Puy  , ellimé  fort  do- 
âe , fe  leva , 8c  dit  : Une  infinité  d’ignorans  di- 
fent , qu’il  n’eft  point  ap6tre  , parce  qu’il  n’eft 
point  du  nombre  des  douze}  mais  faint  Jeràme 
dit  , que  tous  ceux  qui  avoient  v&  le  Seigneur 
en  fa  chair , 8c  qui  prêchèrent  enfuite  fon  évan- 
gile furent  nommés  apôtres } 8c  ceux  que  les 
apôtres  avoient  ordonnés,  comme  Ëpaphrodite,- 
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Silas  8c  Judas.  .On  apporta  dans  le  concile  lé 
commentaire  de  faint  'Jerôme  fur  l’épîtrc  aux 
.Galates , & on  vérifia  le  paflàge. 

Azenaire  abbé  de  Maifiac  8c  de  Fleury  , qut 
étoic  venu  avec  l’archevêque  de  Bourges  , dit 
qu’à  la  cour  8c  dans  tous  les  monaftercs  de 
France  , il  avoit  toujours  vû  nommer  laint 
Martial  entre  les  apôtres  ; mais  que  le  roi  Ro- 
bert lui  aïant  donné  cette  abbaïe  en  Berri  , il  'f 
avoit  trouvé  un  autre  ufage , 8c  l’avoit  corrige. 
Car , ajoûta-t-il , allant  à Jcrufalem , 8c  me  trou- 
vant à C.  P.  le  (àmedi.de  la  Pentecôte  , j’enten- 
dis que  les  Grecs  dans  leurs  litanies  nommoient 
faint  Martial  entre  les  apôtres.  Odolric  abbé  de 
faint  Martial  de  Limoges  dit  encore  ; Autrefois 
lorfquc  j’étudiois  à faint  Benoît  en  France , fous 
le  fçavant  Abbon  ; je  trouvai  que  la  coutume  y ’ 
étoit  de  nommer  faint  Martial  entre  les  apôtres» 

8c  de  même  fous  Gaudin  fon  fuccedèur.  Mais 
du  tems  du  roi  Robert,  Hugues  mon  prcdecef- 
feur  étant  à fa  cour  à Paris , il  s’émût  fur  ce  fu- 
jet  une  difpute , entre  les  François  8c  les  Limou- 
iîns  , à laquelle  je  fus  prefent.  Les  I^imouilns 
-difoient  : Vous  ne  faites  pas  bien  de  nommer 
feint  Martial  le  dernier  des  apôtres:  nous  feifbns 
mieux  de  le  nommer  le  premier  des  confèfleurs. 
L’archevêque  Gaudin  foûtint  l’opinion  des  Fran- 
çois, difant  que  faint  Martial  devoir  être  recon- 
nu apôtre,  puifqu’il  ctoit  né  de  la  race  d’Abra-  • 
ham , parent  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Etienne , 
difciple  du  Seigneur  , baptifé  par  fon  ordre  Sc 
de  la  main  de  feint  Pierre , ordonné  évêque  par 
J.  C.  même  le  jour  de  fon  afeendon  ; 8c  envoie 
par  lui  dans  les  Gaules , après  avoir  reçu  le  Saint- 
Efprit  avec  les  apôtres  , le  jour  de  la  Pentecôte. 

' Ce  difeours  de  l’archevêque  fut  approuvé  du  roi 
. 8c  de  tous  les  afiiftans. 

On 
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On  voit  ici  le  fondement  de  cette  opinion  , , 
touchant  l’apoftokt  de  faint  Martial.  Cetoitune  ^****®3*i 
hiftoire  de  fa  vie  compofée  ibus  le  nom  d’Au» 
relien  Ton  diiciple , où  fe  trouvent  tous  ces  faits  j 
mais  qui  droit  inconnue  avant  le  dixiéme  fiecle, 

2c  que  cous  les  f^avans  reconnoiiTent  aujourd’hui 
pour  apocryphe.  Ce  que  nous  fçavons  de  plus  ^ 
certain  touchant  faint  Martial  , eft  le  peu  qu’en  * 

dit  Grégoire  de  Tours  ; fçavoir  qu’il  fut  en  voté  ji. 
en  Gaule  par  le  pape  avec  faint  Denis  & les  au- 
très  premiers  évéques , vers  l’an  ayo-  qu’il  fut  *'sHp,Uv, 
évêque  de  Limoges , 2c  y prêcha  l’évangile  avec  ri.  i,  4^* 
grand  fuccés  : enfin  qu’il  étoic  honoré  comme  Tiücm.  t$. 
confeilèur.  4-P'47J- 

Gerauld  abbé  de  Solîgnac  fe  leva  enfuite 
dans  le  concile  de  Limoges  , 5c  dit  : Nous 
avons  che^  nous  de  très-anciens  livres  où  faint 
Martial  eil  nommé  apùtre  ; mais  la  négligence 
des  ccclefuftiques  l’a  iàic  mettre  depuis  entre 
les  confeilêurs  : croïant  lui  faire  plus  d’hon- 
neur en  le  mettant  le  premier  encre  ceux-ci  , 
que  le  dernier  entre  les  apôtres.  Un  fçavant 
clerc  d’Angoulême  dit  encre  autres  chofes  : Il 
y a plufieurs  années  qu’il  vint  chez,  nous  deux 
moines  du  mont  Sinaï  , fçavans  8c  vertueux  , 
l’un  nommé  Simeon  , l’autre  Cofme.  Je  leur 
demandai  fî  les  Orientaux  connoifiôient  faint 
Martial  i 8c  ils  répondirent  tout  d’une  voix  , 


Su’ils  le  connoUToient  pour  apôtre  8c  pour  un 
CS  foixante  8c  douze  difciples.  Plufieurs  au-  t'  *7** 
très  parlèrent  encore  dans  le  concile,  alléguant 
en  general  d’anciens  livres  8c  une  anciens 
tradition  : mais  fans  fpcciiier  aucun  tems  pré- 
cis , 8c  fe  fondant  toujours  lùr  les  prétendus 
aâes  de  faint  Martial , dont  perfonne  ne  con- 
tefioit  l’autorité.  Après  de  longs  raifonnemens 
fur  ce  fujet  , Aimon  archevêque  de  Bourges 
dit  ; Nous  fîmes  lire  , il  y a quinze  jours  , p.sij. 
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~ dans  le  concile  de  Bourges  , la  lettre  du  pape 
AN.ie)i.  ^ envolée  i toiis  les  évéqoes  des  Gaules  j 
8c  tous  les  doéles  qui  y étoient  approuvèrent  ce 
qu’elle  contient  ,*  Sc  que  vous  avez,  inftitué, 
Enfuite  Jourdain  évéquC  de  Limons  raconta 
ce  qui  s’étoit  palTé  au  concile  tenu  en  1019.  8c 
tous  fe  trouvant  du  même  avis  , les  évêques  fc 
p.lpo.  levèrent  pour  aller  celcbrer  la  mefle  dans  l’égli- 
lè  de  faint  Sauveur  ; car  on  tenoit  le  concile 
dans  la  cathédrale  dediée  à faint  'Etienne.  L’ar- 
chevéque  de  Bourges  officia  à la  prière  de  l’é- 
véque  dfc  Limoges  } 8c  après  la  première  orai- 
ion  , il  en  ajouta  une  de  faint  Martial  comme 
apôtre. 

XXV.  Après  l’évangile  l’évéque  J ourdain  prêcha  con- 

Piix  or-  tre  les  pillages  8c  les  violences,  exhortant  tous  les 
4oan^.  {èigneurs  à fe  trouver  au  concile  le  lendemain 
8c  le  troifiéme  jour  , pour  y traiter  de  la  paix  , 
8c  de  la  garder  en  venant  au  concile  , pendant 
le  fejour  8c  après  le  retour  , fept  jours  durant  ; 
fans  s'attaquer  l’un  l'autre  pendant  tout  ce  tems, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Enfuite  le 
diacre,  qui  avoit  chanté  l’évangile  , lût  par  or- 
dre des  évêques  , 8c  en  leur  nom  , une  excom- 
munication contre  les  chevaliers  du  diocefè  de 
Liimoges  , qui  refufbient  ou  avoient  refiifé , de 
promettre  à leur  évêque  par  ferment  la  paix  8c 
Û juftice  comme  il  l’cxigeoit.  Cette  excommu- 
. . iiication  étoit  accompagnée  de  makdiâions  ter- 
ribles ; 8c  en  même  tems  les  évêques  jetterent 
è terre  les  cierges  allumés  qu’ils  tenoient  8c  tes 
éteignirent.  Le  peuple  en  mmit  d’horreur  , 8c 
tous  s’écrièrent  ; Ainfi  Dieu  éteigne  la  joie  de 
ceux  qui  ne  veinent  pas  recevoir  la  paix  8c  la  ju- 
ftice. L’évêque  Jourdain  dit  au  peuple  : Cette 
même  malediâion  vient  d’être  prononcée  au 
concile  de  Bourges  ; 8c  nous  fouhaitons  que  la 
paix  s’établiflè  en  Limoufin  , comme  dlc  s’eft 
" , eu*. 
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établie  en  Berrî.  Tous  les  évêques  Tun  apres  mil* 
f autre , & l’archevêque  le  dernier , appuierent  ce  . * ^ 

difeours  ; déclarant  qu’ils  entendoient  Hcr  ceux 
que  l’évêque  de  Limoges  auroit  liés  , êt  bénir 
ceux  qu’il  auroit  bénis.  Enfin  lorlque  l’archevê- 
que , en  continuant  la  meffe  , fut  venu  à la  fra- 
éiion  de  l’hoftie  : il  donna  félon  la  coûtume , la 
benediétion  folcmnclle  , où  il  ne  manqua  pas 
d’inférer  le  nom  de  l’apôtre  faint  Martial. 

Le  lendemain  vendredi  dix-ncuviéme  de  No» 
vembre , on  tint  la  fécondé  fefiion  du  concile , 
où  l’archevêque  confirma  ce  gui  avoir  été  déclaré 
touchant  làint  Martial  j 8c  prétendit  montrer  qu’il 
étoit  apôtre  à bien  meilleur  titre  , que  les  évê- 
ques des  Gaules  faint  Denis  , faint  Saturnin  • 
faint  ürfin,  faint  Auftrcmoine  , faint  Front  de 
Perigueux  , faint  Julien  du  Manç  : en  ce  qu’il 
avoir  reçû  de  Jésus-Christ  même  fon  ordina- 
tion ôc  fa  mimon.  L’archevêque  vouloir  pro-j 
noneçr  dès-lors  l’excommunication  contre  ceux 
qui  le  contefteroient  encore  ; mais  l’évêque  de 
Limoges  obtint  un  délai. 

Enmite  l’archevêque  fit  lire  les  canons  du  h 8 57* 
concile  de  Bourges , qui  furent  acceptés  par  l’é- 
vêque de  Limoges , hors  le  fécond , qui  erdon- 
noit  de  rcnouvelîer  l’cuchariftie  tous  les  diman- 
ches. 11  dit,  qu’il  fuffifoit  de  la  renouveller  doü- 
zc  fois  l’année , aux  principales  %es  , qui  fo’ 
rencontrent  à peu  près  de  mois  envois.  Quant 
aux  monafieres  reguUcrs , ajoùta-t-il,  nous  nous 
en  rapportons  à leurs  abbés  : parce  qu’on  y ob- 
ferve  avec  plus  de  foin  8t  de  propreté  tout  ce 
qui  regarde  le  fervice  de  l’autel  , comme  je  l’ai 
yû  de  mes  ^eux. 

On  fc  plaignit  au  concile  , que  le  monaftere 
de  Beaulieu  du  diocefe  de  Limoges  avoit  pour 
abbé  un  clerc  fcculier  , qui  avoit  fuccedé  à fon 
oncle  par  l’autorité  des  feigneurs  du  pais.  Les 
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moines  de  B?aulieu  demandèrent,  qo’on  leur 
donnât  un  abbé  rrgulier  : l’abbé  feculier  fut  ap» 
pellé,  il  fe  mit  à genoux  devant  les  évêques, 8e 
«çs  pria  lui  même  de  reformer  cet  abus  j 8c  l’é* 
vêque  de  Limoges  fur  chargé  d*y  mettre  avant 
Koël  un  abbé  félon  la  règle. 

On  demanda  fi  des  moines  pou  voient  quitter 
un  monaftere  relâché  pour  paffer  à un  plus  ré- 
gulier , 8c  il  fut  décidé  qu’oüi  : pui  que  l’abbé 
même  peut  quitter  des  moines  indociles.  L’é- 
vêque de  I.imoges  rendit  témoignage  , que  dans 
fon  dioceiè  il  avoir  plufieurs  monafteres  bien  re» 
glés  ; fçavoir  faint  Martial, faint  Martin  8t  (âint 
Auguftin  de  Limoges  ; Chambon , Solignac  , 8c 
Ufcrche.  Il  fe^  plaignit  toutefois  de  l’abbé  de 
ce  dernier  monaftere,  que  l’on  aceufoit  d’y  avoir 
enterré  le  vicomte  d’Aubuçon  excommunié  8c 
tué  en  pillant.  L’abbé  d’Uferche  interrogé  fur 
ce  fait , dit  à l’évêque  de  Limoges  ; Seigneur  ; 
on  ne  vous  a pas  rapporté  la  vérité.  Oieu  me 
garde  de  recevoir  un  excommunié  fans  vôtre 
permifiion  ; plus  nôtre  état  cft  élevé, plus  nous 
devons  être  fournis  aux  évêques.  Je  prouve 
par  témoins  dignCs  de  foi , que  ce  vicomte  a 
été  porté  dans  nôtre  monaftere  par  fes  vafiâux 
i mon  infçû.  Nous  n’avons  ni  reçu  ni  enter- 
ré fon  , corps  , nous  l’avons  fait  reponer  de -là' 
l’eau  fans  aucun  fervice  divin  , 8c  fans  qu’il  y 
ait  eu  aucutfl^lerc  prefenc  quand  fes  vafTaux  l’y 
ont  enterré, 

, Alors  l’évêque  de  Cahors  dit  : Dernièrement 
après  le  concile  de  Bourges  , un  chevalier  ex- 
communié fut  tué  dans  mpn  diocefe  ; quelque 
priere  que  me  fiflênt  fès  amis  8c  fès  parens  , je 
ne  voulus  jamais  l’abfoudrc  , pour  donner  de 
la  crainte  aux  autres.  Ses  gens  i’enterrerent  dans 
une  églife , fans  mon  ordre  8c  fans  afiiftancede 
prêtre,  Le  matin  on  trouva  fon  corps  jette  nnd 
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fur  la  terre,  allèz  près  du  cimetière , quoique  le 
tombeau  fût  en  fon  entier  j & fes  gens  l'aiant 
ouvert,  n’y  trouvèrent- que  les  draps  dont  il  étoit 
enveloppé.  Ils  y remirent  le  corps,  8c  par-deflus 
quantité  de  terre  8c  de  pierres.  Mais  le  lendemain 
ils  trouvèrent  encore  le  corps  jette  8c.  le  fepulcre 
entier  : ce  qui  arriva  jufques  à cinq'*fbis.  Enfin 
ils” enterrèrent  ce  corps  loin  du  cimetière  , 8c  les 
feigneurs  épouvantés  jurèrent  la  paix  comme 
nous  fouhattions. 

Odolric  abbé  de  faint  Martial  dit  aux  éréques: 
Si  les  feigneurs  du  Limoufin  s’oppofent  à vôtre 
deflêin  d’établir  la  paix  , que  ferez- vous  ? Les 
évêques  le  prièrent  de  leur  donner  confeil  , 8c  il 
«joûta  : Jettez  fur  tout  le  Limoufin  une  excom> 
munication  generale,  enfbrte  qu’on  ne  donne  la 
ièpulture  à perfonne,  finon  aux  clercs , aux  pau- 
vres mendians,aux  paflfans.aux  enfans  de  deux 
ans  8c  au-defibus.  Que  l'office  divin  fc  fafie^n 
' cachette  dans  toutes  les  églifes:mais  qu'on  don- 
ne le  baptême  à ceux  qui  le  demanderont.  Vers 
l’heure  de  tierce  on  fonnera  les  cloches  dans  tou- 
tes les  églifes,  8c  tous  profternés  fur  le  vifage, 
prieront  pour  la  paix.  On  donnera  la  pénitence 
& le  viatique  à la  mort.  On  dépoüillera  les  autels 
dans  toutes  les  églifes , comme  le  vendredi  faint» 
* 8c  on  couvrira  les  croix  8c  les  ornemens.  On  ne 
revêtira  les  autels  que  pour  les  méfiés , 8c  elles  Ce 
diront  à huis  clos.  Pendant  cette  excommuni- 
cation perfonne  ne  fc  mariera , perfonne  ne  fc 
faluera  par  le  baifer  , perfonne  ne  mangera  de 
chair  ni  d’autres  viandes , que  celles  dont  on  ufè 
en  carême , perfonne  ne  fc  coupera  le  poil.  Tout 
cela  jufques  à ce  que  les  feigneurs  obéififenc  au 
concile. 

On  demanda  , fi  on  rcccvroit  l’obéïfiànce 
d’un  ou  deux  feigneurs , fans  les  autres, } 8c  il 
' fut  décidé  qu’oiii , parce  qu’on  doit  toujours  rc- 
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cevoir  les  pécheurs  à pénitence.  La  terre  de  ce 
particulier , ajoûra-t-on  , fera  donc  en  liberté  , 
tandis  que  les  autres  feront  en  interdit.  Que  fi 
tous  les  feigneurs  confentent  à la  paix  , enfortc 
qu’il  n’y  ait  que  quelques  gentilshommes  defo- 
bciflàns  , leront  en  particulier  feparés  de  la 
communion  du  corps  8c  du  lâng  de  Nôtre  Sei- 
gneur, n’entreront  point  dans  l’églife,  ne  man- 
geront , ne  boiront , ni  ne  marcheront  avec  les 
Chrétiens , ne  porteront  point  de  linge,  ne  raan  - 
geront  point  de  chair , 8c  ne  boiront  point  de 
vin , ne  couperont  point  leur  poil , ne  feront  vi- 
fités  par  aucun  clerc  dans  leurs  maladies, 8c  s’ils 
meurent  ils  feront  laiffésà  la  même  place,  fans 
les  couvrir  de  bois  ni  de  pierres  ; perfonne  ne 
recevra  de  leurs  biens  en  aumône  , pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  Si  un  évêque  fe  laifle  fléchir  , 
pour  ne  pas  obfervcr  les  reglcmcns  du  concile , 
il  demeurera  interdit  tant  que  les  autres  évêques 
jugeront  à propos.  , , 

On  fc  plaignit  au  concile  que  l'on  baptifoit 
dans  le  monaflere  de  faint  Martial  à Pâques  8c 
à la  Pentecôte  , 8c  que  l’on  y affranchiflbit  des 
ferfs  : ce  que  les  clercs  de  la  cathédrale  foûte- 
noient  ne  fc  devoir  faire  que  chez  eux.  Mais 
on  reprefenta  , que  c’étoit  un  ancien  privilège 
de  faint  Martial , 8c  de  quelques  autres  monafte- 
res  : à la  charge  que  ceux  qui  auroient  été  bap- 
tifes  feroient  prefentés  le  même  jour  devant 
l’évêque  dans  la  cathédrale  , pour  la  confirma- 
tion. Quant  aux  affranchi flèmens  , on  mon- 
tra que  l’on  pouvoit  les  faire  en  toutes  les 
églifes. 

On  décida  , que  l’on  pouvoit  prêcher  , non 
feulement  à la  cathédrale  , mais  dans  toutes  les 
églifes  : pourvu  que  le  prédicateur  clerc  ou  moi- 
ne eût  au  moins  l’ordre  de  leétcur  ; 8c  que  l'é- 
veque  devoit  non  feulement  ordonner  de  faire 
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cette  fonétion  fi  ncceflâire  , mais  en  prier  tous 
ceux  qu’il  en  verroit  capables  , parce  que  les  ’ 3 • 
ouvriers  n’éroient  que  trop  rares  dans  la  moif-  ^ 

fondu  Seigneur.  On  décida  , qu’un  homme  ' 

après  avoir  commis  un  homicide  volontaire  , 
étant  devenu  moine  ne  pouvoit  erre  promu 
aux  ordres.  Sur  quoi  on  rapporta  l’exemple  d’un  ^ 
particulicj:  , qui  aïant  tué  Etienne  évêque  de 
Clermont  ,s’étoit  rendu  moine  i Clugny , pour 
faire  pcnitence.  L’abbé  Odilon  le  trouvant  ca- 
pable , vouloir  le  faire  ordonner  j & confulta 
le  pape  , qui  répondit  : Il  eft  impofiiblc  qu’un 
tel  homme  foit  promu  à aucun  ordre  , puif- 
qu’il  ne  doit  même  ni  offrir  entre  les  mains 
des  prêtres,  ni  communier  , finon  à la  mort  en 
viatique. 

On  fe  plaignit , de  ce  que  les  excommuniés  Abfolutioo 
obtenoient  du  pape  la  pcnitence  & l’abfolution , du  pape, 
à l’infçû  de  leurs  évêques  j 8c  que  ces  abfolu-  P-  9°^* 
tions  injuftes  ruincroient  la  paix  & les  decrets 
du  concile.  Surquoi  Engelric  chanoine  du  Puy 
parla  ainfi  ; Il  y a quelques  années  qu’Eticnne 
évêque  de  Clermont  excommunia  Ponce,  comte  , 
d’Auvergne,  pour  avoir  quitté  fa  femme  légiti- 
mé , & en  avoir  époufé  une  autre.  Comme  il 
ne  vouloir  point  l’abfbudre  qu’il  ne  fc  fût  cor- 
rigé , le  comte  obtint  à Rome  fbn  abfolution 
du  pape , qui  ne  fçavoit  pas  qu’il  fût  excommu* 
nié.  L’évêque  s’en  plaignit  au  pape  par  lettres  ; 

& le  pape  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas  ma  &ute, 
c’eft  la  vôtre  de  ne  m’avoir  pas  averti  par  vos 
lettres  , avant  que  ce  coupable  vînt  à Rome  j je 
l’aurois  abiblumcnt  rejetté,  & j’aürois  confirmé 
vôtre  excommunication.  Car  je  déclare  à tous 
mes  confrères  les  évêques , que  loin  de  les  con- 
tredire , je  prétens  les  aider  & les  confoler.  Dieu 
me  garde  de  faire  fchifnle  avec  eux.  Ainfi  je 
cafic  fie  annulle  cette  abfoliKion  obtenue  par 
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,T  Âirprîfe  j 8c  le  coupable  n’en  doit  efperer  que 

**'*®î**  malediftion  , jufques  à ce  que  vous  l’abfolviez 
judement , aprê;;  la  fatisfââion  convenable. 

Les  év6qucs  louèrent  cette  conduite  du  pape,' 
^ 8c  ajoutèrent  : Nous  avons  appris  des  papes  8c 
^ ^ des  autres  peres , que  fi  un  eveque  a nus  en  pe- 

' • nitence  fon  diocefain,  8c  l’envoie  au  pape,  pour' 
juger  fi  la  penitence  eft  proportionnée  ^ la  fau« 
te  ; le  pape  peut  par  fon  autorité  la  confirmer, 
la  diminuer  , ou  y ajoûter.  De  même  , fi  un 
évêque  envoie  fon  diocefain  au  pape,  avec  des 
témoins  ou  des  lettres, pour  recevoir  penitence, 
comme  on  fait  {buvent  pour  les  grands  crimes  : 
il  eft  permis  à ce  pecheur  de  la  recevoir  du  pa- 
pe. Mais  il  n’ed  loifible  à perfonne  de  recevoir 
du  pape  la  penitence  8c  l’abfolution,fims  le  con- 
gé de  ion  évêque.  Nous  n’avons  pas  la  fin  des 
ades  de  Ce  concile  de  Limoges. 

XXVII  moine  Simeon  qui  y fut  cité  comme  té- 

Saiat  Si-  moin  de  la  créance  des  Orientaux , fur  l’apofto- 
meon  de  lat  de  faint  Martial  , étoit  un  des  grands  faints 
Tre/f».  jç  J.Ç  flcclc.  Il  naquit  à Syraeufe  en  Sicile  , de 

parens Grecs 8c  très-nobles,  qui  l’éleverent  chré- 
»?«.^.37t..'iicnnement.  Il  n’avoit  que  fçpt  ans , quand  fon 
Botf.i.'/iw.  pere  le 'mena  à C.P.  où  il  Icfit  inftruire  par  les 
7*  pl^5  fçavans  maîtres.  Etant  devenu  plus  grand  , 

. l’exemple  des  Occidentaux  , qu’il  voïoit  aller  à 
Jerufalcm  , lui  donna  le  defîr  de  faire  le  même  ' 
voïage.  Après  avoir  vifité  les  faints  lieux  , il 
demeura  en  Paleftine  , 8c  pallà  fept  ans  à con- 
duire les  pèlerins  , avec  un  faint  homme  nom- 
mé Hilaire.  Puis  il  s’attacha  à un  reclus  , qui 
demeuroit  dans  une  tour  fur  le  bord  du  Jour- 
dain, Un  jour  comme  le  jeune  Simeon  regar- 
doit  avec  trop  de  curiofité  par  une  fenêtre  des 
femmes  qui  venoient  abreuver  des  chameaux:  le 
reclus  qui  étoit  en  haut  l’appella  , lui  reprocha,  - 
. fans  l’avoir  viî  ,*ce  qu’il  aroic  fkit  , 8c  même 
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ce  <ju*îl  avoir  pcnfe  puis  il  ajouta  : De  quoi 
vous  (crt , mon  fils , d*avoir  quitté  les  biens  de 
vôtre  pcre,  fi  vous  gardez  dans  v')tre  cteur  les 
defirs  du  monde  ; 8c  fi  vous  êtes  fenfible  aux 
appas  de  la  chair  ? Comme  il  vit  que  Simeoa 
rougifibit  , il  continua  : Ne  craignez  point  » 
mon  enfant,  j’ai  une  bonne  efperance  de  vdus, 
par  la  grâce  de  Dieu.  C'efi  à vous  de  combat* 
tre  l'ennemi  , 8c  à Dieu  de  vous  donner  fon 
iècours  pour  le  vaincre.  Je  le  prie  de  vous  rc- 
compenfer  du  fcrvice  , que  vous  m'avez  rendu 
pendant  ces  années  : mais  je  ne  puis  plus  fouf- 
frir  le  concours  du  peuple,  il  faut  que  je  me  re- 
tire. En  effet  il  fe  déroba  de  Simeon , 8c  s’en- 
fuit ailleurs. 

Simeon  avoit  un  grand  defir  d’être  ermite  : 
mais  aïant  appris  par  la  Icfturc  des  vies  des  pe- 
res  , qu’il  falloir  commencer  par  pratiquer  l’o- 
béiflance  dans  une  communauté  : il  alla  à Beth- 
léem , 8c  fe  rendit  moine  au  monaftere  de  famte 
Marie , où  il  demeura  deux  ans  , ôc  exerça  les 
fonâions  de  diacre.  Enfuite  il,  alla  au  monafte- 
rc , qui  étoit  au  pied  du  mont  Sinaï  ; 8c  après 
y avoir  demeuré  quelques  années  il  fe  retira 
par  permiflion  de  l’abbé  dans  une  petite  ca- 
verne, fur  le  bord  de  la  mer  rouge,  8c  y vêcqf 
feul  près  de  deux  ans.  Mais  commençant  à y 
être  vifité  par  ceux  qui  navigeoient  fur  cette 
mer  , il  revint  au  monaftere,  d’où  il  fut  envoie 
pour  rétablir  celui  du  haut  de  la  montagne , qui  n 
ctoit  demeuré  defert,  à caufe  dcs.courfes  des 
Arabes.  . 

Cependant  quelques-uns  des  freres  avoient  été 
envoies  en  Occident  pour  les  neceflités  du  mo- 
nafterc  ; c'eft-à-dire  , pour  recevoir  l’argent  , 
que  leur  envoïoit  Richard  II.  duc  de  Norman- 
die. Car  ce  prince  faifoit  de  grandes  offrandes 
aux  églifes , prefque  par  tout  le  moilfic  } il  en-  ^ 
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voia  cent  livres  d’or  au  faint  fèpulcre  de  Jerufa» 
lem , 8c  Faifoit  des  prefens  à tous  ceux  qui  vou- 
loient  y aller  en  pèlerinage.  Enfin  il  venoit  tous 
les  ans  à Roiien  des  moines  du  mont  Sinaï,  re- 
cevoir les  libéralités  du  duc  , 8c  ils  en  rappor- 
toèent  quantité  d’or  5c  d’argent.  Ceux  donc  qui 
avoient  été  envoies  pour  recevoir  cette  rente  , 
étant  morts  : le  duc  garda  l’argent  , 8c  manda 
qu’on  envolât  un  moine  fidèle  pour  l’emporter. 
Simeon  fut  choifi,  par  un  commun  avis,  pour 
ce  voiage  ; 8c  quoiqu’avec  une  grande  répugnan- 
ce , il  obéit.  Entre  autres  raifons  qui  purent 
le  faire  choifir  , c’eft  qu’il  fçavoic  cinq  langues, 
l’Egyptien,  le  Syriaque , l’Arabe,  le  Grec  8c  le 
.Latin. 

Il  pafTa  en  E.gypte  , 8c  s’embarqua  fur  le  Nil 
dans  un  vaiffeau  marchand  de  Venife.  Mais  ils 
furent  rencontres  par  des  pirates , 8c  tous  maflà- 
cre's  , excepté  Simeon  , qui  fe  fauva  à la  nage 
8c  arriva  à grande  peine  par  terre  à Antioche , 
où  les  Chrétiens  le  reçurent  charitablement , & 
il  fut  bien-tôt  connu  des  principaux  8c  du  pa- 
triarche même.  Il  y rencontra  Richard  abbé 
de  faint  Vannes  de  Verdun , qui  revenoit  de  Jc- 
(ufalem , avec  lequel  il  lia  amitié  , 5c  s’attacha  à 
lui  comme  à fon  pere.  Simeon  amena  d’Antio- 
che un  moine  nommé  Cofme,avec  lequel  il  ar- 
riva en  France,  8c  fut  bien  reçu  par' un  comte 
nommé  Guillaume  , que  l’on  croit  être  le  duc 
d’Aquitaine.  Il  demeura  chez  lui  quelque  tems, 
pendant  lequel  le  moine  Cofmc  mourut.  Si- 
meon vint  donc  fcul  à Roiien  , ou  il  trou- 
va que  le  duc  Richard  étoit  mort , 8c  ne  pût 
apprendre  aucune  nouvelle  de  la  rente  ou  aumô- 
ne annuelle  , qui  étoit  due  au  monaftere  de 
Sinai.  A Roiien  Simeon  fut  logé  pâr  un  fei- 
gneur  nàaumé  GolIèlin,qui  par  fon  confeil  bâ- 
tit un  monaftere  fur  la  montagne  la  plus  proche 
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de  Rouen , en  l’honneur  de  la  fainte  Trinité  j 8c 
Simeon  y 14DTa  des  reliques  de  fainte  Catheri- 
ne , qu’il  portoit  avec  lui.  Cette  églife  en  gar- 
da  le  nom  ; & ce  fut  alors,  fi  je  ne  me  trom- 
pe  , que  fainte  Catherine  commença  à être  con-  p.  376. 
nue  en  France.  Richard  II.  duc  de  Norman- 
die mourut  en  ioz8.  8c  Robert  II.  fou  ffere  lui 
^ fucceda. 

Simeon  fe  voïant  ainfî  fruftré  de  ce  qui  étoit>^f<*  "• 
le  fujet  de  fon  voïage  ; alla  trouver  l’abbé  Ri- 
chard à Verdun , 8c  demeura  long-tems  auprès  1 

de  lui.  Cependant  Poppon  archevêque  de  Trê- 
ves , aïant  la  dévotion  d’aller  à Jerufalem , le 
prit  pour  compagnon  de  fbn  voïage  ; 8c  à Ion 
retour  lui  offrit  tel  lieu  qu’il  lui  plairoit , pour 
demeurer  dans  fon  diocele.  Simeon  choifit  une 
petite  loge  dans  une  tour , près  une  porte  de  la 
ville  de  Trêves  : où  l’archevêque  l’enferma  fo- 
leiniiellcmcnt  en  prcfence  du  clergé  8c  du  peu- 
ple le  jour  de  faint  André  ioz8.  Simeon  ache- 
va fainremenr  fes  jours  en  cette  rcclufion , où 
il  vécut  près  de  fept  ans. 

Dans  les  deux  conciles  de  Bourges  8c  de  Li-  XXVlll. 
moges  tenus  l’an  1031.  il  eft  fouvent  parlé 
la  paix,  que  les  évêques  vouloient  établir  en  ^ pjix. 

France.  Pour  en  entendre  le  fujet , il  faut  fc 
fouvenir,  que  depuis  près  de  deux  cens  ans,  ' 
c’eft-à-dirc  depuis  le  régné  foible  de  Louis  le 
Débonnaire , l’autorité  fouveraine  étoit  peu  re- 
fpeftée  par  tout  l’empire  François,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie  : chaque  Seigneur  pre- 
tendoit  avoir  droit  de  fc  faire  juflice  à main  ar- 
.jnée  ; 8c  comme  les  feigneurs  fe  multiplioicnt 
à l’infini , ce  n’étoit  que  pillages  8c  violences  : 
elles  avoient  paffé  en  coutume,  8c  n'étoient  plus 
regardées  comme  des  crimes.  Ceux  qui  s’y  trou- 
voient  les  plus  expofés  étoient  les  marchands , 
les  artifans,  les  lal^urcurs,  8c  le  refte  du  menu 
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peuple , encore  ferfs  pour  la  plupart  : mais  fur 
tout  les  moines  8c  les  clercs , à t^^leur  profef^ 
fion  défendoit  l’ufage  des  armes.^P 

On  cherchoit  depuis  long-tems  le  remede  à 
un  mal  fi  contraire , non  feuleinent  à la  religion 
Chrétienne  , mais  à la  fbcieté  civile,  donc  U 
fappoic  les  fondemens  ; & nous  avons  vû  dès 
le  régné  de  Charles  le  Chauve  uii  grand  nom* 
bre  de  decrets  des  conciles  8c  d'ordonnances  des 
princes  contre  les  rapines,  les  oppreflions  des 
pauvres,  8c  l’uTurpation  des  biens  confacrés  à 
Dieu.  Mais'  ces  loix  s’obfervoient  mal  ; 8c  ce 
fut  du  terne  du  roi  Kobert , que  l’on  commen. 
ça,  principalement  en  Aquitaine , à emploïer 
un  remede  plus  efficace.  J’en  trouve  le  pre- 
mier reglement  dans  un  fynode  tenu  au  dioce- 
fe  d’Elne  en  Rouffillon  l'an  102.7.  iei^icme  de 
Mai. 

Oliba  évêque  d’Aufbne,  aujourd’hui  Vie  en. 
Catalogne,  prefida  à ce  fynode , au  lieu  de  Be- 
renger  évêque  d’Elne  abfènt  outre-mer  ; l’ar- 
chiprétre,  l'archidiacre  8c  les  autres  chanoines  j 
affifterent , 8c  le  peuple  y étoit  prefent.  On 
Confirma  les  ftatuts  que  ces  deux  évêques  avoienc 
déjà  faits,  8c  qui  étoient  mal  obfervés;  8c  on 
ordonna  que  dans  tout  le  comté  de -Rouffillon 
perfonne  n’attaqueroit  fon  ennemi  depuis  l’heu- 
re de  none  du  famedi , jufques  au  lundi  à l’heu- 
re de  prime , pour  rendre  au  dimanche  l’hon- 
neur convenable.  Que  perfonne  n’attaqueroit , 
en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  un  moine  ou 
un'  clerc  marchant  fans  armes  , ni  un  homme 
allant  à l’églife  ou  en  revenant,  ou  marchant 
avec  des  femmes  : que  perfonne  n’attaqueroit 
une  églife  ou  les  maifons  d’alentour  à trente 
pas.  Le  tout  fous  peine  d’excommunication  , 
qui  au  bout  de  trois  mois  fera  convertie  en  ana- 
thème : mais  pendant  les  trois  mois  on  fera 
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3c(  prières  publiques  pour  la  converfion  des  ex- 
communiés. 

Le  moine  Glabcr  qui  vivoit  dans  le  même  ^ 

tems  rapporte,  que  vers  l’an  lOjo.  le  dcrcgle- 
ipent  des  faifons  caufa  une  fam-ne  affrcufc;  iuf- 
qucs-là  que  plufîeurs  en  France  furent  brûlés 
publiqu^ent  , pour  avoir  mangé  de  la  chair 
humaine.  Comme  on  ne  pouvoir  fuffirc  à en- 
terrer les  cor.  s;  des  perfonnes  charitabL-s  bâti- 
rent en  quelques  lieux  des  cha'niers  , où  on  le* 
jetroir  en  cunfuûon.  Pour  fubvenii  à la  miferc 
publique,  on  vendit  les  ornemens  des  églilcs, 

& on  vuida  leurs  trefors , fuivant  les  décrets  des 
pères.  Cette  calamité  dura  trois  ans  ; mais  lo'rt 
de  fervir  à la  converflon  des  hommes,  elle  ne 
fit  que  les  endurcir  pour  la  plupart  2c  les  rendre 
infenfibles.  _ 

La  fterilité  fut  fuivie  d’une  grande  abohdan*  t.f» 
ce  ; 2c  alors  les  évêques  2c  les  abbés  commen- 
cèrent en  Aquitaine  à’aflcmbler  des  conciles. 

On  ordonna  enfuire  d’en  tenir  dans  la  province 
d’Arles,  dans  celle  de  Lyon,  par  tout  le  roi'au- 
me  de  Bourgogne  , 2c  jufques  aux  extrémités  . 
de  la  France.  Les  feigneurs  étoient  invités  à 
s’y  trouver  avec  les  évêques , 8c  ' le  peuple  s’y 
rendit  avec  joie  Tous,  grands  8c  peti's,  étoient 
difpofés  à recevoir  l’ordre  des  évêques , com- 
me sti  venoit  du  ciel  : tant  ils  craignoient  de 
retomber  dans  la  mifCTc  paflec..On  dreflâidonc 
des  articles,  tant' des  crimes  que  l’on  devoir  évi- 
ter, que  des  bonnes  œuvres  que  l’on  devoir  pro- 
xmttrc  à Dieu  Le  principal  article  éroit  de  la 
p*x , que  les  hommes  de  l’une  8c  de  l’autre  con- 
dition, t’entends  libres  ou  fcifs  , dévoient  in- 
▼iolablemcnt  garder  : marchant  fans  armes  8c 
Tans  crainte , quelque  différend  qu’ils  cufTcnt  au» 
paravant.  ^ . 

Glabcr  ajoute  j que  ceux  qui  pilleroient  ou  , 
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uîurperoient  le  bien  d’imtrui , devoieiit  é^re  pu4 
ni(  Âiivant  les  loix , des  peines  pecaniaires  oa  ' 
corporelles.  Que  les  églifes  dévoient  être  de« 
lieux  de  fureté , pour  tous  ceux  qui  s’y  refit» 
gieroient,  quelque  crime  dont  ils  fuflènt  pré- 
venus, excepté  d’avoir  violé  cette  paix.  Car 
ceux-là  dévoient  être  pris  même  à l’autel.  Les 
clercs,  les  moines  8c  les  religieulès,  dévoient 
être  en  furêté  avec  ceux  qui  les  accompagnoient 
par  le  païs.  On  ordonna  de  plus , que  toutes  les 
ièmaines  on  s’abftiendroit  de  vin  le  vendredi 
8c  de  chair  le  famedi , finon  en  cas  de  grieve 
maladie  ou  de  fête  folemnelle,  qui  fe  rencon- 
trée ces  )ours-là.  Celui  qui  en  étoit  difpenré 
pour  fa  maladie , devoit  nourrir  trois  pauvres  3 
enfin  on  ordonna  que  l’on  s’aflèmbleroit  tous 
les  cinq  ans,  pour  renouveller  la  promefïê  de 
cette  paix. 

Baudri  évêque  de  Noïon  , qui  mourut  au 
commencement  du  fiecle  fuivant , ajoute  : qu’un 
évêque  de  France  difoit  avoir  reçû  des  lettres 
du  ciel,  qui  avertifibient  de  renouveller  la  paix 
fur  la  terre.  11  le  manda  aux  autres  ; 8c  leur 
donna  ces  préceptes  pour  les  impofer  aux  peu- 
ples. Que  perfonne  ne  portât  les  armes , foit 
pour  répéter  ce  qui  lui  avoit  été  pris  , foit  pour 
venger  le  làng  de  fon  parent  : mais  qu’il  obli- 
gé de  pardonner  aux' meurtriers.  Que  l’on  jeûnât 
tous  des  vendredis  au  pain  8c  à l’eau , Sc  que 
l’on  s’abftlnt  de  chair  le  famedi  ; difant  que  ce 
jeûne  fuffiroit  pour  la  remifiion  de  tous  les  pé- 
chés , fans  y ajouter  aucune  autre  peniten|p. 
Tout  cela  devoit  être  promis  par  ferment  j 8c 
qui  refuferoit  de  le  faire  feroit  excommunié . 
enfbrtc  que  perfonne  ne  le  vifiteroit  à la  mort , ni 
ne  le  mettroit  en  fèpulture.  Ils  ordonnèrent, 
ajoûte  l’auteur , plufieurs  autres  chofes  infup- 
portables,  qui  font  même  peine  à raconter. 
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Plofiears  les  «mbraflbient  volontiers , par  l’a-  ****• 
niour  de  la  nouveauté  ; mais  Gérard  évêque  de  trtn”*dë 
Cambrai,  qui  (èul  du  roïaume  de  Lorraine  dé-  Genrd  de 
pendoit  de  la  France  , comme  fuffragant  de  Cambrai. 
Reims,  ne  put  jamais  être  perAiadé  de  recevoir 
ces  reglemens.  Il  difoit , que  le  genre  humain 
a été  dès  le  commencement  diviié  en  trois, i 
ceux  qui  prient,  ceux  qui  combattent , ceux 

3ui  cultivent  la  terrej  dont  chacun  a befoin  des 
eux  autres,  8c  les  deux  du  troiliéme.  On  doit 
donc  , ajoûtoit-il , porter  les  armes  , 8c  faire 
rendre  ce  qui  a été  pris  par  force  : on  ne  doit 
pas  irriter  celui  qui  pourluit  la  vengeance  d'un 
meurtre,  le  contraignant  à l'abandonner,  fans 
recevoir  la  fatisfaéfion  convenable  : mais  le  ré- 
concilier avec  le  meurtrier,  fuivant  l’évangile. 

Il  ne  faut  pas  impofer  à tout  le  monde  le  jeûne 
du  vendredi  ou  du  famedi , parce  que  tous  n'ont 
pas  la  même  force  , ni  prétendre  que  ce  feul 
jeûne  fuffife  à tous,  parce  que  tous  ne  doivent 
pas  faire  la  même  pénitence.  11  n’eft  pas  à pro- 
pos de  promettre  par  ferment  toutes  ces  prati- 
ques , 8c  s’expofer  au  péril  d’un  parjure.  EnÊn 
il  eft  deteftable  d’excommunier  ceux  qui'  refii- 
fent  de  s'y  foûmettre  , 8c  de  refufer  la  vifiter 
aux  malades,  8c  la  fepulture  aux  morts.  Il  faut 
nous  contenter  des  decrets  autentiques  des  pc- 
res,  8c  des  pénitences  qu’ils  ont  réglées,  pour 
les  avoir  méprifés.  Telles  étoient  les  remontran- 
ces de  l’évêque  de  Cambrai. 

Quelqué  tems  auparavant , deux  évêques  de  “Bsldir.lth, 
la  même  province , Berold  de  Soiffons  8c  Gue-/Æ<.»7* 
rin  de  Beauvais , voïant  que  par  la  foibleflë  du 
roi  Robert , le  roïaume  fe  ruinoit , les  coûtu- 
mes  du  pais  étoient  méprifées  8c  la  juftice  aban- 
donnée ; crurent  rendre  fervice  à l’état , en  éta- 
bliflânt  cette  paix , fuivant  la  refolution  des  évê- 
ques de  Bourgogne.  Ils  voulurent  y faire  con- 
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fentir  Gérard  de  Cambrai  ; maii  .examintnÉ 
la  chofe  plus  à fond  , il  le  refufâ.  Il  difait,  que 
c*ctoit  troubler  l’églifi:,  en  entreprenant  fur  l'au- 
torité roiale.  Car , ajoutoit-il , c’eft  aux  rois 
qu’il  appartient  de  réprimée  les  feditions  par  la 
force,  de  terminer  les  guerres,  & faire  la  paix  ; 
le  devoir  des  évêques  eft  d’avertir  les  rois , qu’ils 
«doivent  combattre  vaillamment  pour  le  falut 
de  la  patrid,  &.  de  prier  Dieu  qu’il  leur  donne 
la  vidioire.  Les  autres  évêques  murmuroient 
donc  en  fteret  contre  Gérard,  difànt,  qu’il  n’é* 
toit  pas  ami  de  la  paix.  Enfin  il  fut  tant  pref- 
fé  par  les  liens  , entre  autres  par  Ledvin  abbé 
de  laint  Vaaft  d’Arras , & par  un  autre  a|7bé 
nommé  Rotric  , qu’il  y conlèntit,  bien  qu’à  re- 
gret. Mais  l’évenement  fit  voir , combien  il 
avôit  raifon  dcs’oppolèt  à faire  jurer  cette  paix; 
car  prefque  tous  ceux  qui  l’a  voient  jurée,  feuf- 
ferent  leur  ferment. 

En  Allemagne , Aribon  archevêque  de  MaVen- 
ce  étant  mort , faint  Bardon  lui  fiicceda.  II  étoit 
noble , & aiant  fait  lès  études  dans  l’abbaïe  de 
Fulde , Ibus  l’abbe  Archambaud  , depuis  arche- 
vêque de  Maicnee,  il  y embralfii  la  vie  mona- 
ftique.  Comme  il  lifoit  continuellement  le  pa- 
ftoral  de  faint  Grégoire  , fes  confrères  lui  en 
demandèrent  la  rai&n , 8t  U répondit  en  riant  ; 
Peut-être  viendra-t-il  quelque  jour  un  roi , qui 
ne  trouvant  pcrlbnnc  qui  veuille  être  évêque , 
aéra  allez  fimple  pour  me  donner  un  évêché. 
Richard  abbé  de  Fulde,  aïant  bâti  un  nouveau 
monaftere  près  du  grand  , en  donna  la  condui- 
te à Bardon  j & l’empereur  Consad  étant  ve- 
nu a Fulde , & aïant  «voulu  voir  ce  nouvel  éta- 
bhlïèment , fut  ravi  d’y  trouver  Bardon , qu’il 
connoîllbît  déjà  de  réputation , 8c  qui  étoit  pa- 
tent de  la  reine  fon  époufe.  Il  l’embraflà  8c 
promit  de  l’élevcr  en  dignité  à la  premicre  oc* 
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CaHon.  En  effet , il  manda  peu  de  tems  après 
à l'abbé  Richard  de  le  lui  cnvoïcr  j & lui  don-  A***®3*» 
ha  l’abbaic  de  Vtrthcine  près  de  Cologne , 8c 
quelque  tems  après  celle  d’Herfcld  près  de  Ful- 
dc , 8c  Bardon  fut  abbé  des  deux  enfemble. 

Aribon  archevêque  de  Maïencc  fe  trouva  avec 
l’empereur  à Paderborn  à la  fête  de  Noël  lojo.  * 

St  lui  demanda  congé  d’aller  à Rome.  Il  par- . 
tit  l’année  fuivante  après  la  Chandeleur , 8c  au 
.retour,  il  mourut  le  treiziéme  d’Avril  loai.' 
après  avoir  tenu  le  flege  dix  ans:  On  porta  fon 
baron  paftoral  à l’empereur  Conrad  , qui  tint 
> confcil  fur  le  choix  du  fuccefleur.  Après  que , 
l’on. eut  nommé  plufieurs  fujets , quelqu’un  dit, 
que  fuivant  les  privilèges  de  l’abbaïe  de  Fuldc,  , 
on  devoit  en  tirer  alternativement  l’archevêque . 
de  Maïencc.  ■ L’empereur  fut  d’avis  de  différer 
l’éleâion  j 8c  il  fc  trouva  en  effet,  que  lés  prU. 
vileges  le  portoient,  8c  que  ks  rois  precedens 
les  avoient  fuivis.  Sür  ce  fondement  Richard 
abbé  de  Fulde  crut  (^ue  cette  dignité  le  regar- 
doit  fle  aïant  donne  ordre  aux  affaires  de  la  - 
maifon , il  prit  le  chemin  de  la  cour.  Mais  un 
matin,  il  dit  aux  moines  qui l’accompagnoient  . 

Ne  vous  affligez  point , mes  freres , je  ne  vous 
ferai  point  ôté.  J’ai  vû  cette  nuit  nôtre  fre- 
re  Bardon  fur  une  haute  montagne , où  je  ne 
pouvois  monter.  Il  avoit  une  houlette  à la 
main  , les  brebis  paiflbient  autour  de  lui  , 8c 
Une  fontaine  très-claire  fortoit  de  deffous  fes 

!>ieds.  C’eft  lui  qui  eff  choifi , cédons  à la  vo-  ' 
onté  fouveraine.  ' ' 

L’affemblée  pour  l’éleâion  fe  tint  au  mois 
de  Juin  la  veille  de  faint  Pierre  ; le  roi  dit , 
fans  nommer  perfonne,  qu’il  connoilibit  un  fu- 
'jetlrès-digne  : puis  il  appella  Bardon , 8c  décla- 
ra qu’il  lui  donnoit  le  fiege  de  Maïencc  fuivant 
le  privilège  de  Fulde.'  Il  fut  donc  (âcré  le  lende-  - 
, maia 
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main  vingt-neuvième  de  juin  1031.  étant  en^ 
viron  dans  fa  cinquantième  année.  L’empereur 
célébra  cette  année  la  fête  de  Noël  à Gof* 
Itr  , Bardon  s’y  trouva , 8c  fuivant  le  préro- 
gative  de  (à  dignité,  il  oSicia  le  jour  de  la  fê- 
te. Il  prêcha  en  peu  de  mots  après  l’évan- 
gile } 8c  pluficurs  mal  fatisfaits  He  fon  fer- 
mon  , murmuroient  de  ce  qu’on  avoit  choifi 
un  moine  pour  remplir  une  fi  grande  place. 
L’empereur  même  fe  repeatoit  de  l’y  avoir 
mis.  Le  lendemain  jour  de  faint  Etienne  , 
Thierry  évêque  de  Mçfz  célébra  la  méfié,  8c 
fit  un  fermon  qui  fut  loué  de  tout  le  mon- 
de. C’eft  là,  difoit-on  ,*un  évêque.  Le  jour 
de  fàmt  Jean,  on  envoïa  demander  à l’arche- 
vêque Bardon , qui  celebreroit  la  méfié.  11  ré- 
pondit que  ce  feroit  lui.  Ses  amis  l’en  détour- 
nqient,  fous  prétexte  de  la  fatigue  d’officier 
fi  fouvent  : mais  il  fit  un  fermon  qui  fut  ad- 
miré- , 8c  fit  fondre  en  larmes  tout  l’audi- 
toire. L’auteur  de  fa  vie  a eu  foin  de  le  confer- 
ver.  Quand  il  vint  fc  mettre  à table  avec  l’em- 
pereur, fuivant  la  coûrume , l’empereur  dit  : 
C’efl  aujourd’hui  Noël  pour  moi , nos  envieux 
font  confqpdus  ; 8c  il  le  fit  laver  le  premier. 
Mais'  l’archevêque  ne  fut  pas  plus  touché  des 
louanges  de  ce  jour,  que  du  mépris  du  jour 
precedent.  Il  retourru^  à fon  diocefe  , & le 
gouverna  vingt  ans. 

A Hambourg  l’archevêque  Libentius  II. 
mourut  le  vingt-cinquième  d’ Août  10 ja.  ex- 
trêmement regretté  j 8c  fon  fucceffeur  fut  Her- 
man, prévôt  du  chapitre  d’Halberftat.  11  re- 
çut le  bâton  paftoral  de  l’empereur  Conrad , 8c 
le  p>allium  du  pape  Benoit  IX.  8c  tint  le  fiege 
de  Hambourg  environ  trois  ans.  Il  avoit  plus 
de  fimplicité  que  de  prudence , 8c  fuivant  les 
mauvais  confcils  de  fes  domefiiques,  il  vifira 

peu 


DigitizeO  by  Goo^C 


Livré  eîr^ttante^iKUvîéffie'.  _ 

peu  fon  diocefe.  La  feule  fois  qu’il  vint  à Hatnw  toi** 
bourg,  il  y amena  une  H grande  fuite  8c  fi  mal  ‘ 
diiciplinée , qu’il  femhloit  qu’une  année  en« 
nemie  y eût  pafië.  Entre  fes  chapelains  étoit 
Suidger , depuis  pape  fous  le  nom  de  Cle> 
ment  IL 

y WT 

Il  y eut  une  grande  éclipfe  de  foleil  le  ven- 
éredi  vingt^neuviémede  Juin  fête  de  faint  Fier-  jean  Xix. 
re  l'an  103).  8c  le  même  jour,  quelques-uns  Benoît  ix. 
des  principaux  d’entre  les  Romains  confpire*  ^ 
rcnt  contre  le  pape  Jean  XIX.  le  voulant  tuer  ‘ 
ce  qu’ils  ne  purent  exécuter , 8c  ils  le  chaf* 
ferent  feulement  de  Ibn  fiege.  Mais  l’empe- 
reur Conrad  étant  venu  à Rome  avec  une  ar- 
mée , le  rétablit  8c  foûmit  tous  les  rebelles.  Le 
Pape  Jean  mourut  la  même  année  le  huitième  «- 
Novembre,  après  avoir  tenu  leûint  fiege  neuf 
ans  8c  trois  mois.  On  ordonna  à fa  place  Théo-  eut.  ir, 
phylaâe  fon  neveu  , fils  d’Alberic  comte  de 
Tuîculum  , quoiqu’il  n’eût  qu'environ  douze '’i**  , 

ans  : mais  il  fut  elû  à force  d’argent.  On  le 
nomma  Benoît  IX.  8c  il  occupa  le  faint  fiege 
onze  ans  8c  près  de  cinq  mois , le  déshonorant 
par  fa  vie  ini^me.  La  fimonie  régna  ainfi  à Ro- 
me pendant  vingt-cinq  ans.  - XXXir 

• Poppon  archevêque  de  Trêves  écrivit  à ce  Fin  de  faint 
pape  en  ces  termes  : Pendant  que  j’étois  allé  i Simeon  dé 
Jerufalem  par  la  permifiion  de  Jean  vôtre  pre- 
decefleur  : des  médians  commencèrent  dans  ^ 
nôtre  païs  à exercer  des  pillages,  dont  ils  ne 
peuvent  encore  s’abftenir.  J’ai  fouvent  prié  le  <lKf.1a.a7. 
roi  mon  maître  d’y  remédier,  8c  }c  me  fuis 
adreflë  au  même  pape , mais  fans  effet.  C’elb 
pourquoi  je  vous  prie  de  m’envoïer  un  homme 
des  plus  confiderables  8c  des  plus  habiles  qui 
ibient  auprès  de  vous  ^’pour  m’aider  contre  ces 
violences , 8c  me  confeiller  fur  un  autre  fujet 
■que  je  ne  crois  pas  que  vour  ignoriez.  Il  eft 
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mort  chrt  nous  ces  jours-ci  un  homme  dWo 
vie  très  l'ai nrc,  dont  nous  devons  croire  qu’il  eft 
avec  les  bienh^-uveux , Il  nous  avons  égard  aux 
miracles  que  Dieu  opère  par  lui.  C’eft  pour* 
quoi  nô*re  clergé  8c  nôtre  peuple  nous  ont 
pi-ié  inftamm.nt  de  vous  envoïcr  fa  vie  & fes 
miracles  , afin  que  fi  vous  le  jugez  à propos, 
vous  nous  donniez  vôtre  decret , pour  pef- 
mettre  d’écrire  fou  nom  entre  ceux  des  faintSi 
8c  lui  rendre  les  autres' honneurs,  qui  leur  con> 
viennent. 

Sf.n.  ^7*  Ce  faint  homme  qui  venoit  de  mourir  i 
Treves,  éroit  le  reclus  Simeon.  Depuis  (a  re« 
clufion  il  fbuffrit  de  grandes  tentations  , tant 

Ktté  n.  3.  des  démons  que  des  hommes.  Etant  arrivé  un 
^ grand  débordement  d’eaux  , le  peuple  alla  fe 
figurer,  que  ce  reclus  en  étoit  caufe,  8t  que 
fes  crimes  avoient  attiré  cette  calamité.  Ils  de- 
mandoient  tous  les  jours  à l’archevêque  avec  de 
grands  cris  , de  le  chafler  j & vinrent  enfin 
à fa  cellule  en  foule,  jettant  des  pierres,  dont 
une  fenêtre  fut  brifée , 8c  le  voulant  lapider  : 
mais  Simeon  demeuroit  immobile,  rendant  gra« 
ces  à Dieu,  8c  priant  pour  eux.  Qrand  il  fçut 
que  fa  mort  étoit  proche  i pendant  les  derniers 
huit  jours  il  ne  Voulut  parler  à perfonne , pas 
même  à celui  qui  le  fervoit  . 8c  mourut  ainfi 
lêul  avec.  Dieu  le  p’emier  jour  de  Juin  l’an 
1035*.  Il  fc  fit  à fon  tombeau  grand  nombre 
de  miracles,  dont  l’auteur  de  fa  vie  marque 

. . ' pluficurs  en  particulier.  Cet  auteur  eft  Evervin 

ou  Ebroïn , abbé  d’un  monafiere  de  Tfcves; 
qui  avoit  connu  le  faint  particulièrement  , 8c 
avoit  eu  grande  part  i fa  confid  -nce.  Il  écrivit  fa 
vie  par  ordre  de  l’arcficvêquc  Poppon , 8c  ce  fut 
apparemment  celle  que  l’on  envoii  à Rome.  Le 
pape  ne  répondit  pas  fi-tôt  à la  lettre  de  l’ar- 
chevêque : mais  enfin,  il  lui  envoïa  un  légat 
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comme  il  ddiroit , avec  des  lettres  pour  la  ca- 
nonifation^dc  faint  Simeon  , qui  fut  cclebrce  à 
Treves  le  mercredi  dix-feptiéme  de  Novem- 
bre 1041.  indidtion  dixiéme  j & toutefois  Pc-  Méntjr.TL  j 
glife  l’honore  le  jour  de  fa  mort.  L’archevê-  j 

que  fonda  en  fbn  honneur  une  eglife  collegia-  * *' 
le  , au  lieu  de  fa  recIuGon  Sc  de  fa  fepultu-  1 

rc  ; & cette  églife  fubfiftc  encore.  A Colo-  >$«?>  *’*'•  ' 

gne  l’archevêque  Pilcgrim  mourut  Pan  1036.  ; 

après  avoir  rempli  dignement  ce  fiege  pen- 
dant  quinze  ans.  Son  fucccircur  fut  Her- 
man. 

En  ce  tems  étoit  célébré  faint  Poppon  abbé  xxxilt. 
de  Stavelo  au  diocefe  de  Liege.  Il  naquit  en 
Flandres  vers  Pan  978.  & fuivit  d’abord  la  pro-  Stavelo. 
fefiion  des  armes  , ne  lailTant  pas  deflors  de  vi-  v.ta  af. 
vre  dans  une  grande  pieté.  Il  alla  en  pelerina-  '2*“- 

fe  à Jerufalem  êc  enfuitc  à Rome.  Le  comte  g j 
e Flandres  Baudouin  le  barbu  , & les  princi-  ç^c.  6.  'Btn. 
paux  feigneurs  le  cherifToient  ; un  d’entre  eux  p. 
voulut  même  lui  donner  fa  fille  ; mais  il  la  rc- 
fufa , 8c  aiant  refolu  de  quitter  le  monde  , il 
embrafla  la  vie  monaftique  à faint  Thierry  près 
de  Reims  : où  l’abbé  Richard  de  Verdun  Païant 
vû  , le  prit  tellement  en  affeélion  , qu’il  obtint 
de  l’abbé  de  faint  Thierry  de  le  lui  envoier  , 8c 
le  retint  auprès  de  lui  à faint  Vannes.  Poppon  y 
attira  enfuitc  fa  mere  Adcloüivc  veuve  depuis 
long-tcms  : non  iculemcnt  elle  prit  le  voile  , 
mais  elle  fe  fit  reclufe  , 8c  elle  eR  comptée  en- 
tre les  fainres.  ' 

L’abbé  Richard  aïant  reçu  du  comte  de  Flan- 
dres le  monafiere  de  faint  Vaaft , y envena  Pop- 
pon pour  le  gouverner  en  qualité  de  prévôt; ce 
. qu’il  fit  avcc;  grande  utilité  pour  le  monaftere. 

De  là  il  alla  trouver  l’empereur  faint  Henri , pour 
les  affaires  de  la  maifon  ; 8c  gagna  l’affcÀioa 
de  ce  prince  , dont  il  obtint  facilement  ce 
Tme  XIL  Y qu’il 
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qu’il  denumcloit.  Il  le  détourna  même  d*ofl  ■ 
Ipcâacle  , auquel  il  fè  dirertiflbit  0.  qui  étoit 
d’expofer  à des  ours  un  homme  nud  frotté  de 
miel.  Poppon  reprclicnta  fi  bien  à l’empereur 
& aux  feiraeurs  l’inhumanité  de  ce  divertiflè- 
ment  qu’il  en  fit  abolir  l’ufage.  L’empereur 
Henri  lui  donna  quelque  tems  après  l’-abbaïe 
de  Stavclo  , du  confentement  de  l’abbé  Ku 
chard , qui  l’avoit  rappellé  à Verdun  ; 8c  deux 
ans  après  il  lui  donna  encore  i’abbaïe  de  laine 
Maximin  de, Trêves,  où  les  moines  qu’il  vou> 
loit  reformer  lui  donnèrent  du  ppifon , mais  fans 
effet. 

Après  la  mort  de  l'emperenr  faiat  Henri , il 
s’emploïa  • avec  luccés  à réunir  les  princes  de 
l’empire,  divifés  entr*eux  ; 8c  enfuite  à faire  la 
paix  entre  Conrad  coi  d’Allemagne  8c  Henri 
roi  de  France.  L’évêché  de  Strasbourg  étant  ve> 

• nu  à vaquer  après  la  mort , comme  l’on  croit , ' 
de  Verner,  en  loip.  l’empereur  Conrad  le  vou* 
lut  donner  à Poppon  : mais  il  s’en  exeufa  , dL 
fant  qu’il  étoit  fiJs  d’un  clerc  , ce  qui  l’empêchoit 
d’être  évêque  , félon  les  canons.  L’empereur 
aïant  depuis  appris  la  vérité  , lui  fit  des  repro> 
ches  de  cette  fiâiioniJ^  Poppon  répondit , qu’ ü 
fe  fentoit  incapable  même  de  la  charge  d’abbé , 
qu’il  exerçoit.  L’empereur  charmé  ^ fod  hu« 
milité  , refolut  de  lui  donner  le  gouvernement 
de  toutes  les  abbaies  qui  vaqueroient  dans  fon 
roi'aume.  Ce  qui  lui  donna  occafion  d’en  refor- 
mer plufieurs , où  il  mit  pour  abbés  des  perfon- 
nés  de  mérite.  On  compte  jufques  à quatorze 
mona&eres  rétablis  par  fes  foins.  Enfin  il  mou- 
rut le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 048. 

X^cxiv.  Romain  Argyre  empereur  de  C.  P.  avoir  eu  i 
fervice  un  eunuque  nommé  Jean  , qui  dc- 
Michej.  très-puiflànt  fous  fon  régné.  Ce  Jean  avoit 

Papbiag.  quatrp  frcrps , dont  i’un  nommé  Michel , chan- 
empereur. 
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gfiurde  Ton  métier  Üx.  faux  raonoieur  , étoic  C<i/r.^.733. 
parfaitement  bien  fait.  L’imperatrice  Zoé  en 
devint  amoureufe,  & s’étant  aUrndonné  à luife- 
crettement , elle  fit  empoifbnner  l'empereur  fbn 
mari  , par  l’eunuque  Jean  : mais  d’un  poifbn 
lent  , qui  lui  caufâ  une  longue  maladie.  La 
barbe  8c  les  cheveux  lui  tombèrent  : il  fentoic 
de  mandes  douleurs  qui  le  tenoient  au  lit , 8c  lui 
faifoient  dcfîrer  ardemment  la  mort.  Enfin  le 
jeudi  faint  onzième  d’ Avril  indiâion  fécondé 
i’an  5f4a.  autrement  1034.  Michel  le  fit  étouf- 
fer dans  le  bain.  11  avoit  régné  cinq  ans  8c  de- 
mi , 8c  fait  beaucoup  de  bien  pendant  fon  régné. 

Il  contribua  au  rétabliflèment  de  l’églife  du  ^int  ^7}I•  C. 
Sépulcre  à Jerufàlem , qui  fut  achevée  par  Ibn 
fucccflcur. 

La  même  nuit  de  fa  mort,  comme  on  chan-  P* 733* 
toit  la  paflion  , on  envoia  dire  au  patriarche 
Alexis  , de  la  part  de  l’empereur  , de  venir 
promptement  au  palais  : mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  trouver  que  Romain  étoit  mort.  On 
avoit  paré  la  chambre  dorée  , 8c  Zoé  affife  fur 
le  thrône  prefenta  Michel  au  patriarche,  le  pref. 
iànt  de  leur  donner  la  benediâion , nuptiale.  Le 
patriarche  demeura  tout  interdit  : mais  Zoé  8c 
l’eunuque  Jean  lui  donnèrent  cinquante  livres 
d’or  , 5c  autant  au  clergé  ; 8c  perfuaderent  ainfl 
au  prélat  de  faire  ce  mariage.  Michel  fut  donc 
déclaré  empereur  : on  le  difUngue  par  le  fur- 
nom  de  Paphlagonien , 8c  il  régna  fept  ans.  Zoé 
croïoit  régner  Ibus  Ibn  nom  , mais  l’eunuque- 
Jean  fe  rendit  le  maître  abfolu.  Michel  tomba 
peu  de  tems  après  en  démence  , ce  que  l’on 
appella  pofTcflion  du  démon  ; 8c  on  l’attribua 
à la  vengeance  divine  , auffi  bien  qu’une  grêle 
épouvantable  , 8c  d’autres  prodiges  qui  arrivè- 
rent en  même  tems  : car  les  Grecs  les  obfcr- 
voiént  curieufement.  11  y eut  une  grande  fc-. 
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chcrclTe',  pour  laquelle  les  freres  de  l’cmpereuf 
firent  une  proceflTion.  Jean  portoit  la  faincc 
image  d’Edefle  ; le  grand  domeftique  portoit 
la  lettre  à Abgar  ; le  protoveftiaire  les  langes 
facrés.  Ils  marchèrent  ainfi  à*  pied  depuis  le 
palais  jufques  à Nôtre- Dame  de  Blaquemc,  Le 
patriarche  fit  une  procefiîon  avec  fon  clergé  ; 
mais  au  lieu  de  pluïe  , il  vint  une  grêle  qui 
brifa  les  arbres  & les  tuiles  des  maifons. 
L’eunuque  Jean  poufla  fon  ambition  jufques 
à vouloir  être  patriarche  ,de  C.  P.  8c  pluficurs 
rnctropolifains  entreprirent  de  faire  réüflîr  fon 
deflein  ; les  principaux  étoient  Demetrius  de 
Cyzique  & Antoine  de  Nicotnedie  eunuque  , 
qui  avoit  été  élevé  fur  ce  fiege  , fans  autre 
mérite  , que  d’être  parent  de  l’empereur.  Le 
patriarche  Alexis  avec  fon  clergé  leur  envoia 
un  écrit,  qui  portoit  ; Puifquç vous  prétende? 
que  mon  entrée  dans  ce  fiege  n’a  pas  été  ca- 
nonique , 8c  que  Je  n’y  ai  pas  été  placé  par 
le  choix  des  évêques  , mais  par  l’ordre  de 
l'empereur  Bafile  ; il  faut  depofer  les  métro- 
politains que  j’ai  ordonnés  pendant  onze  ans 
8c  demi  de  pontificat  , 8c  anathematifer  les 
trois  empereurs  que  j’ai  couronnés  ; alors  je 
céderai  le  fiege  à qui  le  voudra.  Demetrius 
8t  les  autres  aVant  reçu  cette  déclaration  furent 
remplis  de  honte  8c  de  crainte  , car  Alexis  les 
qvoit  ordonnés  pour  la  plûpart  ; ils  gardèrent 
le  filencc  , ’8c  l’eunuque  Jean  fe  defifta  de  fa 
prétention. 

- L’an  65-46.  ou  1038..  l’empereur  étant  à 
Theflalonique , reçut  des  plaintes  du  clergé  con- 
tre le  métropolitain  Theophane  , qui  ne  leur 
païoit  pas  leurs  penfions.  L’empereur  l’exhorta 
premièrement  avec  douceur  a les  fatisfaire  ; 
mais  il  s'emporta  8c  rcfufa  d’obéir.  L’empe- 
reur crut  qu’il  falloit  ufer  d'adrefle  , & lui  cn- 
- vota 
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voia  demander  par  un  de  fes  officiers  cent  li- 
vres d’or  à emprunter  , jurques  i ce  qu’il  lui 
etx  vint  de  C.  P.  L’archevêque  protefta  avec 
ferment  , qu’il  n’en  avoir  pas  plus  de  trente 
livres  ; mais  l’empereur  envoïa  ouvrir  fon  tre- 
for  , & on  y trouva  trente  - trois  centenaire» 
d’or,  c’eft-à-dire  trois  mille  trois  cens  livres.  11 
prit  fur  cette  Tomme  tout  ce  qui  étoit  dû  au 
clergé  depuis  la  première  année  du  pontificat 
(fe  Theophane  , 8c  les  fit  pater  iufques  au  cou- 
rant ; il  diftribua  le  refte  aux  pauvres  , chaiTa 
l’archevêque  de  fon  fi^e , le  relégua  à une  mai- 
fon  de  campagne,  8c  mit  à fa  place  Promethée, 
qu’il  chargea  de  lui  faire  une  penfion.  On  voit 
par-là  que  l'eraperpur  Michel  avoir  de  bons  in- 
tervalles. 

L’empereur  Conrad  fit  époufer  au  roi  Henri  XXXV. 
fon  fils  en  1036.  Chiinelinde  fille  de  Canut  roi  L'empe- 
d’Angleterre  , 8c  elle  fut  couronnée  reine.  La 
meme  année  1 empereur  paüa  en  Italie  , pour  i;e. 
appaifer  une  révolté  generale  des  vaflàux  contre  yîppr.f. 
leurs  feigneurs.  Car  ils  difoient,  que  fi  l’empe- 
rcur  ne  vouloir  pas  leur  rendre  juAice , ils  fe  la 
rendroient  eux- memes..  Il  vint  donc  avec  une  Chr.  Semi 
armée  , 8c  paflà  à Vérone  la  fête  de  Noël , où  *®37* 
commençoit  l’an  1037.  fuivant  la  maniéré  de 
compter  de  ce  tems-là.  Enfuite  il  vint  à MiIao> 
où  il  fut  reçu  magnifiquement  par  l’archcvê- 
q.ue  Heribert  dans  l’églife  de  faint  Ambroife.  Le 
même  jour  le  peuple  de  Milan  vint  en  tumulte 
demander  à l'empereur  , s’il  vouloir  favorifer 
leur  conjuration.  Il  en  fut  indigné , 8c  leur  or- 
donna de  fc  trouver  au  parlement  qu’il  tiendroic 
à Pavie. 

LÀ  il  fit  juftice  à tous  ceux  qui  lui  portèrent 
des  plaintes.  Un  comte  nommé  Hugues  , 8c 
plufieurs  autres  Italiens  expoferent  les  injufiiees 
que  leur  avoit  faites  l’archevêque  de  Milan  : 
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rempereur  l’aïaat  appellé  , lui  ordonna  de  les 
fatis^ire  tous  t il  fe  retira  d’abord  , puis  il  re> 
vint , & dit  infolemment  : Ce  que  j’ai  trouvé 
dans  le  domaine  de  faint  Ambroifc,  ou  que  j’d 
acquis  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , je  le 
garderai  furement  toute  ma  vic‘,  '8c  je  n’en 
quitterai  pas  la  moindre  chofe  par  l’ordre  ou  à 
la  prière  de  qui  que  ce  foit.  Les  feigneurs  l’ex- 
hortoient  à excepter  au  moins  la  perfonne  de 
l'empereur  , mais  il  répéta  le  même  difeours. 
Alors  l’empereur  comprît  qu’il  étoit  l’auteur  de 
toute  cette  conjuration  d’Italie  j 8c  de  l’avis  des 
feigneurs , il  le  fit  arrêter  , 8c  le  mit  à h garde 
de  Poppon  patriarche  d’Aquiléc  8c  de  Conrad 
duc  de  Carinthie.  Ils  le  menèrent  jufques  à 
Plaifance  avec  un  moine , qui  par  compaiTion 
on  lui  permit  d’avoir  auprès  de  lui.  Mais  une 
nuit  le  moine  fe  coucha  dans  le  lit  de  l’arche- 
vêque, qui  s’enfuit  trompant  les  gardes , 8c  vint 
à Milan , où  il  fe  fortifia , 8c  tint  toute  l’année 
contre  Pempereur. 

Erffuite  l’archevêque  8c  les  trois  évêques  de 
Verceil , de  Cremone  8c  de  Plaifance  conjurè- 
rent fecrettement  avec  Otton  comte  de  la  haute 
Bourgogne , pour  le  faire  empereur , après  avoir 
fait  mourir  Conrad.  Mais  la  conjuration  aïant 
été  découverte , l’empereur  fit  arrêter  les  trois 
évêques  , 8c  les  envo'ia  en  prifon  au-delà  des 
Alpes.  Quoiqu’il  l’eût  fait  du  confèil  des  fei- 
eneurs  , pluficurs  trouvèrent  mauvais  que  des 
évêques  euflènt  été  condamnés  , fans  être  ju- 
gés canoniquement  i 8t  le  jeune  roi  Henri  det 
approuvoit  fecrettement  la  conduite  de  fon  pc- 
re,  à l’égard  de  l’archevêque  8c  de  ces  trois  évê- 

Îiues.  C’étoit  avec  raifbn  : car  comme  après  la 
entence  de  dépofîtion  contre  un  évêque , on  ne 
lui  doit  plus  rendre  aucun  honneur , ainfi  avant 
le  jugement  on  lui  doit  un  grand  refpeâ.  Ce 
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font  les  paroles  de  Vippon  dans  la  vie  de  l’empe- 
reur Conrad  , dont  il  étoit  chapelain,  dédiée  à 
l’empereur  Henri  fon  filsr 

L^archevéque  de  Milan  ne  voulant  écouter 
aucune  des  proportions  d’accommodement,  qui 
lui  étoient  offertes  par  le  pape  8c  par  les  autres 
évêques  : le  pape  du  confentement  de  tous*les  > 
évéques  le  frappa  d’anathéme  } 8c  l’empereur 
donna  l’archevêché  de  Milan  à un  homme  no- 
ble , chanoine  de  la  même  églife,  nommé  Am- 
broife.  Mais  il  ne  pût  le  mettre  en  polfedion  : 

Heribert  s’y  mûntint  )ufques.  à la  mort  , 8c 
les  Milanois  ruinèrent  toutes  les  terres  qu’Âm- 
broife  avoit  aux  environs.  Le  mpe  vint  à 
Cremone  trouver  l’empereur  , qui  le  reçût  avec 
honneur  : après  quoi  il  retourna  à Rome  j 8c 
l’empereur  aïant  paflé  le  Pô\,  vint  à Parme  cé- 
lébrer la  fête  de  Noël.  Le  jour  même  de  la 
fête  , les  habitans  aïant  pris  querelle  avec  les 
Allemands  , il  s’émût  une  fedition  , où  il  ie  fit 
un  ^and  maïTacre  , 8c  la  ville  fut  pillée  8c  en 
partie  brûlée. 

L’empereur  palla  en  la  Poiiille , 8c  nmpera-  Clf.  Ctjjùi', 
trice  alla  à Rome  faire  fes  prières  j puis  elle  re- 
joignit  l’empereur  , 8c  ils  allèrent  enfèmblc  au 
Mont-Caïfin.  L’empereur  après  fa  prière  entra  MéthiU.  fu, 
dans  le  chapitre , pour  parler  à la  communau-  P-  loai 
te'.  Tous  les  mornes  îe  proftemerent  devant 
lui , 8t  s’étant  relevés , ils  dirent  : Nous  atten> 
dons  vôtre  arrivée  , comme  les  âmes  des  juftes 
attendoient  dans  les  enfers  la  venue  du  Ré- 
dempteur. L’empereur  ne  pût  retenir  fes  lar- 
mes , 8c  les  moines  après  s’être  profternés  une 
fécondé  fois  , .lui  racontèrent  les  maux  que 
Pandolfe  prince  de  Capoué  leur  avoit  faits  de- 
puis douze  ans,. le  conjurant  au  nom  de  Dieu 
8c  de  faint  Benoit  de  les  en  délivrer.  L’empereur 
S.  Henri  à Ibn  dernier  voïage  d’Italie  avoit  em- 
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mené  Pandolfe  en  Allemagne  pour  le  punir  de 
fes  ^violences  : mais  après  fa  mort  l’empereur 
Conrad  lui  permit  de  retourner  à Capouë  , 8c 
il  recommença  à pcriècuter  les  moines  du  Mont- 
Caffin.  Il  retint  à Capouë  l’abbe  Thcobalde  , 
s’empara  de  tous  les  biens  du  monaUere,  8c  le 
(it'gouverner  par  Tes  valets  : le  reduifant  à une 
telle  diiètte,que  le  jour  de  l’Ailbmption  de  Nô- 
tre-Dame,  on  manqua  de  vin  pour  le  fervice  de 
l’autel. 

Les  moines  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes 
à l’empereur  Conrad  en  Allemagne  , 8c  cette 
année  même  à Milan.  Ils  les  renouvellerent 
donc  au  Mont-Caflin  , 8c  l’empereur  leur  af- 
fura  avec  ferment  , qu’il  n’étoit  venu  en  ces 
quartiers -là  que  pour  ce  feul  fujet  -,  8c  qu’il 
protegeroit  ce  faint  lieu  toute  fa  vie.  Enfui- 
te  aiant  demandé  leur  benediâion,  il  mit  fur 
l’autel  de  faint  Benoit  un  tapis  de  pourpre 
bordé  d’une  > broderie  d’or  : fit  élire  Richer 
abbé  , car  Theobalde  étoit  mort  , 8c  confir- 
ma tous  les  biens  du  monaftere.  Richer  le  gou- 
verna très-fagement  jufqucs  à l’an  i off.  qu’il 
mourut.  On  remarque  entre  les  moines  du 
Mont-Callîn  plufieurs  faints  perlbnnagcs  qui 
vécurent  depuis  le  commencement  de  cet  on- 
zième fîccle  jufquesau  milieu,  8c on  en  compte 
jufques  à douze* 

L’empereur  Conrad  revint  enfuite  en  Allema- 
gne : mais  la  pefte  caufée  à l’ordinaire  par  les 
chaleurs  d’Italie  , emporta  une  grande  partie  de 
Ion  armée,  8c  la  jeune  reine  Chunelinde  époufe 
du  roi  fon  fils.  L’empereur  lui-même  étant  à 
Utrecht  à la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  1039. 
mourut  fubitement  le  lendemain  lundi  quatriè- 
me de  Juin  , après  avoir  régné  près  de  quinze 
ans.  Son  fils  Henri  111.  furnommé  le  Noir,  lui 
fucceda  8c  régna  dix-fept  ans.  , . ^ 

- ‘ Saint 
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Saint  Etienne  roi  de  Hongrie  étoit  mort  l’an-  XXXVlf. 
née  precedente.  Dieu  l’éprouva  par  de  ^an- 
des  affligions  ; il  perdit  plufieurs  enfans  en  Hon- 
bas  âge  , mais  il  s’en  confoloit  par  les  grandes  grie. 
efperances  que  lui  don^oit  le  feul  qui  lui  reftoit 
nommé  Emeric.  Il  le  fit  élever  avec  grand 
foin , Sc  compofa  pour  Ton  inftruâion  un  trai-  ?»ft 
té  ou  decret  divifé  en  deux  livres , dont  le  pre-  **• 
«lier  contient  des  préceptes  generaux  pour  la 
religion  8c  les  mœurs  : le  fécond  font  des  loix 
à peu  près  femblables  aux  autres  loix  barbares. 

Le  jeune  prince  profita  fi  bien  de  la  bonne  édu- 
cation qu’il  avoit  reçûë  , qu’il  parvint  à une . 
haute  pieté  , 8c  étant  une  nuit  en  prières  , il 
promit  à Dieu  de  garder  la  virginité  : mais  il 
tint  cette  refoîution  très-fecrette.  Ainfi  le  roi 
fon  perc  voulant  affurer  la  fucccflîon  du  roiau- 
ine , lui  propofa  un  mariage , convenable  avec  . 
un^  belle  princefie.  Emcric  s’en  défendit  d’a- 
bord , puis  il  céda  à la  volonté  de  fon  pere  8c 
le  maria  : mais  fans  préjudice  de  fon  voeu , 8c 
il  ne  toucha  point  à fon  époufe  : comme  elle 
en  rendit  témoignage  après  la  mort  du  prince , 
qui  fuivit  de  pris  fon  mariage.  Il  fut  enterré  à R, 

Albe-roïale,  8c  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fbn 
tombeau  : auffi  l’églifc  Thonore-t-elle  entre  les 
Saints  le  quatrième  de  Novembre. 

Le  roi  eût  befoin  de  toute  & vertu  pour 
fe  confbler  de  cette  perte  ; 8c  afin  d’attirec 
fur  lui  la  mifericorde  de  Dieu , il  augmenta 
les  aumônes  , déjà  très- grandes  , fur  tout  en- 
vers les  étrangers.  Il  fit  donc  à l’occafion  de 
cette  mort  de  grandes  largcffes  , premièrement 
aux  moines  8c  aux  clercs  , puis-  aux  autres  pau^ 
yres  , 8c  envoïa  même  des  aumônes  aux  mo- 
nafleres  des  pais -étrangers.  11  avoit  une  con- 
fiance particulière  en  .un  faint  ermite  nommé 
Guother  retiré  en  Bohême , 8c  quand  ce  faint 

Ÿ y hom- 
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homjne  le  venoit  voir , il  le  laiflbit  maître  de 
fon  trefor.  Enfin  le  faint  roi  Etienne  aïant  été 
long-tems  malade,  & Tentant  approcher  fa  fin, 
appella  les  évêques  8c  les  feigneurs  de  fa  cour , 
qui  étoient  Chrétiens  ; 8c  leur  recommanda  fur 
tout,  de  conferver  la  religion  nouvellement  éta- 
blie en  Hongrie.  Il  mourut  le  quinziéme d’ Août 
1038.  jour  de  l’Aifomption  de  la  fainte  Vier- 
ge, ëc  fiit  enterré  dans  l’églife  qu’il  lui  avoit 
fait  bâtir  à Albe-roïale  ; mais  s’y  étant  fait  plu- 
sieurs miracles  , fon  corps  fut  élevé  quarante- 
cinq  ans  après,  8c  fa  fainteté  reconnue  par  un 
Hânyr.  il,  -culte  public.  L’églife  l’honore  le  vingtième 
ao  Aug,  <j’Août,  jour  de  fa  trartflation. 
xxxviii.  L’ermite  Gunther  ou  Gotithicr  , dont  il 

S.  Gunther  parlé  , étoit  un  -feigneur  de  Tu- 

y^'fse.  6.  naiflànce  8c  fà  di^ité  , 

/>.  47 J.  qui  touché  du  repentir  des  péchés  de  la  ^u- 
nellc  , alla  trouver  faint  Godehard  , de^is 
peu  abbé  d’Hersfêld , 8c  enfuitc  évêque  d*Hil- 
Gunther  lui  découvrit  le  fond  de  la 
‘ confcience  , 8c  Habbé  lui  perfuada  d*cmbraflèr 
la  vie  -monaftique.  Il  renonça  à fes  biens  qui 
étoient  grands , 8c  les.  donna  au  monaftere 
d’Herifeld  dû  confcntcment  de  fes  heritiers  ; 
Jfe  refervant  toutefois , pour  fa  fubfiftance  , le 
monaftere  de  Guelingue,  dont  il  joüifloit  étant 
fcculicr  , fuivant  l’abus  de  ce  tcms-là  : ce 
qui  fat  caufe  que  l’abbé  différa  quelque  tems 
là  profirlTion.  Après  l’avoir  faite  dans  le  mo-  • 
naftere  d’Altaha  foûmis  au  même  abbé  , il  alla 
par  fa  permilTion  , demeurer  à celui  de  Gue- 
mgue  qu’il  s’étoit  relèrvé.  Mais  comme  il  n’é- 
toit  accoutumé  ni  à la  pauvreté  ni  au  travail, 
il  trouvoit  de  grandes  difficultés  dans  le  gou- 
vernement de  cette  maifon  , 8c  venoit  Ibuvent 
demander  confcil  à l’abbé  Godehard  : qui  lui 
dit  enfin  d’an  ton  ferme  8c  fcvcrc  ; qu’il  fe 

foû- 
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foûmît  à l'obéiïTance  2c  à la  ftabilité  qa*il  avoit 
promifè  à Dieu , ou  qu’il  quittât  l’babit  8c  re« 
tournât  dans  le  fîecle.  Il  en  parla  même  à l’ena* 

Eereur  faint  Henri , qui  fit  venir  Gunther , 8c 
li  reprefenta  fortement , qu’il  ne  pouvoit  fer- 
vir  deux  maîtres  : ainfi  il  abandonna  Guelin^ 
gue  8c  revint  à AltaJba  Ce  ranger  à la  vie  com«, 
mune. 

. Il  s’y  difiingua  bien-tôt  par  fa  ferveur  8c 
aufterité,  enforte  que  faint  Etienne  roi  de  Hon^ 
grie  fon  parent  en  entendit  parler , 8c  defira  ar- 
demment de  le  voir.  Il  envoïa  deu»  fois  inu- 
tilement l’en  prier  : enfin  Guntlier  fe  rendit  à 
la  troifiéme  i 8c  avec  la  permifTion  de  fon  ab- 
bé il  alla  avec  les  envoïés  du  roi , qui  le  reçut 
avec  une  extrême  joie.  11  le  ût  manger  à là  ta- 
ble , mais  il  ne  put  jamais  lui  perfoader  de  man- 
ger de  la  viande. 

Enfuite  le  faint  homme  Ce  retira  par  b per- 
miiTion  de  fon  abbé  , avec  quelques  moinea 
d’Altaha,  dans  un  defert  des  forêts  de  Boheme, 
où  il  fonda  un  ermitage  ou  nouveau  monafiere 
l’an  ioo8.  8c  y demeura  trente-fept  ans.  Lui 
8c  fes  difciples  vivoient  dans  une  extrême  pau- 
vreté, leur  nourriture  étoit  grofliere,  ils  ne 
buvoient  que  de  l’eau,  8c  encore  par  mefure; 
Gunther,  qui  les  gouvcmoit,  étoit  un  hom- 
me fans  lettres , qui  n’avoit  rien  appris  que 
quelques  pfeaumes  •,  mais  il  avoit  été  fi  attentif 
aux  leâures  delà  fainte  Ecriture,  8c  aux  dif> 
cours  des  autres  : que  fouvent  il  en  expliquoit 
les  fens  les  plus  mifterieux , tantéc  en  fouriant , 
tantôt  plus  ferieufcment , enforte  qü’il  ft  fâi- 
foit  admirer.  L’auteur  de  fa  vie  dit  avoir  oiü 
de  lui  un  difeours  fur  faint  Jean-Baptifte,  qui 
tira  les  larmes  de  tous  les  afiiftans.  11  mourut  le 
neuvième  d’Oftobre  io4y.  8c  eft  compté  ea- 
tre  les  faints. 
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XXXIX.  Cependant  Miciûasroi  de  Pologne  étant  mort 

caümir  ,q..  fgjj  Cafimit  étant  encore 

moine  roi  . -i  * r 

de  Pologne.  j*une  pour  gouverner,  il  y eut  lept  ans 

d’interregne , ou  plutôt  d’anarchie.  Rixa,  veu- 
ve du  dernier  roi,  devenuë  odieufc',  fe  retira 
en  Saxe , fous  la  protcâion  de  l’empereur  Con- 
rad ; 8c  Ton  hls  Caümir  la  quitta  quelque  tems 
après  pour  venir  en  France  ; 8c  fc  rendit  moi- 
f e à Ciugni  fous  le  nom  de  Charles.  En  Polo- 
gne , comme  il  n’y  avoit  point  de  maître  , le 
defordre  croit  extrême  ; la  religion  encore  nou- 
velle fe  treuvoit  en  grand  péril,  les  évêijues ré- 
duits à fe  cacher , les  égliiès  expofées  au  pillage. 
Bretiflasduc  de  Boheme,  ennemi  des  Polonois, 
profitant  de  l’occafion , entra  dans  le  païs  , prit 
les  meilleures  villlK  , entre  autres  Gnefne,  qui 
étoit  la  capitale  % d’où  par  le  confcil  de  Severc 
évêque  de  Prague , qui  l’accompagnoit , il  vou- 
enlever  le  corps  du  martyr  faint  Adalbert 
•••4f-jjur  évêque  : mais  les  Polonois  prétendent  , 
que  les  clercs  de  l’églife  de  Gnefne  trompèrent 
les  Bohémiens  8c  leur  donnèrent  à la  place  le 
corps  de  faint  Gaudence  frere  de  laint  Adalbert. 
Les  richelTcs  de  cette  églife  qui  étoient  grandes 
furent  pillées  j entre  autres  un  crucifix  d’or  du 
poid  de  trois  cens  livres  , 8c  trois  table*  d'or 
enrichies  de  pierreries , dont  le  grand  autel  étoit 
orné.  Ce  pillage  de  l’églife  de  Gnefne  ar^iva^l’aa 
ioj8. 

L’année  fuivante  Etienne , qui  en  étoit  ar> 
chévêque , de  l’avis  des  autres  évêques  de  Polo- 
gne. envoïa  une  dépuration  à Rome  pour  €c 
plaindre  de  ce  facrilege.  Le  pape  Benoît  IX. 
atant  délibéré  (ur  cette  afïàire,  on  conclut  que 
le  duc  Bretiflas  8c  l’évêque  Severe  feroient  ex- 
communiés, jufqucs  à i’entiere  reftitution  des 
chofes  faintet.  Toutefois  pour  ne  pas  les  con- 
damner fans  les  büir , ils  furent  cites  à Rome, 

• ' 8c 
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êc  Y envoVerent  des  députés,  qui  les  cxcufcrent  ^ loAt' 
fur  la  dévotion  pour  de  fi'  prccieufes  reliques",  ' ^ ' 
Sc  fur  le  droit  de  la  guerre.  Us  promirent  que 
.ce  qui  avoit  été  pris  fcroit  rendu  : mais  de- 
puis atant  gagné  par  prelèns  les  cardinaux , ils 
obtinrent  rabfolution  de  leur  prince  , fans  faire 
aucune  reditution.. 

D’un  autre  côté,  les  Polonoisennuïésde  l’a- 
aarchic , refolurenc  de  rappeller  Cadmir  (ils  de 
leur  dernier  roi  : mais  ne  (Radiant  ce  qu’il  étoit 
devenu  , ils  envoicrcnt  en  Allemagne  vers  la  t 

reine  Rixa  là  mere  ^ qui  leur  dit  qu’il  vivoit 
encore ,.  mais  qu’il  étoit  moine  à Clugni  ; où- 
par  la  permUTion  de  l’abbé  faint  Odilon  , ils 
parlèrent  à Cafimir.Nous  venons,  lui  dirent-ils, 
de  la  part  des  feigneurs  Sc  de  toute  la  noblefle  ' 
de  Pologne  : vous  prier  d’avoir  pitié  de  ce  roïau- 
mc,  d’en  venir  appaifer  les  di vidons,-  8c  le  déli- 
vrer de  fes  ennemis.  Cadmir  répondit;  quîil  n’é- 
toit  plus  à lui , puifqu’il  n’avoit  pû^même  leur 
parler  fans  l’ordre-de  fon  abbé.  Us  vinrent  donc 
à faint  Odilon-:  qui  après  avoir  pris  confeif 
leur  répondit  : qu’il  n’etoit  pas  en  Ibn  pouvoir 
de  renvoier  .un  moine  profés  8c  ordonné  dia- 
cre ; 8t-  qu’ils  dévoient  s’adreflêr  au  pape , qui 
ièal  avoit  dans  l’égiife  la  puidànce  iouveraine.- 
. - Les  députés  de  Pologne  allèrent  à Rome  , Sc 
aïant  eu  audience  du;,  pape  Benoit  IX.  ils  lui  re- 
prefenterent  le  trifte  état  de  leur  pais , 8c  le  be- 
foin  qu’ils  avoient  du  prince  Cadmir,  pour  la 
eonfervacion  du  roïaume  8c  de  la  religion.  Le 
cas  étoit  nouveau  8c  la  demande  extraordinaire-:  • 
toutefois  après  avoir  bien  confulté,  le  pape  crut 
devoir  l’accorder.  U difpenfa  donc  Cadmir  de 
lès  vœux , lui  permettant , non  feulement  de 
Ibrtir  du  monaftcrc  8c^  de  rentrer  dans  le  mon- 
de , mais  de  fe  marier  : à condition  que  les  no- 
bles de  Pologne  païcroient  tous  les  ans  au  faint 
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An  10X1  chacun  un  denier  de  redevance.  Ainfi  Ca« 
^ * fimir  retourna  en  Pologne , où  il  fiit  reconnu 
roi,  2c  épouià  Marie  foeur  du  prince  des  Ruflèsy 
dont  il  eut  plufîeurs  enfans.  Il  commença  à re« 
gner  Pan  1041.  Ce  qui  eftfurprenant,  c’eft  que 
r.,  ni  «ians  la  vie  de  Paint  Odilon,  ni  dans  les  autres 
4.  anciens  monumens  de  Clugni , il  ne  le  trouve 

rien  d’aune  hiftoire  11  llnguliere.  Nous  ne  Pap* 
prenons  que  par  les  hiftoriens  de  Pd^ne  qui 
ont  écrit  long-tems  après. 

‘ XL,  A Hambourg  après  la  mort  de  Herman  r on 
Alebrand  archevêque  Bezelin  furnommé  Alc- 

de  Ham-”*  brand,  tiré  du  clergé  de  Cologne.  L*cmpcreur 
bourg.  Conrad  lui  donna  le  bâton  paftoral  8c  Benoît  IX, 
^jUam.m,  jyj  envoïa  le  pallium.  Il  fut  ordonné  à Hàm- 
• bourg  avec  grande  magnificence  par  fes  fuffira- 

gans  avec  Pept  autres  évêques  de  Saxe , 8c  tint 
le  llcge  dix  ans.  Ce  fut  un  très-digne  prélat,  8c  ' 
qui  fit  de  très-grands  biens  à Pes  deux  égliPes  de 
Breme  8c  dé  Hambourg , tant  pour  le  Ipirituel 
que  pour  le  temporel.  B eut  un  Poin  particulier 
de  Ibn  clergé  ; 8c  pour  j faire  obPerver  la  con- 
tinence , Puivant  le  delTein  de  Libéntius  Pon  pre- 
deceflêur,  il  rebâtit  le  cloître  de  Breme , 8c  ré- 
tablit la  vie  commune  entre  les  chanoines.  Il 
continua  les  murs  de  la  ville  commencés  par 
Herman  ; 8c  renouvella  celle  de  Hambourg,  rui- 
née par  les  Sclaves.  Il  y bâtit  de  pierre  de  taille 
PégliPe  8c  la  maiPon  épiPcopale  qui  n'étoient  que 
de  bois  ÿ 8c.  cette  maiPon  écoit  coiAme  une  for-' 
tereflè.  Il  profitoit  de  la  paix  qui  étoit  avec  les 
Sclaves  d’au-delà  de  l'Elbe , pour  y avancer  la 
religion  : mais  les  gouverneurs  y mettoient  ob- 
llaclc,  par  leur  dureté  à exiger  les  tributs.  Il 
ordonna  trois  évêques  pour  l'aider  en  la  mifûon 
chez  les  infidèles,  à SlePvic,  à Ripen,  8c  un 
troifiéme  chez  les  Sclaves  Pans  fiege  fixe.  Enfin 
f archevêque  Alebrand  mourut  l’an  104a.  vers 
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!e  quinziéme  d’ Avril , 8c  fat  enterré  à Brcme.  . ' 

Son  fucceflèur  fat  Adalbert  prévôt  d’Halbcr- 
ftat,  homme  très-noble, bien  fait  de  fa  perfon-  '^*** 
ne  8c  orné  de  grands  talens.  Il  reçut  le  bâton 
paftoral  de  l’empereur  Conrad  8c  le  pallinm  du 
pape  Benoît  IX.  8c  fat  ordonné  à Aix-la-Cha> 
pelle  , en  prefence  de  Kerapereur  8c  des  fei- 
gneurs , 8c  de  douze  évêques  qui  lui  impofir- 
rent  les  mains'.  Il  tint  le  fîcge  vingt-neuf  ans. 

En  France,  après  les  tentatives  que  l’on  avoit 
faites  dix  ans  auparavant , pour  établir  la  paix  r 
comme  on  en  vit  la  difficulté,  on  fe  reduifit  sup.'n.  18. 
à une  treve,  pour  certains  jours  : c’éft-à-dire 
que  depuis  le  mercredi  au  fait  jufques  au  lundi  '**9* 
matin,  perfonne  ne  prendroit  rien  par  force,  GUi,y.t,u 
ne  tireroit  vengeance  d’aucune  injure , 8c  n’cxi-  p.  sj. 
geroit  point  de  gage  d’une  caution.  Quicon-  *'• 
que  y contreviendroit , païeroit  la  compofition  ‘ 
des  loix,  comme  aïant  mérité  la  mort,  ou  le- 
roit  excommunié  8t  banni  du  pais.  On  nom- 
ma cette  convention  là  Treve  de  Dieu , 8c  l’on 
crut  qu’il  l’avmt  approuvée,  par  un  grand  nom- 
bre de  punitions  exemplaires  ; fur  ceux  qui 
Pavoient  violée.  Il  eft  aifé  de  voir , que  l’on  y 
avoir  confacré  ces  jours  de  la  lèmaine  plutôt 
que  les  autres , en  vûë  des  myftercs  qui  y fu- 
rent accomplis  : h cene  de  Nôtre-Seigneur , lis 
paffion , fa  fepulturc  8c  la  refurreâion. 

Cette  treve  fat  établie  par  les  évêques  ett' 
plulieurs  conciles  ; 8c  deux  faints  abbés  y tra- 
vaillèrent puilfamment,  fçavoir  Odilon  de  Qu- 
gni  8c  Richard  de  Verdun.  Ce  dernier  fat  char-  Ch. 
gé  de  la  faire  recevoir  en  Neuftrie  , comme 
elle  l’avoit  été  premièrement  en  Aquitaine , puis  tjqu, 
en  Auftrafîe  ; les  Neuftriens  ne  voulant  pas  s’y  57. 
foûmettre  lùivant  fes  exhortations,  furent  frap- 
pés de  la  maladie  des  ardens,  c’eft-à-dire,  d’un 
feu  qui  leur  devoroit  les  enaailles.  Mais  plu-  > 
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£curs  venant  trouver  Richard  furent  guéris 
par  fes  prières  y & fon  monadere  étoit  pleip 
de  troupes  de  ces  malades.  Il  leur  donnoit  à 
boire  du  vin  où  avoient  trempé  des  reliques-, 
entre  autres  de  la  poufTiere  raclée  de  la  pierre 
du  fèpulcre  de  Nôtre- Seigneur , 2c  leur  faifoit 
jurer  fa  treve.  On  ne  faifoit  cette  ablution  des 
reliques  qu’après  la  meflê  mais  il  y avoit 
toujours  un  vaillèau  plein  de  ce  breuvage,  pour 
iàtisfaire  à la  dévotion  des  malades  r qui  ^i~ 
voient  à tous  momens. 

Saint  Odilon  venoit  de  refufer  l’archevêché 
de  Lyon.  Après  la  mort  de  l’archevêque  Bou- 
chard , ce  grand  iiege  fut  difputé  par  pluûcurs 
contendans  , qui  n’avoient  autre  mérité  que 
leur  ambition.  Le  premier  fut  Bouchard  ne- 
veu du.  défunt  2c  évêque  d’Aoude , qui  quitta 
fon  (îege  & s’empara  infolemment  de  celui  de 
Lyon  : mais  après  avoir  fait  beaucoup  de 

maux  , il  fut  pris  par  les  valTaux  de  l’empereur , 
2c  condamné  à un  exil  perpétuel.  Enfuite  un 
comte  nommé  Girard  y mit  de  fa  feule  auto- 
rité fon  fils  encore  enfant,  qui  peu  de  tems 
après  fut  réduit  à s’enfuir  8c  fe  cacher.  Le  pa- 
pe informé  de  ces  defordres , fut  confeillé  par 
des  gens  de  bien  d’emploïer  fon  autorité  , pour 
&ire  enlbite  que  l’abbé  Odilon  fût  facré  arche- 
vêque de  Lyon,  fuivant  le  defir  de  tout  le  cler- 
gé 2c  de  tout  le  peuple.-  Audi-tôt  le  pape  lui  en- 
voïa  le  pallium  8c  l’anneau , avec  ordre  d’accep- 
ter cette  dignité.-  Mais  le  falot  homme  confide- 
rant  la  profedion  humble  qu’il  avoit  embraf- 
fee,  refùfà  abfolument  ^archevêché  i Sc  garda 
le  pallium . 8c  l’anneau  pour  le  futur  archevê- 
que. 

Le  pape , c’étoit  Jean  XIX.  écrivit  fur  ce  fU- 
jet  à l’abbé  Odilon  en  ces  termes  ; Saint  Gré- 
goire nous  enfeigne  , que  plufieurs  chofes  pa- 
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roifTênt  bonnes  qui  ne  le  font  pas , 8c  qu’y 
a-t-il  de  meilleur  en  un  moine  que  l’obéiflance? 

Vous  fçavcz  combien  faint  Benoît  la  relevé. 

Nous  avons  appris  l’injure  que  vous  avez  faite 
à réglifè  de  Lyon , qui  vous  deraaadoit  pour 
époux  , 8c  dont  vous  refufez  le  gouvernement 
par  attachement  à vôtre  repos.  Je  ne  dis  point 
que  vous  avez  meprifé  l’autorité  de  tant  de  pré- 
lats , qui  vous  prioient  d’accepter  la  dignité 
épifcopale  : mais  nous  ne  pouvons  laifler  im- 
punie vôtre  defobéiflânce  a l’égard  de  l’églife 
Romaine  8c  de  nous,  fi  vous  ne  la  reparez  par 
la  foûmiflion.  Autrement  vous  vous  rendrez 
coupable  de  la  perte  de  tant  d’ames , à qui  vous 
pourriez  être  utile  par  vôtre  exemple  8c  vôtre 
doébrine.  Je  laiffe  le  refte  à dire  à l’evêque  Geo- 
froy,  qui  vous  expliquera  ma  volonté,  à vous 
8c  à vos  confrères.  Nonobftaot  cette  lettre  fipref- 
fànte , Odilon  perûila  dans  {bn<  refus  -,  8c  le  pal 
lium  avec  l’anneau  demeurèrent  à Clugny.  Ce 
pendant  Henri  roi  d’Allemagne  8c  d’Auftrafie, 
qui'  comprenoit  la  Bourgogne  , affligé  de  voir 
l’églifè  de  Lyon  ainfî'  abandonnée , voulut  en 
donner  la  conduite  à Halinard  abbé  de  faint  Bé- 
nigne de  Dijon.  Mais  il  reprefenta  qu’un  moine 
comme  lui  étoit  incapable  d’une  li  grande  char- 
ge; 8c  qu’il  valoir  bien  mieux  la  donner  à Odal- 
ric  archidiacre  de  Langres , qui  avoir  l’âge , la 
vertu  8c  la  fcience,'  8c  qui- fe  trouvoit  alors  à 
Befànçon  où  étoit  le  roi,  mais  il' n’en  étoit  pas 
affez  connu:  Le  roi  adnairant  ce  defînterefle- 
ment , 8c  voïant  qu’Odalric'  étoit  fouhaité  par 
les  évêques  8c  par  le  peuple , pour  l’archevêché 
de  Lyon , le  lui  donna  ; 8c  il  le  gouverna  di- 
gnement pendant  cinq  ans. 

L’abbé  Richard  avoir  aufli  refùfé  l’évêché  de 
Verdun  : mais  il  faut  rcprendr«*la  fuite  de  la.  chard*abbé- 
vie.  H s’oppolà.  fortement  à Heimon  fon  évé-  je  Verdun. 

que  , ^ 
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que  , qui  emploïant  fes  richeflès  à rebâtir  tes 
murs  de  la  ville  J vouloit  y comprendre  le  mo- 
naftere  de  faint  Vannes  : l’abbé  RicBard  lui 
reprefenta  , qu’il  ne  convient  pas  aux  moines 
d*étrc  renfermés  dans  les  vHIcs  , de  peur  que 
leur  repos  ou  leurs  prières  noâumcs  ne  foieut 
troubles  par  le  bruit  & les  cris  du  peuple.  L’é- 
véque,  qui  comme  grand  feigneur  ne  foufTroit 
pas  aifément  de  contradiâion , demeura  ferme 
dans  Ton  dcflfcin  ; 8c  l’abbé  eut  recours  à l’em- 
pereur Henri , qui  envoïa  ordre  à l’ëvêque  de 
ne  point  paflér  outre.  Il  en  eut  du  dépit , 8c 
l’abbé  cedant  à Ton  indignation , fe  retira  à Remi'. 
remont , où  il  pafïâ  cinq  ans  en  retraite.  -Pen- 
dant ce  tems  il  fit  deux  miracles  ; un  -Icpreux 
fut  guéri , pqjiir  être  entré  dans  le  bain  après 
lui  } êc  un  «fveugle  recouvra  la  vûë  , aïant  la- 
vé fes  yeux  de  l’eau  dont  le  faint  abbé  avoit  la- 
vé fes  mains-  L’évêque  en  aïant  oü-i  parler 
fut  touché  de  repenthr , 8c  l’cnTofa  prier  de  re- 
venir à fon  monaftere  ; à quoi  il  obéir. 

L’abbé  Richard  entreprit  enfuitc  le  pèleri- 
nage de  Jerufalerp,  qu’il  defiroit  ardemment 
depuis  long- tems,  8c  le  duc  de  Normandie, 
qui  l’aimoit  tendrement , fit  les  frais  du  Toïa- 
ge  , qui  furent  grands  ; car  l’abbé  mena  avec 
mi  juiques  à fept  cens  pèlerins  , 8c  les  défraïa 
tous.  Étant  arrivé  à Confiantinople  il  y fejour- 
na  quelque  tems , pour  vifirer  les  lieux  de  de* 
votion  , 8c  fa  réputation  vint  bien- tôt  aux 
oreilles  du  patriarche  8c  de  l’empereur.  Ils  vou- 
hirent  l’entretenir  l’un  8c  l’autre  *.  l’empereur 
lui  fit  de  riches  prefens , 8c  le  patriarche  lui 
donna  plufieurs  reliques , entre  autres  de  la 
vraie  croix.  Quarvd  il  fut  fur  Tes  terres  des  in- 
fidèles, il  continua  comme  il  avoit  accoutumé 
tous  les  jours’^e  dire  l’office  pendant  le  che- 
min , 8c  même  de  célébrer  la  méfie  : ce  qu’il 
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hors  des  villes  , mais  quelquefois  tout 
proche  de  la  muraille , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne des  infultes  des  infidèles , qui  lui  jettoient 
quantité  de  pierres  : enforte  que  ceux  de  fa 
' fuite  étoient  obligés  de  fè  retirer  hors  la  portée 
de  leurs  coups.  Pour  lui  il  demeuroit  ferme  juf- 
ques  à ce  qu’il  eût  achevé  le  fàint  facrifice  , 
fans  que  jamais  il  fiit  atteint  d’aucune  pierre. 

Les  infidèles  eux-mêmes  en  étoiens  furpris , 8c 
venoient  l’accompagner  avec  honneur  quand  il 
partoit. 

Etant  arrivé  à Jerufalem,  il  vifita  tous  les 
faints  lieux  avec  une  extrême  tendreflè  de  dé- 
votion. Tl  y paflà  la  fcmaine  fainte  ; 8c  le  fa^ 
medi  affifla  à la  ceremonie  du  feu  nouveau  , 
que  l’on  croïoit  dès-lots  defcendre  par  miracle 
au  faint  fepulcre.  H fe  baigna  dans  le  Jourdain , ' 

& vifita  toute  la  terre  fainte.  Le  patriarche  de  Jc- 
rufalcm,  qui  Pavoit  reçû  avec  grand  honneur, 
lercnvoïa  chargé  de  quantité  de  reliques.  Faflânt 
à Antioche  à fon  retour , il  prit  avec  lui  le  faint 
moine  Simeon  , comme  il  a été  dit  ; 8c  enfin 
après  un  fi  long  voïage  il  arriva  à Verdun  , où 
il  fut  reçu  avec  une  joie  incroïablé. 

Hcimon  évêque  de  Verdun  étant  mort  l’an 
10x4.  fon  fucceffcur  fut  Rambcrt , qui  tint  le 
fiegc  quatorze  ans  j 8c  ce  fut  après  fa  mort  que 
le  roi  Henri  le  noir,  la  première  année  de.  fon 
régné  , c’eft-à-dire  l’an  1059.  donna  l’évêché- 
de  Verdun  à l’abbé  Richard  ; mais  il  le  refufa  , 

8c  fit  ordonner  à fa  place  Richard  fon  filleul 
fils  du  comte  Hildrade.  Le  faint  abbé , qui  étoit 
dêji  fort  âgé,  furvôcut  encore  fept  ans  , 8c 
mourut  le  quatorzième  de  Juin  1 046.  On  en- 
terra avec  lui  les  reliques  qu’il  portoit  fur  fa 
poitrine. 

L’empereur  Michel  Paphlagonien  fe  fentant  xLIv; 

prefle  de  (à  nûladie , 8c  defefperant  d’en  guérir , Michel 
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Av  10  I couper  les  cheveux,  & reçut  lhabit  mo- 

ur*  des  mains  du  moine  Cofmc,  qui  éroic 

puis  Con-*  toujours  avec  lui  8c  l’afliftoit  de  fes  confcils^  En- 
ftsmin  Mo-  fin  il  mourut , témoignant  de  grands  fentimcns 
pénitence  des  crimes  qu’il  avoit  commis  con- 
• ^ tre  fon  prcdeccfifeur  ; car  du  refte  il  avoit  adz 

bien  vécu.  Il  mourut  le  dixiéme  Décembre  l’an 
du  monde  6ffo.  de  Jesus-Christ  1041. 
îndiéiion  dixiéme,  aïant  régné  fept  ans  8c  huit 
mois.  Zoé  fe  trouva  ainfi  délivrée  de  l’eunuque 
Jean,  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Michel 
ïbn  frere.  Elle  eût  bien  voulu  regner  feule  ; 
mais  voiant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible , elle 
adopta  pour  fon  fils  urr  autre  Michel neveu  du 
défunt  empereur  , furnommé  Calafate  , parce 
que  le  parricc  Etienne  fon  pere  avoit  été  caifa- 
leur  de  navires  ; mais  elle  lui  fit  promettre  fous 
les  plus  terribles  fermens , que  toute  fa  vie  il  la 
tiendroit  pour  fa  maîtrefTc  8c  ià  mere , 8c  ne 
feroit  qu’cxccuter  fès  ordres. 

Toutefois  au  bout  de  quatre  mois  le  nouvel 
empereur  fe  laiflà  perfuader  d’entrer  en  défian- 
ce de  l’imperatrice  Zoé,  8c  de  craindre  qu’elle 
ne  le  fit  périr  comme  fes  deux  predeccflèurs  i 
car  on  prétendoit  qu’elle  les  avoit  empoifonnés. 
11  refolut  de  la  prévenir  j 8c  croïatit  s’etre  affu- 
ré  l’afFeâion  du  peuple , il  envoïa  de  nuit  Zoé 
dans  l’iflc  du  prince,  fit  arrêter  le  patriarche 
Alexis  -y  8c  le  lendemain  lundi  d’après  l’oâave 
de  Pâques , il  fit  lire  au  peuple  une  déclaration 
pour  juftifier  fa  conduite.  Mais  le  peuple  s’écria  : 
Nous  ne  voulons  point  pour  empereur  le  parjure 
Calafate,  mais  l’heritiere de  l’empire  nôtre  mere 
Zoé.  On  rappclla  Theodora  fœur  de  Zoé  , du 
monaftcrc  où  elle  avoit  été  enfermée  malgré  el- 
le j 8c  Michel  après  avoir  cilàïé  de  fe  foûtenir  par 
la  force , fut  réduit  à s’enfermer  dans  le  mona- 
üere  de  Stude,  8c  y prendre  l'habit  monaûique 

•'  le 
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le  mercredi  de  la  même  femainc  vingr-uniéme  . | 

d’ Avril  1042.  Mais  le  peuple  l’cn  tira  de  force,  *^'*^4*^  1 

lui  creva  les  yeux , 8c  le  relégua  dans  un  autre  i 

mwiaftcre. 

Zoé  vouloit  encore  régner  feule  , mais  le  | 

peuple  l’obligea  d’aflbeier  à l’empire  fa  fœur 
Theodora  , 8c  cHes  régnèrent  environ  trois 
mois  enfcmblc.  Ce  fut  la  première  fois  qu’on  Ffe'tut 
vit  l’empire  fournis  à deux  femmes  ; 8c  néan-  <»• 
moins  tout  trcmbloit  devant  elles  , tant  on 
avoit  de  rcfpeét  pour  le  fang  de  Bafile  le  Ma- 
cédonien. Zoé  quoique  plus  vive  dans  fes  fen- 
timens  , étoit  plus  retenue  à parler  , mais  elle 
étoit  liberale  jufques  à la  prodigalité  : Theo- 
dora plus  tranquille,  parloit  plus  8c  donnoit 
moins  J mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’éroit  capable  dç 
gouverner.  Elles  mêloient  aux  affaires  les  plus 
ïerieulès  des  araufemens  de  femmes , 8c  leur 
principale  occupation  étoit  de  compofer  des 
parfums.  Cétoit  l’unique  plaifir  de  Zoé  , fon 
apparfcmcnt  étoit  un  laboratoire , où  on  voïoic 
un  grand  amas  de  drogues  aromatiques , 8c  des 
fourneaux  allumés  , même  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été.  Elle  ne  laiflbit  pas'  d’avoir  de  la 
pieté , au  moins  extérieure  » & honoroit  par- 
ticulièrement la  fameufe  image  de  Jesüs- 
C H RI  s T nommée  Antiphonetés , qu’elle  avoit 
ornée  avec  grand  foin.  Elle  fe  profternoit  fou-  v. /, 
vent  devant  cette  image,  fe  frappant  la  poitri- 
ne , 8c  répandant  beaucoup  de  larmes  ; elle  lui 
parloit  comme  à une  perfonne  vivante  , 8c 
félon  que  l’image  lui  paroiflbit  avoir  plus  ou 
moins  d’éclat  , elle  en  tiroit  des  prefages  pour 
l’avenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  mois  , Zoé  vit  elle-  ' 
môme  la  neccffité  de  faire  un  empereur  ; 8c 
après  avoir  éloigné  de  la  cour  fa  fœur  Theo- 
dora , elle  rappella  Conflantin  Monomaque , exi- 
lé 


Digitized  by  Google 


_ " Hiftoîre  EccUJtuflitpte,  ■ 

. lé  par  l’eunuque  Jean.  Bien  qu’elle  fût  âgée  de 

AN.104.J.  foixante  ans  , elle  ne  laillà  pas  de  l’é- 

[ poufer  en  troiiiéme  nôce  : Us  furent  mariés 

i*onziénae  de  Juin , la  même  année  iq^a. 

le  lendemain  il  fut  couronné  par  le  patriarche 
Ceduf.jsi^  Alexis  , 8c  régna  douze  ans.  L’année  fuivan* 
te  104 J.  indiftion  onzième  , le  vingtième  de 
Février  , mourut  le  patriarche  Alexis  : après 
LriiCm  ^ dix-fèpt  ans.  On 

* ' trouva  dans  ü.  maifon  vingt-cinq  centenaires , 
_ c’eft-à-dire  deux  mille  cinq  cens  livres  d’or.qu’U 
avoit  amafTée  , 8c  que  l’empereur  fit  enlever. 
Son  fucedTeur  fut  Michel  Ccrularius , c'eft-à- 
dire  le  cirier,  qui  s’étoit  fait  moine  depuis  que 
l’eunuque  Jean  l’avoit  exilé  pour  crime  d’état. 
Il  fut  intronifé  le  jour  de  l’Annonciation  vingt- 
cinquième  de  Mars  > 8c  le  fécond  de  Mai  l’eu- 
nuque Jean  eut  les  yeux  crevés , 8c  mourut 
quelques  jours  après. 

En  Hongrie  après  la  mort  de  faint  Etien- 
■ Révolution  * Pierre  fils  de  fa  fœur  fut  reconnmroi  ; 
en  Hon-  mais  comme  ilétoit  de  race  Allemande,  il  vou- 
7#  donner  à des  > Allemands  les  gouvernemens 
dtToJrtx,!'  ^ charges  } dequoi  les  Hongrois  irrités, 
(,  3 5’.  36.  ckoifirent  pour  roi  Ouon  ou  Aba  beau-frere 
de  {àint  Etienne  ; 8c  Pierre  obligé  de  s'enfuir 
la  troiiiéme  année  de  fon  régné  , fe  retira  en 
VluS.Gf-  Allemagne  près  le  rpi  Henri  le  noir.  Cependant 
rardi.  Sur.  Ouon  répandit  beaucoup  de  fang  , 8c  fit  mou- 
^ rir  cruellement  les  perionnes  les  plus  conildera- 
f4c.6.fT’  blés  du  conlèil,  durant  le  carême,  apparemment 
tfjo.'  ’ de  l’an  1041.  Enfuite  il  vint  pour  celcbrer  la 
.Pâque  à Chonad  capitale  de  la  province  Morif- 
fene , dont  Gérard  étoit  évêque.  Ce  prélat  étant 
invité  de  la  part  des  évêques  8c  des  feigneurs , 
à venir  couronner  le  nouveau  roi , le  refuia  3 
mais  les  autres  évêques  lui  mirent  la  couronne. 
Car  c’étoic  l’ufage  de  ce  tcms-là  , que  les  rois 
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reeevoient  des  évêques  la  couronne  à toutes  les 
grandes  fêtes. 

Le  roi  Ouon  entra  donc  dans  l’églife  cou- 
ronné , avec  une  grande  fuite  de  clergé  & de 
peuple  : mais  l'évéque  Gérard  monta  a la  tri- 
bune , 2c  parla  ainli  au  roi  par  interprète  , car 
il  ne  parloit  pas  Hongrois  : le  carême  ell  infti- 
tué  pour  procurer  le  pardon  aux  pécheurs  8c  la 
recompenfe  aux  juftes.  Tu  l’as  profané  par 
des  meurtres  ■ 2c  en  me  privant  de  mes  enfans  • 
tu  m’as  ôté  le  nom  de  pere.  C'eft  pourquoi  tu 
ne  mérités  point  aujourd’hui  de  paadon  ; 8c 
comme  je  fuis  prêt  à mourir  pour  Jésus- 
C H R I s T je  te  dirai  ce  qui  te  doit  arriver.  La 
troifiéme  année  de  ton  règne  le  glaive  vengeur 
s’élèvera  contre  toi , & tu  perdras  avec  la  via 
le  roiaume  que  tu  as  acquis  par  la  fraude  8c  la 
violence.  Les  amis  du  roi , qui  entendoient  le 
latin  , furpris  de  ce  difeours  faifoient  ligne  à 
l’interprete  de  fe  taire  : voulant  garantir  l’évê- 
que de  la  colene  du  roi  : mais  l’évêque  volant 
que  la  crainte  faifoit  taire  l’interprete  , lui  dit  ; 
Crains  Dieu , honore  le  roi  , déclaré  les  paroles 
de  ton  pere.  Enfin  il  l’obligea  à parler;  8c  l’évc- 
nement  fit  voir  que  l’évêque  avoit  l’cfprit  de 
prophétie.  Il  prédit  encore  qu’il  s’éleveroit  dans 
la  nation  une  violente  fedition  , dans  laquelle 
il  mourroit  lui-même. 

Gérard  étoit  Vénitien,  8c  dès  l’enfance  avoit 
reçu  l’habit  monaftique  Aïant  entrepris  d’aller 
en  peleriqage  à Jerufalem  , il  paflà  en  Hongrie, 
où  le  roi  faint  Etienne  goûta  tellement  fa  doéitri- 
ne  5c  fà  vertu  , qu’il  le  retint  malgré  lui , juf- 
qu’à  lui  donner  des  gardes.  Gérard  fe  retira 
dans  le  monaflere  de  Bcel,  que  le  faint  roi 
avoit  bâti  à la  prière  de  l’ermiie  Gunther  ; 8c 
y paifa  fept  ans  , s'exerçant  au  jeûne  2c  à la 
prière , 2c  n’aiant  pour  toute  compagnie  que 
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fe  moine  Maur,  qui  fut  depuis  évêque  de  Cinq- 
Eglifes.  Leroi  faint  Etienne  aïant  établi  la  tran- 
quillité dans  fon  roïaume,  tira  Gérard  de  fafo- 
Htude  , le  fit  ordonner  évêque  , 8c  l’cnvoïa 
prêcher  à fon  peuple  ; dont  il  fc  fit'  tellement 
aimer  , que  tous  le  regardoient  comme  leur  pe- 
re.  Le  nombre  des  fidèles  croifiàot  , le  faint 
roi  fonda  des  églifes  dans  les  principales  villes , 
8c  mit  l’évêque  Gérard  dans  celle  de  Ghonad 
dédiée  à faint.  George.  Là  il  y avoit  un  au- 
tel de  la  Vierge  j devant  lequel  étoit  un  cncen- 
foir  d’argent  , où  deux  vieillards  faiforent  brû- 
ler continuellement  des  parfums  , 8c  j;pus  les 
famedis  on  y difoit  l’office  de  la  Vierge  à neuf 
leçons.  Car  le  roi  Etienne  8c  toute  la  Hon- 
grie avoient  une  dévotion  particulière  à la  fain- 
tc  Vierge. 

L’évêque  Gérard  avoit  grand  foin  de  tout  ce 
qui  regarde  le  fervicc  divin  , difant  que  la  foi 
doit  être  aidée  par  ce  qui  eft  agréable  aux 
fens.  C’cif  pourquoi  il  gardoit  le  meilleur  vin 
pour  le  faint  facrifice  j 8c  l’été  il  le  faifoic 
mettre  à la  glace.  Pour  fe  . mortifier  il  fc  Icvoit 
la  nuit  , prenoit  une  coignéc  , 8c  alloit  feui 
à la  forêt  couper  du  bois.  Dans  fes  verrages , 
il  ne  montoit  pas  à cheval , mais  dans  un  cha- 
riot pour  s’occuper  de  faintes  Icélures.  Il  trou- 
va moicn  d’accorder  la  vie  folitaire  avec  l’épif- 
copat,  bâti  fiant  des  cellules  près  des  villes  où 
il  alloit  prêcher , dans  les  lieux  des  forêts  les 
plus  écartés,  pour  y paficr  la  nuit.>  Tel  étoit  ce 
faint  évêque. 

Ouon  pour  fc  venger  du  roi  d’Allemagne , 
qui  avoit  reçu  chez  lui  le  roi  Pierre  , entra  en 
Bavière  l’an  104a.  8c  y fit  de  grands  ravages. 
Cette  guerre  dura  deux  ans  ; mais  enfin  l’an 
1 044.  le  roi  Henri  remit  en  poflefiion  Pierre  , 
qui  peu  de  tems  après  prit  Ouon } 8c  lui  fie 

couper 


t-iwe  cm^MMt-ntH’viirM.  

jcODper  la- tête.  Ainli  fut  accomplie  la  prophétie  Z ' 
defaintGcnird.  An.io^ 

La  même  année  1044.  le  roi  Henri  alTifhi  à Htrm. 
un  concile  tenu  à Conlfance  , où  il  remit  pre-  104$. 
mierement  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  } puis  il  re- 
concilia  tous  les  feigneurs  de  Souabe  & tous  les 
autres  qui  avoient  des  inimitiés  : enfin  il  établie 
une  paix  inoüie  jufques  alors  , 6c  la  confirma  par 
édit,  non  feulement  dans  cette  province,  mais 
dans  toutes  les  autres  de  Ton  roiaume.  Enfuite 
Henri , qui  étoit  veuf , époufa  Agnès , fille  de 
Guillaume  V.  duc  d’Aquitaine  : &c  la  fit  cou- 
ronner à Mayence. 

Cependant  le  pape  Benoît  IX.  fe  rendoit  de  XLVII. 
jour  en  jour  plus  odieux  par  fa  vie  infâme  , 8c 
par  les  rapines  8c  les  meurtres  qu’il  exerçoit  o/jgojJJé 
contre  le  peuple  Romain  ; qui  ne  pouvant  plus  vi.  papet.* 
le  fouffrir  , le  chailà  de  Rome  vers  la  fête  de  fofihr.f 
Noël , l’an  1 044.  douzième  de  (oa  pontificat. 

On  mit  à fa  place  Jean  évêque  de  Sabine,  fous  CM/pm.üb.^. 
le  nom  de  Süvcfbe  III.  mais  il  n’entra  pas  gra> 
tuitement  dans  le  faint  fiege , ôc  ne  le  tint  que 
trois  mois.  Car  Benoît  qui  étoit  de  la  famille  « 
des  comtes  de  Tufculum,  infultoit  Rome  avec 
les  fccours  de  fes  parens  , 8c  fit  fi  bien  qu’il  y 
rentra.  Mais  comme  il  continuoit  toû;ours  ik 
vie  fcandaleulè  , 8c  fe  votoic  inéprifé  du  clergé 
& du  peuple,  il  convint  de  fe  retirer  .pour  s’a- 
bandonner plus  librement  à fes  plaifirs  ; & moïen* 
nant  une  fomme  de  quinze  cens  livres  de  de- 
niers , il  céda  le  pontificat  à l’archiprêtre  Jean 
Gratien  , qui  étoit  le  plus  eftimé  pour  fa  vertu 
de  tout  le  clergé  de  Rome.  Benoît  fe  retira  donc 
dans  fès  terres  hors  de  la  ville  j 8c  Jean  Gratien 
fut  ordonné  pape  le  dimanche  vingt  - huiriétnc 
d’ Avril  io4f.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VI. 

Bc  tint  le  (âint  fiege  environ  vingt  mois.  Le 
moine  Glaber  auteur  du  tems  finit  fon  liifloirc 
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par  ces  mots  , après  avoir  parlé  de  l’expaliioit 
A'H.1045’.  pjpç  ggnQÎf . On  mit  à fa  place  un  homme 
très-pieux  & d’une  feinteté  connue,  Grégoire, 
Romain  de  naiflance  , dont  la  bonne  repuratioii 
repara  tout  le  fcandale  qu’avoit^daufé  ibn  pre- 
decefleur.  ‘ 

Pierre  Damien  abbé  de  'Font-Avellane , per- 
fbnnage  dès-lors  diftinguépar  fbn  mérité  , «ri- 
fetr  Dam  ^hau  pape  Grégoire  Vl.  fur  fa  promotion , pour 
•lift'  U * liii  SQ  témoigner  fà  joie  & celle  de  toute  l’égK- 
fc-:  par  l’efperancc  de  voir  fous  fon  pontificat 
abolir  la  fimonie.  Mais  , ajoûre-t-il  , on  juge- 
ra de  ce  qu’on  en  doit  efperer  par  l'églifo  de 
Pefaro  : car  fi  eHe  n’cft  ôtée  des  mains  de  cet 
adultéré,  cet  inceftueux , ce  parjure  , ce  vpleur, 
féfperance  des  peuples  fera  entièrement  froftree; 
s’il  cfi  rétabli  , on  n’attçndra  plus  du  faine 
fiege  rien  de  bon.  H écrivit  encore  au  même 
pape  une  fécondé  lettre  , où  il  dit  : Sçaehez 
que  pour  nos  péchés  on  ue  trouve  point  de 
clercs  en  nos  quartiers  qui  foient  dignes  de  l’c- 
pifoopat.  Ils  le  défirent  affez  , mais  ils  ne  cher- 
chent pas  i le  mériter.  Tourefois  félon  la  quali- 
té du  tems  8c  la  difetre  des  fûjcrs  , il  me  fem- 
ble  que  cet  atchiprêtre  peut  être  promû  à l’évê*- 
ebé  de  FolTembrune  , quoiqu’il  l’ait  ardemment 
defiré  : puiiqu’îl  eft  un  peu  meilleur  que  les 
autres  , Ç:  qu’il  a l élcétion  du  clergé  8c  du  peu- 
ple. Qu’il  f.ifie  penircnce  de  fon  ambition  , êc 
q&’il  foit  facré  félon  ce  que  Dieu  vous  infpire- 
ra.  J[e  vous  prie  feulement , fi  vous  ne  le  facrez 
pas , de  ne  point  remplir  ce  fiege  fans  m'avoir 
parlé.  • 

XLVIir.  Pierre  Damien  nâquit  à Ravenne  l’an  1007. 
c.ommen-  Comme  il  éroit  le  da-nier  d’un  grand  nombre 
ciment  de  d’énfans  , un  des  aînés  fit  des  reproches  à ià 
qu’elle  leur  donnoit  tant  de  cohe- 
ritiers i 8c  elle  ça  fut  li  tcfuchée  ; que  tordant 
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les  nuias  , elle  fe  mit  à crier  qu'elle  étoit  une 
inircrable  qui  ne  mericoit  pas  de  vivre.  Elle  ceflk  **1*^.T’^* 
de  nourrir  ce  pauvre  enfant  , qui  devint  bien-  ' ’ 

tôt  livide  de  faim  bc  de  froid  , Sc  n’avoit  pref* 
que  plus  de  voix  : quand  unç  femme  , qui 
étoit  comme  domeftique  dans  cette  rnaifoa  • 
furvint  2c  dit  à la  mere  ; £ft*re  agir  en  mere 
Chrétienne , madame , que  «Le  faire  pis  que  les 
tigreffes  2c  les  liones  , qui  n’abandonnent  pa» 
leurs  petits  ? cet  enfant  cc  fera  peut-être  pas 
le  moindre  de  la  famille.  Elle  s'allit  auprès  du 
feu  , 2c  aiant  frotté  l’enfant  de  quantité  de 
graillé  , lui  ôt  icveoûr  la  chaleur  2c  la  coulpur  ; 
la  mere  rentra  en  elle-itiéme,  le  reprit  2c  ache- 
va de  le  nourrir. 

Il  étoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit 
Ion  pere  2c  fâ  mere.  Un  des  &eres  qui  étoit 
marié  , fe  chargea  de  fbn  éducation  : nuis  lui 
2c  là  femme  «toienç  avates  2c  durs  , 2c  trai- 
tèrent cet  enfant  comme  un  eiclavc.  Ils  ne 
le  regardoient  que  de  travers  , lui  donnoienc 
la  nourriture  la  pks  groHiere  , le  laiUbient  nqds 
pieds  2c  mal  vêtu  , k chargeoient  de  coups  : 
enân  quand  il  fut  un  pen  p^s  grand  ^ ils  l’en- 
voûrent  garder  les  pourceaux.  En  cet  état  il 
trouva  un  jour  une,  pièce  d’argent ^ 2c  fe  croïant 
riche , il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il  en  achète-  ' 
roit  qui  lui  Ht  le  plus  de  plailîr.  Enfin  il  dit  en 
lui-même  : Ce  plaifir  palferoit  bien  vite, il  vaut 
mieux  donner  ecc  argent  à un  prêtre,  afin  qu’il 
offre  le  faint  Sacrifice  pour  mon  pere  ^ 2c  il 
le  fit. 

Un  autre  de  Ces  frères  nommé  E^amkn  le 
tira  de  la  mifere  , U prit  chez  lui  , 2c  le  trai- 
ta avec  une  douceur  2ç  une  teudrefié  parer- 
ncllo.  Ce  Damien  fut  archiprêtre  de  Ravenne 
2c  enfuite  moine  ^ 2c  on  croit  que  ce  fut  de 
lui  que  Pierre  prit  le  furnom  qui  le  difeingue^ 
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^ ' Par  les  foins  de  ce  frere  il'étudia  premièrement 

0f^(,  4/.  * Faïence  , puis  à Parme  , où  il  eut  Ives  pour 
t,  4.  ’ maître  ; Sc  il  fit  un  iî  grand  progrès  dans  les  let- 
tres humaines  , qu’il  tût  bicn-tôt  en  état  de  les 
enfeigner  , & fa  réputation  lui  attiroit  de  tous 
côtés  un  grand  nombre  de  difciples.  Se  voiant 
»nû  riche  fie  honoré  dans  la  vigueur  de  la  jeu* 
nefife , il  ne  fuccomba  pas  aux  tentations  de  va- 
nité ta  de  plaifir  ; mais  il  fit  ces  réflexions  falu- 
taires  : M’attacherai*  je  à ces  biens  qui  doivent 
périr  ? 8c  fi  je  dois  y renoncer  pour  de  plus 
grands  , ne  fera-t-il  pas  plus  agréable  à Dieu  de 
le  fiaiie  dès  à prefent  ? 11  commença  dès-lors  à 
porter  un  cilice  Ibus  des  habits  de  fines  étoffes , 
a s’appliquer  aux  jeûnes , aux  veilles  8c  aux  priè- 
res. La  nuit,  U fentoit  des  mouvemens  excefiifs 
de  fenfualité , il  fe  levoit  8c  fe  plongeoir  dans 
la  riviere  : puis  il  vifitoit  les  églifes  8c  difoit  tout 
le.’pfautier  avant  l’office.  Il  faifoit  de  grandes 
aumônes  , nourriflbit  fouvent  des  pauvres  , 8c 
les  fervoit  de  lès  mains. 

11  rcfolut  enfin  de  quitter  entièrement  le  mon- 
de) 8c  d’embraifer  la  vie  monafti^ue;  mais  hors 
de  fon  pais  , de  peur  d’en  être  détourné  par  les 
parens  8c  fes  amis.  Comme  il  étoit  dans  cette 
penfée , il  rencontra  deux  ermites  du  delèrt  de 
Font-Avcllane,  dont  il  avoit  oüi  parler  ; s’étant 
cruvcrt  à eux  , ils  le  fortifièrent  dans  fon  def- 
ftin  ) ta  comme  il  témoigna  vouloir  fe  retirer 
avec  eux,  ils  lui  promirent  que  leur  abbé  le  re- 
cevroit.  Il  leur  offrit  un  vafe  d’argent  pour  por- 
ter à leur  abbé  : mais  iis  dirent  qu’il  étoit  trop 
grand  , 8c  qu’il  embarrafièroit  dans  le  chemin  j 
2c  il  demeura  fort  édifié  de  leur  defintereffe- 
meoc.  Pour  s’éprouver  il  pafïâ  quarante  jours 
dans  une  cellule  femblable  à celle  des  ermites: 
puis  aiant  pris  Ibn  tems  , il  fc  déroba  des  fiens 
8c  fc  rendit  à Foat-Avellane  » ou  fiiivant  l'ufage 
" or*. 
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.hti  le  mit  entre  les  mains  d’un  des  fireres  pour 
l’inftruire.  Celui-ci  l’aVant  mené  à fa  cellule , lut 
fit  âter  Ton  linge , le  revêtit  d’un  cilice  & le  ra> 
mena  à l’abbé  , qui  le  fit  aulli-tôt  revêtir  d’une 
.cuculle,  Pierre  s’étonnoit  qu’on  lui  donnât  l’habit 
tout  d’abord  fans  l’avoir  éprouvé , Sc  fans  le  lui 
faire  demander  ; mais  il  fc  fournit  à la  volonté 
du  fuperieur , quoiqu’alors  la  prife  d’habit  ne  fût 
point  fèparée  de  la  profeflion. 

Le  delèrt  de  Font-Avcllane , dédié  à fainte 
Croix,  étoit  en  Umbrie  dans  le  diocclè  d’Eugu- 
bio  , 8c  faint  Romuald  y aVoit  palTé  quelque 
tems.  Les  ermites  qui  l’habitoient , demeuroient 
deux  à deux  en  des  cellules  feparées,  occupés 
continuellement  à la  pfalmodie,  à l’oraifon  8c  à 
b le&ure.  Ils  vivoient  de  pain  8c  d’eau  quatre 
jours  de  la  femaineile  mardi  8c  le  jeudi  ils  man> 
geoient  un  peu  de  légumes,  qu’ils  faifoient  cuire 
eux -mêmes  dans  leurs  cellules.  Les  jours  de 
jeûne  ils  prenoient  le  pain  par  mefure  : ik  n’a- 
voient  du  vin  que  pour  le  faint  facrihee , ou  pour 
les  malades.  Ils  marchoient  toûjours  nuds  pieds, 
prenoient  la  difeipline,  faifoient  des  genufiexions, 
fe  frappoientla  poitrine  , demeuroient  les  bras 
étendus , chacun  félon  fes  forces  8c  fa  dévotion. 
Après  l’office  de  la  nuit  ils  difoient  tout  le 
plauticr  avant  le  jour.  Pierre  veilloit  long-tems 
-avant  que  l’on  fonnât  matines  , 8c  ne  lai  doit 
. pas  de  veiller  encore  après  , comme  les  autres  ; 
perfuadé  que  les  dévotions  particulières  fe  doi- 
vent pratiquer  fans  préjudice  de  l’obfervance  ge* 
aerale. 

Ces  veilles  exceffives  lui  cauferent  une  infom* 
nie  dont  il  eut  peine  à guérir  : mais  depuis  il  fe 
conduilit  avec  plus  de  diferetion . 8c  donnant  un 
tems  coniidcrablc  à l’étude  , il  devint  auffi  fça- 
^ vant  dans  les  faintes  écritures  , qu’il  l’avoit  été 
dans  les  livres  profanes.  « Il  commenta  donc  , 

Z 3 ■ par 


An.104^ 


Saf.  htt  m. 


AO*  SS. 
S(n.  f*(.  6, 
f.  f ®8. 

î»if.  31. 
Msrt. 


XLIXJ 
Grégoire 
VI.  cede 
Clemenc 
11.  pape. 


,'  f^4  Hijittrt  tccUjMjlièftu. 

par  ordre  de  fon  fuperieur , à faire  des  èxhottt- 
’ lions  à fts  confrères } & réputation  venant  à 
s’étendre  , fe  faint  abbé  Gui  de  Pompofie  pr^s 
de  Ferrarc  pria  l’abbé  de  Font-Avethwie  , deic 
lui  enroïer  , pour  inftruire  quelque  teras  ïà  com- 
munauté qui  étoit  de  cent  moines.  Pierre  Da- 
mien y demeura  deux  ans  , prêchant  avec  un 
grand  fruit  ; 8c  fon  abbé  i’aïant  rappelle  , l’en- 
voïa  quelque  tems  après  faire  la  même  fonâion 
au  rtionaftere  de  faint  Vincent  près  Pierré-per- 
tufè,  qui  étoit  aufli  très-nombreux.  Enfin  l’ab- 
bé d’Avcllanc  le  déclara  fon  fuccefleur  du  con- 
fentement  des  frères.,  mais  malgré  lui  \ Sc  après 
la  mort  de  cet  abbé , non  feulement  il  gouver- 
na 8c  augmenta  cette  communauté , mais  il  en 
fonda  cinq  autres  fêmblables.  Gui  abbé  de  Pom- 
pofîc  mourut  le  trentc-uniéme  Mars  1046.  après 
avoir  gouverné  ce  monaftere  quarante-huit  ans, 
tant  par  lui  que  par  d’autres  abbés  qu’il  mettoie 
à fà  place  pour  vivre  en  foHtude,  8c  il  cft  compte 
entre  les  faints. 

Le  pape  Grégoire  VI.  trouva  le  temporel  de 
Péglife Romaine  tellement  diminué,  qu’excepté 
quelque  peu  de  villes  proche  de  Rome , 8c  les 
oblations  des  fidèles  , il  ne  hri  reftoit  prefque 
rien  pour  fa  fubfiftance  : tous  les  patrimoines 
éloignés  aïant  été  occupés  par  des  nfiirpateurs. 
Dans  toute  l’Italie  les  grands  chêmins  étoient  fi 
remplis  de  voleurs  , que  les  pèlerins  ne  pou-, 
▼oient  marcher  en  fûreté , s’ils  ne  s’aflcmbloient 
en  aflex  grandes  troupes  pour  être  les  plus  forts  : 
aufli  peu  de  gens  cntreprenoicnt-ils  ce  voiage. 
A Rome  même  tout  étoit  pleins  d’aflâflîns  8c 
de  volèurs  ; on  tiroit  l’épée  jufqucs  fur  les  autels 
8c  fur  les  tombeaux  des  apôtres  , pour  enlever 
les  offrandes  fi  - tôt  qu’elles  y étoient  mifes  , 8c 
les  emploier  en  fefiins  & à l’entretien  des  fem- 
mes perdues.  * 
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' , Grégoire  commença  par  les  exhortations  , en  ^ g 
reprefentant  l’horreur  de  ces  crimes  , 8c  pro-  **'*®4®* 
mettant  de  pourvoir  aux  hcfoins  de  ceux  qui  y 
étoient  poufles  par  la  pauvreté.  Il  écrivit  aux 
ufurpateurs  des  patrimoines  de  l’églife  de  les 
rendre  , ou  de  prouver  juridiquement  le  droit 
qu’ils  avoient  de  les  retenir.  Comme  l|p  ex- 
hortations feifoient  peu  d’effet  , le  pape  em- 
ploïa  l’excommunication  ; mais  elle  ne  fit  qu’ir- 
riter les  coupables.  Ils  vinrent  en  armes  au- 
tour de  Rome  ^ avec  de  grandes  menaces  8c 
penferent  même  tuer  le  pape.  Àinfi  fl  fur  ré- 
duit à emploter  la  force  de  Ton  côté , à amaf- 
fer  des  armes  8c  des  chevaux  , 8t  à lever  des 
troupes.  Il  commença  par  fe  faifir  de  fâint 
.Pierre  , 8c  tuer  ou  chaffer  ceux  qui  voloient 
les  offrandes  : puis  il  retira  plufieurs  terres  de 
l’églifc,  8c  rétablit  la  fureté  des  chemins.  Les 
pèlerins  s’en  rejoüiflbient , mais  les  Romains  ao- 
roûtumés  au  pillage  , difoient  , que  le  pape 
étoit  un  homme  fânguinaire  8c  indigne  d’of- 
frir à Dieu  le  faint  facrifice , étant  complice  de 
tant  de  meurtres,  les  cardinaux  mêmes  approu- 
voient  les  difcüurs  du  peuple. 

Ce  furent  apparemment  ces  plaintes  qui  obli- 
gèrent le  roi  d’Allemagne  Henri  le  Noir  de  paf- 
fer  en  Italie  , 8c  travailler  à la  réünion  de  l’égli- 
fc. Car  Benoît  IX.  8c  Silveftre  III.  prenoient 
toujours  le  titre  de  papes } Sc  comme  fl  étoit 
certain  que  Benoît  avoir  reçû  de  l’argent  pour 
ceder  à Grégoire  , on  prétendoit  que  celui-ci 
étoit  entré  dans  le  faint  fiege  par  fimonie.  Le  Wem.  Chr, 
roi  pallà  à Aix-la-Chapelle  la  fête  de  la  Pen-  *®’*'^* 
tccôtc  l’an  1046.  8c  fit  venir  près  de  lui  Vid- 
ger  , qui  aïanc  été  élû  archevêque  de  lB.aven- 
nci  occupoit  ce  fiege  depuis  deux  ans,  fe  gou- 
vernant déraifbnnablcmcnt  8c  cruellcmcnti  c’eft 
pourquoi  il  lui  ôta  l’archevêché.  Il  entra  ch 
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'Kv  to±6  même  année,  te  fit  tenir 

^ ' un  concile  à Pavie  : puis  étant  venu  à Plaifànce, 
il  y reçut  honorablement  le  pape  Grégoire  VI. 
qui  vint  l’y  trouver. 

Vers  la  fête  de  Noël  il  fit  tenir  un  concile  i- 
Vefid.  C*ff  Sutri  près  de  Rome  , où  Grégoire  fut  invité  , 
iiu/ii.  J.  8c  &y  trouva,  efperant  d’être  reconnu  ièul  pape 
légitimé  : mais  l’affaire  aïant  été  examinée , il 
fut  convaincu,  comme  difent  la  plupart  des  au- 
teurs , d’être  cnrté  irrégulièrement  dans  le  faint 
Hjirtn.  OH.  liege.  D'autres  croient , qu’il^eda  volontaire- 
*®46-  ment  pour  le  bien  de  la  paix  ; 8c  qu’il  pouvoir 
juftjgcr,  puifquc  l’on  avoit  pû.fans  fîmonic, 
donner  de  l’argent  à Benoît  pour  en  délivrer  l’é- 
glife.  Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  que  Grégoire 
renonça  au  pontificat , fortit  du  fiege  , fè  dé- 
poüillà  des  ornemens  , 8c  remit  le  bâton  pafio- 
ral  , après  avoir  été  pape  environ  vingt  mois. 
Le  làiat  liege  étant  ainfi  déclaré  vacant , le  roi 
Henri  vint  à Rome  avec  les  évêques  qui  avoienc 
tenu  le  concile  de  Sutri  j 8c  d’un  commun  con- 
fentement,  tant  des  Romains  que  des  Allemands, 
il  fit  élire  pape  Suidger  , Saxon  de  naillânce , 
évêque  de  Bamberg  : parce  qu’il  ne  fe  trouvoic 
perfonnç  dans  l’églife  Romaine  digne  d’en  rcm- 
^dsm.Ht.  plir  la  première  place.  Adalbcrt  archevêque  de 
ni.  (.  8.  Hambourg  qui  accompagnoit  le  roi  Henri,  pen- 
fa  être  éiû  pape  en  cette  occafion  ; mais  il  aima 
mieux  faire  tomber  le  choix  fur  fon  collègue 
Suidger.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Clé- 
ment II.  fut  lacté  le  jour  de  Noël  , 8c  le  jour 
même  on  couronna  empereur  le  roi  Henri  8c 
la  reine  Agnes  impératrice. 

Haiinar4  Henri  fut  fuivi  en  ce  volage  par  Halinard  nou- 
archevêque  ^^1  archevêque  de  Lyon.  Il  étoit  né  en  Bour- 
de Lyon,  gogne,  8c  de  chanoine  de  Langres,  il  fe  rendit 
^ Bénigne  de  Dijon  fous  l’abbé  Guiï- 

^ * laume,  qui  le  fit  prieur, 8c  après  la  mort  duquel 


thri  eînquémt-neit^fm'.  f^f 
2 fut  élu  abbé.  Robert  8c  Henri  roU  de  Fran* 
ce  raimerent  « auffi-bien  que  les  empereort 
Conrad  8c  Henri  j 8c  nous  avons  vu  comme 
celui-ci  le  voulut  faire  archevêque  de  Lyon  après  Af.e.4t» 
le  refus  de  faint  Odiion.  Odolric  , à qui  Hali* 
nard  avoir  cédé  cette  dignité,  ne  la  remplit  que 
cinq  ans  , après  lefquels  il  fut  empoifonné  par 
des  envieux.  Alors  tout  le  clergé  8c  le  peuple 
de  Lyon  envota  au  roi  une  députation  , d> 
mandant  inftamment  Halinard  pour  archevê- 
que. Le  roi  l’accorda  avec  joie  : mais  Halinard 
réfufoit  toujours  , jafques  à ce  que  le  pape 
Grégoire  VI.  lui  commanda  abrolument  d’ac- 
cepter. 

Quand  il  vint  pour  recevoir  Pinveftiture , le 
roi  voulut  à l’ordinaire  lui  faire  prêter  ferment:  Uâtth 
il  répondit  : L'évangile  8c  la  réglé  de  &int  34. 
Benoit  me  défendent  de  jurer  : iî  je  ne  les  •• 

oblcrvc  pas  , comment  le  roi  pourra-t-il  s’aflu- 
rer  que  je  garderai  plus  fidèlement  ce  ferment  > 

Il  vaut  mieux  que  je  ne  fois  point  évêque.  Les 
évêaues  Allemands , principalement  celui  de  Spi- 
re ou  étoit  la  cour  , vouloient  qu'on  l'obligeât 
à jurer  comme  eux  : mais  Thierri  de  Mets  » 

Brunon  de  Tout  8c  Richard  abbé  de  Verdun, 
amis  d’Halinard  , qui  connoiflbient  fa  fermeté, 
confeillerent  au  roi  de  ne  le  pas  preflèr.  Le  roi 
dit  : Qu’il  fe  prefènte  au  moins , afin  qu’il  pa- 
roiflè  avoir  obfervé  la  coûtume.  Mais  Hi£- 
nard  dit  : Le  feindre  , c’eft  comme  fi  je  le  fki- 
fois.  Dieu  m’en  garde.  Il  fallut  donc  que  le 
roi  fe  contentât  de  fa  fimple  promeflè.  11  afii- 
fia  à fon  facre  8c  donna  tout  ce  qui  fut  necef- 
faire  pour  cette  ceremonie.  Halinard  fut  ainfi 
ordonné  archevêque  de  Lyon  l'an  1046'.  par  Hu- 
gues archevêque  de  Befançon  , 8c  fuivit  le  roi  i 
Rome  la  même  année.  11  fe  fit  extrêmement 
aimer  des  Romains  pour  fon  afiâbilité  êC  fon 
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. éloquence.  Car  il  prcnoit  l’accent  de  toutes  Ici 

AK.I047.  jjjtjQjjs  qui  ufoient  de  la  langue  latine  , comme 
s’il  eût  été  né  dans  le  pais  même  : c'cft-à-dire, 
comme  je  crois , qu’il  parloit  bien  l’Italien  , le 
François  les  autres  langues  vulgaires,  qui  com- 
mençoient  dès-lors  à fc  former  de  la  corruption 
du  Latin. 

Li.  Incontinent  après  l’ordination  de  Clément  If. 
Concile  de  c’eft  - à - dire  , au  commencement  de  Janvier 
Rome.  1047.  il  tint  un  concile  à Rome  , où  fut  réglée 
I.*"'"  conteftation  pour  la  prcféancc  , qui  duroic 
Herm/chr,  depuis  long-tems  entre  l’archevêque  de  Raven- 
*®47‘  ne  & celui  de  Milan.  Car  chacun  d’eux  pré- 
tendoit  être  affis  auprès  du  pape  au  côté  droit. 
L’archevêque  de  Ravenne  élu  8c  non  encore  là- 
cré  , éroit  Hiimfroi  chancelier  de  l’empereur  en 
Italie  , à qui  il  venoit  de  donner  cet  archevêché. 
Le  premier  jour  du  concile , l’archevêque  de 
Milan  n’étant  pas  encore  venu,  le  patriarche  d’A- 
quilée  s’aflît  à la  droite  du  pape  -,  laiflant  toute- 
fois le  liege  de  l’empereur  Henri,  que  l’on  croïoic 
prêt  à venir.  L’archevêque  de  Ravenne  étoit 
aifis  à la  gauche.  Alors  furvinc  l’archevêque  de 
■ Milan  , qui  voulut  fe  mettre  à la  droite  ; mais 
l'archevêque  de  Ravenne  fc  récria  , que  c’étoit 
fa  place  , 6c  le  patriarche  d’Aquilée  en  dit  au- 
tant. 

On  produifit  un  catalogue  des  archevêques 
qui  avoient  alTillé  au  concile  du  pape  Symma- 
que , où  l’archevêque  de  Milan  étoit  le  premier  : 
mais  on  rapporta  au  contraire  un  decret  du  pa- 

1>e  Jean  fuccelïcur  de  Symmaque , portant  que 
’archevêque  de  Ravenne  avoit  cédé  la  preféan- 
ce  pour  cette  feule  fois , fans  tirer  à confequén- 
ce  i 8c  qu’il  devoit  toujours  avoir  la  droite , à 
moins  que  l’empereur  ne  fût  prelênt , auquel  cas 
il  pailcroit  à la  gauche.  Le  patriarche  d’Aqui- 
lée avoit  aufli  un  privilège  du  pape  Jean  XIX. 

• . ■ " qui 


I 


iqîiî  lui  donnoit  la  fcancc  à !a  droite.  Enfuîte  on 
demanda  les  avis  , premièrement  aux  évêques 
Romains  8t  au  clergé  de  Rome  , qui  avoient 
plus  d’autorité  & de  connoiflance  de  l’affaire, 

' puis  aux  Allemands  venus  avec  l’empereur.  Jean 
évêque  de  Porto  & Pierre  diacre  8c  chancelier 
de  l’églife  Romaine  opinèrent  en  faveur  de  l’é- 
glifc  de  • Ravenne  : Poppon  évêque  de  Bri- 
xen  fut  du  même  avis , & tout  le  concile  les 
fuivit.  . 

_ Ce  fut  apparemment  en  ce  même  concile 
que  pour  commencer  à extirper  la  fîmonie,  qui 
regnoit  impunément  dans  tout  l’Occident , l’on 
reiolut  entre  autres  chofes  , que  celui  qui  auroit 
été  ordonné  par  un  limoniaque , fçaehant  qu’il 
l’étoit,  ne  laifferoit  pas  de  faire  les  fbnélions  de 
fon  ordre  , après  quarante  jours  de  pénitence. 
L’empereur  Henri  aiant  fait  peu  de  fejour  à Ro- 
me paflà  outre  vers  la  Poiiille  , emmenant  avec 
lui  le  pape  Clement , qu’il  obligea  d’excommu- 
nier les  citoïens  de  Benevent , parce  qu’ils  ne 
l'avoient  pas  voulu  recevoir.  Le  pape  étant  à 
Salcrne  accorda  à la  prière  du  prince  Gaimar  la 
tranflation  de  Jean  évêque  de  Peftanc  à l’arche- 
.vêché  de  Salcrne,  avec  pouvoir  d’ordonner  fept 
évêques  du  voifinage  , fans  que  le  pape  pût  les 
ordonner  à l’avenir.  La 'bulle  eft  du  ai.  de 
Mars  1047. 

Tandis  que  l’empereur  étoit  en  Italie , il  man- 
da Pierre  Damien  , pour  venir  aider  le  pape  de 
fes  confcils  : mais  Pierre  s’en  exeufa , écrivant 
au  pape  en  ces  termes  : L’empereur  m’a  ordon- 
né plufieurs  fois  , 8c  fi  je  l’ofe  dire  , m’a  fait 
l’honneur  de  me  prier  , de  vous  aller  trouver  , 
8c  vous  dire  ce  qui  fe  paffe  dans  les  .églifès  de 
nos  quartiers,  8c  ce  que  je  croi  que  vous  devez 
faire  ; 8c  comme  je  m’en  cxçufois , il  me  .l’a 
commandé  abfoluracnt.  Il  m’a  même  envoie 
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“ une  lettre  pour  vous , que  je  vous  prie  de  yoâQ  ■ 

AM.1047.  gj  de  m’ordonner  fi  je  dois  me  rendre  près  de 
vous.  Car  je  ne  veux  pas  perdre  mon  tems  à 
courir  de  côté  & d’autre  ; 8c  toutefois  je  fuis 
percé  de  douleur,  votant  les  églilès  de  nos  quar« 
tiers  dans  une  entière  confufion  , par  la  nute 
des  mauvais  évêques  8c  des  mauvais  abbés.  Et 
à quoi  nous  fèrt  de  dire  que  le  faint  fiege  eft  re« 
venu  des  tenebres  à la  lumière , fi  nous  demeu- 
rons encore  dans  les  mêmes  tenebres  ? Que  ftit 
d’avoir  des  vivres  (bus  la  clef , fi  l’on  meurt  de 
faim  , ou  d’avoir  au  côté  une  bonne  épée  , fî 
on  ne  la  tire  jamais  ? Quand  nous  votons  le  vo- 
leur de  Fano,qui  avoit  été  excommunié  même 
par  les  faux  papes  , celui  d’OlTimo  chargé  de 
crimes  inoüis,  îc  d’autres  auffi  coupables , reve- 
nir triomphans  d’auprès  de  vous  : nôtre  efperan- 
> ce  fe  tourne  en  trifiefie.  Or  nous  efperions  que 
*Luc.XXiy  vous  feriez  le  rédempteur  d’Ifraël.  Travaille» 
donc , faint  pere  , à relever  la  juflice,  8c  em.- 
ploïer  la  vigueur  de  la  difeipline , enibrce  que 
les  méchans  foient  humiliés,  £c  les  humbles  en- 
couragés. 

titrman.  L’cmpercur  s’acheminant  vers  l’Allemagne  , 
Ûr.10^7.  célébra  à Mantouë  la  fête  de  Pâques , qui  cette 
année  1047.  fut  le  19.  d’ Avril.  Il  enleva  de  Par- 
me le  corps  de  (àint  Guy:  abbé  de  Pompofie , 
mort  l’année  precedente  , 8c  déjà  célébré  par 
plufieurs  miracles  , pour  le  transférer  à Spire. 
Il  arriva  à Ausbourg  aux  rogations , 8c  l’évêque 
Gebchard  étant  n\ort  à (bn  arrivée,  il  mit  à fa 
place  Henri  fon  chapelain.  Il  célébra  la  Pente- 
côte à Spire  i 8c  donna  l’évêché  de  Mets  à Adal- 
beron  , après  la  mort  de  Thierry  ; Sc  après  la 
mort  de  Poppon  archevêque  de  'Treves.il  mit  à 
fa  place  Elwrard  prévôt  de  Wormes.  Peu  de 
tems  auparavant  il  avoic  donné  l’évêché  de  Con* 
fiance  à Thierry  fon  archichapelain  8c  prévôt 
' d’Aix- 


Ltvri  eïnquante-tiemnémê'.  f^i  _ 

i*Aîx-!a-Chapclle  ; celui  de  Strasbourg  i Hcr- 
rand  prévôt  de  Spire  , Sc  celui  de  Verdun  à ^ 
Thierry  prévôt  de  Bâle. 

Le  pape  Clément  II.  qui  avoit  fuivi  l’empe- 
reur en  Allemagne  mourut  cette  même  année  le  ^ 
neuvième  d’Oâobre  , après  neuf  mois  Sc  demi 
de  pontificat } & fut  enterré  à Bamberg  , dont 
il  avoir  été  évêque  , £c  où  l’on  voit  encore  Iba 
tombeau.  Après  f»  mort  les  Romsüns  deman- 
dèrent pour  pape  Halinard  archevêque  de  Lyon  : 
car  l’empereur  avoit  exigé  d’eux  , moïennant 
une  grande  fomme  d’argent  , de  ne  point  élire 
de  pape  fans  là  permifiion.  Mais  Hallhard  évita 
d'aller  à la  cour , )ufques  à ce  que  l’on  eut  élu  un 
autre  pape. 

Cependant  les  Hongrois  toûiours  mécontent  LII> 
du  roi  Pierre,  rappellerent  trois  feigneurs  fugi- 
♦ tifs , Endré  , Bêla  8c  Leventé  frétés  , de  la  n-  rzrd‘dt‘“ 
mille  de  làint  Etienne.  Mais  quand  iis  furent  Hongrie, 
arrivés,  ils  leur  demandèrent  opiniâtrement  la 
permiilion  de  vivre  en  païens , fuivant  leurs  an-  **  5®* 
ciennes  coûrumes  , de  tuer  les  évêques  8c  les 
clercs  , d’abattre  les  églifes  , de  renoncer  au 
chriftianifme , 8c  d’adorer  les  idoles.  Endré  8c 
Leventé  , car  Bêla  n’étoit  pas  encore  revenu  , 
furent  obligés  de  ceder  à 1a  volonté  du  peuple  : 
qui  ne  promettoit  de  combattre  contre  le  roi 
Pierre  qu’à  ces  conditions.  Un  nommé  Va- 
tha  fiit  le  premier  qui  profefla  le  paganifme  , 
iè  rafant  la  tête  à la  referve  de  trois  floconi 
de  cheveux  qu’il  laiflbit  pendre.  Par  fes  ex- 
hortations tout  le  peuple  commença  à facrifier 
aux  démons  , 8c  à manger  de  la  chair  de  che- 
val. Ils  tuèrent  les  Chrétiens  , tant  'clercs  que 
laïques , 8c  brûlèrent  plufieurs  églifes.  Enfin  ils 
fc  révoltèrent  ouvertement  contre  le  roi  Pier- 
re , ils  firent  mourir  honteufement  tous  Ici 
Allemands  8c  les  Latins , qu’il  avoit  répandus 
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'flfi.  Hîjlotre  'EccUJÎnJltqftii 
■par  la  Hongrie  pour  divers  emplois  : 8t  envoïe^ 
renc  dénoncer  à Pierre  , que  l’on  feroit  mou- 
rir les  évêques  avec  leur  clergé  & ceux  qui  Ic- 
voient  les  dîmes  ; que  l’on  rétabliroit  le  paga- 
nifme  , 8c  que  la  mémoire  de  Pierre  periroie  à 
jamais. 

Enfuitc  Endré  8c  Levente  s’avancèrent  avec 
•leurs  troupes  jufqucs  à PeAh  fiir  le  Danube  ; 
quatre  évêques  , Gérard , Beztrit , Buldi  & Bc- 
nctha  l’aïant  appris , fortirent  d’Albe  pour  aller 
au-devant  d’eux  8c  les  recevoir  avec  honneur. 
Etant  arrivés  à un  lieu  nommé  Giod  , ils  en- 
tendirent raeffe  que  Gérard  célébra  ; mais  au- 
paravant il  leur  dit  : Sçaehez  , mes  freres  , qua 
nous  fouffrirons  aujourd’hui  le  martyre  , exce- 
pté l’évéquc  Benetha.  Il  communia  tous  les 
alTiftanf  , puis  ils  fe  rendirent  à Pefth  , où 
Vatha  & plulîeurs  païens  avec  lui  les  environ- »• 
nerent , jettant  fur  eux  quantité  de  pierres,  L’c- 
vêque  Gérard,  qui  étoit  fur  fon  chariot,  n’en 
fut  point  bleflTé  , 8c  ne  fe  défendoit  qu’en  leur 
donnant  fa  benediftion , 8c  faifant  continucllc- 
ment  fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Les  païens 
lenverferent  le  chariot , 8c  contînuoient  de  lapi- 
der l’évêque  tombé  par  terre.  Il  s’écria  à haute 
voix  : Seigneur  Jésus- Christ  ne  leur  impu- 
tez pas  ce  péché , ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font. 
Enfin  on  lui  perça  le  corps  d’un  coup  de  lance 
dont  il  mourut.  On  tua  auffi  les  deux  évêques 
Beztrit  8c  Buldi  avec  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. Mais  le  duc  Endré  étant  furvenu,  délivra 
de  la  mort  l’évêque  Benetha  : aînli  tut  accom- 
plie la  prophétie  de  Gérard , que  l’églife  honore 
comme  itlartyr  le  jour  de  fa  mort  vingt -qua- 
trième de  Septembre. 

Le  rot  Pierre  fut  pris  & aveuglé , 8c  mourut 
de  douleur  peu  de  jours  après  ; 8c  le  duc  En- 
dré  ou  André  tut  couronné  roi  à Âlbe-Ro'ïale  La 


Ivvrt  ctrufuantt-neuviémt'.  

itttcmc  année  1047.  par  trois  évêques  qui  rc-  104»* 
Soient  après  ce  maflâcre  des  Chrétiens.  Alors  ’ 
il  ordonna  à tous  les  Hongrois , fou»  peine  de 
la  vie , de  quitter  le  paganifme  , revenir  à la 
religion  Chrétienne , & vivre  en  tout  fuivant 
la  loi  que  leur  avoir  donnée  leur  roi  faint  Etien- 
ne. Heureufement  Leventé  mourut  dans  le 
meme  tems  : car  s’il  avoir  vécu  davantage  8c 
fût  devenu  roi  , on  ne  doute  pas  qu’il  n’eût 
' foûtenu  le  paganifrne.  Le  roi  André  fit  bâtir  un 
monafterc  en  l’honneur  de  faint  Agnan,  en  un 
lieu  nommé  Tyhon  j 8c  depuis  fon  régné  la 
Hongrie  demeura  Chrétienne. 

A Rome  cependant  Benoît  IX.  rentra  pour 
la  troifiéme  fois  dans  le  faint  fiege  le  jour  des  lemi  de 
quatre  Couronnés , qui  oroit  le  dimanche  hui-  Tufculum. 
tiérac  de  Novembre  1047.  ^ s’y  maintint  huit 
mois  8c  dix  jours , jufqucs  au  jour  de  faint  Ale-  ut.’lT. 
xis  dix-fepriéme  de  Juillet  1048.  Enfin  touchée.  81. 
de  repentir  il  appclla  Barthclcmi  abbé  de  la 
Grotte-ferrée  , lui  découvrit  fes  péchés  8c  lui 
en  demanda  le  remede.  Le  faint  abbé  fans  le  fiat- p.  41 
ter,  lui  déclara  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’e- 
xercer les  fondions  du  facerdoce  j 8c  qu’il  ne 
devoir  penfer  qu’à  fe  reconcilier  à Dieu  par  la 
pénitence.  Benoît  fuivit  fon  confcil , 8c  renon-» 
ça  auffi-tôt  à fa  dignité. 

L’abbé  Barthclcmi  étoit  né  à Roflane  en  Ca- 
labre, de  parens  pieux  originaires  de  C.P.  ils  le 
firent  bien  étudier  8c  le  mirent  très-jeune  dans 
un  monaftere  voifin,  où  dès-lors  il  fc  diftingua 
par  fa  vertu.  Aiànt  oui  parler  de  la  vie  admira- 
ble de  faint  Nil  fon  compatriote  , il  quitta  fê« 
crcttcmcnc  fon  païs  8c  l’alla  trouver  en  Campa- 
nie , où  le  faint  abbé  avoir  déjà  fbixante  moi- 
nes fous  fa  conduite  : mais  il  trouva  tant  de 
mérité  au  jeune  Barthclcmi,  qu’il  le  preferoità 
tous  les  autres.  Celui-ci  fuivit  faint  Nil  à la 
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Grotte-fêrréc  près  Tulculum , 8c  après  fâ  moit 
An.io4o*  qii  Je  voulut  faire  abbé  ; mais  il  s’cn  excufa  iùr 
fa  ie^nelTe.  Toutefois  après  deux  autres  il  ne 
pûr  Inviter,  8c  fut  ainfi  le  troiûéme  fucxeflêur 
de  fajnt  Nil.  • 

Etant  abbé , il  continuoit  de  travailler  à tranf^ 
crire  des  fivrcs,  car  il  avoit  la  main  très>bonne« 
Il  compofa  plufieurs  chants  ecclcfiaftiques  à la 
loüangc  de  la  Vierge,  de  fiint  Nil  8c  d’autrea 
faints  : il  bâtit  de  fond  en  comble  l’égUiè  da 
monaftere  dediée  à la  Vierge,  8c  accrut  notai- 
blemcnt  la  communauté.  U avoit  un  grand  ta» 
lent  pour  la  converfîon  des  pécheurs  } 8c  s’étoic 
acquis  une  telle  autorité , que  le  prince  de  Sa» 
lerne  aïant  fait  prifonnier  celui  de  Gaëte  , il 
lui  perfuada  , non  feulement  de  le  délivrer  » 
mais  de  lui  donner  encore  une  autre  principau- 
té. 

LTV.  Le  même  jour  <^ue  le  pape  Benoît  fe  retira  » 
Daraafe  U.  c*eft-à-dire  , lé  dix-fèptieme  de  Juillet  104S. 
ppe.  Puis  couronna  pape  Poppon  évêque  de  Brixen  , 
Wtrm.  Chr.  quc  l empeteur  avoit  choifi  en  Allemagne  ec 
104t.  envolé  à Rome  , où  il  fut  reçu  avec  honneur. 

Il  prit  le  nom  de  Damafe  II.  mais  il  ne  vécut 
fur  le  faint  liege  que  vingt-trois  jours , 8c  mou» 
rut  à Prenefte  le  huitième  d'Aout  1048.  Il  fut 
enterré  à faint  Laurent  hors  de  Rome , 8c  le 
fi*  mois.  Cependant  en  une 
•il  . diète  ou  aflèmblée  des  prélats  8c  des  feigneurs 
f.6S.  que  rempcrcur  tmt  aWormes  1 automne  lui- 
"Bttt,  19.  vaot,  on  élut  pour  pape  tout  d’une  voix  Bru». 

jtpr.  té.  10. 

non  évêque  de  Toul , qui  étoit  prefent , mais 
^ * qui  ne  prnfoit  à.  rien  moins.  11  étoit  âgé  de 
qaarante-fix  ans,  8c  en  avoit  vingt-deux  d’é- 
pilcopac , qu’il  avoit  dignement  emploies.  D’a- 
txird  il  s’appliqua  à reformer  les  monaftercs  par 
le  mjien  de  Guidric  abbé  de  faint  Apre.^dif 
ciple  de  &int  Guillaume  de  Dijon.  Brunoo  fiit 
' em- 
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imploïé  avec  fucces  pour  traiter  la  paix  entre  . ^ 

Rodolfc  roi  de  Bourgogne  8c  Robert  roi  de . 

France.  Sa  vertu  foûtenue  de  fa  bonne  mine 
8c  de  Tes  maniérés  agréables,  le  faifoit  aimer 
de  tout  le  monde,  ll.aimoit  la  mufîque  8c  en 
fçavoit  même  la  compolition.  Il  avoit  une  teU 
le  dévotion  à faint  Pierre , qu’il  alloit  tous  les 
ans  à Rome , 8c  quelquefois  avec  une  fuite  de 
cinq  cens  hommes.  Tel  étoit  l’cvêque  Brunon 
quand  il  fut  clû  pour  être  pape. 

Il  refufa  très-lung-tems  cette  dignité  ; 8c 
comme  on  le  prefla  de  plus  en  plus  , il  deman- 
da trois  jours  pour  délibérer , pendant  lefquels 
il  demeura  abfolument  fans  boire  ni  manger, 
occupé  uniquement  de  prières.  Puis  il  fit  une 
confeifion  publique  de  fes  péchés  ; croïant  par 
là  faire  connaître  fon  indignité.  Les  larmes 
qu’il  répandit  en  cette  aâion,  en  tirèrent  de 
tous  les  afliftans  , fans  leur  faire  changer  leur 
refolution.  Brunon  fut  donc  contraint  d’accep- 
ter le  pontificat  : mais  il  déclara  en  prefence 
des  députés  de  Rome  , qu’il  ne  l’acceptoit  , 
qu’à  condition  d’avoir  le  confentement  du 
clergé  8c.  du  peuple  Romain.  11  retourna  à 
Tout , où  il  célébra  la  fête  de  Noël  accompa- 
gné de  quatre  évêques,  Hugues  Italien  depu^ 
te  des  Romains  , Eberhard  archevêque  de  Trê- 
ves, Adalberon  évêque  de  Mets  8c  Thierry  de 
Verdun. 

Brunon  partit  de  Toul  en  habit  de  pelerin 
pour  aller  à Rome  , s’occupant  continuellement 
de  prières  ^our  le  falut  de  tant  d’ames  dont  il 
étoit  charge.  A Ausbourg  étant  en  oraifon , il 
entendit  une  voix  qui  difoit  : Le  Seigneur  dit  : 

Je  penfe  des  penfées  de  paix  ; 2c  le  relie  de  cet  Jerm. 
introïte  tiré  de  Jeremie.  que  l’on  chante  aux  **» 
derniers  dimanches  d’après  la  Pentecôte.  Encou- 
ragé  par  cette  révélation  8t  açcompagné  d*un« 


Digitized  by  Google 


. Hijioire  EetUjm^Ufne. 

infinité  de  perfonnes  qui  aceouroient  de  ton* 
‘tes  parts,,  il  arriva  à Rome.. Toute  la  ville  vint 
au  devant  «de  lui  avec  des  cantiques  de  joie  : 
mais  il  defcendit  de  cheval , flc  marcha  long-teras 
nuds  pieds.  Après  avoir  fait  ia  priere  , il  parla 
au  clergé  8c  au  peuple,  leoa  expofa  le  choix 
que  l’empereur  avoit  fait  de  fa  peribnne,  les 
priant  de  déclarer  franchement  leur  volonté 
quelle  qu’aie  fût } 8c  ajouta  , que  fuivant  les 
<Tmons,  l’éleétion  du  clergé  8c  du  peuple  doit 
précéder  tout  autre  fuflrage  j 8c  que  comme  il 
n’éroit  venu  que  malgré  lui , il  s’en  rctourneroit 
volontiers , à moins  que  fon  éleéfioa  ne  fût 
approuvée  d’un  conièntement  unanime.  On  ne 
répondit  à ce  diieours , que  par  des  acclama- 
tions de  joie  ; ta  il  reprit  la  parole»  pour  ex- 
horter les  Romains  à la  correâio^  des  moeurs, 
8c  demander  leurs  prières.  Il  fut  donc  intro- 
nifé  le  douzième  de  Février  1049.  qui  étoit 
le  premier  dimanche  de  carême  , il  prit  le 
nom  de  Leon  IX.  8c  tint  le  faint  fiege  cinq 
ans. 

Quand  il  arriva  à Rome  , il  ne  trouva  rien 
dans  les  coffres  de  la  chambre  apoftoiique , 8c 
tout  ce  qu’il  avoir  apporté  avec  lui  étoit  con- 
£imé  tant  aux  frais  du  voiage  qu’en  aumônes. 
Il  ne  reftoit  rien  non  plus  à ceux  de  fa  fuite  ; 
mais  le  jour  qu’ils  étoient  prêts  à l’abandonner 
pouf  fe  retirer  fecrettement , arrivèrent  les  dé- 
putés des  nobles  de  la  province  de  Benevent, 
avec  des  prclens  magnifiques  pour  le  pape,  dont 
ils  demandoient  ia  beoediéHon  8c  la  proteâion. 
Il  fit  des  reproches  aux  tiens  de  leur  peu  de  foi , 
leur  apprenant  par  cet  exemple  à ne  le  défier 
jamais  de  la  providence.  DaUs  la  lûite  comme 
ia  rcpu'-acion  attira  à Rome  un  nombre  extra- 
ordinaire de  pèlerins  , qui  mettoient  quantité 
d’offiaades  à lès  pieds; U n’en  prenoic  rien  pour 
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■Ini  m ptrar  les  ficns,  tout  croit  pour  les  pauvres. 

La  fécondé  {êmaine  d’après  Pâques,  qui  cet- 
te  année  1049.  fut  le  vingt- fixiéme  de  Mars  le  Conrile  de 
•pape  Leon  IX.  tint  un  concile  à Rome , eù  il  Rome, 
appclla  non  feulement  les  évêques  d’Italie,'  mais 
ceux  de  Gaule  ; 8c  on  y déclara  nullcs  toutes  lés 
ordinations  des  fîmoniaques  ; ce  qui  caufa  un  Chr.  1049. 
grand  tumulre.  Les  prêtres  & même  les  évê- 
ques difoient  que  les  fonâions  eccleliaftiques  8c 
. principalement  les  melïès  alloient  cefler  prcfque 
en  routés  lés  égüfcs  ; ce  qui  mettoir  tous  les  fi- 
dèles au  defcfpoir  ; 8c  tendoit  au  renverfement 
de  la  religion.  Après  de  longues  diiputes,  on  * 
reprefenta  au  pape  le  dcCTCt  de  Clément  II.  fça- 
voir  que  ceux  qui  étoient  ordonnés  par  les  fi- 
moniaques  pourroient  exercer  leurs  fonâions 
après  quarante  jours  de  pénitence.  Ce  qui  fut 
fuivi  par  Leon  IX.  En  êt  même  concile  il  or- 
donna que  tous  les  clercs  qui  quitteroient  léa 
heretiques  pour  fe  réünir  à Téglife  catholique , 
dfcmcureroient  dans  leur  rang  : mais  fans  pou- 
voir être  promûs  aux  ordres  fupcricurs. 

En  ce  même  concile  le  pape  approuva  la tranC- 
lation  de  Jean  évêque  de  Tofcancllc  au  fiege  de 
•Porto,  comme  utile  8c  même  neceflàire  ; con- 
firmant à lui  8c  à fes  fuccclïêurs  tous  les  biens 
de  l’églifc  de  Porto , entre  autres  l’ifle  de  faint 
Barthclemi  à Rome,  qui  lui  étoit  difputée  par 
l’évêque  de  fainte  Sabine.  Le  pape  lui  confirma 
aufli  le  droit  de  faire  toutes  les  fonftions  épif- 
copales  au  delà  du  Tibre;  ce  qui  marque  que  le 
diocefc  de  Rome  étoit  borné  à la  ville  feulé. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle , dattée  du  vingt- 
deuxième  d’Avril  1049.  indiétion  fécondé , 8c 
Ibufcrite  par  quinze  évêques , dont  les  deux  pre- 
miers font  Ebérhard  archevêque  de  Trêves  8c 
Halinard  de  Lyon^ 

Après  ce  concile  le  pape  en  tint  un  à Pavie 
' ' la 
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h femaine  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année 
’ étoit  le  quatorzième  de  Mai  : puis  il  paflà  le 
Montjou , fie  rint  deçà  les  Alpes  fuivi  de  plu- 
iieurs  Romains.  II  alioit  en  Allemagne  trourer 
l’empereur , avec  lequel  il  célébra  à *Cologne  la 
fête  de  faint  Pierre.  En  ce  voïage  il  confirma 
l’exemption  de  l’abbaïe  de  Clugni,  par  une  bal- 
le datt^  de  l’onzième  de  Juin , fie  adreifée  à 
l'abbè  Hugues  : car  il  y avoit  ûx  mois  que  lâint 
Odilon  è.oit  mort. 

Il  fut  affligé  de  maladies  très-douloureulês 
pendant  les  cinq  demieres  années  de  (à  vie  ; 8c 
. Tentant  fa  mort  prochaine,  il  ht  encore  le  voïa- 
gc  de  Rome , dans  l’efparance  d’y  mourir  fous 
la  proteâion  des  Apôtres  , comme  il  l’avoic 
• toujours  fouhaité.  Il  y demeura  quatre  mois 
très-malade,  du  tems  du  pape  Clement  II.  qui 
Je  voïoit  fit  l’entretenir  fouvent.  Il  y croit  aufli 
;viiitè  par  quantité  de  moines  fie  de  clercs,  en- 
tre autres  par  Laurent  évêque  d’Amalh,  au- 
paravant moine  benediétin  , homme  très-fça- 
vant  dans  les  livres  des  Grecs  8c  des  Latins.  Odi- 
lon étant  guéri  contre  Ton  efperance,  revint  à 
Clugni,  fie  prefque  toute  une  année  s’appliqua 
.aux  jeûnes,  aux  prières  Sc  aux  veilles,  autant 
,-quc  Ton  peu  de  fanté  lui  permettoit.  Il  avoit 
refolu  de  vifiter  Tes  monafteres  pour  inftruire  8c 
•encourager  les  frères,  fit  attendre  la  mort  au 
lieu  où  il  le  rcncontrerpit.  Aiant  commencé 
cette  vifite  il  vint  à Soavigny,  où  faint  Mayeul 
fon  predeceffeur  étoit  mort.  ■ Là  il  eut  une 
nouvelle  attaque  des  'douleurs  de  colique  , qui 
le  tourmentoient  depuis  long-tcms  , 8c  defef- 
pera  de  fa  vie.  On  lui  donna  l’extrême  onéHon 
8c  la  communion , fie  on  mit  devant  lui  un 
crucihx,  dont  la  vue  l’excitoit  à des  fentimens 
d’une  tendre  pieté.  La  fête  de  Noël  apprq- 
ehoit  : il  parla  la  veille  à la  communauté  , auf- 
? fî-bicn 
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£'bien  qa’il  eût  fait  de  fa  vie,  conlblant  les  frc-  7 '' 

res  de  fa  perte.  Le  jour  de  la  fête  il  fc  fit  por- 

ter  à l'églife,  tout  mourant  qu’il  ctoit,  8c  là 

il  commençoit  les  pfeaumes  k les  antiennes, 

donnoit  les  benediâions  8c  faifoit  toutes  les' 

fondions  qu’il  pouvoit , avec  une  gayeté  mer- 

vcilleufe;  efperant  fermement  de  mourir  à la 

fête  de  la  Circoncifion , comme  fon  cher  ami 

l’abbé  Guillaume  de  Dijon.  Pendant  tout  ce 

tems  Odilon  ne  prenoit  prefque  point  d’autre 

nourriture  que  la  fainte  euchariftic.  Quand  oa 

le  vit  à l’extrémité,  on  le  mit  à terre  fur  uni 

cilice  couvert  de  cendre  , où  il  expira  dou> 

cernent , les  yeux  arrêtés  fur  la  croix , la  nuit 

du  dimanche  premier  jour  de  Janvier  1049.' 

dans  la  quatre-vingt-feptiéme  année  de  iba 

âge  , 8c  la  cinquante-fîxiéme  de  fa  prela* 

turc.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  U/ntyr.  JL 

(à  mort.  »♦ 


L'aâion  de  fa  vie  qui  l’a  rendu  le  plus  célé- 
bré , eft  l’inftitution  de  la  commémoration  ge- 
nerale des  Trépaflës.  On  raconte  diverfement  ^ 
la  révélation , que  l’en  dit  y avoir  donné  occa-  | 
fion  ; mais  voici  ce  qui  m’en  paraît  le  plus  J 
vrai-femblable.  Un  pieux  chevalier  revenoit  du  ’ 
pekrinage  de  Jerufalem  : s’étant  égaré  de  foû' 
chemin , il  rencontra  un  ermite , qui  apprenant  * 
qu’il  étoit  de  Gaule  , lui  demanda  s’il  connoif- 
foit  le  monaftere  de  Clugny  8c  l’abbé  Odilon.  * 
Le  pèlerin  aïant  dit  qu’il  le  connoilibit , l’ermi- 
te lui  dit  : Dieu  m'a  fait  connoître  qu’il  a le 
crédit  de  délivrer  les  âmes  des  peines  qu’elles 
fouffrent  en  l’autre  vie.  Quand  donc  vous  ferez 
de  rAour , exhortez  Odilon  8t  ceux  de  fa  com- 


munauté à continuer  leurs  prières  8c  leurs  au- 
mônes pour  les  morts. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  révélation , nous 
-avons  le  decret  feit  à Clugny,  pour  l’inftim-  - 
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tion  do  cette  folemaité , ea  ces  termes  : II  À 
été  ordonné  par  nôtre  blen-hcureux  pere  Dom. 
Odilon  , du  confentement  gc  à U prière  de  tous 
les  &cres  de  Clugny,  que  comme  dans  toutes 
les.  églifes  on  célébré  la.  fête  de  tous  les  Saints  le 
premier  jour  de  Novembre  , de  même  chez> 
nous  on  célébrera  folemnellement  la  commémo- 
ration de  tous  les  fidèles  Trépailës  , qui  ont 
été  depuis  le  commencement  du  monde  juiques 
i la  fin,  eu  cette  manière.  Ce  jour  après  le  cha- 
pitre , le  fioien  2c  les  celleriers  feront  Taumône 
4e  pain  8c  de  vin  à tous  venans,  8c  Taumônier 
recevra  tous  les  refees  du  dîner  des  freres.  Le 
ménae  jour  après  vêpres  on  fonnera  toutes  les 
cloches , 2c  on  chantera  les  vêpres  des  mprts. 
Le  lendemain  après  matines  on  Tonnera  encore 
toutes  les  cloches  8ç  on  fera  l’office  des  morts. 
La  méfie  fera  folemnellc  ; deux  freres  chante- 
ront le  traiét , tous  offriront  en  particulier,  8c  oa 
nourrira  douze  pauvres.  Nous  voulons  que  ce 
decret  s’obferre  à perpétuité,  tant  en  ce  lieu 
que  dans  tous  ceux  qui  en  dépendent  } & fe 
quelqu’un  fuit  l'exemple  de  cette  infiitution , il 
participera  à nos  bonnes  intentions.  Tel  eH  le 
décret  de  Clugny  : cette  pratique  paf&  bien-tôc 
à d’autres  ^ifes  , 8c  devint  enfin  commune  à 
toufe  l’églife  Catholiqyc. 

. Saint  Odilpafavorifa  8c  excita  les  études  dans 

fes  monafieres.  Ce  fut  par  ion  ordre  que  Raoul 
Glabet  écrivit  l’hifioire  du  tems  } 8c  Odilon 
lui  même  compolà  plufieurs  écrits  , dont  il 
Ttiil.  Omt.  nous  refic  la  vie  de  feint  Mayeul  predecef- 
f.  349.  feur , celle  de  feinte  Adélaïde  impératrice , quel- 
ques lettres  8c  quelques  fermons  fur  les  {#inct- 
paies  fêtes.  11  forma  plufieurs  difeiplcs , 8c  fut 
confulté  par  les  plus  grands  peribonages  de  Ton 
tenu.  Peu  avant  fe  mort  étant  interrogé  fur 
Pks  1. 14.  ^ iuçccficur , ü répondit  : le  le  laUTc  à 1» 
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dt(poiîtion  de  Dieu  8c  au  choix  des  freres.  Crai- 
gnanc  peut-être  que  s’U  tnarquoit  fon  fuccef-  AN.104^ 
feur,  comme  avoienc  fait  les  quatre  abbés  iès 
predcceflêurs,  l^ifageae  a’ca  établit  à Clugnjr, 
au  préjudice  de  l'éleâioa  ordonnée  par  h réglé 
de  iaiat  Benoit.  Après  fâ  mort  Ifugucs  fut  âù 
tout  d’uae  voix. 

Il  ndqoic  dans  k dioeefc  d*Aatub  l'an  1014. 
fon  pere  Dalmace  comte  de  Semur  voubh:  Ké- 
lever  pour  les  armes  j maK  ta  mere  croiant  qu’n  clajtny. 
étoit  detliaé  au  faccrdoce,  voulott  l’éiever  pour 
l’é^ifc.  Son  ihclraation  fui  vit  celle  de  fa  me- 
te,  ilne  fe  pkilbit  point  aux  exercices  des  che- 
vaux  8c  des  armes , 8c  avoir  horreur  des  pilk-  f 
ges  , alors  fi  frequens.  Il  obtint  enfin  avec  pei- 
ne  d'âHer  faire  tes  études  auprès  de  Hugues  fon 
grand  oncle  évêque  d'Auxerre  8c  comte  de  Châ- 
lon.  Aïaot  commencé  d’apprendre  la  grammai- 
re, U renonça  au  monde,  8c  entra  a Ciugny 
dès  Pâge  de  quinze  ans.  Quelques  anuées  après 
faint  OdiloD  voïant  fon  merke  extraor^nairc  le 
fit  prieur , tout  jeune  qu'il  étoit , 8c  l’eovoïa  en  ' 
AHemagne  : où  il  remit  dans  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  Henri  les  moines  de  Pacemac  an 
,dk)cefe  de  Laufane.  11  y apprit  la  mort  de  fahit 
Odilon , 8c  revint  à Clugny  chargé  de  prefêns  » 
que  l'empereur  y envoioit.  On  procéda  à l'âc- 
âion  d'un  abbé  : Adahnan  le  plus  ancien  de 
la  communauté  nomma  le  prieur  Hugues,  tous 
fuivirent  ton  avis  : ainfi  malgré  fa  refiftance, 
il  fut  élû  8c  reçut  k benediâion  abbatiale  de 
Hugues  archevêque  de  Befançon  le  jour  de  k 
Chaire  de  faint  Pierre  1049..  n’étant  âgé  que 
de  vingt-cinq  ans,  8c  il  fut  foixante  ans  abbé 
de  Clugny. 

Il  aflifta  en  cette  qualité  au  concile  de  Reims,  Le 
que  le  pape  Leon  IX.  tint  la  mém,e  année.  Il  Leon**^ 
avoit  promis  à Hcrimar  abbé  de  faine  Rémi,  Fraace. 
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An  lôiiO  d’aller  faire  la  dédicacé  de  la  nouvelle  églife  qoé 
Hiji.Jtdu.  ^ comme  Henri  roi  de 

».  j.'fdc.ô.  France  étoit  à Laon  à la  Pentecôte  de  la  meme 
IJ.  année  1049.  l’abbd  l’y  alla  trouver  & le  pria 
d’honorer  cette  dédicace  de  fa  prefence , 8c  d’y 
faire  aflifter  Idl  évêques  de  Ion  roïaume.  Le  roi 
le  promit , 8c  l’abbé  envoïa  des  lettres  par  la 
France  8c  les  provinces  voilines  , invitant  les 
fidèles  de  fè  trouver  à cette  folemnité.  Le  pape 
étant  parti  de  Cologne,  vint  à Toul  à l’exalta- 
tion de  la  fainte  Croix  ; 8c  de  là  il  envoïa  fes 
mandemens  aux  évêques  8c  aux  abbés  , pour 
fc  rendre  à Reims  le  premier  jour  d’Oétobre , 
où  il  prétendoit  tenir  un  concile  après  la  dédi- 
cace. 

Alors  quelques  fêigneurs  laïques  qui  fè  fèn- 
toient  coupables  de  mariages  inceftueux  8c  d’au- 
tres crimes  contre  la  difeipline  de  l’églife  } des 
évêques  8c  des  abbés,  qui  craignoient  qu’on 
'n’examinât  leur  entrée  dans  ces  dignités  , 2c  la 
conduite  qu’ils  y avoient  tenue , reprefenterent 
au  roi  de  France,  que  la  gloire  de  Ton  roïau- 
xnc’feroit  avilie,  s’il  permettoit  au  pape  d’y  exer- 
cer Ton  autorité  , 8c  s’ilaiTiRoit  lui-même  a ce 
concile  ; qu’on,  ne  trouvoic  point  qu’aucun  de 
fes  ancêtres  eut  permis  à un  pape  l’entrée  dans 
les  villes  de  France  pour  un  tel  fujet.  Ils  ne  con- 
noillbicnt  pas , fans  doute , le  conqile  de  Troyes 
tenu  par  Jean  VIII.  Enfin  ils  ajoûtoient , que 
la  tenue  des  conciles  demandoit  des  tems  paiii- 
bles  8c  tranquilles  } 8c  qu’alors  il  y avoit  de 
grands  troubles,  par  le  peu  de  foumifilon  de 
plulleurs  feigneurs  , qui  ufurpoient  les  terres 
2c  les  châteaux  du  roi  même.  C’ell  pourquoi 
il  devoir  plutôt  s’appliquer  à,  pourvoir  au  bien 
de  fbn  état , qu’à  tenir  des  conciles  : qu’il  de- 
voir faire  marcher  contre  les  rebelles  les  Ici- 
gneurt  de  fon  roïaume  : même  les  évêques  8c  les 

abbés. 


Ijvri  c^$tMtne-neuvîhHt: 

tbbés  , qui  y ponèdoient  de  fi  grandes  terres.  '' 
Et  fM  tout  l’abbé  de  faint  Rcmi , qui  enflé  de  AM.l04fî 
fes  rîcheflês , avoit  eu  la  vanité  de  faire  venir  le 
pape  pour  dedier  fon  églife.  Gebuin  évéque  de 
Laon , 8c  Hugues  comte  de  Braine  étoient  à la 
tête  de  ceux  qui  s’oppofoienc  à ce  concile.  Le 
roi  perfuadé  de  leurs  raifons , manda  au  pape  par  ' 
l’évêque  de  Senlis  , que  lui , fes  évêques  8c  lé# 
abbés , étoient  obligés  à reprimer  des  rebelles  » 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  rendre  au  terme  prefijÉ 
pour  le  concile,  8c  qu’ainfi  le  pape  différât  fa  ve- 
nue en  France  à un  autre  tems , où  le  roi , dé- 
livré de  fes  affaires  , pût  le  recevoir  avec  Phon- 
neur  convenable.  Le  pape  répondit,  qu’il  ne  pou- 
voir manquer  à la  promeflè  qu’il  avoir  faite  à 
iàint  Remi  j qu’il  iroit  faire  la  dédicacé,  8c  tien- 
droit  le  concile  avec  ceux  qui  s’y  trouveroienr. 

Le  roi  aïant  reçû  cette  réponfe,  ne  laifTa  pas  d« 
marcher  contre  les  rebelles  avec  une  grande  ar- 
mée ; où  les  évêques  8c  les  abbés  le  fuivoient 
malgré  eux  , excepté  ceux  qui  craignoient  de  ' 
rendre  compte  au  pape  de  leurs,  avions  ; car 
ceux  - là  marchoient  volontiers  à la  guerre.  Oa 
amenoit  avec  eux  l’abbé  de  faint  Rcmi  bicm 
affligé  : mais  après  un  jour  de  marche , on  loi 
permit  de  retourner  chez  lui.  i 

Le  pape  étant  parti  de  Toul, arriva  à Reimc. 
le  jour  de  faint  Michel , accompagné  des  troi» 
archevêques , de  Treves , de  Lyon  8c  de  Befao» 
çon  , de  Jean  évéque  de  Porto  , 8c  de  Pier- 
re diacre  8c  prefet  de  Rome.  Trois  évêques 
France  qui  fe  trouvoient  à Reims , fçavoir  ceuit 
de  Senüs  , d’Angers  8c  de  Nevers  , allèrent  au- 
I devant  de  lui  en  proceffîon  , fuivis  du  clergé 
des  abbés  8c  des  moines  } 8c  le  reçurent  à ^nt 
Rcmi,  qui  étoit  alors  hors  des  murailles.  A l’en- 
l trée  de  la  ville  il  fut  reçû  par  l’archevêque  du 
Reims  & fon  eletgé  , Bc  conduis  à l’églife  me- 
Xll.  A.% 
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Aù  iaA.a  wopolitaîne  ; il  s’aflit  dans  le  ficge  de  l'archeTéi 
. .•*  49*  qyj  fg  jjjjj  4 (j,  droite  , & l’archevêque  de 
' ’Treves  à fa  gàuche.  Le  pape  célébra  la  meflè  » 
puis  l’archevêque  de  Reims  lui  donna.â  dtner 
dans  le  grand  palais  près  de  l’églife. 

LX.  Le  lendemain  dernier  jour  de  Septembre , le 
®Wicace  pape  craignant  la  foule  du  peuple , fortit  la  nuit 
itS. Rnni.  Pendant  matines  , accompagné  feulement  de 
‘ deux  chapelains , 8c  retourna  à faint  Rcmi  : oh 
Ü fe  baigna  8c  fe  fit  rafer  , pour  fe  préparer  à la 
ceremonie  du  lendemain  : puis  il  s’enferma  dans 
ufae  maifon' joignant  à l’églifè  /8c  y fit  dire  la 
meffe  devant  lui.  Car  la  foule  étoit  11  grande  J 
que  les  moines  mêmes  ne  pouvoient  faire  l’of- 
nce  dans  l’églilè.  C’eft  qu’il  étoit  venu  , non 
lèulement  du  voillnage , mais  des  pats  éloignés 
une  multitude  innombrable  de  l’un  8c  de  l’autre 
ftxe  8c  de  toutes  conditions  , des  villes  8c  de  la 
campagne.  Tous  s’empreflbient  à baifer  le  tom- 
beau de  faint  Remi  8c  à y mettre  leurs  ofifran* 
des  i 8c  ceux  qui  ne  pouvoient  en  approcher 
les  jettoient  de  loin , enforte  qu’il  en  éroit  com- 
blé. Quand  ils  étoient  trop  fatigués  de  la  fou- 
le, ils  venoient  tour-à-tour  refpirer  dans  le  par- 
vis j 8c  là  le  pape  fe  monôroic  à eux  , du  plus 
haut  étage  de  la  mailbn  , où  il  s’écoit  enfermé  , 
kar*donnoit  là  benediâion,  8c  leur  faifoit  une 
exhortation  morale  ; ce  qu’il  fit  par  trois  fois 
en  cette  journée. 

* Le  foir  par  ordre  du  pape , on  fit  fortir  tout 
kr  monde  de  l’églifc  de  faint  Remi , pour  y cé- 
lébrer l’office  de  la  nuit  : mais  le  peuple  de- 
meura dehors  en  foule  avec  quantité  de  lumiè- 
res. Le  lendemain  matin  , le  pape  reçut  dans 
féglife  le  corps  de  faint  Corneille , que  le  clergé 
de  Compiegne  avoit  apporté  , à caufe  des  vio- 
lences que  l’on  failbit  à leur  églilè.  A tierce  le 
pape  reyêcu  pontificalemcnt  , alla  au  tombeau 
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3é  faint  Remi  avec  les  cncenfoirs  ic  les  croix  , i „ loAé' 
accompagné  des  quatre  archevêques  8c  de  plu-  i,Ôm. 
fieurs  abbés.  On  tira  la  châliê  du  Saint , que  le 
pape  porta  d’abord  lui-même  fur  ics  épaules  j 8c 
raiant  donnée  à d'autres , il  fè  retira  dans  une 
chapelle  ; on  ouvrit  les  portes  de  l’églKè , le  peu- 
pie  entra  en  foule,  enforte  qu’il  y en  eut  d’éroof- 
fés  & d’écrafés  : on  porta  le  corps  faint  dans  la 
ville , fendant  la  prelle  avec  beaucoup  de  peine  , 

8c  on  le  dépofa  dans  l’églife  métropolitaine  de 
Nôtre-Dame.  Le  lendemain  fécond  jour  d’Oélo-  a 
bre,  on  le  porta  autour  de  la  ville,  Sc  cependant 
le  pape  avec  les  évêques  faifoit  la  dédicacé  de 
l'églife  du  monaftere,  où  le  corps  faint  fut  rap- 
porté 8c  defeendu  par  une  fenêtre , i caufe  de 
la  foule.  Le  pape  ne  le  Ht  pas  encore  mettre  à 
ià  plaçe,  mais  fur  le  grand  autel,  pour  y demeu- 
rer expofé  pendant  le  concile  , 8c  tenir  en  plus 
grand  refpeâ  les  aHiftans.  Il  ordonna  que  per- 
fonne  ne  célébrerait  la  melTe  fur  cet  autel , que 
l’archevêque  de  Reims  8c  l’abbé  de  faint  Remi^ 

8c  deux  fois  l’année  fept  prêtres  choiHs  de  l’é- 
glife  de  Reims.  EnHn  il  donna  une  abrolution 
folemnelle  au  peuple  qui  s’étoit  trouvé  à cette 
fête  j 8c  ordonna  aux  évêques  8c  au.K  abbés  de 
revenir  le  lendemain  pour  le  concile. 

La  première  felTion  fe  tint  donc  le  troifiéme 
d’Oftobre  dans  l’églife  de  faint  Remi.  Il  y avoit 
Vingt  evêques  , près  de  cinquante  abbes  , 8c  première 
pluHeurs  autres  eccleHaftiques.  Alors  fe  renou-  feffion. 
vella  l’ancienne  difpute  entre  le  clergé  de  Reims  3* 

8c  celui  de  Treves  ; ceux  de  Reims  difoient  , 
que  leur  archevêque  étoit  primat  dans  la  Gau- 
le , 8c  que  par  confequent  il  devok  avoir  la 
première  place  : ceux  de  Trêves  artribuoient 
au  leur  la  même  dignité  8c  le  même  rang.  Le 
pape  ne  croïant  pas  le  tems  convenable  pour  ^ 
terminer  ce  ditferend  , ordonna  que  les  ûeges 
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des  évêques  fulTent  mis  en  rond  Ce  le  fieu  eà 
' milieu , 8c  que  l’archevêque  de  Reims  réglât  les 
places.  L’ordre  de  la  féancc  fut  td.  Le  pape  ait 
milieu  du  chœur , tourné  vers  l’Orient , 8t  vis-à- 
.yis  de  lui  l’archevêque  de  Reims  à la  droite  , Ce 
celui  de  Treves  à la  gauche.  Après  l’archevê^ 
que  de  Reims  quatre  évêques  , Berold  de  SoiA 
/bns , Drogon  de  Tcioüane.,  Frolland  de  Scn> 
iis  8c  Adalberon  de  Mets.  Au  midi , Haliaard 
archevêque  de  Lyon  , Hugues  évêque  de  Lan- 

très , Jofïroi  de  Coutances,  Ivcs  de  Sées  , Hc- 
ert  de  Lifîeux  , Hugues  de  .Bayeux  -,  Hugues 
d’Avranches , Thierry  de  Verdun.  Au  Septen- 
trion , Hugues  archevêque  de  Befançon,  Hugues 
dvêque  de  Nevers  , Eufebe  d’Angers  , Pudique 
de  Nantes , Duduc  évêque  de  Veli  en  Angle- 
terre , 8c  Jean  évêque  de  PortOv  Derrière  les 
, évêques  écoient  afTis  aulTt  en  rond  les  abbés  , 
dont  les  premiers  étoient  Herimar  de  faint  Ra- 
.mi  , Hugues  de  Clugoy  , Sigefroi  de  Gorze  , 
Foulques  de  Corbie,  Robert  de  Prum  -,  Rainold 
'de  faint  Medard  , Girnin  de  faint  Riquier  8c 
Godefiroi  de  Vezelai.  11  y avoit  aufli  deux  ab-  ' 
bés  Anglois , envoies  avec  l'cvêque  de  Vcli  par 
Je  roi  Edouard. 

Après  qu’on  eut  fait  filence  , Pierre  diacre 
2c  chancelier  de  l’églifb<  Romaine  propofa  , par 
ordre  du  pape  , le  fujet  du  concile  : fçavoir  les 
abus  qui  fe  pratiquoient  dans  les  Gaules  con- 
tre les  canons  , c’eft-à>dire  , la  fimonie  , les 
fondions  eccleliaftiques  8c  les  églifes  ufurpées 
par  les  laïques  , les  exaâions  que  l'on  Icvoit  fur 
les  églifes, les  mariages  inccBucux  ou  adultérins, 
l’apoftafie  des  moines  8c  des  clercs  qui  renon- 
iÇoieht  à leur  habit  8c  à leur  profeBion  , le  porc 
d’armes  par  les  clercs  , les  pillages  Bc  les  dé- 
tentions injufles  des  pauvres  , la  fodomie  , 8c 
quelques  hercfiei  qui  s’élevoienc  en  ces  quartiers. 
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A^cs  cette  propofîtioo  il  criiorra  loü*  les  af- 
fiilsns  à donner  aide  8c  confeil  au  pape  pour  . 
r^xtirpâtion  de  ces  abus , 8c  s’adreffânt  aux  cvê«  ’ 
ques,  il  les  avertit , que  fous  peine  d’anàthéme 
Us  eulTent  à déclarer  publiquement  >.ft  quelqu’un- 
d’eux  avoit  reçu  ou  donné  les  ordres  Aicrés  par. 
iimonie. 

; L’archcvéquc  de  Trêves  fc  leva  !e  premier  8c 
dit  qu’il  n'avoic  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  l’ëpilcopat , ni  vendu^  les  faints  ordres  à . . . . 
perlbnne  : l’archevêque  de  Lyon  8c  celui  de  Be- 
lançon  protefterent-dc-même  de  leur  innocences 
fiir  ce  point.  Abrs  le  diacre  fc  tourna  vers  l’ar- 
chevêque de  Reims  , 8c  lui  demanda  ce  qu'il 
en  diloit.  L’archevêque  demanda  delai  jurques 
au  lendemain  „difant  qu’il  vouloir  parler  au  pa- 
pe en  particulier  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Tous 
les  autres  évêques  fc  levant  de  fuite  fe  purgè- 
rent de  même  du  foupçon  de  ûmonie  : a la  re- 
ferve  de  quatre  , fçavoir  ceux  de  Langrcs  , de  - 
Nevers  , de  Coutances  ,8c  de  Nantes  , dont  la 
caufe  fut  remife  à examiner  j 8c  le  diacre  s’adrefl 
fa  aux  abbés  8c  leur  fit  la  même  admonition.  # 

' L’abbé- de  làint  Remi  fc  leva  le  premier  8c  fe 
purgea  de  ce  reproche  , puis  l’abbé  de  Clugny 
8c  plulîeurs  autres  : mais  il.  s’en  trouva  qui  n’o- 
ferent  rien  répondre. 

Alors  l’évêque  de  Langres  forma  de  grandes 
plaintes  contre  l’abbé  de  Poutieres  fon  diocefain« 
dilànt  ( qu’il  vivoit  dans  l’incontinence  } 8c 
qu’aïant  été  excommunié  faute  de  paier  le  cens 
‘annuel  qu’il  devoit  à l’églifè. Romaine, il  n’a- 
- voit  pas  lailTé  de  cclcbrer  la  mefle  8c  de  ve- 
nir au  concile.  L’abbé  qui  étoit  prefent  fut  exa- 
miné, St  n’aïant  pu  fc  juftifier  il  fut  depofé  de  ^ . 
là  dignîté.i  Enfiiite  on  dénonça  fous  peine  d’a- 
jnathême , que  fi  quelqu’un  foutenoit  qu’un  au- 
tre que  le  pape  fût  chef  de  l’églife  univerfcllc  , 
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« il  eût  à le  déclarer;.  Tous  fi:  turent  ; & on  lût 

les  autorités  des  peres  fur  la  primauté  du  pape. 


Enfin  le  pape  défendit , fous  peine  d’excommu- 
nication , que  perfonne  fe  retirât  faus  permif- 
fion  avant  u fin  du  troifiéme  jour  du  concile  ; 
8c  comme  la  nuit  approchoit , il  congédia  l’af- 
' (emblée.  • - . v 


LXtT.  *Lc  lendemain  quatrième  jour  d’Oftobre  , les 
fe^T***  , le»  abbés  êc  le  refte  du  clei^é  s’étant 

4.  OMre.  vendus  dans  la  même  églile  de  (àint  Remi  : le 
pape  fe  retira  avec  quelques  prélats  dans  la  cha- 
pelle de  la  fainte  Trinité  où  ' l’archevêque  de 
Reims  lui  fit  fa  confefiion  en  particulier  , 8c  on 
parla  long-tems  des  afïaires  de  l’églife  : puis  le 
pape  en  fortit , 8c  on  commença  la  fécondé  fef- 
fion  du  concile  par  les  prières  8c  la  teéhire  de 
Tévaiigile.  Quand  les  prélats  eurent  pris  «leurs 
places  , le  diacre  Pierre  fo'mma  l’archevêque  de 
Reims  dè  fe  défendre  fur  l’aceufation  de  fimo- 


nie  t pour  laquelle  il  avoit  obtenu  delai  : l’accu- 
fant  encore  de  plufieur»  autres  crimes  i qu’il  di- 
(bit  avoir  appris  par  la  commune  renommée. 
L’archevêque  demanda  permilTion  de  prendre 
conlêil  ; & Ifaïant  obtenue,* il  aflêmbla  les  évê- 
ques de  Belân^n  , de  Soiflbns , d’Angers  , de 
Nevers  , de  Smiis  8c  de  Teroüane,  8c  conlulta 


(ècrettement  avec ‘eux  ; puis  étant  revenu  , ü 
obtint  du'  pape  , que  l’ét^que  de  Sentis  parlâc 
pour  lui.  Cet  évêque  déclara  , que  l’archevé- 
que  n’étoit  point  coupable  de  fimonie  : après 
quoi  le  pape  ordonna  à l’archevêque  de  l’afiir- 
XXXFI.  N-mer  par  ferment  8c  fit  lire  la  fentence  de  faint 
*'  Grégoire  touchant  la  juftification  de  Maxime  de 

Salone.  L'archevêque  de  Reims  demanda  en- 
V , core  un  delai , qui  lui  fut  accordé  , avec  ordre  , 
' de  (e  trouver  à Rome  au  concile  qui  s’y  de> 
▼oit  cclebrer  à la  mi- Avril.  On  furfit  aufiî  i 


léxamen  des  autrea  ' reproches  avancés  contre 

hii  • 
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lùî,  parce  qa’it  ne  paroilToît  point  d’accufateur 
légitimé.  Le  pape  (è  plaignit  enfuite , que  l’on 
avoir  fooftrait  à l’églife  de  Toul  l’ab^ïe  de 
Mouftier-en-Der;  qu’il  prétendoit  hii  appartenir, 
êc  fit  faire  Icfture  de  fes  titres.  L’archevêque 
de  Reims  foutint  qu’il  en  avoit  de  plus  anciens 
en  fa  faveur  : fur  quoi  le  pape  ordonna  , qu’ils 
fêroiènt  cherchés  dans  les  archives  de  l’églife  de 
Reims,  8c  rapportés  le  lendemain.  Alors  Te  cler- 
gé de  Tours  , par  la  bouche  de  l’archevêque  de 
Lyon  , fe  plaignoit  de  l’évêque  de  Dol  en  Bre- 
tagne , qui  s’étoit  fbuftrait  à l’archevêque  de 
Tours  , avec  fèpt  fuffragans  , 8c  s’étoit  attri- 
bué induement  le  nom  d’archevêque.  Pour 
l’examen  de  cette  afiaire  , l’évêque  de  Dol  fut 
cité  au  concile  qui  fe  devoir  tenir  à Rome  à la 
mi- Avril.  - 

Enfuite  le  diacre  Pierre  , promoteur  du  con- 
cile , attaqua  l’évêque  de  Langres  : l’accufant 
d’avoir  obtenu  fon  évêché  par  fimonie,  vendu 
les  ordres  facrés  , porté  les  armes  , commis  des 
homicides  , des  adultérés' 8c  des  impuretés  en-> 
cote  pires  i 8c  traité  tyranniquement  fon  clergé. 
Ces  crimes  étoient  prouvés  par  plufieurs  déla- 
teurs prefens  : entre  lefquels  étoit  un  clerc  qui 
affura,  que  lorfqu’il  étoit  encore  laïque, l’évêque 
lui  avoit  enlevé  fa  femme  de  force , 8c  après  en 
avoir  abufé  l’avoit  fait  religieufe.  Il  fe  trouva 
aUfll  un  prêtre  , qui  fe  plaignoit , que  l’évêque 
l’avoit  pris  8c  Uvre  à fes  fatellites',  qui  l’avoient 
tourmenté  d’une  manière  honteufê  8c  cruelle  , 
ehforte  qu’ils  avoient  extorqué  de  lui  dix  livres' 
de  deniers. 

Sur  ces  plaintes  l’évêque  de  Langres  demanda 
permifiion  de  prendre  confeil  } 8c  l’aïant  ob-' 
tenue  , il  appella  les  archevêques  de  Befançon 
8c  de  Lyon  ,-  conféra  fecrettement  avec  eux’ 
8c  les  pria  d’être  fes  avocats  ; mais  l’arebevê- 

Aa  4 que 


AH.i®4Sfk 
4.  OOthi» 


Stf,  Uv. 
Lxym.  n. 

44- 


Oigitized  by  Google 


Lxni.. 

Troifi^mg 

fefEon. 

jr.  ost. 
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que  de  Befan^on  voulant  entreprendre  & dé^ 
perdit  tout  d'un,  coup  la  parole  : ce  qiû 
fut  regardé  comme  une  punition  divine  de  j’é- 
véque  de  Langres  , qui  la  veille  ,avoit  accufé 
& fait  condamner  l’abbé  de  Pourieres  moins 
qoupable  que  lui.  L'archevêque  de  Befançon 
ne  pouvant  parier  , fit  figne,à  celui  de  Lyon 
de  le  faire  à fà  place.  Il  dit  » que  févéque  de 
Langres  avoüoit  qu’il  avoit  vendu  les  faints  or- 
dres , 2c  extorqué  à ce  prêtre  4a  fomme  mar- 

3uée  : mais  non  pas  qu’il  l’eût  hiit  tourmenter 
e la  maniéré  qu’il  difoit  ; -2c  qu’il  nioit  abfola- 
ment  tout  le  refte.^  Le  pape  voïant  que  la  dif- 
cufTion  de  cette  af&ire  ne  ponvoit  être  achevée 
ce  jour-là,  parce  que  la  nuit  approchoit:  fît  feu-- 
lement  lire  les  canons  , touchant  ceux  qui  ven- 
dent les  fàint  ordres  ■,  particulièrement  le  fécond 
canon  du  concile  de  Calcédoine , 2c  congédia 
raf&roblée.  ' 

Le  lendemain  cinquième  jour  d’Oâobre,  on 
tint  la  troifiéme  Teflion , où  le  diacre  Pierre  dit, 
qu’il  falloir  commencer  par  où  avoit  fini  la 
precedente.  L’évêque  de  Langres  ne  fe  trouva 
point  : le  promoteur  du  concile  l’appella  trois 
fois  de  la  part  du  pape  : on  envoïa  même  à fon 
logis  les  évêques  de  Sentis  2c  d’Angers  , pour 
le-  ramener  au  concile  , s’ils  le  trouvoient.  En 
attendant  leur  retour  , le  promoteur  s’adrellâ  à 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  encore  purgés  du 
ipupçon  de  fimonie.  L’évAque  de  Nevers  con- 
feflà  , que  fes  parens -a voient  donné  beaucoup, 
d’argent  pour  cet  évêché  , mais  à fon  infçû  ; 
que  depuis  qu’il  en  étoit  pourvu , il  avoit  com- 
ipis4plufîeur$  fiutes  contre  les  réglés  deTéglifê, 
qui  lui  faifbient  oraindre  la  vengeance  divine. 
C’eft  pourquoi  il  déclara  , que  fi  le  pape  2c  le 
concile  le  trouvoient  bon  , Û aimoit  mieux  re- 
noncer à fà  dignité»  que  de  la  garder  an  préju- 
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jiee  de  (ôn  ame.  Aïant  ainfi  parlé  , il  jetta  fa  . 
crofTe  aiix  pieds  du  pape  : qui  touché  de  fon 
Wpentir  , & avec  l'approbation  du  concile  , le  ® • 
fit  jurer  que  cet  argent  avoit  été  donné  fans  fon  , 
coniènrement  > 8c  lui  rendit  les  fonâions  épif- 
copales , avec  une  autre  croilè. 

Cependant  on  apporta  un  titre , par  la  leâure 
duquel  il  parut  que  l’abbaïe  de  Mouftier*en-Der 
appartenoit  i l’archevêque  de  Reims.  Ceux  qui 
avoient  été  envoïés  chercher  l’évêque  de  Lui> 
grès  , dirent,  que  la  crainte  de  l’examen  de  fcs 
crimes  lui  avoir  fait  prendre  la  fuite  : alors  le 
pape  fit  lire  les  autorités  des  peres  , 8c  par  le 
jugement  de  tout  le  concile , l’évêque  fut  ex- 
communié.  Sur  quoi  l'archevêque  de  Befançoa 
déclara , comme  il  avoit  perdu  la  parole  lorfqu’il 
avoit  entrepris  fa  défenfe  : demandant  pardoa 
au  concile  d’avoir  celé  ce  miracle  jufques  alors. 

Le  pape  fut  attendri  jufques  aux  larmes  8c  dit  ; 

Saint  Remi  vit'  encore.  Alors  par  fon  ordre 
tous  fe  levèrent , 8c  allèrent  avec  lui  chanter  l*an< 
tienne  de  faine 'Remi  , profternés  devant  fba 
iepolcre.  • / 

. L’évêque  de  Coutances  confeilà  c^u’à  fbn  in« 
fi;ii  on  de  fès  freres  lui  avoir  acheté  l’évêché  ; 

8c'  ajouta  que  i’aïant  f(^û  il  avoit  voulu  s’enfuir, 
pour  n’être  pas  ordonné  contre  les  réglés  : mais 
que  fon  frere  l’aïant  pris  d»  force  Tavoit  fait 
ordonner  évêque  malgré  lui.  On  lui  ordonna  de 
l’affirmer  par  ferment  , ce  qu’il  ne  refulà  pas } 

8c  on  jugea  qu’il  n’éroic  point  coupable  de  fi* 
monie.  L’évêque  de  Nantes  déclara;  que  fort 
pere  étant  évêque  de  la  même  ville  , lui  avoir 
donné  l’évêché  de  fon  vivant  , 8c  qu^après  fà 
mort  il  lui  avoit  fuccedé  mo'iennant  de  l’ar-, 
genr.  C’eft  pourquoi  par  le  jugement  du  con-;  • 
cile  il  fut  privé  des  fondions  > épifcopalcs , 
lui  ôrant  l'anneau  8c  la  crofTe } 8(  on  lui  laifiâ’’' 
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1 élément  les  fonélions  de  prêtre  , à la  prlcré 

^''"«•desé/tquc!..  , 

g.  Oit.  Enfin  le  pape  exhorta  les  archevêques  prdèns 
k déclarer  publiquement  s‘ib  connoiflbient  quel- 
qu’un de  leurs  fu£fragans  coupable  de  fimo- 
^ nie.  Ils  dirent  qu’ils  n’en  avoient  aucune  con- 
• ■ ^ noilTance  } 8c  on  parla  des  évêques , qui  étant 
invités  au  concile , n’^  avoient  pas  voulu  ve- 
nir , 8c  n’avoient  point  envoie  d’exeufe  p« 
écrit.  C*eft  pourquoi  après  avoir  fait  Hre  les 
autorités  des  peres  , on  les  excommunia , avec 
tous  ceux  qui  craignant  la  venue  du  pape» 
avoient  fuivi  le  roi  à la  guerre  ; 8c  nommément 
Archevêque  de  Sens  8c  les  évêques  de  Beauvais 
8c  d’Amiens.  On  excommunia  encore  l’abbé  de 
lâint  Medard  , qui  s’étoit  retiré  du  cOhcile  fans 
congé  ; 8c  lüarc^vêqde  de  faint  Jacques  en  Ga- 
lice , qui  s’attribuoit  le  titre  apoftolique , reièr- 
V vé  au  pape. 

Snfuite  on  fit  .douze  canons , pour  renouvel- 
1er  les  decrets  des  peres  , méprifes  depuis  long- 
tems}  8c  on  condamna  , fous  peine  d’anathé- 
me  , plufieurs  abus  qui  avoient  cours  dans  l’é- 
C<M.  I.  ÿifè  Gallicane,  C’étoit  ceux  dont  le  promo- 
teur s’étoit  plaint  » dès  l’entrée  du  concile , eq- 
tre  autres  les  promotions -d'évêques  , fans  éle- 
r.  JT.  dtâon  du  clergé  8c  du  peuple.  On  y ajouta  la 
' défenfè  de  rien  exiger  pour  la  fepulture , le  baptê- 
me, l'eucharifiie  ou  la  vifite  des  malades;  8c  de 
^ prendre  des  ufures.  Et  parce  qu’il  s’éievoit  de 
' nouveaux  heretiques  dans  les  Gaules , le  concile 
les  excommunia  avec  ceux  qui  recevroieat  d'eux 
quelques  Services , ou  qui  leur  donneroient  pro- 
teûion.  Il  excommunia  quelques  feigneurs  laï- 
ques en  particulier  , fçavoir  les  comtes  Engeh 
ni  8c  Ëuflache',  pour  incefie  : 8c  Hugues  de 
Braine  ^ qui  aïant  quitté  fa  femme  légitimé  en 
«voie  époufé  une  autre.  U défendit  à Baudouin 
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comte  de  Flandres  de  donner  fa  fille  en  ma-  . ‘ % 

riage  à Guillaume  duc  de  Normandie  , 8c  k 
M dnc  de  la  recevoir.  Il  cita  le  comte  Thi- 
baud  , parce  qu’il  avoit  quitté  fa  femme.  11 
cita  Geofroi  comte  d’Anjou  au  concile  qui  fe 
tiendroit  k Mayence  , pour  y être  excommu- 
nié, s’il  ne  relâcboit  Gervais  évêque  du  Mans<» 
qu’il  tenoit  en  prifoa.  Enfin  il  excommunia 
ceux  dont  le  clergé  de  G>mpiegne  avoit  fait  la 
plainte  ; 8c  quiconque  apporteroit  quelque  em- 
pêchement à ceux  qui  retourneroienc  du  conci- 
le , que  le  pape  congédia , en  donnant  fa  bene- 
diâion. 

- Le  lendemain  fixiéme  jour  d’Oâobre , il  vint 
au  chapitre  des  moines  de  làint  Rcmi  , 8c  leur- 
flemanda  la  'focieté  de  leurs  prières,  en  leur  accor- 
dant latfienne  ; ib  fê  proflemerent , il  leur  don- 
na l’abfolution  , 8c  les  embrafià  tous  l’un  après 
l’autre.  Enfuite  il  allèmbla  ce  qui  reftoit  de  pré- 
lats du  concile  , entra  à l’églife  , 8c  fit  celebrer 
la  méfie  : pois  il  alla  prendre  le  corps  de  fainc 
Remi  fur  l’autel  j 8c  le  portant  fur  fès  épaules  le 
remit  à fa  place  : ainll  il  prit  congé  , 8c  fe  mit 
en  chemin  pour  retourner.  En  confequençe  de 
cette  quatrième  tranflation  de  faint  Remi  , il 
ordonna  par  une  bulle  adreflée  à tous  les  fidèles 
du  roïaume  de  France  , de  celebrer  la  fête  de 
ce  làint  le  premier  jour  d’Oâobre  , comme 
nous  fiiilbns  encore. 

Le  pape  repalTa  en  Allemagne , 8c  cette  mê-  Lxir. 
me  année  1049.  célébra  à Mayence  le  concile  Concile  d* 
qu’il  y avoit  indiqué.  Il  s’y  trouva  environ  qua- 
rante  évêques  , à la  tête  dsfquels  étoient  cinq  f.  lo^g, 
archevêques  , Bardon  de  Mayence,  Eberard  de 
Treves  , Herman  de  Cologne  , Adalbert  de 
Hambourg  8c  Engelhard  de  Magdebourg.  L’em- 
pereur Henri  y étoit.prefent  avec  tes  uigneurs 
du  roïaume.  Sibicon  évêque  de  Spire  y fut 
Aa  6 aceufé 
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,M  accufé  d’adultere  , 8c  s’en  purgea  par  l’exameit 

M.1049.  ^ faint  facrificc  : mais  il  fe  parjura  ; 8c  de- 
puis la  bouche  lui  demeura  tournée  par  para- 
ïy€\e  , ce  qui  fiic  regardé  comme  la  vpunirion 
Aitm  m.  de  fbn'  parjure.  En  ce  même  concile  on  dé- 
fendit  la  fimonie  8c'  les  mariages  des  prêtres.j 
8c  Adalbert  archevêque  de  Hambourg  étant 
de  retour  chez  lui  , pour  faire  mieux  obfer- 
. Ter  ce  reglement  , excommunia  les  concubi- 
nes deÿ  prêtres,  8c  les  chalTa  de  la  ville  ; voulant 
.ftter  même  le  fcandale  que  leur  vûe  pouvoir 
donner. 

Adalbert  étoit  un  des  plus  eftimés  entre  les 
prélats  de  Ton  rems , chéri  du  pape  8c  de  l’em- 
pereur, 8c  on  ne  traitoit  aucune  affaire  publique 
iàns  fbn  confeil.  Jufques-Ià  que  rempcrcur* 
Grec  Conftantin  Monomaque  , 8c  le  M’ai  de 
France  Henri  envoïant  des  ambaf&deurs  à l’em- 
pereur d'Allemagne  , écrivirent  auffi  à l’arche- 
vêque Adalbert , pour  lui  faire  compliment  fur 
. les  grandes  chofes  que  l’empereur  fbn  maître 
avoic  feites  par  fes  confeiis.  Ce  prélat  enflé  de 
ces  bons  fuccés  , 8c  principalement  de  la  faveur 
du  pape  8c  de  l’empereur  , conçue  le  defièia 
d'établir  un  patriarchat  à Hambourg.  La  pen- 
fét  lui  en  vint , pretaierement  de  ce  que  le  roi 
de  Danemarc  fouhaita  d’avoir  un  archevêché 
dans  fon  roïaume  ; 8c  il  l’obtint  du  pape,  pour-  ■ 
vû  que  l’archevêque  de  Hambourg  y confcocic. 

' Adalbert  y avoir  répugnance  : toutefois  il  le  pro- 
mit , à condition  que  le  pape  accorderoit  à fon  - ' 
^ifè  l’honneur  du  patriarchat.  Il  fe  propofoic  < 
de*  foumettre  à fa  métropole  douze  évêchés , 8c 
les  avoit  déjà  defignés  : mais  la  mort  du  pape 
Leon,  8c  celle  de  l’empereur  Henri,  qui  la  fuivic 
de  près,  arrivèrent  avant  que  l’on  eût  pû  conve- 
nir des  conditions  ; ainfi  ces  grands  defTeins  de-  - 
\ m curèrent  fans  execution.  -* 
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. Le  pape  Leon  IX.  ne  manqua  pas  de  tenir  à 
Rome  vers  la  mi- Avril  de  l’année  i ofo.  le  con- 
cile qu’il  avoit  indiqué  l’andée  precedente  , 8c. 
<iont  il  eft  fait  mention  d^ns  celui  de  Reims  ; 8c 
ce  fut  dans  ce  concile  de  Rome  qu’il  condam- 
na pour  la  première  fois  la  nouvelle  herefie  de  ' 
Berenger.  Berenger  étoit  né  à Tours  vers  le  ' 
commencement  de  ce  fiecle  ; & fit  les  premières  ‘ 
études  à l’école  de  £iint  Martin  , où  Vautier  fbn  ' 
oncle  étoit  chantre.  Il  alla  les  continuer  à Char- 


tres fout  Fulbert  , qui  lui  recommanda  de  fui- 
vre  toûjours  les  traces  des  peres  , fans  jamais 
donner  dans  aucune  nouveauté.  Berenger  étant 
revenu  à Tours , fut  reqû  dans  le  chapitre  de 
faint  Manin  du  vivant  du  roi  Robert  j & quel- 
que tems  après  y fut  Maître -école  : car  on  y 
nomme  ainfi  cette  dignité.  Il  étoit  archidiacre 
d’Angers  dès  l’an  1 040.  mais  il  ne  ceffa  pas  pour 
cela  d’enfeigner  à Tours  > & il  y eut  pour  difei- 
ple  Eufebe,  autrement  Brunon , qui  fut  évêque 
d’Angers  en  1047. 

Cependant  Lan  franc , moine  du  Bec  en  Nor- 
mandie, commenqa  à enfeigner  dans  ce  mona- 
Rere  avec  un  tel  fuccés , qu’on  y venoit  de  tou- 
te la  Gaule.  Berenger  chagrin  de  fe  voir  aban-  > 
donné , fe  mit  à publier  des  opinions  fingulie- 
res  de  théologie  , aufquelles  il  n’a  voit  pas  fait, 
tant  d’attention  dans  fa  jeuneflè . 6c  dont  il  avoir . 
été  jufques  alors  détourné  par  d’autres  études.  Il 
cherchoit  les  dogmes  qui  pouvoient  par  leur  nou- 
veauté le  faire  admirer  Sc  lui  attirer  des  difei-, 
pies.  Ainfi  il  combattit  les  mariages  légitimes 
& le  baptême  des  enfans  : mais  il  attaqua  prin- 
çipalcmcnt  la  doârine  commune  de  l’églifc  tou- 
chant l’euchariftic  , relevant- Jean  Scot  & rejet-  Sf.tiw, 
tant  Pafeafe  , auteurs  du  neuvième  ficelé  dont  XLyïU  n, 
j’ai  parlé  en  leur  tems.  .U- 

Laofranc  Tifianc  appris , témoigna  publique-  ^ 

ment , * ~ ** 
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. ment  » qu’il  condamnoic  rerreur  de  Bereoger  j- 
fur  quoi  Bcrcnger  lui  écrivit  en  ces  termes  t J’ai 
appris , mon  frere  Lanfranc  , une  chofe  qu’En- 
gqerran  de  Chartres  a oüi  dire  , 8c  dont  je  n’aî 
pas  dû  manquer  de  vous  avertir  : C’eft  que  vous 
0 aefàprouvez  8c  que  vous  tenez  même  pour  hé- 
rétiques les  fentimens . de  Jean  Scot  fur  le  fâcre- 
ment  de  l’autel  , qui  ne  s’accordent  pas  avec" 
ceux  de  vôtre  fevori  Pafeafe.  S’il  eft  ainfi-,mon 
frere  , en  portant  ce  jugement  précipité  , vous 
n’avez  pas  bien  ufé  dc^l’efprit  que  Dieu  vous  a 
donné  8c  qui  n’eft  pas  ’méprifableicar  vous  n’a- 
vez pai  encore  alTez  étudié  l’écriture  ftintc', 
avec  ceux  que  vous  efti’mez  les  plus  habiles.  Et 
maintenant  quelque  peu  inûruit  que  je  fois  , je 
voudrois  vous  entendre  fur  ce  fujet , fi  fen  avois 
la  commodité  , en  prefence  de  tels  juges  con- 
venables, ou  de  tels  auditcurs^que  vous  voudriez. 
En  attendant  , ne  regardez  pas  avec  mépris  ce 
que  je  vous  dis.  Si  vous  tenez  pour  hérétique,' 
Jean , dont  nous  approuvons  les  fentimens  fur 
fcuchariftie  , vous  devez  tenir  pour  ’heretique 
làint  Ambroife,  faint  Jérôme,  faint  Auguftin,' 
pour  ne  point  parler  des  autres.  Avant  cette 
lettre  , Bcrenger  en  avoit  écrit  une  autre  à 
Ijanfiranc  dès-lors  prieur  du  Bec , qui  ne  lui  aVant 
point  été  rendue  , fut  lue  de  pluficurs  perfon-  ‘ 
nés , 8c  leur  donna  occafion  de  foupçonner  Lan- 
franc d’être  dans  les  ftntimens  de  Bcrenger  ; ce 
qui  montre  que  ce  n’étoit  pas  la  lettre  que  je 
viens  de  rapporter. 

Lét^.  Le  premier  qui  écrivit  contre  Bercnger  fut 
'•  68.  Hugues  évêque  de  Langres , qui  le  traite  de  tres- 

reverend  prêtre  ; parce  que  î’églife  n’avèit  en- 
core rien  prononcé  contre  lui.  Il  rapporte  ainfi 
l’opinion  de  Bercnger.  Vous  dites  que  le  corps  de  * 
Jésus-Christ  eft  de  telle  forte  en  ce  facrcmenr, 
que  la  nature  8c  rcficnce  du  pain  8c  du  vin  n’^ 

point 
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pôiat  changée  i 8c  vous  rendez  inrelleârael  ce  . 
corps  que  vous  aviez  nommé  crucifié  j en  quoi 
vous  le  déclarez  manifeftemenc  incorporel,  8c 
vous  fcandalifez  route  l’églife.  Car  fi  la  nature' 
du  pain  8c  du  vin  demeure  réellement  après 
la  coniècration , on  ne  peut  comprendre  qu'il  y 
ait  rien  de  changé  ; 8c  fi  ce  qu’il  y a de  plus  fil 
Üût  par  la  feule  puil&nce  de  l’entendement,  on 
ne  comprend  pas  comment  il  fubfifte  : puilque 
l’entendement  examine  feulement  les  choies  8c. 
ne  les  produit  pas.  Il  finie  en  l’exhortant  à n’a« 
voir  point  de  fentimens  finguliers  } 8c  ajoute 
Vous  dites  que  vous  voiez  ce  (âcrement  avec 
d’autres  yeux  que  le  commun.  J’en  parle  par 
expérience  , je  vous  ai  oui,  fans  quoi  je  ne  lé 
croirois  pas.  Hugues  de  Langres  avoit  compo-/i^.ii.(i. 
’fé  cet  écrit  avant  le  concile  de  Reims  de  l’an 
1049.,  où  il  fut  dépofé  pour  fimonie.  , 

Le  concile  de  Rome  f^ut  tenu  après  Pâques  , confie  de 
qui  cette  année  loyo.  étoit  le  quinziéme  d’ A-  Rome, 
vril.  Il  s’y  trouva  grand  nombre  d’évêques  , 
d’abbés  8c  d’autres  perfonnes  picules  de  divers 
pais,  entre  lefquds  étoit  Lanfranc.  Le  papec^.O.,.^ 
Leon , i qui  l’hcrefic  de  Bérenger  avoit  été  dé- 
fiarée,  fit  lire  devant  tout  le  concile  là  premiè- 
re lettre  à Lanfranc  couchant  l’euebarifiie  , qui 
avoit  été  apportée  à Rome  par  un  clerc  de 
Reims.  Car  l’cnvoïé  de  Berengcr  qui  en  étoit 
port&ur,  n’aïant  point  trouvé  Lanfranc  en  Nor- 
mandie , donna  cette  lettre  à quelques  clercs  : 

2ui  l’aïant  lûe  8c  l’aianc  trouvée  contraire  à la 
)i  commune  de  l’églife , la  firent  lire  à d’au- 
tres 8c  en  expliquèrent  le  fens  fort  au  long.  De 
là  vint  que  Lanfianc  fut  foupçonné  d’approuver 
les  fentimens  d’un  ami  qui  lui  écrivok  de  la 
forte.  .}•  . 

Par  la  leûure  de  cette  lettre,  le  concile  vit 
que  Berenger  relevoit  Jean  Scot  ,•  coadamnoic 
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, Paicafê',  8t  aroit  des  fentimens  contraires  à h 

/m.IO/o*  gji  touchant  l’euchariftie.  Ceft  pourquoi  oa 
prononça  ane  fentence  de  condamnation,  par 
laquelle  il  fut  privé  de  la  communion  de  i’égli- 
^ iê.  Enfuite  le  pape  ordonna  à Lanfranc  de  fè 

lever , & pour  difliper  les  mauvais  bruits  répan- 
dus contre  lui , d'expliquer  fa  foi  & la  prouver 
par  des  autorités , plutôt  que  par  des  raifonne- 
mens.  Il  fe  leva,  expliqua  fes  fentimens,  8c  les 
prouva  fi  bien,  qu’ils  furent  approuvés  de  tous, 
îàns  que  perfonne  y trouvât  rien  à redire.  Après 
qnoi  le  pape  indiqua  le  concile  qu’il  dévoie  te- 
' uir,  à Verceil  le  premier  de  Septembre  pro- 
chain. ^ • • 

A ce  concile  de  Rome  fe  prefêntercnt  les  dé- 
putés de  rarchevêqûe  de  Tours , pour  confir- 
mer la  plainte  qu’il  avoit  formée  au  concile  de 
Reims  l'année  precedente  / contre  le  prétendu 
archevêque  de  Dol  8c  les  évêques  de  Bretagne, 
^ que  l’on  aceufoit  même  d’être  fimoniaques.  Le 
pape  leur  avoit  ordonné  de  venir  au  concile  de 
Rome  i mais  il  n’y  vint  que  les  députés  de 
Tours,  les  Bretons  n’y  comparurent  point.  C’eft 
II.  P<>urquoi  le  pape  écrivit  au  duc  de  Bretagne  8c 
aux  feigneurs  du  pais  une  lettre  où  il  dit  : Nous 
avons  trouvé  dans  les  écrits  des  anciens,  que 
tous  les  évêques  de  vôtre  païs  doivent  être  foû- 
mis  à l’archevêque  de  Tours  : comme  il  eft 
porté  entre  autres  par  les  lettres  du  pape  Nico- 
Sup.Sv.  hs  à Salomon  roi  de  Bretagne.  Enfuite  ildecla- 
X.  ü.  re  excommuniés  les  évêques  de  Bretagne , avec 
défenfe  de  celebrer  l’ofiice  divin  8t  de  donner  la 
bcnediâion.  Il  recommande  au  duc  de  fc  fou- 
ftraire  de  leur  communion.  : 8c  leur  enjoint  de 
fe  trouver  au  concile  de  Verceil , s’ils  veulent 
répondre  aux  plaintes  de  l’archevêque  de  Tours 
8c  fe  purger  de  l’aceufatibn  de  fimonie. 
Cependant  Berengcr  vint  en  Normandie,  8c 

arri- 
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rérablie  dès  devant  l’an  103  f.  Il  s’expliqua  avec  lxvii. 
l’-abbé  nommé  Ansiroi , qui  l’avoit  reçu  avec  Conferep- 
bcaucoup  d’honnêreré  ; mais  qui  fut  fcandalifé  cedeBriô- 
de  fcs  blafphémes.  Cet  abbé  qui  étoit  fçavant , 
l’aïaat  examiné  foigncufemcnt  fur  pluficurs  7VMw.f. 
points , le  reconnut  infeâré  de  plufieurs  erreurs.  106. 

Au  {brtir  de  là , Berenger  alla  promptement 
trouver  le  duc  de  Normandie  Guillaume  le  bâ- 
^rd , 8c  tâcha  adroitement  de  l’engager  dans 
fon  erreur.  Leduc,  tout  jeune  qu’il  étoit,  fut  ; 

pendit  Ton  jugement  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce : 8c  retint  Berenger  auprès  de  lui  , jufquei  i •. 
à ce  qu’il  alla  à Briône , petite  ville  fur  la  ri- 
vière de  Rifle  près  l’abbaïe  du  Bec,  où  il  aflêmà 
bla  les  plus  habiles  gens  de  toute  la  Normandie.  . . 

Z.e  lendemain  que  le  duc  y fut  arrivé , on  ou-, 
vrit  la  conferen'ce  avec  Berenger  8c  avec  un 
clerc,  qu’il  avoit  amené  , 8c  fur  l’éloquence  du- 
quel il  comptoir  beaucoup.  Mais  ils  furent  fl  for- 
tement réfutés,  qu’on  les  reduifit  premièrement 
au  flience , 8c  enfuite  à la  confeflion , quoique 
forcée,  de  la  foi  Catholique. 

Berenger  étant  forti  fi  honteufcment  de  la 
conférence  de  Briône,  s’en  alla  à Chartres,  où 
plufieurs  l’interrogerent  fur  cette  queftion  de 
f’Euchariflie  : car  le  bruit  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  étoit  déjà  répandu  bien  loin.  Mais  il  ne  vou- 
lut rien  répondre  aux  clercs  de  Chartres  ; il  pro-  ■ - 
mit  feulement  de  le  faire  quand  on  lui  en  don-  - 
neroit  la  commodité.  Cependant  il  leur  écrivit 
une  lettre  contenant  plufieurs  abfurdités  8c  plu- 
fieurs  erreurs  contre  la  foi  catholique.  11  eut 
même  la  témérité  d’y  traiter  d’heretique  l’égli- 
fe  Romaine,  fans  en  excepter  le  pape' Leon, 
dont  la  foi  8c  le  mérité  étoient  fi  connus.  Car 
il  difoit,  qu’il  ne  difièroit  de  répondre,  que 
jufqucc  à cc  qu’il  eût  convaincu  u pape  8c  les 
5 - Ro- 
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Romains  « dans  le  concile  indiqaé  à VerceS  » 
dont  le  jour  étoit  proche. 

L’archevêque  de  Rouen  étoit  alors  Mauger 
fils  de  Richard  II.  duc  de  Normandie , 8c  fuc» 
ceflêur  de  Ton  oncle  Robert , dont  il  imita  la 
vie  rcandalenic , ne  fongcaot  qu’à  fon  plaifir  : 
m^is  il  ht  encore  pis  , en  dilTipant  les  biens  de 
fon  cglife.  li  ne  laiflâ  pas  vers  cette  année  ïofo. 
de  tenir  un  concile  avec  deux.de  fès  Tuffragans 
Hugues  d’Evreux  & Robert  de  Coutances  : où 
d’abord  il  fe  plaint  des  mauvais  princes , par- 
ce qu’il  étoit  mal  avec  le  duc  Guillaume  fon  ne- 
veu. On  7 fit  dix-neuf  canons , où  l’on  blâme 
ceux  qui  briguent  l’épilcopat  en  faiiànt  des  pre- 
ièns  au  prince  fie  à ceux  qui  ont  accès  auprès  de 
lui  : on  défend  les  tranilations  8c  le'  mauvais 
prétexté,  tiré  de  ce  que  l’évangile  ordonne  aux 
Apôtres , de  paflêr  d’une  ville  à l’autre  pour  évi- 
ter la  perfecution.  On  défend  diverfcs  fortes 
de  fimonie  8c  les  entreprifes  des  évêques  8c  des 
clercs  les  uas  fur  les  autres.  Le  dernier  canon 
porte,  que  les  nouveaux  baptifés  fe  prefence- 
ront  huit  jours  durant  en  leurs  habits  blancs 
avec  des  cierges  allumés  dans  l’églife  où  ils  ont 
reçu  te  baptême  8c  dont  ils  font  paroifiiens. 
C’eft  qu’il  y avoit  encore  des  N ormans païens, 
qui  fo  convertifibienc  tous  les  jours  ; quoiqu’on 
puifle  aufli  l’entendre  des  enfans. 

- Le  concile  de  Vcrceil  fut  tenu  ; comme 
il  avoit  été  dit , au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année  1070.  le  pape  Leon  y prefîda  , 
8t  il  y vint  des  évêques  de  divers  pais.  Beren- 
ger  n’y  vint  point , quoiqu’il  y eut  été  appel- 
lé  : mais  Lanfranc  s’y  trouva  , aïant  été  re- 
tenu par  le  pape  depuis  le  concile  de  Rome. 
En  celui  de  Verceil  on  lut  publiquement  le 
livre  de  Jean  Scot  touchant  l’Euchariftie , qui 
lut  Cond^né  8c  brûlé  : on  expliqua  auffi  i’o> 

pimon 
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pinion  de  Berenger  , & elle  fiit  condamnée, 

Deux  clercs  qui  fe  difoient  envoies  de  fa  part , ^ 

voulant  le  défendre , furent  d’abord  confondus  ..  ■ 

& arrêtés.  En  ce  même  concile  le  pape  fuf* 
pendit  de  fès  fondions  Hunfiroi  archevêque  de  D^nd»!. 
Ravenne  , pour  quelque  différend  qu’il  avoit  *r-  ’^*'*"* 
avec  l’églife  Romaine  ; mais  il  accorda  le  pal-  ***' 
lium  à Dominique  patriarche  de  Grade,  avec 
le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui , 8e 
écrivit  aux  évêques  de  Vcnctie  8c  d’Iftrie  de 
lui  obéir  comme  à leur  primat.  ' *°*8  '**>- 

Après  ce  concile  le  pape  Leon  paflà  les  Al- 
pes gc  vint  à Toul,  où  il  accorda  un  privile^ 
ge  au  monaftere  de  faint  Manfui  en-,  date  du 
vingt-deuxieme  d’Odobre  lofo.  Il  transféra  ritttH.lt. 
au  (Tl  fblemnellement  les  reliques  de  faint  Gc‘t.6. 
rard  évêque  de  Toul , qu’il  avoit  canonifé  au 
concile  de  Rome.  Enfin  il  demeura  en  Lor- 
raine 8c  en  Allemagne  julques  au  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  fuivantc.  ’ • rrv 

En  France  bn  parloit  beaucoup  de  l’herefîe 
de  Bercnger,  qui  commençoit  à s’étendre  fe-  serenger.  > 
crettement,  8c  les  gens  de  bien  en  étoient  al-  Dtrtmd. 
larmes.  Le  roi  Henri  en  aiant  oui  parler,  de 
l*avis  des  évêques  8c  des  fêigaeurs  de  fon  roiau- 
xne , indiqua  un  concile  à Pari»  pour  le  feizié- 
me  d’Oétobre,  & ordonna  à Bercnger  de  s’y 
trouver.  Cependant  Bercnger  écrivit  en,  ces  ter- 
mes à Afcelin  moine  du  Bec,  qui  avoit  affifté  à 
la  conférence  de  Briône. 

Il  auroit  fallu  vous  écrire  bien  autrement,  fi 
la  puiflànce  divine  m’en  avoit  laiffé  la  liberté  ; 
mais  puifque  cela  n’eft  pas,  )’ai  crû  vous  de-  p. 
voir  écrire  comme  je  puis.  J’avois  donc  refo- 
lu  en  pafiâne  chez  vous  ,.  de  ns  traiter  de  l’eu- 
cbariftie  avec  qui  que  ce  fut , avant  que  de  fa-  . 
tisfaire,  febn  l’Evangile  8c  l’ApAtre,  aux  évê- 
ques que  j’allois  trouver.  De  U vient  que  je  oe 
^ vous ’ 
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vous  ai  prefque  rien  oppofé  ni  aeoorBé  dimV 
’ cette  conférence  où  vous  étiez  venu  iî  indigne* 
meiit,  pour  ne  pas  dire  le  refte,  comme  voua 
verrez  bien,  fi  vous  y faites  refiëxion.  C’cft 
h conférence  de  Briône.  Il  continue  : De  là 
vient  aufii  que  je  n‘ai  rien  dit  fur  cette  propofi* 
tioh  (àcriiege  de  Guillaume,  que  toute  perfbn*- 
ne  doit  s’approcher  à Pâques  de  la  fainte  ta* 
Ue.  Ce  Guillaume  étoit  un  autre  moine  du  Bec,, 
depuis  abbé  de  Cormeilies.  Befenger  conti* 
nuë  : , * 

- Pour  venir  donc  au  fait , j’ai  appris  que  Guil- 
laume m’accufe  à prefènt,  de  n’avoir  pû<  nier, 
que  Jean  Scot  ne  foit  heretique  ; vous  m’étes 
témoin  que  cela  eft  faux  , fi  vous  vous  €oii~ 
venez  bien  de  mes  paroles  : quoique  vous-mê*- 
me  teniez  Jean  Scot  pour  heretique.  Je  prie 
Dieu  de  ne  vous  pas  permettre  d’ignorer  plus 
long-tcms , combien  ce  fentiment  eft  inconfi- 
deré  , impie , tu  indigne  de  vôtre  facerdoce; 
Car  vous  démentez  toutes  les  raifons  de  la  na- 
ture, ladoébrme  de  l’évangile  8c  de  l’Apôtre  : 
fi  vous  croiez  avec  Pafeafe  ce  qu’il  s’imagine 
loi  feul,  que  dans  le  facrcment  du  corps  du 
Seigneur  , la  fubftance  du  pain  fe  retire  abfo- 
lumenr.  Or  voici  ce  que  j’ai  dit  de  Jean  : que 
je  n’avots  pas  vu  entièrement  tout  ce  qu’il  a 
écrit,  comme  il  eft  vrai  encore  à prefenc  } 8c 
que  ce  que  j’en  avois  vû  fur  ce  fujet , je  pou- 
vois  le  montrer  dans  les  écrits  de  ceux  que  l'on 
détroit  tenir  pour  hérétiques,  fi  Jean  l’étoit, 
comme  j’avois  marqué  dans  maTettre  à Lan* 
iiranc.  C’eft-à-dire  Paint  Ambroife  , Paint  Jerô^ 
me  8c  fàint  Auguftin. 

Il  continue  : Je  diPots  au  refte , que  fi  je 
trouvois  dans  Jean  Scot  quelque  choie  qui 
ne  fut  pas  aficz  exaâ;  j je  le  defapprouverois 
facilement.  En  parlant  ainfi  je  dilbis  vrai,  8c 
» ’ j’évi- 
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févkou  d’entrer  en  paflânt  dans  aucune  difcaU 
fion  , pour  la  raifon  que  )’ai  dite.  Ce  brave 
hoinme  ( c’eft  Guillaume  ) avança  (cuIemeM 
deux  propofîtions  qu’il  avoir  oüi  dire  que  je 
ibûcenois.  Que  les  paroles  mêmes  de  la  confia 
cration  prouvoient , que  la  matière  du  pain  ne 
fe  retire  pas  du  facrcment  } 8c.  que  la  verge 
épifcopale  n’eft  pas  le  Ibin  des  âmes.  Quant  à 
la  première  propofition,  je  l'ai  Ibûtenuë , com* 
me  vous  pouvez  vous  en  ibuvenir  ; 8c  elle  eft 
a claire , qu’un  jeune  écolier  peut  la  prouver  • 
pourvu  qu’il  fçaehe  pafTablement  la  force  de  lai 
conftruâion  des  paroles.  Quant  à la  {èconde 
propofition  , j’ai  dit  au  contraire,  8c  je  le  foû> 
tiens  encore , que  la  verge  épifcopale  eft  le  foia 
des  âmes.  Et  maintenant  ce  que  je  devois  di> 
re  devant  les  évêques,  je  voudrois  , s’il  y avoit 
fureté  , le  dire  an  moins  devant  vous  en  pre^ 
fence  de  qui  on  voudroit.  Mais  tant  que  je 
ne  le  puis , je  vous  cdhjure  au  nom  du  Sei« 
gneur  , de  ne  pas  vous  rendre  fimx  témoin,  eft 
difant , que  j'ai  condamné  Jean  Scot  ; & je 
vous  avertis  de  craindre  la  malediéfion  de  l'é- 
vangile, centre  ceux  qui  aïant  la  clef  de  la  Icien* 
ce  n'y  entrent  pas  8c  empêcltent  les  autres  d'y 
entrer,  8c  le  reproche  du  prophète  contre  ceux, 
qui  difent  aux  voïans  de  ne  pas  voir.  Comme 
Arnoul  me  dit  en  vôtre  prelence  ,•  de  vous  per- 
mettre de  croire  ce  qu’on  vous  avoir  appris. 
'Quoique  toute  mon  application  foie  d’empê- 
cher que  l’on  ne  paftê  les  bornes  des  Peres , do 
fEvangelifte , de  l’Apôtre,  de  faint  Ambroife, 
de  faint  Auguftin , de  faint  Jerôme.  Si  j’ai  la 
liberté  d’en  parler  avec  vous,  je  m’aflure  de  vô- 
tre pénétration,  que  vous  le  verrez  plus  clair 
que  le  jour.  Je  vous  ai  écrit  comme  j’ai  pû, 
attendant  du  Seigneur  la  commodité  de  confe- 
ler  avec  vous.  Adieu.  Telle  eft  la  lettre  de  Bc- 

reoger. 
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reoger,  où  l’on  croit,  que  les  cvêques^  dont  il' 
parle  , ibnt  ceux  qui  dévoient  s’alTembler  au 
Concile  de  Paris. 

^ Afcdin  lui  répondit  : J’ai  reçu  vôtre  lettre 
avec  joie  , efperant  voir  bien-tôt  vôtre  corre- 
âion  : mais  l’a'iant  lue , ma  jo'ie , s’eft  tournée 
en  trifteflè.  O Dieu , où  eft  cette  vivacité , 
eette  fubtilité,  ce  bon  fens , dont  vous  étiez  fi 
bien  pourvu  ! puilque  vous  avez  même  oublié  , 
fi  vous, ne  le  feignez  pas , ce  qui  s’eft  paiTé  dans 
nôtre  conférence.  Je  veux  dire,  cette  propofi- 
tion  de  Guillaume  , que  tout  homme  doit  à 
Pâques  s’approcher  de  la  table  du  Seigneur.  Car 
nous  fommes  témoins  qu’il  a dit  feulement  , 
qu’on  devoit  s’en  approcher , à moins  que  l’on 
eût  commis  quelque  crime , qui  obligeât  à s’en 
éloigner  j ce  qui  ne  fe  devoit  faire  que  par  l’or- 
dre du  confclïcur,  autrement  c’eft  rendre  inu- 
tiles les  clefs  de  l’églife.  ' 

Quant  à moi , j*ai  fifûtenu  ce  que  mdiennant 
la  grâce  de  Dieu , je  croirai  toute  ma  vie  com- 
' me  certain  Sc  indubitable  : fçavoir , que  le  pain 
St  le  vin  (nr  l’autel , par  la  vertu  du  Saint-EÔ>rit 
-ôc  le  miniftere  du  prêtre , deviennent  le  vrai 
Corps  8c  le  vrai  Sang  de  J es  u s-C h r i s t.  Et 
je  ne  juge  point  inconfiderement  de  Jean  Scotj 
puiique  je  vois  qu’il  ne  tend  qu’à  me  perfuader , 
que  ce  que  l’on  conlàcre  fur^  l’autel , n'eft  ni  le 
vrai  corps  ni  le  vrai  fang  de  Nôtre- Seigneur. 
Enfifite  : 'Vous  dites  que  vous  n’aviez  pas  lû 
ion  livre  jufques  à la  hn  j en  quoi  je  ne  puis 
allez  admirer  qu’un  homme  aufll  fenfé  que  vous 
loüc  fî  fort  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Au  refte, 
je  crois  avec  Palcafe  8c  les  autres  Catholiques  , 
que  les  hdéles  reçoivent  à l'autel  le  vrai  corps 
8c  le  vrai  fang  de  J es  u s-C  h r i s t , 8t  je  ne 
combats  point  en  cela  les  raifbns  de  la  nature  : 
car  je  n’appcUe  nature  que  la  volonté  de  Dieu , 
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eft  toute-puiflàme.  Il  lui  foûtient  enfuite,  . ~ 

qu’il  a été  obligé  d’abandonner  Jean  Scot  fur  ^*’**®f% 
un  mauvais  iras  qu’il  donnoit  à une  orailbn  d« 
lâint  Grégoire.  Il  lui  reproche  d’être  d’un  autre 
ièntimcnt  que  l’églife  univerfelle  j 8c  foûtient 
que  le  chantre  Amoul  a eu  raifon  de  lui  dire  t 
Laiflcz-nous  croire  comme  nous  avons  été  in» 
flruits.  Il  vouloir  , dit-il  -,  vous  détourner  de 
changer  ce  chemin  droit  8c  battu  que  nous  ont 
montré  nos  martres  fi  faints,  li  fages  8c  fi  ca- 
tholiques. Il  finit  en  l’exhortant  à abandonner  ce 
livre,  qui  avoit  été  condamné  au  concile  de 
Verceii , qu’il  nomme  concile  plenier } 8c  à r&> 
venir  à la  tradition  catholique. 

Thcoduin  ou  Deoduia  évêque  de  Liege,  aïant 
appris  que  l'on  devoir  tenir  un  concile  à Paris 
fur  l'afFaire  de  Berenger , écrivit  aufii  à Henri  T$.£.tÊm. 
roi  de  France  ; Le  bruit  s*eft  répandu  au-dftlà  P*  *o6i. 
des  Gaules  8c  dans  toute  la  Germanie,  que  Bru- 
non  évêque  d’Angers  8c  jj^renger  de  Tours,  te- 
nouvellant  les  anciennes  herefies , foûtiennent 
que  le  corps  du  Seigneur  n’eft  pas  tant  Ton  corps, 
que  l’ombre  8c  la  figure  de  fon  corps  : détruÜenc 
les  mariages  légitimés  , 8c  renveeient  autant 

3u’il  eft  en  eux  le  baptême  des  eofians.  Où , 
it  que  par  le  zele  que  vous  avez  pour  l’églife  «■ 
voQs  avez  convoqué  un  concile.pour  les  convain- 
cre publiquement , 8c  délivrer  de  cet  opprobre 
vôtre  illuftre  roïaume.  Mais  nous  n’cfperons  pas 
qu’on  le  puiflè  faire  : puifque  Brunon  eft  évê- 
que, 8c  qu’un , évêque , ne  peut  être  condamné 
que  par  le  pape.  C’eft  ce.  qui  nous  afflige  fonfi- 
blement  tous  tant  que  nous  fommes  d'enfans  de 
l’églife.  Car  nous  craignons,  que  fi  ces  malheu- 
reux font  oüis  dans  un  concile , où  ils  ne  peuvent 
être  punis,  leur  impunité  ne  produire  un  grand 
fcandale. 

C’eft  pourquoi  nous  prims  tous  vôtre  niaje- 
' . fté 
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fié  de  ne  les  point  écçuter  , juiques  « ce  que 
vous  aïez  reçû  du  iàint  ficge  le  Muvoir  de  les  • . 
condamner.  Encore  ne  faudroit*il  point  les  en* 
tendre ‘.il  ne  faut  longer  qu’à  les  punir.  On  a dû 
écouter  les  hérétiques , lorfque  les  queftions  n’a- 
voient  pas  encore  été  bien  examinées  : mainte* 
nant  tout  eil  h bien  éclairci  par  les  conciles  8c 
par  les  écrits  des  Pères , qu’il  ne  relie  rien  de 
douteux.  Deoduin  rapporte enfuiteplufieurspaf* 
iages  des  peres  contre  les  erreurs  de  Berenger , 8c 
conclut  ainli  : Nous  croVons  donc  que  Brunon  8c 
Berenger  font  déjà  anathematifés } 8c  par  con* 
éèquent  vous  n’avez  qu’à  délibérer  avec  vos  évé- 
ques  8c  les  nôtres,  avec  l’empereur  vôtre  ami, 

& avec  le  pape  même , de  la  punition  qu’ils  me* 
ritent. 

On  rapporte  au  même  tems  la  lettre  écrite  à 
Bérenger  par  Adelm'an , alors  fcolaftique  ou  éco* 
Utre  de  Liege , 8c  depuis  évêque  de  Breflè , qui 
commence  ainfi  : }e  vous  nomme  mon  fiwe  de 
hit,  à caufe  de  la  douce  focieté  où  nous  avons 
fi  agréablement  vécu  à l’école  de  Chartres  vous 
plus  jeune,  moi  un  peu  plus  grand,  fous  nôtre 
venerable  Socrate.  Il  veut  dire  l’évêque  Fulbert. 
Enfuite  il  fait  fouvenir  Berenger  des  entretiens 
que  ce  faint  évêque  avoit  le  foir  avec,  eux  ca 
particulier  dans  un  petit  jardin  près  de  la  cha* 
:pelle  : où  leur  parlant  avec  tant  de  tendrefiê  , 
que  ibuvent  les  larmes  coupoient  la  parole  , il 
1rs  exhortoit  à fuivre  le  grand  chemin  8c  à mar* 
cher  foigneufement  fur  les  traces  des  peres, 
fans  jamais  s’en  écarter.  Il  ajoute  : Dieu  vous 
garde,  nion  faint  frere,  de  donner  dans  les fen* 
tiers  détournés  : qu’il  montre  au  contraire  la 
fauliêté  des  > bruits  qui  fc  répandent  de  tous  cô* 
tés  contre  vous  , même  en  Allemagne , où  je 
fuis  depuis  long-tems  comme  étranger. 

On  prétend  que  vous  vpBS  êtes  fcparé  de  Ku- 
- - nité 
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nitc  de  l’églifc  , en  difant , que  ce  que  l’on  inn-  . 
mole  tous  les  jours  fur  l’autel  par  toute  la  terre,  *^’*°.^** 
n'eft  pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  ÎEsusr 
Christ,  mvi  une  figure  & une  refiemblancç. 

L’aVant  oüi  dire  il  y a deux  ans  , je  refblus  de 
vous  écrire  8c  d’en  apprendre  de  vous-même  la 
vérité.  Mais  fçaehant  que  vôtre  ami  Paulin  pri- 
micier  de  Mets  étoit  un  peu  plus  proche  de 
vous  , je  le  priai  de  s’en  charger  , 8c  U le  pro- 
mit. lU’a  négligé  jufques  ici  , mais  Dieu  m’a 
fait  trouver  une  autre  occafion  de  vous  écrire. 

Je  vous  conjure  donc  par  la  raifericorde  de 
Dieu  , & par  la  mémoire  fi  chere  de  Fulbert , de 
ne  point  troubler  la  paix  de  l’églife  catholique  , 

'pour  laquelle  tant  de  milliers  de  martyrs  8c  tant 
de  faiots  docteurs  ont  combattu  ; 8c  qu'ils  ont 
û bien  défendue  , que  tous  les  hérétiques  (ont  - >i 
demeurés  confondus.  Il  établit  enfuitc  la  créan- 
ce commune  de  l’cuchariftie  fur  les  paroles  de 
l’écriture  j 8c  montre  que  c’eft  toujours  Jesui- 
Ci^sT  qui  confacre,  comme  c’eft  toujours  lui 
qui  baptift. 

Le  concile  de  Paris  fc  tint  au  jour  nommé  fei*  l vxr. 
xiéme  d’Oâobre  i oyo.  Il  s’y  trouva  grand  nom-  Concile  dt 
bre  d’évêques  , de  clercs , de  nobles  laïques  , 8c 
le  roi  même  y aflfifta  : mais  Bcrcnger  n’y  vintr^,^,^  * 
point,  quoiqu’il  en  eût  reçu  ordre  , 8c  demeu-, 
ra  avec  fbn  évêque  Brunon , qu’il  avoit  engagé 
dans  fes  erreurs.  Cependant  Ifembert  évêque 
d’Orléans  produifit  publiquement  dans  le  con« 
cile  une  allez  grande  lettre  8c  dit  : Ordonnez , 

;e  Vous  prie , qu’on  life  cette  lettre  de  Bcrenger. 

Je  ne  l'ai  pas  reçue  de  lui,  mais  je  l’ai  intercep- 
tée comme  il  l’envoïoit  par  un  Courier  à un  de 
fes  amis  nommé  Paul.  Oh  croit  que  c’eft  Pau- 
lin primicicr  de  Mets.  Cette  lettre  fut  lûc  8c 
écoutée  avec  une  extrême  attention  : mais  le 
concile  en  fut  fi  feandalifé  , qu’il  en  interrom- 
Tem.  XII.  B b pic 
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An  lofo  jplufîcurs  foi* la  Icâure ,,pour  témoigner  fon 
indignation.  On  condamna  donc  tout  d’une 
^ ' voix  Bérenger  avec  fes  complices  ; on  condam* 

ca  aufll  le  livre  de  Jean  Scot  , d’où  les  erreurs 
que  l’on  condamnoit  éroient  tirées  ; ta  on  dé< 
Clara  , qu,e  fi  Bcrcnger  ne  fe  retraétoit  avec  fes 
feftateurs  , toute  rarméc  de  France  aïant  le 
clergé  i la  tète  en  habit  ecclefiaftique , iroit  les 
chercher  quelque  part  qu’üs.  fuflènt  , le  les  af- 
fiegér  iufqucs.  à ce  qu’ils  fe  foumifient^  la  foi 
catholique  ou  qu’ils  fuiTcnt  pris  pour  être  pu- 
nis de  mort.  Telle  fut  la  conclufîon  du  conci- 
le de  Paris. 

Comme  le  roi  étoit  abbé  de  faint  Martin  de 
Tours , il  donna  ordre  d’ôter  à Berenger  le  re- 
. , venu  qu’il  tiroit  en  qualité  de  chanoine  de  cct- 
te  églifé  : dequoi  Berenger  fe;  plaignit  par  lettre 
la.^.  cmc.  * un  abbé  nommé  Richiird  , qui  avoir  accès  au- 
f.ioSx.  près  du  roi.  11  le  .prie  d'exciter  ce  prince  à ré- 
parer par  quelque  libéralité  la  perte  qu’il  lui  fait 
fôuffrir  fans  fujet.  Enfiiite  il  offre  de  montil^  au 
roi  & à qui  il  lui  plaira  , que  c’eft  très-injufte- 
ment  qu’au  concile  de  Verccil  on  a condamné 
Jean  Scot  êc  approuvé  Pafeafe.  Le  foi  doit  fça- 
voir,  jjoùrc-t-ir,,  que  Jean  Scot  n'a  écrit  qu’à 
la  prière  du  grand  Charles  fbn  predecefléur  , fi 
’ iclé  pour  la  religion.  ‘ De  peur  que  l’erreur  des 
hommes  groflleri  & ignoraos-de  ce  tems-ü  ne 
prévalur,  il  chargea  ce Yçavant  homme  de  re- 
cueillir dans  les  écritures  dequoi  les  defabofèr.  - 
C’eft  Charles  le  Chauve  dont  il  parle. 

Lxxn.  ' Lanf  anc  cét  illuftre  adverfaire  de  Berenger, 
Commen- étoit  Italien  né  à Pavie  , d’une  famille  de  fèrta- 
l^'nfrinc'  tcuts  fon  peré  étoit  dti  nombre  des  confirr- 
K:af4.6.  vâtcurs  dcs  loix.  de  la  ville.  Lanfranc  le  perdit 
"Btn.par.x,  en  bas  âgé  , & comme  il  devoit  lui  fucceder 
V'  « dans  fa  digûité  , il  qutna  Pavie  pour  aller  faire  t 
ft'  études } gc  aprp^  y avotr  donne  Beaucoup  de 
» «54.  tenas , 
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ff ms , il  revint  parfaitement  inflruit  de  toutes, 
les  lettres  humaines.  Eafuite  il  fortit  de  fon  païs, 
pafTa  les  Alpes  , 8c  vint  en  France  du  tems  dU; 
roi  Henri  8(  de  Guillaume  duc  de  Normandie. 
Il  arriva  en  cette  province  fuivi  de  ^luiîeurs. 
écoliers  de  grande  réputation , 8c  slarréta  a Avran* 
ches , où  il  enfèigha  quelque  tems.  Mais  cbnfi- 
derant  combien  il  eft  vain  de  chercher  l’eftime 
des  créatures , il  refolut  de  chercher  uniquement 
de  plaire  à Dieu  , 8c  voulut  même  éviter  les 
lieux  où  il-y  avoit  desgeqs  de  lettres,, qui  pour* 
rpient  lui  rendre  honneur. 

Cependant  comme  il  alloit  à Roüen  , fur  la 
fin  du  jour  palTant  par  une  forêt  au  • delà  de  la 
rjviere  de  Rifle  : il  rencontra  des  voleurs  , qui 
lui  aïant  ôté  tout  ce  qu‘il  avoit  , lui  lièrent  les 
mains  derrière  le  dos  , lui  couvrirent  les  yeux 
du  capuce  de  fa  chape,  i’éloignerent  du  chemin 
8c  le  lail&rent  dans  des  brouflailles  épaifles.  En> 
cette  extrémité  , ne  fçachant'que  ddji|ir  , il 
plaignoit  fon  infortune.  Quand  la  nuitfutye,* 
nuë  . étant  rentré  en  lui-même , il  voulut  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  8c  ne  pût , parce  qu’il 
ne  l’avoit  point  appris.  Alors  il  dit  : Seigneur  , 
j’ai  tant  emploté  de  terns  à l’étude  , )’y  ai  ufé 
mon  corps  8c  mon  cfprk  , 8c  je  ne  fçai  pas  en- 
core comment  je  dois  vous  prier.  Délivrczr 
moi  de  ce  périls  8c  avec  vôtre  fecours  je  régle- 
rai ma  vie  de  telle  forte , que  je  puifle  vous  fer- 
yir.  Au  point  du  jour  il  oiüt  des  voVageurs  qui 
paflbient , 8c  fe  mit  à crier  pour  leur  deman^. 
der  du  fecours.  D’abord  ils  eurent  peur  , puis, 
remarquant  que  c’étoit  la  voix  d’un,  homm^.ils; 
s’apprcKherent } 8c  aïant  appris  qui  il  éroit  il* 
le  délièrent  8c  le  ramenèrent  dans  le  chemin..  Ù 
les  pria  de  lui  montrer  le  plus  pauvre  monaflé-! 
re  qu’ils  cônnuflênt  dans  le  pais.  Ils  lui  réponr 
dirent  ; Nous,  n’en  çonnoiflbns  point  de  plus 
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•>  pauvre  que  celui  qu’un  certain  homme  de  Dieu 

bâtie  ici  proche  j Sc  lui  en  aïant  montré  le  che- 
min , ils  fc  retirèrent. 

C’étoit  l’abbaïe  du  Bec  commencée  fept  ans 
auparavant  par  le  vcnerable^  Heüoüin.  Quand 
Lanfjanc  y arriva  , il  trouva  ce  bon  abbé  occu- 
pé à bâtir  un  four  où  il  travailioit  de  fes  mains. 
Aprè?  s’être  falucs , l’abbé  lui  demanda  s’il  étoit 
Lombard , le  reconnoiflant  apparemment  à fon 
langage.  Oiii  , répondit  I^anfranc  , )e  le  fuis. 

Que  dcfircü-vous  ? dit»  HelloUin.  Je  veux  être 
moine  , répondit-il.  Alors  l’abbé  commanda  à 
un  moine  nommé  Roger, qui  travailioit  de  (bu 
U -J  côte , de  lui  'donner  le  livre  de  la  règle , com- 
' me  fàint  Benoît  ordonne  de  la  faire  lire  aux 
poftulans.  Lanfranc  l’aïant  lue  toute  entière  dit, 
qu’avec  l’aide  de  Dieu  il  obfcrveroit  volontiers 
tout  ce  qu’elle  contenoit  ; après  quoi  l’abbé  fça- 
ehant^i  il  étoit  8c  d’où  il  venoit , lui  accor-' 
da  fa  ^Hpnde.  Il  fe  proderha  fur  le  vifage , 8c 
baifa  les  pieds  de  l’abbé  , dont  il  admiroit  dès* 
lors  l’humilité  8c  la  gravité. 

LXXIir.  Hclloüio  , ou  comme  on  difoît  alors  Herlnin, 
Helloiiin  étoit  un  gentilhomme  du  pais.  Son  pere  Anlgot 
B«.*^**  dcfccndoit  des  premiers  Normans  qui  vinrent 
yita  [ai.  tf.'de  Danemarc  ; la  merc  Hcloïfe  étoit  parente 
des  comtes  de  Flandres.  Helloüin  fut  élevé  par 
/•  34Î'  Giflcbcrt  comte  de  Brione  , petit  - fils  du  duc 
Richard  premier  ^ 8c  de  tous  les  feigneurs 
de  fa  cour , c’étoit  celui  qu’il  cherifibit  le  plus. 

.Car  il  palToit  pour  un  des  plus  braves  8c  des 
plus  adroits  aux  armes  de  toute  la  Norman- 
die*; fon  mérité  étoit  connu  du  duc  Robert 
îc  des  princes  étrangers.  Il  avôit  déjà  trente- 
fept  ans  , 8c  vivoit  dans  l’état- le  plus  agréa- 
ble félon  le  'monde  , quand  il  commença  à s’en 
dégoûter  & à rentrer  en  lui-même.  Il  alloit 
plus  fouvent  â l’églife  , où  il  prioit  avec  larmes 

8c 
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8c  y paflbit  quelquefois  les  nuits.  Il  venoit  plus 
rarement  à la  cour  du  comte  de  Brione  : ce 
n’etoit  plus  la  même  application  aux  armes  « 

Ja  même  propreté  en  fes  habits , tout  Ton  ex- 
térieur ctoit  négligé.  Souvent  il  jeûnoit  tout 
Je  jour  , 8c  mangeant  à table  du  comte  , il 
.ne  prenoit  que  du  pain  8c  de  l’eau  ; il  en  vint 
. juiques  à ne  vouloir  plus  monter  à cheval , Sc  à 
ne  marcher  que  fur  un  âne.  On  s^en  moquoit 
4c  on  le  traitoit  d’infenfé } mais  il  demeuroit 
ferme  en  fa  fainte  refolution , 8c  paflà  trois  ans 
en  cet  état.  • - 

Ce  qui  le  recenoit  à la  cour  éroit  le  defir  de 
conferver  les  terres  qu’il  tenoit  du  comte, pour 
les  confacrer  à Dieu.  Outre  qu’il  ne  fçavoit  quel 
genre  de  vie  embralïcr  , 8t  à qui  s’adrelTer  pour 
U conduite  : tant  la  Normandie  étoit  dlors  dé- 
pourvue de  b^s  guides  pour  la  vie  fpirituelle. 

. -Les  prêtres  8cws  évêques  mêmes  étoient  ma- 
riés publiquement  8c  portoient  les  armes  com- 
me des  laiques'.tous  gardoient  encore  les  meeura 
des'  anciens  Danois.  Enfin  il  découvrit  au  com- 
te le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  retirer  dans  un  mo- 
nafterc  , 8c  obtint  de  lui  pour  reccHnpenfe  de 
fes  fcrviccs  la  difpoAtion  de  fes  bières  8c  de  tous 
ceux  de  fa  famille.  ÂufTi-tât  il  commenta  à bâ- 
tir un  monaftere  dans  une  de  lès  terres  nommée 
Bomeville  , 8c  non  content  de  conduire  l’ou- 
vrage , il  y travailloit  de*  fes  mains,  llcrcufoit 
la  terre  , portoit  fur  fes  épaules  les  pierres  , le 
fable  8c  la  chaux  , malTonnoit  lui-même,  8c  en 
J’abfence  des  autres , il  amaflbit  ce  qui  étoit  ne- 
ceHàirepour  leur  travail.  Il  jeûnoit  tousles  jours 
,8cme  mangeoit  c^ti’à  la  fin  de  la  journée  aprèe 
.avoir  fini  Ion  ouvrage.  C’étoit  l’an  1034.  8c  Chr.3ttt', 
Helloüin  qui  avoit  alors 'quarante  ans..,  ne  fça- 
voit  pas  lire,  fuivant  les  moeurs  de  la  noblellè  de 
ce  temsià , qui  meprifoit  entièrement  les  lettres. 
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A cet  4ge  il  commença  à apprendre  le  plàutiei*, 
y emploïoit  prefquc  toute  la  nuit  , pour  ne 
rien  perdre  du  travail  de  la  journée.  'Il' ne ilaiffâ 
pas  depuis  d’entendre  fi  bien'îelèns  riesifâmtes 
écritures  , qu’il  étonnoit  les  gens  de  lettres. 

Voulant  apprendrvl»  vie  monàftique  , fl  alla 
i umeertain  monafterc  ; în  après  avoir  fait  fa 
prière  , il  s’approcha  avec  grand  rel^â  delà 
porte  de  la  maifbn  , comme  fi  c’eùt  eté  la  por- 
te do  paradis . Mais  voïant  des  moines  bien:  éloi- 
gnés de  la  graviré  de  leur  ^roieflion  , il  en  fut 
troublé  , & ne  fçavoit  plus  quel  genre  de  vie  fl 
devoît'cmbraflèr.  Alors  le  portier  le  voïant  en- 
trer’ plus  avant  , 8c  le  prenant  pour  un  voleur. 

Je  feifit  par  'le  cou  dc^toure  fà  force  îc*le  tira 
hors  la  porte  le  tenant  aux  cheveux.  Hcl’oüio 
ibuffi-it  cet  àffiront  fans  dire  une  parole.  A Ncël 
fl  alla  à un  autre  monâfiere  <di^lus  grande  ré- 
putation. Mais  il  y vit  les  -mW»es  .pendant  la 
procefiion  falu'er  en^riant  les  fèculiets , d'une 
maniéré  iodecente,  montrer  avec  coroplaiiànGC 
leurs  beaux  ornemens , 8c  *s’«mprcflcr  à qui  en- 
treroit^le'premfcr.  jufques-là'qüc  lUm  d’eux  don- 
qp  à celui  qui  le  prefibit  un  tel  coup  de  poing» 
qu’il  Ic'fit  tomber  à la  renveriê  ; cant:lies  mœurs 
aes  NoFmins«toient.encoreibaibares.  Toutefois 
la  nuit  fuivante  étant  demeuré  pour  prier  en  un 
coin  de  l’églife  , il  vit  avec  grondé  coafolation~ 
un  moine  , qui  fans  le  voir  fe  vint  mettre  au- 
près de  lui  , 8c  demeura  en  prières  ejurques  aû 
jour  , tantôt  proftemé , tantôt  à genoux. 

-Ne  trouvant  donc  point  >de  mônafiere  à fon 
gré  , il  revint  à celui  - qu’il  bitifibit , 8c  en  fit 
coiifiicper  féglife  par  Hcrbort*évêque  de  Ltfieux,  * 
' : qui  en  mémetems  lui  donna  l’habit  monàftique î 

Oékriijik,  de 'trois -ans  après, -comme  il  avoit  déjà  raflem- 
y.  bléplufieursdîfciplcs . iH’ordonnà  prêtre  8c  abbé. 

•Hriloü tu  continua  à montrer  l’exemple  du  travail. 

. » Apres 
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Apre»  que  l office  etoit  achève  a 1 eglifè  , il  mar- 
çhoit  le  premier  aux  champs, {bit  pour  labourer, 
fpit  pour  femer , Toit  pour  porter  du  fumier  ou 
le  répandre , foit  pour,  al^her  des  épines  : tous 
travailloient  Bc  revenoient  à l’églife  à toutes  Icf 
heures  de  l'ofHce.  Leur  nourriture  droit  dur  pain 
de  feigle  & des  herbes  cuites  au  Tel  8c  d L’eau  : 
encore  n’avoient-ils  que  de  l’eau  bourbeufe.  La 
mere  de  l’abbé  fe  donna  auilt  à Dieu  8c  fe  retii 
ra  près  de  lui  , pour  lavqr  les'habiR  des  moi- 
nes 8i  leur  rendre  toutes  fortes  de  ferviccs. 

. Quelque  tems  après  Hdloüin  qqitta  Bornevil- 
le,  pour  transférer  Ton  monafterc  à un  lieu  plus 
commode  nommé  je  Bec  , du  nom  d’un  petit 
ruiflèau  qui  y palfe  ^ 8ç  en  peu  d’années  il  f 
bâric  une  églife  8c  des  lieux  réguliers.  Mais  com- 
me les  befoins  du  monaftere  robligcôient  d’agir 
beaucoup  en  dehors  ; il  lui  falloit  un  homme 
capable  de  conrenir  les  moines  en  .dedans  , 8c  U 
étoit  fort  en  .peine  de  de, trouver  , quand  Dieu 
lui  envbia  Lanfranc-l’an  i04i.<de  {a  maniéré 
que  j’ai  diti  Hcllou’n  ciut  alors  , que  fes  prie- 
rcs  étoient  .exaucées , 8c  ils  fe  rcfpcÂoicnt  rau-  •*  ^ 
tuellsment.  L'abbé  admiroit  l’humiliré  d’un  fi 
fqavant  homme  , qui  lui  obéiiToit  en  tout  avec 
une  fourntifion  parfaite.  Lan  franc  admiroit  la' 
fcience  fpirituelle  de  ce  laïque  converti  8c  élevé 
au  (àcerdoce  depuis  fi  peu  de  tems  j 8c  il  recon- 
npifibit  que  l’efprit  foufHe  où  il  veut.  :Hclk>uin  7«.  Z//,  t. 
étoit  d’ailleurs  très* habile  pour, les  affaires  du 
dehors  , pour  les  bâtimens  , pour  le  foin  de  la 
fubfifiance  , fans  que  cette  application  portée 
préjudice  à (bn  intérieur.  Comme  il T^avoit  très- 
bien  les  loix  du  païs  : il  foûtenoit  parfaitement 
fes^droits  , 8c  étoit  l’arbitre  des  différends  entre, 
les  autres. 

LanBanc  pafiâ  trois  ans  dans  une  entière  fo« 

Ütude , s’inftruifant  des  devoirs  de  la  vie  mo- 

-L Bb4^  naiU^ 
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naftique,  8c  particulièrement  des  divins  ofHcect 
fuivant  la  promellè  qu’il  avoir  faite  à Dieu  , 
quand  il  fut  prTs  par  des  voleurs.  J1  parloir  à peu 
de  peffonnes  8c  étoit  peu  connu  même  dans  le 
monalfere.  Mais  enfuite  le  bruit  de  fa  retraite  fe 
répandit;  8c  là  réputation  qu’il  avoit  déjà  acqui- 
lê,  rendit  fameux  le  monaftere  du  Bec  8c  l’alibé 
Hellüüin.  Les  clercs  y accouroient  , les  grands 
y envoïoient  leurs  enfaos  , les  noàîtrcs  des  éco- 
les les  plus^meùfes  venoient  l’écoiiter  ; 8c  en 
làconfideration  plufieurs  feigneurs  donnèrent  des 
biens  à l’abbaïe.  11  n’en  étoit  pas  moins  hum- 
ble ; 8c  un  jour  comme  on  IHbit  au  rcfeôoire  , 
fe  fupericur  le  reprit  fur  un  mot  qu’il  avoit  bien 
prononcé , Sc  il  le  prononça  mal  par  obéïflànce. 
il  fo.ngea  même  à fc Retirer,  votant  1’indocüité 
8c  la  groilicreté  des  moines  du  Bec , dont  quel- 
quevuns  envieux  de  fon  mérité,  çraignoient  de 
l’avoir  pour  fupericur.  Il  fc  propofoit  doiic  de 
. vivre  en  ermite  ; mais  l’abbé  Hdfoüin  en  fut 
^ ^ âverti  par  révélation',  8c  lé  conjura  tendrement 

' de  ne  le  pas  abandonner.  Lanfranc  Se  voïant 
' . ' découvert'lui  demanda  pardon  , promit  'de  ne 
lé  quitte^  jamais  8c  de  lui  obéir  en  tout.  Hclloüia 
* fe  fit  prieur, -lui  donnant  toute  l’intendance  du 
inbnafîere  ; 8c  depuis  ils  vécurent  toujours  dans 
nne  parfaite  union.  , ^ 

Lxxiv.  ’■  En  Efpagn'e  Alfonfe  V.  étant  mort  l’an  ioi8. 

Kglifed’Êf-  Son  fils  Veremond  IIL  lui  fucc’eda  8c  régna  dix 

mourut  jeune  8c‘fans  enfans  , 8c 
roïaume  de  Leon  à Ferdinand  I.  qui 
avoit  époule  fa  foeur.  11  étoit  fils  de  Sanche  le 
grand  roi  de  Navarre  8c  aiant  aufli.  le  comté 
de  Caftille  il  en  prit  le  nom  ; 8c  eft  compté 
«pour  premier  roi  de  Caftille.  11  commença  à 
régner  l’an  1038.  8c  régna  vingt- neuf  ans  ; 00 
lài  donne  comme  à'  ibn  pere  le  furnom  de 
grand.  ■ Il  fit  tenir  un  concile  à Coyac  dans  ic 
"-'•■î  w ' dio- 
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dîoccfi;  d’Oviedo  l’an  i oj^o.  Ere  1088.  où  afli- 
ftcrent  neuf  évêques.  Sçavoir  ceux  d’Oviedo,  de  ÿ,f,’ 
Leon , d’Aftorga  , de  Palencia,  de  Vifeu  ,de  Ca-  io6j. 
laKorra , de  Pampelune  , de  Lugo  8c  d’Iria  ou 
Compoftellc  ; ii  y avoit  auffi  plufieurs  abbés  8c 
tous  les  grands  du  roïaume.  La  reine  Sanch^eft 
nommée  ici  en  tête  de  ce  concile  avec  le  roi 
fon  époux , parce  que  c’étoit  elle  qui  éroit  pro- 
prement reine  de  Leon. 

On  y fit  treize  canons  , entre  lefquels  il  y t 
■quelques  reglcmens  pour  le  tennporel,  aufli  étoit- 
ce  une  aflcmbîée  mixte.  On  y ordonna  la  refi- 
dcnce  aux  évêques  5c  aux  clercs  ; on  leur  défend  t.  7.  t*  xo* 
de  porter  des  armes  ou  des  habits  indccens  8c  de  13. 
loger  avec  des  femmes  : de  facrifier  dans  des  ca- 
lices  de  bois  ou  de  terre  , ce  qui  montre  la  pau-  ‘‘ 
vreté'du  païs.  On  recommande  aux  archidia-  f.4,  . j 

cres  8c  aux  pr^res , d’inviter  à la  pénitence  les 
adultérés , les  homicides  8c  les  autres  pécheurs  > 

& s’ils  ne  la  font , de  les*  feparer  de  l’églife.  On  -, 

recommande  d’obfervcr  le  dimanche  , en  com- 
mençant aux  vêpres  du  fàmedi',  8c  afliftant  le  » 
‘dimanche  à la  mefle  8c  à toutes  les  heures.  Dé- 


fenfe  aux  Chrétiens  de  loger  ou  manger  avec  les 
Juifs.  Ordonné  de  jeûner  le  lamedi.  Tous  les*  ***  ’ 

moines  8c  les  religieufes  fuivront  la  réglé  de  faiùt  t.  a. 
Benoît  8c  feront  fournis  aux  évêques. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  loyi.  LXXV, 
le  pape  Leon  IX.  étoit  encore  en  Allemagne  » jx.* 

'8cj  il  célébra  la  Purification  'à  Ausbourg  avec  4», 

l’empereur  Henri  8c  un  grand  nombre  d’évê-  105-1. 
ques  8c  de  (cigneurs.  L’archevêque  de  Ravenne 
•Hunfroi  s’y  trouva  par  otdre  de  l’cmpewur  ; miM  Lem. 
8t  aïatit  rendu  au,pape  tout  ce  qu’il  avoit  ufur- 

{)é  fur  l’églifc  Romaine  , il  iui  demanda  l’abfo-* 
ution  de  l’excommunication  prononcée  contre 
lui  au  concile  de  Vcrceil  Tannée  precedente. 

Comme  U ctoit  proficxné  aux  pieds  du  pape-,  8c 
■ • Bb  y que 
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que  tous  les  évêques  prcTcns  intércedoient  pour 
lui  ; le  pupe  dit  : Dieu  lui  donne  l’abfolution  de 
tous  fès  péchés  félon  ià  dévotion.  L'archevêque 
fe  leva  avec  un  ris  moqueur  ^ 8c  le  pape  fondant 
en  larmes  , dit  tout  bas  à .ceux  qui  étoient  pro> 
cb&  Helas  ! ce  miferable  eft  mort.  L'archevêque 
de  Ravenne  fut  à peine  arrivé  chez  lui  qu'il  mou* 
nit  fubitcment,  8c  à ce  que  l'on  difoit , ^ poifon. 

Enfuite  le  pape  retourna  .à  Rome,  8c  après  Pâ- 
ques Y tint  un  concile  , où  il  excommunia  Gré- 
goire évêque  de  Verceil  pour  adultéré , commit 
avec  une  veuve  fiancée  à fon  oncle.  Cette  cen- 
fureavoitété  prononcée  en  l'abfcncc  8c  à l’infçu 
de  l'évêque  ; mais  il  vint  peu  après  à Rome; 8c 
aïant  promis  (àtisfaâion  , il  fut  rétabli  dans  (es 
fonébions.  On  rapporte  à ce  concile  un  decret  du 
pape  Leon  , portant  que  les  femmes  , qui  dans 
l'enceinte  des  murs  de  Rome  fe  feroient  proRi* 
tuées  à des  prêtres  , feroient  à l^venir  adjugées 
au  palais  de  Latran  comme  efclaves.  Ce  qui  fut 
depuis  étendu  aux  autres  égKfcs. 

Le  même  pape  donna  à Téglife  de  faint  Picr* 
re  de  Rome  la  dîme  des  oblations  que  l'on  j 
offroit  fur  l’autel  , 8c  en  marqua  l'emploi  pour 
les  réparations , fa  décoration  8c  le  luminaire  de 
la  même  ^life.  Ce  qui  peut  faire  juger  com* 
bien  ces  omandes  éroient  abondantes.  Ce  pape, 
par  une  lettre  adreOee  au  clergé  8c  au  peuple 
d'Ofilrno  , condamna  la  mauvaife  coutume  de 
quelques  lieux  : où  après  la  mort  de  l'évêque  le 
peuple  entroit  à main  armée  dans  fa  maifon , pil<* 
loir  tous  fes  biens  , brûloit  les  maifons  de  cam* 
pagne  , coqpoit  les  vignes  8c  les  arbres-  ^Quand 
révêquç  auroitoffenfe  quelqu’un  pendant  (à  vie, 
dit  le  pape  , quel  mal  a fait  Jésus  Christ  â 
qui  cette  égiife  eR  demeurée  en  garde;?  8c  i&ut  il 

tue  la  (ùbuRanec  des  pauvres  periflè  ? il  défend 
onc  ce  lacrilege  fous  peine  d’anathéme.  Pierre 

Da- 
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Damien  (è^plaïgnoit  quelques  années  auparavant 
au  pape  Qemcnt  II.  de  ce  que  les  crimes  de  l’évê-  ‘ ^ 
que  d’Oflimo  demeuroient  impunis  ; êc  ce  fut  ap-  ^*^^'**' 
paremment  ,1a  mort  de  ce  fcelerat , qui  donna  oc- 
câfion  à la  lettre  de  Leon  IX.  Ce  fut  aufli  i Ro- 1»,  fif  c.  t* 
me  8c  vers  ce  même  tems , qu’il  Te  choiût  un 
fucccflcuf  pour  le  fiege  de  Toul  ; Tçavoir.  Udoa 
primicicT  , qu’il  avpit  déjà  fait  bibliothécaire  8c 
chancelier  de  Péglife  Romaine  ; 8c  qu’il  aimoit 
comme  Ton  fils,  pour  ion  zele  8c  Tes  autres  bonnes 
qualités.  U envoïa  un  exprès  à l’empereur  pour 
avoir  fon  agrément , 8c  Udon  ti^t  le  fic^c  de  Toul 
jufques  en  1070.  L’emperçur  célébra  a .Goflar  la 
fête  de  Noël  en  lOfi.Sny  trouva  des  Manichéens 
qu’il  fit  pendre  de  l’avis  de  toute  l’aflcmblée,  dc  ‘°^** 
peur  que  cette  hcrefie  ne  s’étendît  plus  loin. 

^ Ôn  peut  rapporter  à ces-tems-Ià  ,c’cft-à-dire 
aux  premieresannées  de  Leon  IX.  l’écrit  que  Fier-  p.  Damien 
rc  Damien  lui  adreflà  pour  avoir  fa  decîfion , tou-  contre  les 
chant,  les  clercs  jnfcélés  des  péchés  abomihablcs.^’j^*^*  ‘®“ 
lly  cna^  ditril  „qui  veulent  bien  recevmr  la  peni- 
• tcnce  quelque  rude  qu’elle  Toit  : mais  ils  ne  peu-  VU, 
vent  fc  refondre  à perdre  leur  rang  dans  l’églife; /•  *• 
quelques  évêques  peut-être  trop  indulgents,  ne  , * 
jugent  dignes  d’être  depofés , que  ceux  qui  font 
tombés  dans  le  dernier  degré  dc.corrûptbn.  Pour  I* 

MUS  ilnous.fcmbîe.,  que  quiconque  ell  dans  ces 
habitudes,  criminelles ->  ,doit  être  exclu  des  or- 
dres , OU:  en  déchcoir  s’il  y eft  déjà  promu.  On,r.4* 
objeéle  la  neceflité  de  trouver  des  miniftres  pour 
le  fcrvice  de  l’églife  : mais, par  cette  raifort  on 
mettra  des  coupables  même,  dans  les  premières 
places.  Et  ne  peut-on  pas  dire  que  ceux-là  font  (•  S- 
tombés  dans  .le  fens  réprouvé,  qui  après  de  rcQes 
chûtes  veulent  encore  demeurer  darts  le  miniRero 
eccicluftique  ? L'apôtre  juge  dignes  de  mort  , Rm.  i.ja» 
non  feulement  ceux  (^uî  commettent  ces  crimes, 
mais  encore  ceux  qui  y confentent  : toutefois  il 
‘ ' Bb  ô *ifo 
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ne  parle  que  des  Gentils.  Qu’auroit-il  dit  , s’il 
avoir  vû  cette  plaie  dans  le  corps  même  de  l’é- 
6 glife  & jufques  dans  le  clergé  ? L’abus  eft  venu 
dans  un  tel  excès,  que  les  peres  fpiritucls  pèchent 
* ».  7.  avec  leurs  propres  enfans  j êc  que  les  coupables 

(è  confefTent  à leurs  complices , qui  ne  leur  im> 
polant  point  de  pénitences  convenables*,  ne  leur 
donnent  point  les  moïens  de  fe  relever  de  leurs 
s.  10.  chûtes.  Ils  s’appuient' fur  de  fauffes  règles  que 
l’on  trouve  mêlées  avec  les  canons  8t  dont  je 
mettrai  ici  quelques  - unes  : pour  montrer  qüe 
toutes  les  autres  lèmblables , quelque  part  qu’on 
les  rencontre , font  faulTes  & apocryphes.  Si  un 
prêtre  qui  n’eft  point  moine  a péché  avec  une 
fille  , il  fera  deux  ans  de  pénitence , & pendant 
les  trois  carêmes  il  jeûnevà'au  pain  8c  à l’eau  le 
lundi , le  mercredi , le  Vendredi  & le  famedi  ; fi 
• c’eft  avec  une  rcligicùfc  îc  par  habitude,  la  peni- 
. , tcnce  fera  de  cinq  ans.  Un  limple  clèrcrqui  aura  pé- 
ché avec  une  fille  fera  pénitence  fix  mois  : un  cha- 
noine de  mêrhe  j fi  c’eft  fréquemment  ,,deûx  ans. 

L’auteur  rapporte  quelques  autres  exemples  de  • 
k ces  faux  canons  fur  des  cas  plus  infâmes  j 8c  con- 
tinue  ; Quiconque  a tant  foit  peu  de  connoifiance 
. des  canons  , rçait  que  ta  pénitence  d’un  prêtre 
' tombé  en  fornication  eft  de  dix  ans  ; pour  ne 
point  parler  des  plus  fcvcresjBc  pour  les  laïques, 
de  trois  ans.  Ainfi  les  clercs,  fuivant  ces  prêtent 
dus  canons , qui  ne  leur  impofent  que  fix  mois , 
feront  traités  plus  doucement  que  les  laïques. 

».  1%.  Maij  qui  a fabriqué  ces  canons  Ml  eft  certain  que 
tous  les  canons  autentiques  ont  été  publiés  par 
les  conciles  ou  par  les  papes  ; 8c  il  n’eft  pas* per- 
mis à aucun  particulier  d’en  faire.'  Que  fi'  on 
demande  l’auteur  de  ceux-ci , oh  les  trou vérà 
différemment  marqués  en  differens  exemplaires. 
Quelques-uns  les  attribuent  à Théodore,  d’autres 
au  penitentiel  Romain  i d’autres  les  appellent 
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canons  des  apôtres.  C’eft  qu’en  effet  on  n’en 
connoît  point  les  auteurs.  Ce  Théodore  doit  être 
.rarchevêque  de  Cantorberi  , à qui  l’on  a faufic-  XXXIX. 
-ment  attribué  plufieurs  canons  penitentiaux.  »•  46» 
Pierre  Damien  rapporte  enfuite  les  canons  du  e.  1 3. 
.concile  d’Ancyre,  ,qui  pour  les  péchés  dont  il  Sttp.hvX. 
s’agit  en  ce  traité  , ordonnent  même  .aux  laï-  . 
ques  des  pénitences  de  vingt-cmq  ans.  11  ajoute 
l’autorité  de  faint  Bafile,  touchant  les.iûoindres  e.if.  , 
approche.s  de  ces  crimes  j 8c  celle  du  pape  Siri- 
ce , qui  déclare  tout  laïque  mis  en  pénitence  in- 
digne de  la  clcricature.  Il  conclud  en  priant 
pape  de  décider  , après  avoir  confulte  les  ca- 
nons 8c  les  hommes  fpiritucls.  Le  pape  lui  fit 
réponfe  , loüant  fon  ouvrage,  8c  avouant,  que  * 
félon  la  feverité  des  canons  , les  degrés  de  pé- 
chés qu’il  à marqués  , méritent  tous  quatre  la 
privation  de  tous  des  ordres  : toutefois  ufant 
de  clemence  , il  ne  prononce  la  peine  de  dépo- 
fition  que  contre  les  clercs  les  plus  criminels. 

Ce  qui  donne  lieu  de  croire , que  le  nombre  des 
coupables  étoit  trop  grand  pour  les  traiter  à la 
rigueur.  Le  pape  Leon  IX.  aïant  écouté  trop 
facilement  les  calomnies  contre  Pierre  Damien 
ce  faint  homme  lui  écrivit  avec  beaucoup  d’hu- 
milité 8c  rde  fermeté  ; le  priant  de  ne  point  le 
condamner  fans  examen, 8c  ne  defirantfes  bon- 
bes  grâces  qü’autant  qu’elles  lui  étoient  utiles 
pour  fon  falut.  ^ 

• Pendant  le  carême  de  l’an  loyi.  l’empereur  LXXVlf. 
Henri  donna  l’archevêché  de  Ravenne  à Henri , LW'e  Gra- 
à qui  Pierre  Damien  adreflâ  peu  de  tems  après  ' 
un  écrit,  qui  commence  ainfi  ; J’ai  crû  ne  vous  10 fi." 
pouvoir  offrir  de  prefènt  plus  convenable  vxOffi.VL 
commencement  de  vôtre  épifeopat , que  celui 
que  j’ai  compofé  fur  le  facerdoce.  Je  crois  que 
vous  n’ignorez  pas'  combien  depuis  trois  ans  on 
a difputé  en  trois  conciles  de  Rome  }■  touchant 
'LO!  ceux 
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ceux  que  les  fimoniaqucs.om  ordonnés  gratui» 
tement , 8t  combien  on  en  dirputc  encore  tous 
les  jours  en  ces  quaniefa  ; )ufques-là  que  quel- 
ques évéques  ont  réordonné  les  clercs , que  cc$ 
fimoniaques  avaient  ordonnés.  C*eft  .pourquoi 
la  plupart  de  nos  freres  me  preflènt  d’en  dire 
mon  avjs  ; 2c  je  m’en  fuis  défendu  jufqucs  à 
prefent , efperant  en  recevoir  la  permiiTion  du 
pape  : car  on  diimt  qu’il  pailèroit  bien-t6t  par 
ici.  Mais  me  fouvenant  que  dans  le  dernier  con. 
cile  il  a prié  tous  les  évéques  de  demander  à 
Dieu  de  les  éclairer  fur  ce  point  : j’ai  cm  que 
j’obéi'fïbis  à fon  ordre  » en  m’efforçant  de  refou- 
dre cette  queffion. ..  . 

h.t.  Entrant  en  matière  il  montre  que  J Esirs-" 

C U R I s T étant  la  fburce  de  toutes  les  grâces  qui 
t.  J.  iè  répandent  dans  fbn  ^lile  , c’eft  lui  qui  con- 
féré tpusfes  facremens  par  fes  minillresi  & que 
comtffe-c’cft  lui  qui  baptife  t-,c*cft  lui  auflî  qui 
i.ÿ  i*  «J-f.  donne  l’or^dination.  Par  conièquent  il.  n’eft  pas 
c,t6  plus  permis  de  réordonner  que  de  re^ptifer  i 
parce  que  la  validité  du  fàcrement.nc  dépend 
-A#  !iv.  point  de  la  vertu  du  miniftre.  De  là  vient  que 
Xiil.  n 4â^toutés  les  ordinations  faites  par  le  pape  Libéra 
hérétique  2c  (èditieux,  ont  été  reconnues  bonnes, 
il»'.  i:v.  quoiqu’il  ait  vécu  fix  ans  après  ion  apoffaiie.  De 
X XXif.  »,  même  , quoique  le  pape.  Vigile  fôt  un  icelerat  . i 
2c  un  impie  , aucun  .de  lès  fuccefleurs  n’a  penlé 
s.  II.  à cafpr  ce  qu’il  avoit  .fait»  L’auteur  rapporte 
’ enfuitc  IcS  exemples , de  pluiieurs  pécheurs  pu- 
blics de  ion  rems  , qui  padôfient  pour  avoir  fait 
.i.  des  mirades.  Sçavoir  Plaimbauld  évêque  de  Fie- 

•»*>•  foie  ûmoniaque  ,&-concubinairc  5 .Marin  prêtre 
. concubinaire .2<  deux  autres  prêtres'  qu’il  ne  . 
nomme. point , dont  la  vie  étoit-toute.fecalîcre, 

■Au  contraire  >1  rapporte  pluficurs  .exemples  dç 
faints  perfonnages  , qui  bien  qu’ordonnés  pv 
des  fimoniaqucs  , avoient  offert  je  faint  facri/li«» 
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toute  leur  vie,  fçavoir  Ronald  de  Camerino, 

Amique  de  Ramibone,  Gui  de  Pompolîe,  Fir*  , " 
m*n  de  Fermo , & plufieurs  autres.  Sur  les  corps 
defquels.ajoâre-t-il,  par  l’autorité  du  concile,  on 
a drcflTé  des  autels  où  il  fe  fait  des  mtradps. 

Ubert  évéque  de  Rimtni  avoit  icheté  ce  fîege 
neuf  cens  livres  monoie  de  Pavie,  & toutefois 
c’ed  lui  qui  avoir  ordonné  prêtre  le  bienheureux 
Ardoiiin , par  qui  Dieu  fait  tant  de  miracles, 

8c  qui  a offert  le  faint  facrihee  jufques  à la  ho  - 
de  fi  vie. 

Il  moiftre  l’inconvenieat  de  l’opinion  contrai* 
re  , fuivant  laquelle  depuis  plus  d’un  fiecle  il 
n’y  avoit  plus  de  Chriftianifme  en  Italie,  mais 
feulement  une  vaine  apparence  de  religion  ; 8c 
les  peuples  feroient  obligés  de  quitter  leurs  évê- 
ques, pour  Vadreflèrii  ceux  qui  feroient  validc- 
• ment  ordonnf's  : ce  qui  confon<lroit  tout  l’or- 
dre de  la  rchie.  Il  exhorte  les  évêques  à (•  54» 
s’oppofer  à cette  erreur;  & à confeiller  au  pa- 
pe de  ne  pas  envelopper  les  innocens  dans  la 
même  condartination avec  les  coupables,  llrap-  Im- 
porte ce  que  le  pape  Leon  avoit  déjà  ordonné 
fur  ce  fujet  ; & loüc  l’cnïpcreur  Henri , d’avoir 
emploie  fon  autorité  pour  exterminer  la  ftmo- 
nie.  Cet  ouvrage  fut  nommé  GrMïjJtmus , c’eft- 
i-dtre  très- agréable,  à caufe  du  plaifir  qu’il^fit 
à ceux  dont  les  ordinations  étoient  révoquées 
en  doute.  , 

EnFrance  Jourdain  évêque  de  Limogés  ctanf  LXXvnt 
mort,  piufieursdu  clergé  8c  de  la  nobleffe  al- 
■ lercnt  trouver  Guillaume  duc  d’Aquitaine,  le  '««, 
priant  de  leur  donner  un  évêque.  Il  prit  le  con-  f.  loét. 
ièil  des  feigneurs  de  toute  l’Aquitaine,  des  clercs 
8c  des  vadstux  de  l'églife  vacante  ; 8c  après  une 
.meure  déliberatioh  , Irier  fut  élu , du  confcntc- 
ment  du  duc  ,8c  du  vicomte  Adetnar,  par  les 
iüfîrages  de  tçwt'Ie  clergé  .Sc  le  peuple  le  qua^ 
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triéme  de  Janvier  l’an  lojz.  la  vingt-dcuxi#m* 
‘année du  roi  Henri.  Il  fut  ordonné  parles  évê- 
ques qui  étbient  prefens,  fçavoir  Ai  mon  arche- 
vêque de  Bourges  , Rencon  évêque  de  Cler- 
laont  & Gérard  de  Perigueux,  du  confente- 
inent  des  évêques  ^de  Rodes,  d’Albi"8cde  Ca- 
hors.  il  eft  remarquable  que  dans  cet  aûe  le 
roi  n'eft  nommé  que  pour  la  datte. 

La  même  année  le  pape  8c  le  roi  autorifêrent 
la  fondation  de  l’abbaïc  de  la  Chefe-Dieu  en'  Au- 
vergne. Le  fondateur  fut  Robert,  né  dans  le 
_ même  pais,  8t  fils  d’un  Geraud , que l*on croïoit 
être  de  la  fâmillc  de  faint  Geraud  d’Aurillac.  Ro- 
bert fut  mis  dès  fa  jeunefle  entre  les  chanoines 
de  faint  Julien  de  Brioude  < & reçut  avec  le 
tems  tous  les  ordres , même  la  prêtrife  i avan- 
çant toujours  en  vertu.  Il  avoit  un  grand  zele 
pour  la  converfion  des  pecheurs^^une  telle  af- 
feftion  pour  les  pauvres , qu’il  fl^a  un  hôpi- 
tal près  de  Brioude.  L’amour  d^a  retraite  lui 
■fit  prendre  le  chemin  de  Clugni  : mais  aïant  été 
découvert , on  le  ramena  malgré  lui , tant  il 
étoit  aimé  de  tous,  particulicreroent  des  pau- 
vres. Il  conferva  toutefois  le  dcfîcin  de  fc  re- 
tirer dans  un  defert  avec  deux  ou  trois  perfoni 
nés  , 8c  d’y  bâtir  un  monaftere. 

Un  gentilhomme  nommé  Etienne  qui  fe 
Tentant  chargé  de  péchés  v "ïtoif  touché  d’un 
grand  defir  de  pénitence,  s’adrefla  à Robert*, 
qui  lui  confeilla  de  quitter  le  monde,  offrant  de 
le  retirer  avec  lui  ; mais  il  l’exhorta  à chercher 
un  troifiéme  compagnon  ,‘  8c  quelque  petite 
églifc  abandonnée  dans  un  defert , où  ils  puffent 
vivre  de  leur  travail  & des  racines  qu’ils  trouve- 
‘roient.  Il  vouloir  même  que  ce  fut  une  paroif- 
fi , afin  de  ne  donner  'fujét  à perfonne  de  fi 
plaindre  qu’il  faifoit  un  nouvel  établiflcment.Un 
autre  gentilhomme  nommé  Dalmacc,  ami  d’E» 
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rienift , s’offrit  pour  fe  joindre  i eux,  & Ro- 
bert  les  tïant  trouvés  fermes  dans  leur  refolu-  -• 

tion.ils  allèrent  s’établir  àuneéglife  abandonnée, 
qu’Ëciennè  avoir  remarquée  allant  au  Puy  en  Ve> 
lay , 5c  qu’ils  obtinrent  facilement  avec  le  defert 
d’alentour , de  deux  chanoines  du  Puy  à qui  el-  , 
le  appartenoit.  Ils  eurent  beaucoup  à fouffrir , 
non  feulement  par  la  fterilité  du  lieu , mais  U 
dureté  des  voiflns , qui  les  chargeoient  d’inju- 
res 8c  de  meoaq^s,  les  traitant  d’infenfés  , de 
venir, 'fa lis  rien  avoir  , s’établir  dans  un  lieu  oà 
ils  n’auroient  pû  fubfifter  même  avec  des  pro- 
vifions.  ' 

' Robert  cncourageoit  fes  deux  difciples}  8c 
tandis  qu’ils  travailloient  de  leurs  mains,  il  s’ap- 
pliquoit  à la  leéfure  ôc  à la  prière  pour  avoir  dc- 
quoi  Icsinftruire.  Enfin -par  leur  travail  êc  leur 
patience , «ils  furmonterent  toutes  les  difficultés^ 

8c  adoucirent  fi  bien  les  efprics  farouches  de 
leurs  voifins,  que  pluficurs  fe  joignirent  à eux  , 
tant  des  nobles  que  des  clercs.  Les  miracles  que 
faifoit  Robert,  contribuèrent  beaucoup  à lui  at- 
tirer des  difciples  ; mais  il  les  attribuoit  aux  mar- 
tyrs faint  Vital  8c  f^int  Agricole , d qui  fon  églifs 
étoir  dédiée.  Enfin  la  multitude 'de  ceux  qui  vou- 
loient  vivre  fous  fa  conduire,  l’obligea  d’accep- 
ter les  terres  8c  l’argent  qu’on  lui  offroit  pour 
la  fondation  d’un  monaftere,}  8i  il  commença 
a le  bâtir  au  niême  lieu  par  le  confeil  de  Rcncon 
évêque,  de  Clermoiit  dans,  le  diocefe  duquel  il  ' 
étoitr  Robert  s’éroit.  retiré  en'io4j.  il  com- 
mença fon  nouveau  monafterc  environ  trou  « 
ans  après,  8c  il. l’acheva  en  loyz.  comme  il 
paroît  par  june  bulle  du  pape  Leon  IX.  dattée  ftrv.  ad  vit, 
du'fecoirld  jour  deMai , 8c  par  des  lettres  patentes  ” 8« 

'du  roi  de  France  Henri , dattées  du  vingtième 
Septembre,.  8c  fouferites  de  pluficurs  évêques  (dit.naïuK. 
8c  de  pluficurs  fcigncur$,'fçavQir  Aymon 
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ç^véque  de  Bourges • Arnould  de  Tours,  Ago- 
bert  évéqûe  d’OrleanSy  Helmuin  d’Auftun Mai* 
nard  archcTéque  de  Sens,  Enzelin  évêque  de  Pa« 
ris.  Gui  de  Châlon  fur  Saône.  Les  principaux 
feigneurs  font  Odon  frere  du  Roi , Robert  duc 
de  Bourgogne^  au(C  Ton  frere,  Guillaume  duc 
d'Aquitaine,  Guillaume  duc  de  Normandie.  On 
nommoit  dès- lors  .cette  abbaïe,  ta  CheTe-Dieu, 
en  latin,  Cnf»  Del  : c’ed-à-dire , la  maifon  de 
Dieu.  Robert  en  fut  le  premier  abbé , Sc  y gou- 
verna jufqucs-à  trois  cens  moipes.  11  repara  en- 
viron cinquante  «glifè  a^ndonnçes  depuis  long* 
tems  } Sc  la  Chefe-Dieu  devint  dans  la  fuite  le 
ebeV  d’un  ordre  ou  grande  congrégation  de  ptu- 
deurs  monaderes  fous  la  réglé  de  faint  Benoît , 
dont  fortircntfplulicurs  pciTonnagcs  üludres.  Ro* 
bert  mouiut  l’an  1067. le  dix-feptiéme  d’ Avril, 
Suit  cd  hono'.  é entre  les  faints. 

Halinard  archevêque  de  Ljon  avôit  .prcfque 
toùjo.urs^foivi  Leon  IX.  depuis  qu’il  fut -pape. 
11  le  Bt  venir  avec  les  autres^évêques  de  Gaule, 
au  concile  qu’il  tint  4 Rome  dès  l’année  104p. 
première  de  fon  pontificat.  Halinard  j’accompa* 
gna  au„€oncile  de-Reims  de  la  même  années  Sc 
enfuite  a un  auti%  concile  de  Rome,  ap^ès  le- 
quel il  revint  ayec  lui  en  France.  Etant  à Lan* 
grès  il  en  ordonna  évêque  ArdoUin  , cn.^refen-- 
ce  du  pape,  à la  place  de  Hugues,  defwfo  au 
concile  de  Rcinvs,.  L’année  fuivante  il  retourna 
a Rome , Sc  fuivit  le  pr^pe  à Benevent , à Ca* 
poüe,  au  moot-Cadin  Sc  au  mont  Gargan.  Car 
comme  il'étpit  puidànt  en  paroles  Sc  aroit  un 
grand  talent  de  perfoader , il  fervoit  au  pape  de 
médiateur  pour.. traiter  Ip  paix  avec  tes  Nor* 
mans.  - i ‘ 

0 Le  pape  étant  rerenu  de  ce.voïage  , Sc  fe 
difpofant  à aller  trouver  l*empercurj,fur  la  fron- 
tière de  Hongrie , ordonoq , à Halinard  de  Jer 
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n'eurer  à Rome  jufqucs  à (bn  retour.  Alors  Hu- 
gues ancien  évêque  de  Langres , qui  éroit  à la 
mite  de  l’archevêque,  pria  le  pape  de  lui  impo- 
ièr  une  penitence  '^ur  obtenir  l’abfblution  de 
iès  péchés  ; mais  le  pape  le  voïant  touché  d’un 
véritable  Tepentir , dit  que  ce  qu’il  avoit  fouffert 
fiiffifoir,  8c  lui  donna  auflî-tôt  l'abfplution;  Mê- 
me à fbn  départ  il  lui  fit  de  grands  prelèns  , 8c 
lui  permit  de  rentrer  dans  fon  évêché  : mais  il 
mourut  en  revenant.  Halinard  étant  donc  à Ro- 
me, prêt  à fc  fcparer  de  Hugues  ,8c  des  autres 
qui  retournoient  en  France,  fit  un  repas  avec 
eux , où  on  lui  fervit  un  poilibn  empoiibnné. 

Tous  ceux  qui  en  mangèrent 'en  moururent , 
les  uns  dans  les  huit  jours , les  autres  après  une 
longue  maladie.  L’archevêque  Halinard  en  mou- 
rut* le  vingt-neuvième  de  Juillat  lo/ a.  après 
avoir  tenu  fept  -ans  le  üege  de  -Layon.  Les  no-  . . 
blés  Romains  le  firent  enterrer  à iàint  'Paul 
avec  grand  honneuri  lllaifli  fes  omemens  8c‘ 
ion  argenterie  à (àiut -Benigne  de  .Dijon  dont 
il  étoit  abbé  depuis  vingt  ans,  il  y donna  beau- 
coup de  livres  j- 6c  entre  les  {cienccs  où  il  s’ap- 
pliquoit , il  étudioit  ! particulièrement  la  géo- 
métrie êc  la  iphyfique.  Son  fucccflcur  dans  l’ar-  ^Ütrie.nr, 
chcvêché  de  Lyon  fut  Philippe  premier  du 
nom, 

Le  pape  Leon  IX.  iitclonc  cette  année  loy*. 
un  troifiémtc  voïage  en  Allemagne , pour  cm-  AUenu”- 
pécher  la  guerre  entre  l'empereur  8c  André  roi  ku«* 
de  Hongrie.  Ce  prince  refufoit  de  continuer  le 
tribut,  que  fes  predecelTcurs  païoient  à l’em- 
pereur ;-8c  le  pape  avoit  envoïé  plufieurs  non- 
ces , pour  perfuader  aux  Hongrois  de  continuer, 
cette  marque  de  fnjettion.  Ils  l’avoient  promis,  . 
pourvu  qu’on  leur  pardonnât  le  paflé } 8c  c’eR 
pour  y faire  confentir  l'empereur , que  le  pape 
entreprit  ce  voïage.  Il  avoit  encore  un  autre  mo- 
tif 
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tif  Sc  'plus  preif&nt , qui  étoit  de  demander  à 
l’empereur  du  fccours  contre  Jes'Normans  éta- 
blis en  Italie  : où  ils  tiifbient  de  grands  defor- 
dres , particulièrement  contre  les  églifes.  Le  pa- 
pe étant  arrivé  en  Allemagne,  trouva  l’empc- 
rcur'difpofé  à accorder  la  paix  aux  Hongrois  j 
mais  le  roi  André  qui  l’avoit  engagé  à ce  voïa- 
ge  ne  la  voulut  plus  ; 8c  le  pape  indigné  de  fe 
voir  ainfi  moqué,  le  menaça ^d’cxcommunica- 
^ tion.  irrevint  avec  l’empereur,  car  ils  avoient 

été  jufques  en  Hongrie,  8c  paflà  le  refté  de  Pan- 
' née  en  Allemagne. 

Comme  il  étoit  à Ratisbonne , les  moines  de 
faint  Emm'éran  lur  firent  voir  des  reliques,  qu’ils 
difoient  être  de  faint  Denis  Arcopagittf  8c  pre- 
. mier  évêqüe  de  Paris  ; prétendant  quVlles  leur 
Si.  9-  fi«.  ivoient  été  donnécs'par  femperéur  Arnoul.  D« 
f.çSÿ.  <&-.  trouve  même  une  bulle 'fous  le  nom  dekeonlX» 

- adreflcc  au  foi  de  France  8c  à fes'  fuiet« , qui 
fr  . s-  Thtt,  > qn  en  ta  prclcnce  8c  a la  pnere  de  les 
J 13.  ambaHadeurs , ecs  rêliques  ont  été  examinéeà  8c 
vérifiées  être  de^ faint  Denis.  Mais  outre  que  ja* 
mais  auparavant  OJQ  n’avoit  parlé  de  cette  rranfla- 
tion  à Ratisbonne , cette  bulle  datée  du  feptiéme 
' d’Oâobrc  10 fx,  'cft  tenue  pour  fauflè  par  les 
fçavans  ; 8c  nous  avons  une  relation , portant 
que  le  neuvième  de  Juin  de  l’année  fuivantCj 
Duihfe  03on  frère  du  Roi  Henri  fc  tranfporra , par 
«•.4  ».ij7^fon  ordre  ; au  monafterc  de  faiat  Denis,  .avec 
pjufieurs  feigneurs  de  fa  cour,  pour  aflifier  à la 
vérification  des  reliques  du  faint , que  Dagobert 
avoir  fait  mettre  avec  celles  de  fes  deux  com- 
pagnons en  deux  coffres  d’argent,  fermés  avec 
.grand  artifice  , 8c  placés  derrière  l’autel  dans 
• une  grotte  profonde.  Cette  reconnoiflàoce  des 
reliques  de  faint  Denis  fe  fit  en  prefence  de  1 
deux  archevêques,  Gui' de  Reims  8c  Robert  ! 
de  Cantorberi , de  cinq  cvcquçs , dont  le  pre-  i 
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mier  ?toit  Imbcit  de  Paris,  de  fix  abbés  8c  de  . 
plullcurs  feigneurs. 

Le  pape  8c  rcrhpcrcur  celebrerent  à Wormcs  Heim.Ckr. 
la  fête  de  Noël  de  Tan  lofi.  Le  pape  dit  la 
medc  folemnclle  le  jour  de  la  fête , 8c  le  lende-  pr 
main  fit  officier  Liupold  archevêque  de  Mayen-  /'««r.  e.fjrt. 
ce  , parce  que  c’étoit  dans  fa  province.  Saint 
Bardon  étolt  mort  l’année  precedente  i oy  i . le 
dixiéme  de  Juin,  après  avoir  tenu  le  fiege  plus  Ckr.  Sétn. 
de  vingt  ans  , 8c  Liupold  prévôt  de  l’églifc  de  Alh.Urfftrg, 
Bamberg  lui  avoit  fuccedé.  Comme  donc  il 
officioit  à Wormcs  , après  la  première  oraifon 
de  la  meflë , un  de  fes  diacres  chanta  une  leçon  \ 
car  c’étoit  l'ufage  de  quelques  églifès  d’en  chan- 
ter plufieurs  aux  fêtes  folemnelles  : mais  comme 
cet  ufage  étoit  contraire  à celui  de  Rome,  quel- 
ques-uns des  Romains  , qui  étoient  auprès  du 
pape  , lui  perfuaderent  d’envoier  défendre  au  ^ 
diacre  de  chanter.  Le  diacre,  qui  étoit  un  jeune 
homme  fier,  refufa  d’obéïr;  8c  quoique  le  pape 
,.lui  eût  défendu  une  fécondé  fois  , il  n’en  chanta 
pas  moins  haut  la  leçon.  Le  pape  le  fit  appeller 
8c  le  dégrada  fur  le  champ.  L’archevêque  de^|B|^ 
Mayence  lui  enroïa  redemander  ion  diacre  , le^mV 
pape  le  refufa  , 8c  l’archevêque  prit  patience: 
pour  lors  : mais  après  l’évangile  8c  l’offertoire  , 
quand  ce  vint  au  facrifice  , l’archevêque  s’affit 
dans  fon  fiege  8c  protefta  , que  ni  lui  ni  autre 
n’acheveroit  cet  office  , fi  on  ne  lui  rendoit  foa  - 
diacre  : le  pape^ceda  8c  le  lui  renvoïa  auffi-tôt 
Tevéru  de  fes  ornemens  , 8c  l’archevêque  conti- 
nua l’office.  En  quoi , dit  l’auteur  original , on 
doit  confiderer  la  fermeté  de  l’archevêque  à 
fbûtenir  fa  dignité  , 8c  l’humilité  du  pape,  qui 
voioit  qu’il  falloit  ceder  au  métropolitain  dans 
(à  province. 

En  cette  même  occafion  , comme  le  pape  8c  Ntrm.ihr. 
l’empereur  étoient  à Wormes  pape  renouvella 

les 
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. I»  in  (lances  qu’il  avoir  fai  res  auprès  de  IVmpe* 

^ reur,  pour  retirer  l’abbaïe  de  Fulde  8c  plufieurs 
autres  terres  8c  monafteres  d’Allemagne,  qui  ap- 
partenoientà  réglifc  Romaine  : fur  quoi  ils  con- 
vinrent d’un  échange,  8c  l’empereur  gardant  ces 
' Chr.  terres  , en  céda  au, pape  pluheurs- au-delà  des 
» I • monts , entre  autres  Benevent  pour  Bamberg/ 
H-rm.  Lé  pape  fc  plaignit  aufli  à l’empereur  des  vio- 
lences des  Normans  , qui  ^éroient  emparés  des 
terres  de  faint  Pierre  , 8c  l’empereur  lui  accor- 
da des  croupes  pour  leur  faire  la  guerre.  Plu- 
fieurs'  Allemans  volontaires  s’y  joignirent  , dans 
l’cTperance  du  butin  , 8c  plu  heurs  fcelerats  ban- 
nis pour  leurs  crimes , 8c  le  pape  les  reçut  tous 
avec  bonté , par  le  befoin  qu’il  en  a voit  pour 
cette  guerre. 

LXXXl.  En  retoumanten  Italie,  il  célébra  à Ansbourg 
Concile» enija  Purification  del’an  ley;.  8t- la  Quînquagefi- 
* K/j  II.  c,  Mantouë.  Là  il  voulut  tenir  un  concile  : 
t.  mais  il  fut  troublé  par  la  faâiôn  de  quelques 

•évêques  qui  craignoient  fa  jufte  feverité;  Car 
_ leurs  domefUques  vinrent  infulter  ceux  du  pape 
^m^qui  fe  croïoient  en  (ùreté , étant  devant  l’églifè 
où  on  tenoit  le  qpneile  ; eofortc  que  Icpape-fut 
obligé  de  fe  lever  8e  de  lortir  devant  la  porte 
pour  ftire  ceflêr  le  bruit.  Mais  (àns  rcfpeééer  fa 
prefence,  ils  s’opiniâtroient  de  plus  en  plüs  , à 
pourfuivre  à main  armée  fes  gens  delàrmés',  8c 
les  retirer  delà  porte  de  l'égliie  où  ils’ vouloieni 
fÇ*fauver  : enforte  que  les  flèches  8t  ^les  pierres 
voloient  autour  de  la  tête  du  pape , 8c  <)udques- 
uns  furent  blcflës  voulant  fc- cacher-  fous  fon 
imnteau.  On  eut  tant  de  peine  à appaifer-ce  tu- 
multe , qti’il  fallut  abandonner  lo  concile;  8c  le 
lendemain  , comme  on'  devoir  examiner  les  au- 
teurs de  la  fedition  pour  les  juger  fevereinefit  » 
le  pape  leur  pardonna , de  peur  qu’il  ne  parût 
agir  par  vengeance. 
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• ‘If  arriva  à Rome  pendant  le  carême  , 8c  tint  , ^ ^ 
un  concile  après  Pâques  > comme  les  années 
precçdcntes , dont  il  ne  nous  refte  qu’une  lettre 
aux  évêques  de  Venetie  8t  d'Iftrie  , en  faveur 
de  Dominique  patriarche  de  Grade  , autrement  ' 
la  nouvelle . AquUée  : portant  qu’elle  fera  recon*  Ltm.tf.x, 
nue  métropole  de  ces  deux  provinces  , fuivant 
les  privilèges  des  papes  \ 8t  que  l’évéebé  de 
Frioul  fera  renfermé  ^ns  la  Lombardie  , fui> 


vanc  les  conftirutions  de  Grégoire  IL  & Gre>  Snf.ln. 
goire  III.  Ainli  fut  terminée  cette  ancienne  con-  »•  7* 
teAation. 


Apres  ce  concile  le  pape  marcha  contre  les  LXXXII, , 
Norraans  avec  fes  troupes.  Ils  demandèrent  la  Le  p*f« 
paix  , offrant  de.  fe  rendra  fes  vaflâux , êc  de  te-  Norman»** 
nir  de  lui  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  des  terres  de  Hcrm.  ihr, 
l’églife  : maU  le<papc  refufa  ces  propofitions  , 
voulant  qu’ila  rendifTent  abfbluoient  ce  qu’ils 
avoient  pris  de  force , 8t  leur  ordonnant  de  s’en 
retirer.  Les  Normans , qui  étoient  en  bien  plus  >4.1/.. 
grand  nombre  que  les  troupes  du  pape  , rejette' 
rent  là  propolîtion  comme  iropoflible;  8c  dirent, 
qu’ils  défendroient  par  les.  armes  le  pais  qu’ils 
avoient  conquis  par-les  armes,  ou  qu’ils  y mour? 

Foient.  Ainfi  on  en.  vint  à une  bataille , qui  fut 
donnée,  le  dix-huitiéme  de  .Juin.  Les  Allcmansi 
qui  chargèrent  les  premiers , battirent  les  Nor, 
mans  8c  ils  furent  prefque  défaits;  mais  leur  corps 
de  refêrve  aïasit  furpris  8c  epyironfié  les  troupes 
du  pape,  les  Italiens  lâchèrent  le  pied  aufTi-tât;' 

8c  la  plupart  des  Allemans  furent  tués  en  fe  dé- 
fendant vaillamment.  Ainfi  les  Normans , rem- 


portèrent une  pleine  viâoirc,mais  très-fanglan- 
te  : foit  , dit  Herman  auteur  du  tems  , parce 
qu’il  convenoit  mieux  au  pape  de  combattre  par 
les  armes  fpiritucUes,  que  par  les  materielles  pour 
des  biens  de  ce  monde  : foit  parce  qu’il  menoit 
avec  lui  grand  nombre  de  méchans attirés  par 
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Aniofî  l’impunité  de  leurs  crimes,  ou  par  l’cfperance 

• de  contenter  leur  avarice  ; (bit  que  la  juftice  de  | 
Dieu  punit  les  nôtres , pour  quelque  autre  cau> 
fe  que  lui  fcul  connoit. 

C»r.  Le  pape  attendoit  l’cvenement  du  combat 

là.  it.  t.ïj.  dans  une  petite  ville  voiline  , où  les  Normans 
Pafliegerent  j 8c  ne  pouvant  s’y  défendre,  il  fut 
obligé  de  les  abfoudre  de  l’cxcommunicatioii 
' prononcée  contre  eux  , -8c  de  fe  rendre  lui-mé* 
me.  Ils  le  menèrent  avec  honneur  à Benevent, 
mais  ils  l’y  retinrent  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née , c’eft-à-dire  , depuis  le  vingt -troifiéme  'de 
Juin  105-3.  jufques  au  douzième  de  Mars  105-4. 

Il  prit  grand  foin  de  la  fepulture  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  en  ce  Combat , 8c  les  ht  met- 
tre dans  une  églifê  ruinée  qui  fe  trouva  proche: 
mais  les  Normans  eux  - mêmes  la  rebâtirent  8c 
fUtd  t.  ta.,  y fondèrent  un  monaftere.  Pendant  ce  fejour  à 
Benevent , le  pape  menoit  une  vie  très-auftere. 

■ ? Il  couchoit  à terre  fur  un  tapis  , étant  revêtu 
d’un  cilice  fur  la  chair  , avec  une  pierre  pour 
chevet.  Il  dormoit  peu  8t  recitoit  toutes  les  nuits 
le  pfàutier  avec  des  genuflexiods  innombrables. 

Il  difoit  encore  le  plautier  pendant  le  jour , ou- 
tre la  meffe  8c  quantité  d’autres  prières.  Il  fai- 
foit  aulTi  des  aumônes  immenlês  à tous  les  pau- 
vres qui  fe  prefentoient. 

fil»  du  douKume  Tom^. 
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tenu en  prifon  par  Geoffroy 
comte  d’Anjou. 

Glfele  l'ccur  de  S.  Henry , rciac^ 
de  Hongrie.  344-  347 
Gijlhr  évêque  de  Mersbourg- 
146.  Archevêque  de  Mag- 
debourg.  210.  xir.  Ren- 
voie àMersbjurg.  3if.Sa 
C c y morr. 
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mort. 

Raoul  Glaber  moine  de  Clu- 
gny  hiftoricn.  Son  fenti- 
mcot  iiir  le  pouvoir  du  pa- 
t pe.  ;6o.  3ÿ4.Findefonhi- 
ftoirc.  ftg.  yjo 

G»f/»e  archevêché,  Son 

églifè  pillée  par  les  Bohé- 
miens. yi6 

Godefroy  duc  de  Lorraire  , af- 
> fifte  au  concile  de  Mou- 
fon.  aSS.  291 

S.  Codehard  abbé  d’Altaha  , 
puis  évêque  d’Hildesheim. 
44J 

Conther  ermire  en  Bohême. 

f >4.  Sa  mort.  - f 1 5 
Grade  ou  nouvelle  Aquilee  , 
métropole  de  Venetie  8c 
d’Iftrie.  5-99 

Grat'/JptntisWvrcàt  Pierre  Da- 
mien. fSç.  5-91 

Grégoire  P",  pape  Brunon  Alle- 
man.  god.Chaflë.j  i x.Ré- 
tabli.3  1 Sa  mort.  ^28 
Grégoire  antipape  contre  Be> 
noît  VIII.  390 

GregoireVl.  Jean  Gratien  pa- 
. pe.  j’29.  Trifte  état  de  Ro- 
me de  fon  tems.  y34.Ilre- 
npnee  au  pontificat.  5-36 
Grvr/e  ferrée,  dernier  mona- 
fteredefaint  Nil.  jyo 
*GV«rwahbé  de  Paint  Michel  de 
Cu!aa.  217 

Ci«.‘noévcq. de  Beauvais,  ré- 
futé les  Manichéens  421. 
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Guerre}  particulières  par  tout 
l’empire  François. 

G*y»  marquis  de  Tofcanc  8c 
maître  de  Rome.  3^  Sa 
morf.  1 0 

Guy  abbé  de  Pompofîc.  462. 
Sa  mort.  5*34.  Sa  tranfla- 
tion  à Spire.  ' 5-40 

Guy  d’Areze  muficien  au- 
teur de  la  Game.  461 
G«^archcvêq.  de  Reims , ac- 
eufé  de  limonie  au  con- 
cile de  Reims.  yyj 
Guillaume  fils  d’Otton  I.  ar- 
chevêque de  Maïence.  1 
Sa  mort.  lyo 

Guillaume  V.  le  grand  duc  d’A- 
quitaine. 3p6.  Ses  vertus. 
429.  Sa  mort.  4}  i 

Guillaume  difciple  de  iàint 
Maycul,  abbé  de  S.  Bénigne 
de  Dijon.  28  f.  Reforme 
l’abbaïc  de  Fefcam.  362. 
Sa  mort.  480 

Guillaume  le  bâtard  duc  de 
Normandie  refifte  aux  ar- 
. tifices  de  Bercnger. 
Guillaume  moine  du  Bec,  puis 
abbé  de  Cormeilles.  jyi 
S.GuiJlain  monaftere.  j8 

Qyltu  Turc  converti.  fé 

H. 

HAtiNARD  abbé  de  S.  Bé- 
nigne de  Dijon,  puisar- 
chevêq. de  Lyom^^ô.  Evi- 
te d’être  pape.  f4i  rAfli/le 
au  concile  de  Reims,  yyd. 
4»a  mort.  ypy 

Ham- 
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TABLE  DES 
Hambourg,  rérabli  par  l’arche- 
vêque Unni.  xg 

Haquem  calife  Fatimire.  Ses 
extravagances.  379.  Sa 
mort.  38a 

Harold  roi  de  Danemarc 
chrétien.  2f 

S,  //«roWroideDanemarc.  Sa 
converfion.  y^.Son  marty- 
re. 209 

S.  Hartutc  archevêque  de 
Saisbourg.  44a 

Hebert  comte  de  Verman- 
dois  ufurpe  l’archevêché 
de  Reiins.  i.  11.  12.  Sa 
mort.  60 

Hébert  évêquc  d’ Auxerre  fils 
naturel  de  Hugues  le 
grand.  23-4 

Heùlric  difciple  de  S.  Mayeul. 
70.  181.  abbé  de  S.  Ger- 
main d’Auxerre.  283 
Hellouin  fondateur  de  l’abbaïe 
du  Bec.  ySo 

-Henri  l’oiicleur  refufe  l’ab- 
baie  de  Loresheim  à un 
comte  80 

Henri  archevêque  de  Trêves. 

Sa  mort.  136 

S.  Henri  duc  Ae  Bavière,  puis 
roi  de  Germanie.  343 . gar- 
de la  continence  dans  le  ma- 
riage. 344.  Couronné  roi 
de  Lombardie.  3yy.  Cou- 
ronné empereur  à Rome. 
39^*  393*  Aflbcié  à la 
communauté  de  Clugny. 
396.  Veut  fe  taire  moine 
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à Verdun.  397.  Confirme 
les  donations  de  fes  prede* 
cefleurs  i l’églife  Romai- 
ne. 40 f.  Ses  viâoires  en 
Italie.  4 10.  Il  va  au  Mont- 
CalTin.  411.  Saints  évê- 
ques de  Ton  tems.  442. 
Sa  mort.  443 

Henri  I.  roi  de  France  s’op- 
pofe  inutilement  au  con- 
'cile  de  Reims.  yy3 
Henri  III.  le  Noir,  roi  d’Al- 
lemagne. yi2.  Il  vient  en 
Italie  appaifer  le  fchifme. 
y 3 y.  y 36.  Eft  couronné 
empereur.  y 36 

Herefies  déjà  condamnées  , 
ne  doivent  plus  être  exa- 
minées, mais  punies.  576 
S.  Heribert  archevêque  de 
Cologne.  341 . Prend  foin 
des  funérailles  d’OtronlII. 
342.  Saint  Henri  irrité 
contre  lui.  407.  Leur  ré- 
conciliation. 408.  Mort  de 
faint  Heribert.-  409 
Heribert  archevêque  de  Mi- 
lan refîfte  à l’empereur 
Conrad.  yio 

Hvric  doéteur.  7 

Htriger  archevêq.  de  Maïen- 
ce.  Sa  mort.  1 2 

Heriger  abbé  de  Lobes , fça- 
, vant.  414 

Herman  Contradl  hiftorien. 
Son  jugement  fur  la  guer- 
re du  pape  contre  les  Nor- 
mands. y99 

Ccd  Her- 
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Hermm  archevêque  de  Ham- 
bourg. 5*01.  Sa  mort.  fi8 
Herohle  archevêque  de  Salf- 
bourg,  depolé.  142 
Hervé  treforier  de  faint  Mar- 
tin de  Tours,  Sa 

mort.  35-9 

Hierothéeévèqne  de  Turquie. 
96 

H’Lhl/ert  archevêque  de 
Maience.  iz.  27. Sa  mort. 
29 

homroîs  , leurs  ravages  en 
Allemagne , en  France  & 
eh  Italie.  30.  Saint  Adaî- 
berc  de  Prague  travaille  à 
leur  converfion.  296.  llsfc 
- font  chré'iens.  34f.  Re- 
tombent dans  le  Paganif- 
mc.  _ ibiJ. 

Htigttes  comte  d’Arles  roi 
d’Italie.  2.  époufe  Maro- 
7.ÎC.  lo.  Chaflë  de  Rome, 
if.  Sa  mort.  77 

Hugues  intrus  à cinq  ans 
dans  le  fiege  de  Reims.  2. 
ChafTé,  12.  Remis  8c  or- 
donné à vingt  ans.  35. 
Encore  chafle,  di.  Con- 
damné au  concile  d’Ingd- 
heim.  66.  S’efforce  inuti- 
lement de  rentrer  après  la 
mojt  d’Artaud.  120 
Hugues  indigne  archevêque 
de  Rouen.  43 

Hugues  comte  de  Paris  ex- 
communié au  concile  de' 
Treves.  • 67.  68 
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Hugues  Cupet  roi  de  France. 
247.  Aflifte  au  concile  de 
Reims.  270.  Sa  mort.  322 
S.  Hugues  abbé  de  Clugny. 

Hugues  evêque  de  Nevers , 
{e  confelTc  fimoniaque  au 
concile  de  Reims.  y6o 
Hugues  évêque  de  Langres» 
écrit  contre  Bcrenger.  y66. 
Condamné  pour  fimooie 
au  concile  de  Reims.  y6i. 
Sa  mort.  yjy 

Humbert  reclus  à Verdun.  39. 
I. 

JE  A N X.  pape  , approuve 
l’intrufion  de  Hugues  à 
Reims.  2 

Jean  XL  fils  de  Marozie  pa- 
pe. 10.  Sa  mort.  20 

S.Jean-Baptifle.  Une  de  fes 
mains  apportée  à C.P.  97. 
Son  chef  à Angeü.  436 
S.  Jean  de  Vendieres.  40. 
Moine  à Gorze.  41.  Scs 
études,  ibûl.  Son  ambaflâ- 
dc  en  Efpagne.  89.  Sa  fer- 
meté. 92.  Son  audience. 
94.  Sa  mort.  ibid. 

Jean  A77.  pape.  py.  v.  0£ta- 
vien. 

Jean  XIII.  pape  chaffé  de 
Rome.  1 } 7.Rappcllé.i4i. 
Ses  nonces  mépriies  à C.P. 
lyy,  Samort.  178 

Jean  Gradcnic,  compagnon 
de  faint  Romuald.  217. 
Sa  mort.  22  0 


TABLE  DES 
yean  XIV.  pape  auparavant 
Pierre  évêque  de  Pavic. 
137.  Sa  mort.  tè/J, 
fean  XW.  pape.  137.  Sa 
mort.  506 

Jeun  XVI.  pape.  Philagarhe 
Grec  , archevêque  de  Plai- 
fance.  211.  pris  6c  aveu- 
^glé.  3M 

Jean  XVII.  pape.  Sicco.  3^4. 

Sa  mort.  ibÙ. 

J-ean  XVIII.  pape  Fafan.  3 5 4. 
Sa  mort.  37^.  Reconnu  à 
C.  P.  ihul. 

Jean  XIX.  pape.  444.  Sa 
mort.  j-oj 

Jean  Scot  fou  tenu  par  Bé- 
renger. fôf.  f72.  Con- 
damné à Verccil.  5-71 
Jmmie  patriarche  Mciquitc 
de  Jerufalem.  378 

ftàm  par  fuperftition  dé- 
fendu. 13.  Jeûnes  défen- 
’ dus  entre  l’Afcenfion  8c  la 
Pentecôte.  , 357 

Image  miraculeufc  de  J E- 
s U s-C  H R I s T gardée  à 
Edeflè.  Ce  que  les  Grecs  en 
racontent.  48.  Sa  tranfla- 
tion  à C.  P.  fl 

Ingelheïm.  Concile  pour  l’af- 
faire des  deux  archevêques 
de  Reims.  63 

Interdit  general  pour  faire  re- 
cevoir la  paix.  489 

Jnveflitures  des  évêques  par 
l’anneau  & le  bâton  pafto- 
ral  fous  faine  Henri.  389 
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Jourdain  évêque  de  Limo- 
ges. 482.483 

Iria,  fiege  transféré  à Com- 
poftelle.  200 

Irrégularités  des  bâtards  8c 
des  ferfs.  482.  Des  homi- 
cides. 49 1 

yttriyyi7?i(7«erclefiaftique.47  i 
Jutland  divile  en  trois  évê- 
chés ; Slefvic,  Rippen  2c 
Arhus.  7f 

K 

Kl  ov  I E capitale  de  Ruf- 
fic , pillée  par  les  Polo- 
nois.  404 

L 

Laïques.  Défenfc  à eux 
de  mettre  des  prêtres 
dans  les  églifes  , ou  s’attri- 
buer les  dîmes.  66 

Lambert  foliraire  extrava- 
gant. 39-40 

Lance  de  Conftantin  vient  à 
Henri  l’oifcleur.  24 

Lanfranc  moine  du  Bec , s’op- 
pofeà  Berengcr.  f6f.  f6(J. 
Se  juftifie  au  concile  de 
Rome  en  rofo.  p. 

Sa  converfion.  fyp.  Il  fe 
rend  moine  au  Bec.  fSo 
Leon  VI.  pape.  3 

Leon  VU.  pape.  20.  Sa  mort. 

33 

Leon  VIII.  pape,  118.  depofé 
par  Jean  XII.  132.  Réta- 
bli. 134,  Sa^morr.  136 
Leon  abbé  de  faint  Bo.niface, 
Icgaf  en  France.  288 
Leon 
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Leon  ville  d’Elpagnc.  Concile 
en  loJi.  38} 

Leon  IX.  pape.  v.  Bru- 

non  évêque  de  Toul. 
LtHînrd,  fanatique. 

Leuteric  archevêque  de  Sens. 
Son  erreur  fur  l'Eucha- 
riftie.  573 

Liientifts,  ou  Lievizo  arche- 
vêque de  Brême.  143.  Sa 
mort.  . 390 

Libentius  II.  archevêque  de 
Brême.  469.5a  mort.  ro2 
Libéré  Pape  he/ctique , ftlon 
P.  Damien.  ^90 

Limoges.  Concile  en  1031. 

touchant  l’apodolat  de  faint 
. Martial.  483.  Eleétion  d’I- 
ticr  évêque  de  cette  vil- 
le. f9i 

Lifoye  chanoine  de  fainte 
Croix  d’Orlcans  , Mani- 
chéen. . 41 7 

archevêque  de  Mayen- 
ce. V P97 

Lmtolfe  archevêque  de  Trê- 
ves. 288 

Liutolfe  his  du  roi  Otton  I. 

1 14 

Loches  , églife  de  BeauKeu , 
dediée  malgré  fechevê- 
que  de  Trêves.  360 

Lorc  archevêque  fîcge  trans- 
féré à Salsbourg.22.  Sépa- 
ré & métropole  de  la  Pan- 
nonie Orientale.  76 

"Lothnire  fils  de  Hugues  8c  roi 
d’Italie.  Sa  mort.  .77 
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Lothaire  roi  de  France.  121. 

Sa  mort.  , 247 

Louis  d’Outremer  , -roi  de 
France.  21.  Légat  du  pape 
pour  le  faire  rcconnoître. 
)4.  Sa  plainte  au  conci- 
. le  d’ingelhcim.  64.  Sa 
. mort.  120 

Louis  le  feinéant  roi  de  Fran- 
ce. 247 

S.  Luc  le  Jeune,  fj.  Sa 
mort.-  ■ - - 60 

Sainte  Ludmille  duchelTe  de 
Boheme,  martyre.  30 
évêque  de  Crémo- 
ne : ambalîàdeur  à C.  P. 
ffi.  Son  retour.  iy6.  Son 
hiftoirc  êt  fon  ftile.  lyy 
M 

MAgdebouro,  mo- 
naftere  nommé  Par- 
. thenopolis.'  19.  Erigé  en 
métropole.  116.  Son  pre- 
, mier  archevêque  8c  fes 
fuffragans.  i4P 

MuillexAis  monafirere.  Sa  fon- 
dation. 430 

Idanajfés  archevêque  d’Ar- 
les pofîcde  plufieurs  évê- 
chés. 22 

Murnehéens  transportés  en 
Thrace.  161.  Manichéens 
découverts  à Orléans.  4 1 6. 
Et  brûlés.  422.  à Toulou- 
fe.  42}.  Réfutés  par  R. 
Glaber.  424,  Autres  à Ar- 
ras. 44P 

Munfon  abbé  du  Mont-CalTm. 

242. 


TABLE  DES 
i4.t-  içj.  Ses  defordres. 
298.  Sa  morr.  ^9 

Mmtouë.  Concile  troublé  par 
une  fedition.  d 

Marin  IL  pape.  6^  Sa  mort 
ibid, 

Afmw ermite  maître  de  S.Ro- 
muald.aig.  Samdrt.  ^^o 
Mariage..  \ qui  défendu. 4,4,9 
Marozâe  maîtrefle  à Rome. 
4»  lo 

S.  Martial  déclaré  apfttre  en 
plufieurs  conciles.48  a 48  3 
Son  hiftoire  apocryphe. 
4^ 

S.  Martin  de  Tours  chapitre 
célébré,  d.  Son  églife  re- 
• bâtie  3f9 

Martyrs  à Siraanca  au  roïau- 
me  de  Leon.  159 

Sainte  Mathilde  reine  de  Ger- 
„ manie.  Ses  vertus.  17.  Sa 
retraite.  142^  Ses  aumônes. 
149.  Sa  mort.  lyi 
Mauger  indigne  archevêque 
de  K^en.  ^70 

S.Manr  des  Foffés.  Reforme 
de  ce  monaftere.  184 
Mayence.  Concile  en  1049. 

S.  Mayeul  archidiacre  de  Mâ- 
. con.  dS^  Refufe  l’archevê- 
ché de  Befançon.-  De- 
-,  vient  abbé  de  Clugni. 
Gouverne  feul..  179.  Scs 
miracles.  180.  Chéri  de 
i’empercur  Otton  I.  181 . 
Pris  par  les  Sarraflns.  ibid. 
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Refufe  d’être  pape.  184. 
Sa  mort. 

S.  Meinard  ermite.  j 

S.  Meinverc  évêque  de  Pader- 
born.  39d.  397.  Sa  mort. 
399 

Mer sbourg,  évêché,  i id^  Sup- 
primé. 1 1 1 . Rétabli . 32^ 
Mejfes.  Trois  par  jour  au  plus. 
167.  412.  Mcflc  ne  doit 
être  dite  fansafliftans.  47  7 . 
Ni  fans  que  le  prêtre  com- 
munie.  47  7 

Michel  Paphlagonien  empe- 
reur de  C.'  P.  yod,  y 07. 
Punit  l’avarice  d’un  évê- 
que.y08.y09. Sa  mort.y24 
Michel  Calafate  empereur  de 
C.  P.  ^24 

Micijlas  ou  Mifeco  duc  de 
Pologne  premier  chrétien. 
139.  Sa  mort.  140 
Mlada  ou  Marie  abbeflè  fœur 
du  duc  de  Bohême.  146 
Moëz.  Calife  Fatimite  con- 
quérant d’Egypte.  378 
Moines.  Ordonnés  pour  des 
titres,' comme  les  autres. 
47.  Peuvent  paifer  à un 
monaftere  plus  régulier. 
488 

Menajleres.  Déchûs  en  Fran- 
ce. 7.8.  Soumis  aux  évêq, 
78.  Monaftercs  doivent 
être  hors  des  villes,  yax. 
Monafteres  bien  réglés  en 
Limoufln.  488.  Déréglés 
en  Normandie. , ^82 

Mon- 
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6i6  TABLE  DES 
Moufon.  Concile  pour  l’affaire 
des  deux  archevêques  de 
• Reims,  Huguos&Artauld. 
6^.  Aurre  concile  en  ppf. 
touchant  Arnould  & Gcr- 
bert.  288 

N 

NIcephore  Phocas  em- 
pereur de  C.  P.  119. 
Son  portrait,  ifi.  Ses  con- 
quêtes. 15-8.  Ses  entrepri- 
fes  contre  l’églifc.  i f 9.  Sa 
mort.  1/9.  160 

Nicolas  le  myftiquc  patriar- 
che de  C.  P.  Sa  mort.  1 6 
Nicolas  Chryfobcrge  patriar- 
che de  C.  P.  ioj . Sa  mort. 
299 

S. Niro»  d’Armenie.  i<ji.  Se 
retire  à Lacédémone.  300. 
Sa  mort.  301 

S.  Nil  de  Calabre.  Saconver- 
fion.  220.  Sa  vie  ercmitf- 
quc.  223.  Fonde  un  mo- 
nafterc.  217.  Répond  à des 
queftions  curieufès.  229. 
Son  defintereflement.  233, 
3 16.  Ileft  honoré  par  l’E- 
mir de  Sicile.  2 34.  Il  vient 
au  Mont-Caflin.  iéiJ.  11 
vint  à Rome  intercéder 
pour  Philagathe.  314.  Il 
veut  que  fes  moines  l'oient 
pauvres.  316.  Otton  III. 
hii  rend  vifitc.  3 19.  S.  Nil 
vient  à Tufculura.  3^0. 
Sa  mort.  jyi 

Normans.  Plufieurs  encore 
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païens  au  milieu  du  dixié- 
me lîeclc.  42 . Normans  en 
Galice.  201.  S’érablilTcnt 
en  Italie.  400 

Notgtr  ou  Notcher  , évêque 
de  Liege.  308 

O 

OBeidalla  chef  des  Fa- 
timites.  18 

Ochtric  moine  fçavant.  maître 
de  l’école  de  Magdebourg. 
210.  Sa  mort.  21  r 

OBavien  patrice  de  Rome, 
puis  pape  Jean  Xll.pt . Se 
révolté  contre  l’empereur 
Otton.  121.  S’enfuit  de 
Rome.  123.  Aceufations 
contre  lui  au  concile  de 
Rome.  1 24.  II  cft  depofe. 
127.  Rentre  dans  Rome. 
130.5a  mort.  134 

Odalric  archevêque  d’Aix  ré- 
fugié à Reims.  1 1.  12.62 
Odalric  archevêque  de  Lyon. 

y2i.  Sa  mort.  ^ 5-37 
Autre  Odalric  ordonné  ar- 
chevêque de  Reims.  12Ô 
S.Odilen  pris  pour  coadju- 
teur par  S.  Mayeul  abbé  de 
Clügni.  281.  Luifuccede._ 
285.  Travaille  à la  trêve  de 
Dieu,  y 1 9.  Refufe  l’archc- 
- vêché  de  Lyon.  yio.  Sa 
mort.  f4p.  écrits,  yyo 
l’ancien  , 8c  Odincar 
leieuncfon  mveu  miffion- 
naires  dans  le  Nord.  24^ 
S.  Odon  de  Ciugni.  Ses  cotn- 
men- 
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TABLE  DES 
THenccmen?;.  Sc  rend 
moine.  8.  Ses  conférence!;. 
9.  Il  eftélû  ihhé.îbid.  Ml 
pelle  à Rome  par  Leqn  VÎI. 
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